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PRÉFACE 


Tout  a  été  dit  sur  At)Ou"l-\Valîd  Me^^^àa  ilm  Djanàli 
depuis  la  remarquable  notice  de  feu  Muuk  sur  les  gram- 
mairiens hébreux  du  x°  et  du  xi""  siècle,  la  savante  Intro- 
duction de  MM.  J.  et  H.  Derenbourgaux  Opuscules,  et  les 
travaux  de  M.  Bâcher,  entre  autres  son  érudite  mono?ra- 
phie  :  La  vie  et  les  œuvres  cVAbou  1-Wa/id  JJencd/i  ibn 
Djantili  et  les  sources  de  son  exér^èse.  Il  ne  reste  plus  qu'à 
vivifier  ces  documents  scientifiques  et  à  tracer  un  portrait 
fidèle  de  cet  incomparable  hébraïsant. 

On  peut  peindre  Ibn  Djanâh  d'un  mot  :  c'est  l'homme 
de  la  Bible.  C'est  avec  une  Bible  ouverte  dans  les  mains 
qu'il  convient  de  se  le  représenter.  Cette  Bil)le  il  la  feuillette 
sans  cesse,  il  la  lit  avec  passion,  et,  quoi  qu'il  fasse,  c'est 
elle  qu'il  a  en  vue.  Mais  il  ne  l'étudié  ni  en  littérateur,  ni 
même  en  croyant.  11  est  devant  elle  comme  un  sincère  et 
consciencieux  rationaliste  ;  il  l'interroge  de  bonne  foi  et 
ne  veut  rien  y  voir  que  ce  que  les  mots  disent  clairement. 
Mais  il  est  persuadé  que  ces  mots  ne  peuvent  rien  dire  de 
contraire  à  la  logique  ni  à  la  raison,  et  cette  sainte  per- 
suasion le  conduit  à  des  hardiesses  inconscientes,  devant 
lesquelles  reculerait  plus  d'un  exégète  moderne.  11  comble 
des  lacunes,  il  supprime  des  termes  superflus,  il  inter- 
vertit l'ordre  des  mots  et  des  phrases:  en  un  mot.  sans  s'en 
douter  peut-être,  il  corrige  le  texte  en  cent  endroits  divers. 
De  là  naissent  des  travaux  d'exégèse,  de  grammaire  et  de 
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lexicographie  qui,  élaborés  au  xi"  siècle,  ne  sont  pas  in- 
dignes de  la  linguistique  moderne. 

Ce  mot  de  «  linguistique  »,  transporté  à  une  époque  si 
éloignée,  peut  tout  d'abord  causer  de  l'étonnement  ;  mais 
si  la  linguistique  est  fille  de  ce  siècle,  si  elle  date  d'hier, 
c'est  essentiellement  pour  les  langues  indo-européennes, 
non  pour  les  langues  orientales  ni  particulièrement 
pour  l'hébreu.  Science  comparative,  elle  trouvait  dès  le 
début  tous  les  éléments  de  comparaison  dans  ces  quatre 
langues  sœurs  :  l'hébreu,  l'arabe,  le  chaldéen  et  le  syriaque, 
que  les  savants  juifs  des  pays  musulmans  connaissaient 
parfaitement.  Aussi  peut-on  dire  que  sur  ce  point  comme 
sur  beaucoup  d'autres  le  judaïsme  a  devancé  les  temps 
modernes. 

Mais  entre  tous  ces  savants,  Ibn  Djanâti  est  un  maître, 
et  c'est  avec  une  sagacité  merveilleuse  qu'il  applique  à 
l'élude  de  l'hébreu  presque  toutes  les  lois  de  la  linguis- 
tique moderne.  On  pourrait  extraire  de  ses  nombreux  tra- 
vaux de  quoi  composer  de  véritables  monographies,  riches 
en  curieux  exemples,  sur  les  lois  d'affaibhssement  et  de 
transformation  des  lettres,  sur  les  lois  d'assimilation,  d'at- 
traction et  d'analogie,  sur  l'étymologie  et  l'euphonie  qui, 
pour  Ibn  Djanâh  comme  pour  les  modernes,  est  l'harmo- 
nieuse perturbatrice  des  langues.  Voici  en  quels  termes 
presque  poétiques  il  en  parle  dans  sa  Grammaire  '  :  «  Le 
pathali  dérivé  d'un  tsérè  ne  doit  pas  se  convertir  en  qamets^ 
parce  qu'en  général  la  conversion  d'une  voyelle  en  une 
autre  a  pour  but  l'embellissement  du  motet  pour  ainsi  dire 
son  élévation  en  dignité.  Or,  le  tsérô,  étant  un  diminutif 
du  qumels,  pailicipe  de  sa  majesté  ;  le  changement  du 
tsérê  Q.njxilhah  est  donc  en  quelque  sorte  un  abaissement, 
et  si  l'on  transfoimait  à  la  pause  ca  pathah  en  qamets,  on 
le  relèverait  de  son  abaissement,  on  méconnaîtrait  son 
rar)g.  » 

1.  Cli;i[).  V,  |i.  75. 
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Son  étude  des  lettres  est  également  une  page  toute 
moderne  qu'on  croirait  détachée  d'un  ouvrage  grammati- 
cal composé  d'hier.  «  La  répartition  des  lettres  entre  cinq 
organes  remonte  aux  premiers  grammairiens.  Mais,  ainsi 
établie  sans  distinction  ni  limites  précises,  elle  est  pure- 
ment approximative,  car  un  examen  approfondi  montre 
que  les  lettres  de  chacun  de  ces  organes  sont  plus  ou 
moins  fortes,  et  n'occupent  pas  un  degré  égal  dans  l'or- 
gane même  auquel  elles  sont  attribuées  ;  autrement  un 
organe  ne  pourrait  servir  qu'à  l'émission  d'une  seule 
lettre.  Prenons  par  exemple  les  gutturales  y'n'n'N.  En 
examinant  leur  mode  d'émission,  nous  y  distinguerons 
trois  degrés  différents.  L'une  se  prononce  avec  l'extrémité 
de  la  gorge,  c'est  l'N  fort  qui  a  le  son  le  plus  profond  de 
toutes  les  gutturales.  Puis  vient  le  H  qui  s'en  rapproche  le 
plus,  mais  qui  est  au  second  degré  de  l'émission  gutturale, 
et  qui  conserve  comme  une  trace  du  son  del't^.  Au  troi- 
sième degré  d'émission  est  le  H.  Telle  est  aussi  la  progres- 
sion des  lettres  appartenant  aux  autres  organes,  les  unes 
étant  plus  fortes  que  les  autres.  Si,  en  effet,  toutes  les 
lettres  d'un  même  organe  avaient  un  même  degré  d'émis- 
sion, elles  ne  se  distingueraient  pas  les  unes  des  autres, 
elles  seraient  toutes  identiques*.  »  Chaque  lettre  a  donc 
comme  sa  gamme  particulière. 

Il  n'est  pas  non  plus  d'hébraïsant  moderne  qui  refuse- 
rait de  signer  cette  courte  étude  étymologique  de  la  parti- 
cule interrogative  ^^'  —  «  >X  forme  les  composés  suivants  : 
avec  addition  du  H  :  H'^î;  avec  addition  de  HS  :  HS'^*;  avec 

addition  de  HD  :  nb^N  ;  avec  addition  de  HD  :  H^'^N;  avec 

redoublement  de  HD  :  ^D;D^^î  ;  avec  addition  du  "î  :  "|*5^  ; 

avec  changement  de  l'J^  en  H  :  "^^n.  » 

Ibn  Djanâh  a  encore  devancé  les  modernes  par  un  autre 
côté  non  moins  curieux  :  il  étudie  le  Talmud  comme  tous  ses 

1.  Chap.  II,  p.  30. 
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contemporains,  mais  nullement  à  leur  manière  ;  c'est 
comme  un  savant  de  nos  jours  qu'il  se  livre  à  cette  étude. 
Il  ne  cherche  dans  le  Talmud  ni  des  règles  de  casuistique 
ni  même  des  principes  de  morale,  et  ce  n'est  pas  la  perspi- 
cacité des  docteurs  qui  le  séduit.  Il  semble  deviner  que, 
dans  ce  vaste  répertoire,  chacun  devait  selon  ses  goûts  ou 
ses  travaux  se  tailler  sa  part,  et  pour  lui  il  y  choisit  le  côté 
linguistique.  11  met  à  prolît  presque  tous  les  passages  tal- 
mudiques  qui  se  rapportent  à  l'interprétation  de  la  langue 
sacrée,  soit  pour  appuyer  certaines  de  ses  théories  gram- 
maticales, soit  pour  couvrir  de  l'autorité  des  docteurs  ses 
incursions,  trop  hardies  aux  yeux  des  piétistes  ignorants 
de  son  temps,  sur  le  terrain  profane  de  l'arabe. 

Ces  quelques  citations  et  considérations  suffisent  à  mon- 
trer qu'lbn  Djanâh  est  une  des  belles  intelligences  scienti- 
fiques dont  peut  s'honorer  le  judaïsme. 

La  faculté  dominante  de  cette  rare  intelligence,  c'est 
une  mémoire  prodigieuse.  Il  connaît  par  cœur  toute  la 
Bible,  et  c'est  sans  l'ouvrir  qu'il  cite  les  innombrables 
exemples  dont  il  appuie  ses  théories  grammaticales.  Une 
netteté  d'esprit  non  moins  merveilleuse  lui  permet  de 
mettre  de  l'ordre  et  de  la  clarté  dans  cet  amas  confus  de 
matériaux  scienlifiques  qu'il  a  pour  ainsi  dire  emmagasi- 
nés dans  sa  tête.  Doué  d'une  extrême  sagacité,  il  pénètre 
profondément  dans  la  structure  de  la  langue,  et  c'est  par 
ces  qualités  intellectuelles  qu'il  est  véritablement  Thomme 
du  pnpl,  de  la  «  science  minutieuse  »  qui  étudie  le  mot  et 
ses  accidents.  Mais,  esprit  synthétique  non  moins  qu'ana- 
lytique, il  saisit  les  caractères  communs  des  choses,  en 
découvre  les  analogies,  sait  grouper  les  détails  en  un  tout 
harnioiiiciix  cl  laiic  juillir  d'oltservalions  partielles  des 
thé(ni('s  générales  appuyées  sur  des  bases  larges  et  solides. 
S'il  liiil,  pour  ainsi  dii-e,  de  la  grannnaire  a  priori  en  sup- 
posant, par  une  hypothèse  de  génie,  que  tous  les  verbes 
hébreux  aj)partiennent  à  une  môme  conjugaison  primi- 
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tive  qui  s'est  diversifiée  sous  l'influence  des  gutturales 
et  des  lettres  faibles  renfermées  dans  les  racines,  hypo- 
thèse vraie  qui  suffit  à  l'étude  la  plus  complète  et  la  plus 
savante  de  la  transformation  des  voyelles  hébraïques,  il 
sait  non  moins,  avec  une  remarquable  méthode  de  simpli- 
fication, ramener  les  paradigmes  des  noms  en  apparence 
les  plus  différents  à  une  forme  principale.  Mais  les  deux 
facultés  par  lesquelles  il  se  rapproche  encore  des  mo- 
dernes, c'est  son  esprit  de  comparaison  et  un  véritable 
talent  didactique.  Il  trouve  les  rapprochements  les  plus 
curieux  et  les  plus  inattendus,  soit  des  mots  hébreux  entre 
eux,  soit  des  mots  hébreux  avec  ceux  des  langues  congé- 
nères, et  il  aurait  certes  professé  avec  distinction  et  attrait 
dans  les  chaires  les  plus  élevées  de  l'enseignement  supé- 
rieur. 

On  ne  sait  presque  rien  de  la  vie  de  cet  illustre  savant, 
mais  j'estime  qu'elle  n'a  pas  dû  être  féconde  en  événe- 
ments notables.  Sa  nature  semble  trop  calme,  ses  goûts 
trop  modestes,  ses  besoins  trop  restreints  pour  qu'aucune 
passion  vive  ait  pu  troubler  le  cours  paisible  de  son  exis- 
tance  de  savant.  D'ailleurs  sa  vie  est  dans  son  œuvre,  son 
œuvre  c'est  sa  vie  même,  et  cette  œuvre  nous  la  possédons 
presque  tout  entière.  C'est  à  elle  qu'il  a  donné  tout  son  temps 
et  toute  son  activité.  «  J'emploie  mes  jours  et  mes  nuits  à 
mes  recherches  scientifiques,  dit-il,  et  je  dépense  pour  de 
l'huile  deux  fois  autant  que  d'autres  pour  du  vin.  »  Mais  il 
y  a  mis  aussi  son  intelligence  et  son  cœur,  et  elle  nous 
permet  ainsi  de  deviner  et  de  juger  son  caractère.  Il  est 
doux  et  bienveillant  à  ses  amis,  il  est  dur  et  véhément 
pour  ses  adversaires;  il  admire  sincèrement  les  hommes 
d'un  vrai  talent,  ne  ménage  pas  les  éloges  à  leurs  succès 
et  est  plein  d'indulgence  pour  leurs  erreurs.  Il  dira  : 
«  Hayyoudj  parle  avec  une  justesse  remarquable  ».  en 
citant  de  lui  une  bonne  explication;  il  dira  :  «  il  y  a  ici 
matière  à  discussion  »,  en  signalant  une  assertion  dou- 
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teuse;  et  il  attribuera  une  erreur  manifeste  à  la  faiblesse 
et  à  l'imperfection  de  notre  nature.  Mais,  si  le  talent  le 
trouve  complaisant,  la  médiocrité  prétentieuse  et  hypo- 
crite lui  est  insupportable,  et  c'est  d'une  main  presque 
brutale  qu'il  arrache  le  voile  de  piété  dont  elle  cherche 
à  se  couvrir.  De  son  côté,  il  est  fier  de  sa  science  et  ex- 
trêmement chatouilleux  à  la  critique.  Ses  rivaux,  qui 
le  savent,  essayent  surtout  de  le  blesser  parce  côté  sen- 
sible et  de  lui  rendre  la  vie  amère.  Ils  vont  jusqu'à  attri- 
buer ses  découvertes  à  des  auteurs  qui  n'ont  jamais  existé. 
Ibn  Djanâh  se  plaint  quelquefois  des  jalousies  qu'il  excite, 
mais  le  plus  souvent  il  rend  coup  pour  coup,  et  polémiste 
vigoureux,  plein  de  verve  et  d'ironie,  il  couvre  ses  adver- 
saires de  ridicule,  de  dédain  et  aussi  d'injures.  Nature  un 
peu  sèche  peut-être,  où  l'imagination  et  le  sentiment  ne 
dominent  pas,  une  seule  joie  et  une  seule  haine  semblent 
avoir  ému  son  cœur,  la  haine  des  «  savants  qui  ne  savent 
rien  »  et  la  joie  presque  enfantine  de  trouver  une  interpré- 
tation nouvelle  du  texte  sacré,  ou  une  idée  originale  en 
grammaire.  C'est  avec  une  véritable  émotion  qu'on  lit  sou- 
vent ces  mêmes  mots  dans  ses  œuvres  :  «  C'est  là  une  expli- 
cation nouvelle,  nous  l'avons  découverte  et  elle  nous 
appartient,  personne  ne  l'a  connue  avant  nous  et  nous  ne 
l'avons  entendue  de  personne  ».  Ibn-Djanàl.i  est  tout  entier 
dans  ces  mots.  C'est  le  savant  épris  de  son  œuvre,  il  lui  a 
donné  sa  vie,  et  elle  s'est  emparée  de  tout  son  être. 

Tel  nous  apparaît  le  remarquable  grammairien  connu  en 
arabe  sous  le  nom  d'Abou'l-Walîd  Merwân  Ibn-Djanàb,  et 
que  les  auteurs  hébreux  appellent  tour  à  tour  ilïîJ^  ]3, 
nJV  "1  cl  DiJnD  '"I.  Né  à  Cordoue  vers  985,  il  paraît  avoir 
passr  uiir  jtaitie  de  ses  jeunes  années  loin  de  celte  ville 
qu'il  (lut  quitter  définitivement  en  1013,  lorsqu'elle  fut 
prise  et  saccagée  par  Soleïmân  ben  Al-llakam  à  la  tête  des 
troupes  berbères.  Après  bien  des  pérégrinations,  il  vint 
s'établir  à  Saragossc,  ou  il  mourut  vers  lOoO. 
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A  l'exception  d'un  écrit  sur  la  médecine ,  tous  les  ouvrages 
d'Ibn-Djanâh  ont  pour  objet  la  grammaire  hébraïque.  En 
voici  les  titres  en  arabe  et  en  hébreu,  avec  traduction 
française. 

I.  pnbnDa")X  nN*nD,  en  hébreu  n;iwnn  ISD  :  l'Annota- 
teur. 

H.  n»n3n")N*  nSson,  en  hébreu  nyjnn  120  :  Traité 
de  l'avertissement. 

III.  SMDnSNi  nnpn'iN*  n^nD,  en  hébreu  mipn  nsD 

niL^^ni  :  Livre  pour  rapprocher  et  aplanir. 

IV.  nnDnS^  n^*nD,  en  hébreu  ^^*^1L^^^  "ISD  :  Livre 
d'accommodement. 

V.  "iniIMlSiN*  n^sriD,  en  hébreu  naS^HH  ISD  :  Livre  pour 
confondre. 

VI.  n^pjnS^*  n^'IlD,  en  hébreu  pi"tp"in  "iSD  :  Livre  de 
la  recherche  minutieuse. 

Ce  dernier  travail  est  divisé  en  deux  parties  dont  la  pre- 
mière, intitulée  : 

:;DbS^»  n.s*nD,  en  hébreu  nDpin  ISD  :  Livre  des  Par- 
terres fleuris, 
est  une  grammaire  de  la  langue  hébraïque  ; 

et  la  seconde,  qui  a  pour  titre  : 

SiïnS^*  n^*n^,  en  hébreu  a*"lL^-iir^n  nSD  :   Livre  des 
Racines, 
est  un  dictionnaire  hébreu. 

On  regrette  de  ne  pouvoir  ajouter  encore  à  tous  ces  tra- 
vaux une  œuvre,  qui  en  eût  été  le  digne  et  naturel  couron- 
nement; nous  voulons  dire  une  traduction  de  la  Bible.  On 
peut  affirmer  qu'une  pareille  œuvre,  sortie  des  mains  d'ibn- 
Djanâh,  eût  été  à  la  fois  un  monument  impérissable  de  la 
langue  hébraïque  et  de  la  langue  arabe. 

De  tous  ces  ouvrages,  le  plus  important  sans  contredit, 
c'est  le  Kitâb  al-Luma'.  Voici  en  quels  termes  M,  Munk 
l'apprécie.  «  11  y  a  peu  de  questions  relatives  à  la  gram- 
maire hébraïque  qui  n'aient  pas  été  abordées  et  approfon- 


XIV  PREFACE 

dios  par  Ibn  Djanàh.  Certains  sujets  ont  été  traités  dans 
le  Kitàb  al-Luma'  d'une  manière  plus  complète  que  dans 
les  meilleurs  ouvrages  modernes,  et  il  y  a  dans  ce  vaste 
répertoire  de  quoi  enrichir  les  travaux  d'un  Gésénius  et 
d'un  Ewald.  » 

Nous  donnons  aujourd'hui  de  ce  monument  d'une  vaste 
érudition  et  d'un  rare  talent  la  première  traduction  fran- 
(^aise.  Nous  avoris  cherché  à  allier  la  fidélité  à  la  correction 
et  à  faire  une  œuvre  française  tout  en  respectant  le  texte 
arabe.  Nous  nous  croirons  suffisamment  récompensé  des 
efforts  incessants  que  nous  avons  faits  pour  atteindre  ce 
double  but,  si  le  public  ratifie  le  jugement  porté  sur  notre 
travail  par  les  deux  savants  commissaires,  MM.  J.  Deren- 
bourg  et  Carrière,  qui  ont  bien  voulu  déclarer  que  notre 
traduction  était  digne  du  diplôme  de  l'École  des  hautes 
éludes. 

Avant  d'aborder  cette  traduction,  nous  nous  sommes 
livré  à  un  travail  préliminaire  long  et  pénible.  Nous  avons 
d'abord  collatiouné  le  texte  hébreu  du  Rikmah  publié  par 
feu  Goldberg  sur  les  deux  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
nationale,  et  tout  en^rendant  un  hommage  sincère  à  cette 
publication,  nous  devons  constater  qu'elle  renferme  de 
graves  erreurs  et  de  nombreuses  lacunes  qui  font  que  le 
texte  en  est  souvent  inintelligible.  Nous  avons  relevé  ces 
erreurs  et  comblé  ces  lacunes,  dans  des  notes  mises  au 
bas  de  notre  traduction. 

Après  avoir  ainsi  établi  le  véritable  texte  du  riikmah, 
nous  avons  copié  le  texte  arabe  du  Kitàb  al-Luma'  sur  les 
deux  manuscrits  arabes  de  la  liodléienne  que  le  Gouver- 
nement a  bien  voulu  faire  demander  pour  nous  à  Oxford 
et  mettre  ;i  noire  disposition.  Nous  avons  pu  constater  que 
le  Rikmah  en  était  un  véritable  calque,  mais  dont  une  foule 
d'expressions  deviennent  al)solument  incompréhensibles 
>ans  le  secours  d«*  raial)e.  Nous  avons  remarqué  aussi  que 
^ehouda  Ibii  Tibbùn  semble  avoir  omis  à  dessein  dans  sa 
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traduction  la  plupart  des  passages  qui  ont  trait  à  des 
comparaisons  de  l'hébreu  avec  l'arabe,  et  surtout  les  cita- 
tions tirées  des  auteurs  arabes.  Par  contre,  TAl-Luma' 
otTre  certaines  lacunes  que  nous  avons  dû  suppléer  d'après 
le  Rikmah. 

?s'ous  avions  l'intention  de  joindre  à  notre  traduction 
française  le  texte  arabe,  et  nous  en  avions  préparé  l'édi- 
tion; mais  M.  J.  Derënbourg  ayant  eu  le  même  dessein, 
nous  avons  cru  rendre  hommage  à  la  mémoire  d'ibn- 
Djanàh  en  renonçant  à  notre  édition  pour  laisser  le  soin 
d'en  faire  une  à  un  savant  qui  est  de  nos  jours,  comme  Ibn- 
Djanâh  le  fut  de  son  temps,  un  des  plus  éminents  repré- 
sentants de  la  science  hébraïque'. 

Séparé  du  texte  arabe,  notre  ouvrage  est  moins  scienti- 
fique, mais  nous  pensons  que,  par  compensation,  il  en 
deviendra  plus  populaire.  Nous  espérons  qu'il  sera  non 
seulement  un  guide  pour  les  hébraïsants,  mais  qu'il  devien- 
dra un  véritable  livre  classique  dans  tous  les  établissements 
supérieurs  oij  l'on  enseigne  sérieusement  l'hébreu. 

Deux  savants  doivent  être  associés  à  notre  travail  et 
nous  leur  offrons  ici  l'hommage  public  de  notre  reconnais- 
sance :  M.  le  grand-rabbin  Wogue,  professeur  au  Sémi- 
naire israélite  ,  noire  cher  oncle  et  vénéré  maître,  et 
M.  St.  Guyard,  dont  nous  avons  été  quatre  années  l'élève 
et  qui  nous  a  honoré  de  son  amitié.  M.  Wogue  nous  a 
prêté  le  précieux  concours  de  sa  profonde  connaissance 
de  l'hébreu,  et  nous  lui  devons  aussi  plus  d'un  terme 
technique  et  plus  d'une  expression  heureuse  de  notre  tra- 
duction. M.  Guyard,  avec  le  dévouement  désintéressé  du 
vrai  savant,  avait  bien  voulu  revoir  le  texte  arabe  qui  a  servi 
de  base  à  notre  traduction. 

1.  Cette  édition  a  para  avant  celte  ouvrage,  et  torme  le  66^  fascicule  de 
la  Bibliothèque  de  l'École  des  hautes  études. 
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Gloire  à  Dieu,  qui  a  créé  l'homme  et  lui  a  enseig-aé  le 
langage;  qui  l'a  amené  à  reconnaître  sa  divinité  et  à  procla- 
mer son  unité;  qui  lui  a  révélé  la  bonne  voie  et  l'a  sauvé  de 
la  mauvaise  ;  qui  a  accordé  à  la  lang-ue  hébraïque  la  supério- 
rité sur  toutes  les  autres  en  s'en  servant  pour  révéler  ses 
livres  saints  et  pour  manifester  ses  lois  pures  !  Je  lui  adresse 
des  louanges  qui  puissent  nous  mettre  en  rapport  avec  lui, 
nous  obtenir  sa  faveur  et  sa  miséricorde. 

Et  maintenant  (j'entre  en  matière). 

Puisque  la  connaissance  méthodique  de  la  lang-ue  est  un 
instrument  pour  toute  recherche  et  une  introduction  à  tout  ce 
que  l'on  discute,  c'est  un  devoir  impérieux  et  absolu  de  faire 
des  efforts  pour  arriver  au  plus  haut  point  (de  cette  connais- 
sance), en  embrasser  toutes  les  branches  et  la  posséder  dans 
la  perfection,  afin  de  reconnaître  ce  qui  est  correct  ou  incor- 
rect, parfait  ou  imparfait,  propre  ou  figuré,  usité  ou  rare,  et 
les  autres  choses  que  (la  langue)  comporte;  car,  en  embras- 
sant tout  cela,  on  embrassera  tous  les  sujets  de  discussion,  et 
plus,  au  contraire,  cette  connaissance  sera  insuffisante  et 
imparfaite,  plus  lintelligence  de  ce  qu'on  recherche  sera  im- 
parfaite aussi  et  insuffisante.  Ensuite,  comme  la  rémunéra- 
tion divine  est  la  meilleure  chose  que  Ihomme  puisse  acquérir 
dans  ce  monde  et  s'assurer  dans  l'autre,  chose  à  laquelle  on 
ne  peut  arriver  complètement  qu'en  comprenant  ce  que  ren- 
ferment les  livres  de  la  révélation  et  en  se  conformant  à  ce 
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qu'ils  ordonnent  ou  défendent,  et  comme  le  contenu  de  ces 
livres  ne  peut  être  compris  qu'au  moyen  de  la  connaissance 
de  la  langue,  la  sollicitude  de  l'homme  pour  consolider  cette 
connaissance  et  le  soin  qu  il  doit  mettre  à  l'obtenir,  à  l'amé- 
liorer, à  en  scruter  les  divers  sujets  et  à  se  rendre  compte  (du 
sens)  des  mots,  sont  un  devoir  impérieux  et  indispensable  eu 
éo-ard  à  la  noblesse  du  but  et  à  sa  haute  valeur,  eu  égard 
aussi  à  la  certitude  que  nous  avons  de  la  grandeur  de  Celui 
qui  a  révélé  (ces  livres)  et  de  son  adorable  puissance.  Aussi 
les  meilleurs  de  nos  anciens  (docteurs)  ne  cessaient-ils  de  s'y 
appliquer,  et  de  recommander  viv^ement  qu'on  s'en  occu- 
pât. Ainsi^  en  parlant  des  devoirs  des  pères  envers  leurs  fils, 
ils  disent*  :  «  Dès  que  (l'enfant)  sait  parler,  son  père  doit  lui 
enseigner  (les  versets)  :  Ecoute,  Israël  (Dent.,  vi,  4)  et  La 
Loi  que  nous  a  commandée  Moïse  (ib.,  xxxn,  4),  et  aussi  la 
lansfue  sainte.  » 

La  preuve  que,  pour  comprendre  les  livres  de  la  révélation 
et  s'acquitter  des  devoirs  que  la  Loi  impose,  il  faut  d'abord 
bien  comprendre  la  science  de  la  langue  et  sa  parfaite  inter- 
prétation, sans  parler  des  preuves  que  la  raison  nous  fournit 
pour  cela,  c'est  que  les  anciens  ont  dit"  :  «  Les  Judéens  ayant 
tenu  à  leur  langue,  leur  loi  s'est  conservée  entre  leurs  mains  ; 
les  Galiléens,  qui  ne  tenaient  pas  à  la  leur,  n'ont  point  con- 
servé leur  loi.  »  Plus  loin,  il  est  dit  des  gens  de  la  Judée,  dont 
nous  descendons,,  nous  autres  habitants  (juifs)  de  cette  con- 
trée, et  dont  nous  devons  imiter  l'exemple  :  «  Parce  qu'ils  ont 
tenu  à  leur -langue  et  quils  se  sont  établi  des  siffnes,  leur  loi 
s'est  conservée  entre  leurs  mains  ^  »  Parles  mots  ils  se  sont 
établi  des  signes,  on  veut  dire  qu'ils  ont  établi  (les  règles  de) 
la  flexion  grammaticale,  fait  ressortir  les  finesses  et  indiqué 
les  causes.  Le  verbe  Tspn  a  ici  le  sens  de  «  tenir  avec  soin  à 
quelque  chose,  en  être  avare  »,  comme  dans  le  passage  sui- 
vant *  :  «  Les  maîtres  ont  enseigné  :  Lorsque  (les  ouvriers) 
branchent  les  arbres,  taillent  les  vignes,  élaguent  les  brous- 
sailles, éherbent  les  semailles  ou  sarclent  les  herbes,  (les 
copeaux),  si  le  propriétaire  y  tient  TSp'S,  lui  appartiennent 
(et  il  est  interdit  aux  ouvriers  de  s'en  emparer).  »  Et  comme 
dans  cet   autre   passage'  :  «   Rabbi  lehouda  dit  au  nom  de 
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Rab  :  Lorsque  les  gens  d'une  compagnie  sont  avares  {'C-'zt:^) 
les  uns  à  l'égard  des  autres,  ils  pèchent,  les  jours  de  fête, 
en  mesurant,  pesant,  comptant,  empruntant  et   payant,  et 
selon  l'école  de  Hillel  (ils  pèchent)  aussi  sous  le  rapport  de 
l'intérêt;  »  c'est-à-dire  que,  lorsque  des  convives  sont  avares 
les  uns  à  l'ég-ard  des  autres,   de  manière  que  l'un,  lorsque 
c'est  à  son  tour  (de  traiter),  donne  à  manger  à  ses  compa- 
g-nons  du  pain  grossier,  tandis  que  l'autre  donne  du  pain  fin, 
ou  que  l'un  donne  à  boire   de  bon  vin^,  tandis  que  l'autre 
fait  boire  du  vin  factice,  ou  (qu'ils  font)  d'autres  choses  sem- 
blables, ils  méritent  ces  épithètes  (de  pécheurs  et  de  trans- 
gresseurs). 

(Pour  en  revenir  à  notre  sujet),  qu'elle  est  belle  la  science 
qui  a  une  telle  utilité,  et  la  marchandise  qui  offre  un  tel 
profit!  car  celui  qui  l'aurait  vendue  au  lieu  de  l'acquérir, 
serait  certainement  en  perte  dans  sa  vente  et  frustré  dans  son 
commerce.  Que  Dieu  nous  en  garde  I 

J'ai  vu  le  peuple  au  milieu  duquel  nous  vivons  s'elforcer 
d'arriver   au  plus   haut   point    dans  la   connaissance  de  sa 
langue,   suivant  ce  que  nous  avons   dit,  comme  le  veut  la 
raison  et  comme  l'ordonne  la  vérité.  Mais  les  gens  de  notre 
langue,  dans  ce  temps-ci,  ont  négligé  cette  science  et  dédai- 
gné cette  matière;  ils  l'ont  considérée  comme  un   superflu 
dont  on  n'a  que  faire  et  oii  il  ne  faut  pas  aspirer.  Ils  se  sont 
donc  dépouillés  de  ses  bienfaits,  ils  se  sont  privés  de  ses  belles 
qualités  et  ont  renoncé  à  cette  parure,  de  sorte  que  chacun 
d'eux  parle  selon  sa  fantaisie  et  son  bon  plaisir;  ils  n'usent 
en  cela  d'aucune  circonspection,    d'aucune  réserve,  comme 
s'il  n'y  avait  pour  la  langue  ni  règle  ni  limite  à  observer.  Ils 
se  contentent,  en  fait  de  langage,  de  ce  qui  est  aisé  pour  eux, 
de  ce  qu'ils  peuvent  saisir  commodément  et  sans  peine.  Ils  ne 
s'inquiètent  pas  des  principes  généraux  ni  des  règles  parti- 
culières, de  sorte  qu'ils  ont  dans  le  langage  des  incongruités 
qui  répugnent  et  des  expressions  qui  inspirent  de  l'aversion. 
Ceux  d'entre  eux  qui  dédaignent  le  plus  cette  science,  ce  sont 
ceux  qui  ont  un  peu  de   goût  pour  la  science  du  Talmud, 
étant  fiers  du  modique  succès  qu'ils  y  obtiennent  et  épris  du 
peu  qu'ils  en  comprennent  ;  et  l'on  m'a  même  raconté  que 
l'un  de  leurs  hommes  célèbres  disait  de  la  connaissance  de  la 
langue  que  c'était  une  chose  qui  n'avait  pas  de  sens,  qu'il  ne 
servait  à  rien  de  s'en  occuper,  que  le  maître  se  tourmente  et 
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que  Tétudiant  se  fatigue  sans  en  recueillir  aucun  fruit.  S'ils 
ont  pris  la  chose  si  légèrement,  c'est  parce  que,  à  leur  propre 
insu,  ils  lisent  d'une  manière  fautive  ce  qu'ils  lisent  du  Tal- 
mud,  et  récitent  incorrectement  ce  qu'ils  en  récitent  ;  et  cela 
par  manque  de  tradition  et  d'autorités.  C'est  là  ce  qui  porte  la 
plupart  d'entre  eux  à  dédaigner  de  lire  avec  attention,  de  dis- 
tinguer le  qames  du  pathah  et  le  milêl  du  milrd ;  mais  savoir 
la  conjugaison,  c'est  quelque  chose  dont  ils  augurent  mal,  et 
peu  s'en  faut  qu'ils  ne  le  fassent  passer  pour  de  l'irréligion. 

Ce  n'est  pas  là  cependant  ce  que  nous  ont  légué  les  plus 
illustres  talmudistes  d'autrefois.  Parmi  eux,  notre  maître  Saa- 
dia,  d'heureuse  mémoire,  s'efforçait  d'arriver  au  terme  où  sa 
capacité  pouvait  atteindre,  en  éclaircissant  la  langue,  en 
en  exposant  les  règles  générales  et  spéciales  dans  un  grand 
nombre  de  ses  ouvrages,  tant  dans  ceux  qui  sont  particulière- 
ment consacrés  à  cette  matière,  comme  son  livre  intitulé  Le 
Livre  de  la  langue,  que  dans  ceux  qui  n'ont  pas  cette  desti- 
nation. Et  Samuel  ben  Ilofni^  d'heureuse  mémoire,  le  chef 
d'Académie,  encourage  fortement  à  cette  étude,  et  en  faisant 
l'éloge  de  ceux  qui  parlent  purement,  qui  pénètrent  dans  la 
science  de  la  langue,  qui  savent  qn  discerner  les  causes  et  se 
rendre  compte  de  ses  divisions  et  de  ses  divers  modes  de 
flexion,  il  cite  pour  preuve  les  paroles  du  poète  sacré  :  Mes 
paroles  [retracent]  la  droiture  de  mon  cœur  ;  et  [ce  dont  fai) 
connaissance,  mes  lèvres  l'expriment  avec  pureté  [Joh,  xxxni, 
3);  et  les  paroles  du  prophète  :  Le  Seigneur  in  a  donné  une 
langue  exercée,  etc.  (Isaïe,  l,  4),  et  :  Il  a  rendu  ma  bouche 
semblable  à  uji  glaive  tranchant  (ibid.,  xlix,  2);  et  les  paroles 
du  poète  sacré  :  Ma  langue  est  le  burin  dun  écrivain  habile 
(Ps.  XLV,  2);  et  les  paroles  du  prophète  :  Et  la  langue  des 
barbares  saura  parler  avec  pureté  (Isaïe,  xxxn,  4).  Il  blâme 
ceux  qui  négligent  cette  chose  et  les  compare  aux  gens  dont  il 
est  dit  :  Et  leurs  enfants,  pour  moitié^  jiarlaient  l'idioine  dAs- 
rforf(Néh.,xni,  24),  et  il  les  confond  par  l'exemple  des  Syriens, 
dont  on  dit  qu'ils  n'ont  pas  abandonné  leur  langue  et  qu'ils  y 
pcrsévèreiit.  On  ne  peut  (dit-il)  parler  correctement  et  péné- 
trer dans  la  science  de  la  langue  qu'en  comprenant  les  prin- 
cipes de  cette  langue  et  en  se  fortifiant  dans  ses  formes  gram- 
maticales, deux  choses  dont  nos  compatriotes  ne  s'inquiètent 
gui're.  Il  dit  encore,  en  parlant  de  la  science  de  la  conjugai- 
son en  particulier,  qu'une  chose  qu'on  ne  peut  se  passer  de 
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savoir,  c'est  de  connaître  le  niplial,  le  hithpa'èleX.  l'infinitif;  et 
c'est  là  précisément  la  science  do  la  conjugaison  que  nous 
vantons  et  dont  les  possesseurs  méritent  notre  éloo-e.  Je  le 
vois,  malgré  sa  supériorité  et  son  talent,  suivre  l'autorité  des 
grammairiens  dans  beaucoup  d'endroits  et  invoquer  leur  té- 
moignage; à  plus  forte  raison,  il  ne  les  dédaigne  ni  ne  dépré- 
cie leur  science.  Pour  nous,  nous  nous  contentons  de  ce  que 
nous  avons  cité  des  paroles  des  anciens  :  «  LesJudéens  avant 
tenu  à  leur  langue,  leur  loi  s'est  conservée  entre  leurs  mains; 
les  Galiléens,  qui  ne  tenaient  pas  à  la  leur,  n'ont  pas  conservé 
leur  loi.  »  Et  toi,  qu'il  te  suffise,  pour  juger  delà  grandeur  et 
de  la  haute  valeur  de  cette  matière,  (de  savoir)  que  Dieu  a  pro- 
mis de  distinguer  son  peuple  à  l'époque  (messianique)  par  la 
pureté  du  langage;  car  c'est  là  ce  qu'a  dit  le  Très-Haut  :  Et 
la  langue  des  barbares  saura  parler  avec  pureté.  En  disant  : 
la  langue  des  barbares^  il  ne  veut  pas  désigner  ceux  qui 
parlent  des  langues  barbares,  je  veux  dire  ceux  qui  ne  parlent 
pas  l'hébreu  du  tout,  car,  dans  ce  cas,  il  aurait  dit  :  saura 
parler  la  langue  juive.  Mais  il  désigne  seulement  ceux  qui 
s'expriment  d'une  manière  barbare,  je  veux  dire  ceux  qui 
parlent  incorrectement,  qui  n'approfondissent  pas  les  prin- 
cipes de  la  langue  et  ne  connaissent  pas  bien  ses  formes  s-ram- 
maticales,  comme  font  à  leur  insu  la  plupart  de  nos  contem- 
porains. C'est  pourquoi  (le  prophète)  a  dit  :  Elle  saura  parler 
avec  pureté,  c'est-à-dire,  elle  s'exprimera  élégamment;  mais 
l'élégance  du  langage  ne  peut  exister  que  lorsqu'on  com- 
prend (les  sujets)  que  nous  avons  dits,  c'est-à-dire  qu'on  a 
une  connaissance  solide  des  principes  de  la  langue  et  qu'on 
sait  en  discerner  les  formes  grammaticales. 

Il  faut  vraiment  s'étonner  qu'ils  puissent  tant  dédaigner  la 
science  de  la  langue  et  ceux  qui  la  cultivent,  et  puissent  si 
peu  reconnaître  que,  pour  bien  s'acquitter  de  ce  qu'exigent  les 
lois  (divines)  en  fait  d'intelligence  et  de  pratique,  il  faut  com- 
prendre la  grammaire,  alors  qu'ils  voient  les  anciens  en  faire 
usage  et  en  argumenter  dans  leurs  controverses,  comme  (par 
exemple)  dans  le  passage  suivant'  :  «  Que  veut  dire  nyz'r?  Rab 
dit,  c'est  l'homme;  et  Samuel  dit,  c'est  la  dent.  Rab  dit  que 
c'est  l'homme,  parce  qu'il  est  écrit  :  Le  gardien  dit  :  Le  matin 
est  venu  et  la  nuit  {viendra)  encore;  si  vous  voulez  dema?ider. 

1.  Babil  Kamraà.  3''. 
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demandez  {■"Jz  y'J-:^  2n'),  retournez  et  revenez  (Is.,  xxi,  12). 
Samuel  dit  que  c'est  la  dent,  parce  quïl  est  écrit  :  Comment 
a  été  fouillé  Esaul  comment  ont  été  découverts  [Vii]  ses 
lieux  cachés  (Obad..  i,  6)  !  qu'est-ce  qui  prouve  que  (le  verbe) 
a  ici  le  sens  de  découvrir'^  C'est  ainsi  que  l'interprète  (le 
Targ-oum  de)  Rab  Joseph,  qui  porte  :  Quomodo  perquisitus 
est  Esaù,  retecta  sunt  (■•^;:ix)  abscondita  ejusl  (Si  on  de- 
mandait) pourquoi  Rab  ne  dit-il  pas  comme  Samuel?  il  ré- 
pondrait :  Est-ce  qu'on  lit  ""-r?  et  (si  l'on  demandait)  pour- 
quoi Samuel  ne  dit-il  pas  comme  Rab?  il  répondrait  :  Est-ce 
qu'on  lit  ~V"i-?  »  Dans  cette  argumentation  il  y  a  un  des  grands 
mvstères  de  la  g-rammaire  :  c'est  que  ""-'-"P  est  actif,  tandis  que 
""':-'. .  cité  par  Samuel,  est  un  nipKal\  or,  comme  il  en  diffère 
tant  dans  la  forme,  je  veux  dire^  comme  ~-'-r"  n'est  pas  de 
la  même  forme  que  ^^r'-,  et  qu'on  n'a  pas  dit  (dans  la  Michnà) 
~>2:,  Rab  ne  voulait  pas  l'en  dériver;  c'est  pourquoi  il  dit  : 
«  Est-ce  qu'on  lit  ""^V?  «  Et  de  même,  comme  dans  ]-'"^^i  ex 
''_"r  le  verbe  est  léqer  (au  qal),  tandis  que  ~>-r'J  est  un  verbe 
lourd,  Samuel  ne  voulait  pas  en  dériver  celui-ci;  c'est  pour- 
quoi il  dit  :  «  Est-ce  qu'on  lit  """'-?  ^>  Selon  Samuel^  le  verbe 
lourd  diffère  bien  plus  du  qal  qu'il  ne  diffère  du  niplial, 
quoique  le  nip/falne  soit  autre  chose  que  (le  passif)  du  qal; 
c'est  parce  que  le  verbe  lér/er  ne  devient  lourd  que  par  un 
augment,  de  même  que  le  niph'al  ne  se  forme  que  par  un 
augment,  et  puisque  (le  verbe  lourd  et  le  niph'al)  sont  ana- 
logues en  ce  qui  concerne  l'augment,  ils  se  rapprochent,  selon 
lui,  dans  la  forme.  Quant  à  Rab,  comme  ""-'?•"  est  transitif, 
tandis  que  *"^:  est  intransilif,  il  en  diffère  selon  lui;  et  chacun 
des  (docteurs)  a  son  opinion  particulière.  Et  cela  (fait  partie) 
de  ce  qu'il  y  a  de  fin,  do  subtil  et  d'occulte  dans  la  gram- 
maire; les  anciens  le  comprenaient  et  y  étaient  attentifs,  mais 
je  ne  sache  aucun  dos  talmudistos  de  notre  temps  qui  com- 
prenne ce  que  nous  avons  révélé  du  mystère  de  cette  argu- 
mentation. 

Les  anciens  disent  encore  au  sujet  dos  paroles  de  la  Michnà  ' 
p'"*2ri  2-  p-jnc-l  (celui  qui  a  causé  un  dommage  est  obligé,  etc.)  : 
«  Au  lion  de  --,  il  faudrait  dire  ijn;  mais,  dit  Raba,  le  docteur 
(à  qui  ces  paroles  appartiennent)  était  un  docteur  de  Jérusa- 
lem, lequel  employait  un  dialecte  plus  coulant.  »  Ceci  encore  a 
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rapport  à  la  science  de  la  grammaire,  je  veux  parler  de  la  dis- 
tinction entre  la  forme  légère  et  la  forme  lourde.  Dans  leurs 
paroles,  il  y  en  a  beaucoup  de  cette  sorte  qui  démontrent  la 
supériorité  de  cette  science  et  sa  haute  valeur. 

Ce  qui  prouve  encore  que  les  anciens  cultivaient  la  langue 
et  examinaient  bien  la  parolf^,  c'est  le  passage  suivant'  :  «Rabbi 
dit  :  s'il  y  avait  quelqu'un  qui  put  demander  aux  gens  de  la 
Judée,  gens  exacts  dans  leur  langage,  si  nous  devons  lire 
(dans  la  Michnâ)  •jnzN^z  ou  ^nr^^Z)  'rzx  ou  irr>  (par  un  x  ou 
par  un  v)»...  Puisqu'ils  disent  des  gens  de  la  Judée  qu'ils 
étaient  exacts  dans  leur  langage,  cela  prouve  qu'ils  le  soi- 
gnaient. 

Ceux  qui  négligent  cette  matière  devraient  se  guider  d'a- 
près les  auteurs  de  la  Massore  et  prendre  pour  modèle  leurs 
grands  efforts,  leurs  constantes  recherches,  leur  forte  appli- 
cation et  la  peine  excessive  qu'ils  se  sont  donnée  en  comptant 
les  mots  d'une  orthographe  pleine  ou  défective,  et  en  distin- 
guant le  tniVèl  du  milrd  ;(\\.%  sont  même  allés)  jusqu'à  énu- 
mérer  les  versets  dans  lesquels  sont  réunies  toutes  les  lettres 
de  l'alphabet  et  à  se  préoccuper  d'autres  choses  semblables, 
afin  de  conserver  religieusement  ces  saintes  écritures  dans 
leur  forme  textuelle;  et  à  plus  forte  raison  (devaient-ils  appré- 
cier) cette  science  respectable  et  éminemment  précieuse  qui 
conduit  à  la  connaissance  de  la  parole  de  Dieu,  qui  nous  aide 
à  agir  d'après  ce  qu'il  a  ordonné  ou  défendu ,  qui  nous  approche 
de  sa  récompense  et  nous  éloigne  de  son  châtiment. 

Or,  puisque  la  science  de  la  langue  occupe  une  telle  place 
et  possède  une  si  haute  valeur,  nous  avons  résolu  de  compo- 
ser sur  ce  sujet  un  livre,  où  nous  réunirions  des  chapitres 
renfermant  la  plus  grande  partie  de  la  science  de  la  langue  et 
embrassant  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans  son  usage  (ré- 
gulier), ses  licences  et  ses  allures,  et  où  nous  consignerions 
aussi  la  plupart  des  racines  que  nous  possédons  dans  l'Ecriture, 
en  expliquant  ce  qu'elles  présentent  d'extraordinaire,  de 
manière  à  ne  laisser  dans  l'Ecriture  rien  de  ce  qui  peut  être 
utile,  en  fait  d'infinitifs  et  de  formes  verbales,  sans  le  mention- 
ner dans  notre  livre,  en  l'expliquant  et  en  l'exposant  selon 
notre  capacité  et  nos  moyens.  Je  me  propose,  pour  expliquer 
certaines  racines,  de  tirer  mes  preuves,  toutes  les  fois  que  je 
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le  pourrai,  Je  ce  qu'on  trouve  dans  PÉcriture  ;  mais  lorsque 
je  ne  trouverai  pas  de  preuve  dans  l'Ecriture,  j'invoquerai 
comme  preuve  ce  qui  se  présentera  à  moi  dans  la  Michnà, 
dans  le  Talmud  et  dans  la  langue  syriaque,  car  tout  cela  crA 
aussi  employé  par  les  Hébreux  :  et  en  cela  je  suivrai  les  traces 
du  chef  d'Académie  Al-Fayyoumi,  qui  tire  des  preuves  de 
la  Michnà  et  du  Talmud  pour  (expliquer)  les  «  soixante-dix 
mots  isolés  »  de  l'Ecriture,  et  les  traces  des  autres  giieomm, 
tels  que  Rab   Chérira,  R.  Hâya  [d'heureuse   mémoire],  et 
d'autres  encore.  Et  lorsque  je  ne  trouverai  pas  de  preuve  dans 
ce  que  je  viens  de  mentionner,  mais  que  j'en  trouverai  dans 
la  langue  arabe,  je  n'hésiterai  pas  à  en  citer  comme  preuve 
ce  qui  sera  évident,  et  je  ne  m'en  abstiendrai  pas,  comme  font 
ceux  de  nos  contemporains  dont  le  savoir  est  faible  et  qui  ont 
peu    de   discernement,  et  surtout  ceux   d'entre   eux  qui  se 
couvrent  du  voile  de  l'austérité  et  du  manteau  de  la  piété, 
tout  en  comprenant  peu  la  réalité  des  choses.  J'ai  vu  que  le 
chef  d'Académie  R.  Saadia  se   sert    du    même   appui  dans 
beaucoup  de  ses  traductions,  je  veux  dire  qu'il  traduit  les 
mots  rares  par  ce  qui  leur  est  analogue  dans  la  langue  arabe. 
J'ai  vu  aussi  que  les  anciens  [qui  en  toute  chose  doivent  nous 
servir  de  modèle],  pour  expliquer  les  mots  rares  de  notre 
langue,  invoquent  les  termes  analog-ues  des  autres  langues  ; 
ce  que  je  vois,  par  exemple,  dans  lepassag-e  suivant*  :  «  R.  Si- 
méon  ben-Lakich  a  dit  :  Quiconque  élève  un  chien  méchant 
dans  sa  maison  éloigne  la  charité  do  sa  maison,  comme  il  est 
dit  :  ion  'nria  dgS  (Job,  vi,  14);  car,  dans  la  langue  grecque, 
on  appelle  le  chien  oaS.  »  Ils  disent  aussi  "  au  sujet  des  paroles 
do  Dieu  (Lévit.,  xx,  14)  :  On  les.  brûlera  par  le  feu,  lui  et 
elles  «(innx)  :  «  Eth-Jten  veut  dire  ici  l'une  d'elles;  car,  dans  la 
langue   grecque,   un  se  dit  hen  [h).  «Ils  disent  encore  ="  : 
«  R.  lohanan  dit  au  nom  de  R.  Éléazar,  fils  de  R.  Siméon  : 
Le  Tri's-Saint  [qu'il  soit  loué  !]  n'a  dans  ce  monde-ci  autre  chose 
que  la  seule  crainte  du  ciel  (que  lui  doivent  les  hommes), 
co[nme  il  est  dit  (dans  l'Écriture)  :  Et  il  dit  à  lliomme  :  nni- 
quement  (]n)  la  crainte   du   Srirpieur,   voilà   la  sagesse,  etc. 
(Job,  xxvni,  28)  ;  car,  dans  la  langue  grecque,  un  se  dit  hen.  » 
Ils  disent  encore,'*,  ;ui  sujet  (lt;s  paroles  de  l'Écriture,  quand 
se  prolouf/era  le  si,u  <lr  la  corne  de  /»^7?>r  (Sll^n)  (Jos.,  vi,  5): 
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«  D'où  résulte-t-il  que  Sil>  a  ici  le  sens  de  bélier"^.  De  ce  qui  est 
rapporté  (dans  la  Baraïtha)  :  R.  Aqiba  dit  :  Lorsque  je  voya- 
g^eai  en  Arabie,  on  y  appelait  le  bélier  yôbel ;  en  Gaule,  on 
appelait  la  femme  impure  galmoudd,  c'est-à-dire,  celle-ci  est 
sevrée  [guemoidd-dâ)  de  son  mari  ;  en  Afrique,  on  appelait 
la  maâ  (monnaie  de  cuivre)  qesitâ,  ce  qui  explique  ces  mots 
de  la  Loi  :  Pour  cent  qesitâ  (Genèse,  xxxin,  19)  ;  dans  les 
villes  maritimes  (de  la  Phénicie),  on  appelait  la  vente  kirâ 
(m'3),  ce  qui  explique  (ces  mots)  :  Dans  le  tombeau  que  je 
me  suis  acheté  ["rs'^^z  Gen.,  l,  o).  Et  R.  Siméon  ben-Lakich 
dit  :  Lorsque  je  voyageai  sur  le  territoire  de  Kan-Nichraya 
(Kennesrîn),  on  appelait  la  fiancée  nymphe  ('2:1:)  et  le  coq 
sekhici  (-"Zw).  Quant  au  mot  nymphe  employé  pour  fiancée, 
R.  lehouda,  selon  d'autres  R.  Josué  ben-Lévi,  le  rattache  à 
ce  texte  :  Belle  d'élévation  (=]13),  joie  de  toute  la  terre  (Ps. 
XLvm,  3).  Quant  au  mot  sekhivi,  employé  pour  coq,  Rab, 
selon  d'autres  R.  Eléazar,  le  retrouve  dans  ce  texte  :  Qui  a  mis 
da?is  les  reins  (nlni:)  la  sagesse,  ou  qui  a  donné  au  coq  ('j-^) 
l'intelligence  (Job,  xxxviii,  36)  ;  car  nVnp  désigne  les  reins 
et  'l3tt;  le  coq.  » 

Ne  vois-tu  pas  qu'ils  expliquent  le  livre  de  Dieu  par  les 
langues  grecque,  persane,  arabe,  africaine  et  autres?  Instruit 
par  leur  exemple,  nous  ne  nous  abstiendrons  pas,  lorsqu'il 
n'existera  pas  de  preuve  dans  l'hébreu  même,  de  citer  comme 
preuve  (de  nos  explications)  ce  que  nous  aurons  trouvé  d'ana- 
logue dans  la  langue  arabe,  car  elle  est,  après  le  syriaque, 
la  langue  qui  ressemble  le  plus  à  la  nôtre  ;  mais,  quant  à  ses 
(ormes  faibles,  sa  conjugaison,  ses  licences  et  ses  formes  nor- 
males, elle  est  dans  tout  cela  plus  près  de  notre  langue  qu'au- 
cune autre,  comme  le  saverft  ceux  des  hébraïsants  qui  sont 
versés  dans  la  connaissance  de  la  langue  arabe  et  qui  l'ont 
approfondie,  quoiqu'ils  soient  bien  peu  nombreux.  Dans  les 
preuves  que  nous  en  tirerons,  nous  ne  nous  contenterons  pas  de 
ce  genre  (de  rapprochements)  dont  se  contentaient  les  anciens 
dans  les  exemples  que  nous  avons  cités  ;  mais  (nous  nous 
appuierons)  des  preuves  les  plus  évidentes  et  les  plus  fortes, 
connaissant  la  violence  et  l'injustice  de  nos  contemporains, 
et  (sachant)  combien  l'envie  les  excite  à  nier  ce  qui  n'est  pas 
niable  et  à  rejeter  ce  qui  n'est  pas  rejetable.  Car,  de  notre 
temps  et  surtout  dans  notre  contrée,  beaucoup  sont  entraînés 
par  la  jalousie  et  l'ignorance  à  raisonner  contre  les  hommes 
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de  science,  lorsque,  même  dans  les  choses  qui  ne  tiennent 
pas  à  la  loi  (religieuse),  ils  font  jaillir  quelque  idée  neuve,  ou 
inventent  quelque  interprétation  élevée,  qui  soit  opposée  aux 
paroles  du  Midrach  ou  de  la  Haggadâ  ;  ils  disent  alors  que 
c'est  contraire  à  ce  qu'ont  dit  les  anciens,  les  décrient  pour 
cela,  exagèrent  la  chose,  disputent  là-dessus  et  en  donnent 
une  fausse  idée  aux  gens  du  vulgaire,  de  manière  à  les  dé- 
tourner et  à  les  dégoûter  des  choses  vraies  -,  et  cela  parce 
qu'ils  sont  jaloux  des  hommes  de  science  et  qu'ils  ignorent  la 
sentence  des  anciens  :  «  Aucun  texte  ne  sort  de  son  sens 
simple*  ;  »  et  cette  autre  sentence  :  «  Le  sens  simple  du  texte 
est  une  chose  à  part  et  Xdihalakhâ  une  chose  à  part.  »  En  effet, 
il  n'est  pas  impossible  qu'une  expression  renferme  deux  sens 
plausibles  et  même  plusieurs,  comme  disent  les  anciens-  : 
«  Un  texte  peut  avoir  plusieurs  sens,  mais  le  même  sens  ne 
se  rencontre  pas  dans  deux  textes  ;  Técole  de  R.  Ismaël  en- 
seigne (au  sujet  de  ce  verset)  :  Ma  parole  nest-elle  pas 
comme  le  feu,  dit  l'Étemel,  et  comme  un  marteau  qui  brise  le 
rocher  (Jér.,  xxin,  29)  :  De  même  que  le  marteau  fait  jaillir 
une  multitude  d'étincelles,  de  même  d'un  texte  sortent  plu- 
sieurs sens.  »  Ensuite,  c'est  parce  qu'ils  étudient  si  peu  les 
commentaires  de  R.  Saadia  et  ceux  de  R.  Samuel  ben-Hofni, 
qui  s'attachent  au  sons  simple,  qu'ils  adressent  aux  savants 
de  pareils  reproches  et  les  blâment  surtout  de  tirer  des  preuves 
de  la  langue  arabe. 

Mais  ce  qu'ils  font  de  pire  encore  et  de  plus  détestable,  et 
ce  qui  montre  encore  plus  leur  ignorance,  c'est  qu'ils  nous 
reprochent,  à  nous  autres  commentateurs  des  livres  divins, 
de  citer  comme  preuves  les  mots  de  la  Michnâ  ;  car,  à  cause 
des  mots  extraordinaires  qu'on  y  trouve,  ils  prétendent  qu'elle 
s'écarte  des  règles  de  la  langue.  Ainsi,  par  exemple,  lorsqu'on 
y  dit  (Tr.  Teroumôth,  ch,  i,  2)  :  n^nn  in^iin  uy\  dni  u^T\\  nS, 
«  Il  ixG  préli'vera  pas  l'oblation:  mais,  ^^'ûVdi  prélevée,  l'obla- 
tion  est  valable  »,  ils  prétendent  que  ce  sont  des  fautes, 
puisque  le  tmr  dans  n'2lin  n'est  pas  radical  et  que,  dans  W\T\ 
ot  D"^!^^,  on  l'a  traité  comme  radical,  car  ce  sont  les  formes 
S*>*2  et  S*>2^  lis  font  la  même  critique  au  sujet  des  mots  ''^ni^'7 
«  il  a  commencé  »,  et  ^'nri'  «  il  commencera  »,  formés  de  ^'^'^^ 
commencement',  car  (disent-ils)  le  r^  dans  'i^nn    est    un  cré- 
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ment,  ce  mot  étant  de  (la  famille  de)  =iajn  hm  «  la  peste  a 
commencé  »  (Nomb.,  xvn,  11  et  12);  et  ils  disent  la  même 
chose  au  sujet  des  mots  ]^"''?rir  «  ils  sonnent  de  In.  trompette  » 
et  1"'';n"  «  ils  sonneront  »,  formés  de  ":*=nri,  car  ce  dernier  mot 
est  de  (même  famille  que)  Q"n  '-^^f-  «  le  peuple  pomsa  un  cri  » 
(Jos.,  VI,  20).  Ils  critiquent  encore  (dans  la  Miclinâ)  l'emploi 
du  mot  ~?1"  dans  le  sens  de  "1=-^,  lorsqu'on  y  dit  (Tr.  Kilaïm, 
n,  3)  :  «  Si  le  champ  de  quelqu'un  est  ensemencé  de  froment 
et  qu'il  se  ravise  pour  y  semer  de  l'orge,  il  doit  attendre  que 
(la  semence)  soit  putréfiée;  il  retournera  ("El^)  alors  la  terre 
et  ensuite  il  sèmera.   Si  (la  semence)  a  déjà  poussé,  il  ne 
doit  pas  dire  (cependant)  :  Je  sèmerai  d'abord  et  ensuite  je 
retournerai  (")?1^5)   la  terre  ;    mais  il   la  retournera   d'abord 
et  il    sèmera  ensuite.    »  Ils  disent  encore,  sur  ces  paroles 
de  la  Michnâ  (Tr.  Houllin,  113  a)  n^'^.i^l  nn^  «  on  lave  (la 
viande)  et  on  (la)  mie  »,  qu'il  y  a  là  une  faute  de  conjug-ai- 
son  et  une  erreur  dans  la  dérivation;  car  n"S*2  dérive  néces- 
sairement   de   (la  même   racine   que)  ""^-^"^  Thzi  (Lévit.,  11, 
13),  et  le  «2  dans  ces  mots  est  radical,  tandis  que,  dans  "^^'2, 
il  est  un  crément  indiquant  le  participe  actif  pris  du  verbe 
lourd  de  la  forme  hipliil,  et  on  aurait  dû  dire  ~n^*2,  sur  la 
forme  de  T'i??'?  (Ex.,  xvi,  4).  Par  conséquent  (disent-ils),  c'est 
une  faute  de  dire  n'/'^,  sur  l'exemple  de  "^«2;  car  ~n^  (est 
un  verbe  qui)  a  la  2®  radicale  faible,  comme  rh'j7\  rnx  1""'"; 
(Ézéch.,  XL,  38),  et  le  "2  est  un  crément,  tandis  que  ~''^^,,  chez 
les  talmudistes,  est  du  même  sens  que  nS"2n  nS*22,  et,  par  con- 
séquent, c'est  une  altération. 

C'est  ainsi  qu'ils  ont  critiqué  ces  mots  et  d'autres  sem- 
blables, (disant)  qu'ils  sortent  de  l'usage;  mais  cela  ne  leur 
est  venu  à  l'idée  que  par  leur  négligence,  leur  aveuglement 
et  leur  peu  d'attention  au  sujet  de  ces  sortes  d'irrégularités 
de  la  Bible,  bien  qu'elles  y  soient  nombreuses.  Dans  un  cha- 
pitre spécial  de  cette  première  partie  de  notre  ouvrage^,  nous 
avons  cité  un  certain  nombre  d'exemples  (de  cette  nature) 
qui  peuvent  servir  de  guide  pour  expliquer  les  autres.  Nous 
justifierons  la  Michnâ  du  reproche  qu'ils  lui  font  d'être  fau- 
tive dans  ces  mots,  et  nous  expliquerons  le  but  des  anciens  et 
la  liberté  dont  ils  ont  usé  à  cet  égard.  —  Nous  disons  donc 
qu'une  des  licences  qu'on  se  permet  dans  les  langues  et  une 
des  manières  de  les  rendre  plus  souples,  c'est  que,  dans  les 
mots  d'un  usage   fréquent,   on   supprime   quelquefois   (des 
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lettres)  de  la  racine  pour  Tallég-er,  comme  l'ont  fait  les  Hé- 
breux dans  "i^,  "Hi  Tsn,  is  et  beaucoup  d'autres  mots,  ainsi  que 
cela  a  été  expliqué  dans  le  Livre  des  lettres  molles  et  dans  le 
Livre  des  verbes  à  deux  lettres  pareilles,  et  que  nous  l'avons 
expliqué  nous-même  dans  le  Mostal'hiq  et  ailleurs,  comme 
nous  Je  ferons  encore  dans  le  présent  ouvrage.  Dans  cer- 
tains mots  aussi  on  ajoute  quelquefois  à  la  racine;  ainsi,  par 
exemple,  on  ajoute  Voleph  hamzé  dans  nS''Nct*Nl(Gén.,  xin,  9) 
et  dans  lS"N"2t:ri  '31  (Is.,  xxx,  21),  ce  qui  est  prouvé  par  des  mots 
comme  '"p'^**^*!]  (Ézéch. ,  xxi,  2  i)  et  comme  Sx^r  (Job,  xxm,  9)  pro- 
noncé par  un  ivaw  de  prolong  atioji  (o  long),  quoiqu'on  l'écrive 
par  un  aleph  ?ion  hamzé  (muet).  De  même,  on  ajoute  le  lamed 
dans  y-^^^'^  (ib.,  xxi,  23),  le  mêm  dans  n"^^:  (IS.,  xv, 9),  qui 
devrait  être  ^l^}  [quoiqu'on  puisse  aussi  l'expliquer  d'une 
autre  manière,  comme  je  le  dirai  ailleurs],  et  d'autres  lettres 
superflues,  comme  je  l'expliquerai.  Les  Arabes  suivent  dans 
leur  langue  le  même  procédé  en  fait  de  suppression  et 
d'augmentation.  Il  y  a,  par  exemple,  suppression  dans  les 
mots  '11,  ]",  "Ti  et  d'autres  semblables  ;  augmentation,  comme 
lorsqu'ils  ajoutent  ïélif  ha7Jîze'  dans  les  mots  Sn^'^l-  et  S*2Nw, 
ve?ît  du  nord,  venant  de  nnSN  nS^z-ù*,  «  le  vent  a  soufflé  du 
nord  »,  futur  Snurn,  précisément  comme,  chez  les  Hébreux,  (on 
emploie  les  formes)  iSvs^z^'n,  nS^S'^z^rN^  venant  de  Sn*>2w*  (Job, 
xxiii,  9  et  passim)  et  fS'î^zt'n  (Ézéch.,  xxi,  21).  De  même  ils 
ajoutent  le  ?/«_,  en  disant  'nS"b  comme  diminutif  de  riSib;  le 
mÎ7n,  en  disant  cpiT  pour  piTK  et  DpSi  pour  NpST  [mot  qui 
désigne  une  chamelle  qui  a  la  bouche  (la  denture)  cassée  et 
dont  la  salive  coule]  ;  le  lâm,  dans  "p-y,  et  en  disant  Sii"  pour 

Quelquefois  les  Hébreux  procèdent  avec  une  lettre  non 
radicale  comnie  si  elle  était  radicale;  ainsi,  par  exemple,  ils 
procèdent  avec  le  yôd  de  Dni.T  qui  est  un  crément  [ce  nom 
étant  dérivé  de  'n  nx  nilx  (Gen.,  xxix,  .1.'))]  comme  on  procède 
avec  le  yod  de  yyi,  en  disant  Dnn^n'3  (Esth.,  vni,  17)  comme 
on  dit  lîfywi  (Ps.  Lxxxiii,  4);  ils  font  donc  du  yôd  de 
Dnnin?3,  qui  est  un  crément  et  non  radical,  une  première 
radicale  comme  du  yôd  de  ':ïyinii;  car,  employant  souvent 
le  mol  Dnini  et  voulant  en  former  un  verbe,  ils  en  trai- 
taient le  yôd  comme  s'il  était  radical,  et  disaient  Dnmna,  sur  la 
forme  DiSypnp,  do  sorte  qu'ils  mettaient  en  parallèle  le  yôd 
de  n'T-iin'Z  avec  le  pé  deD^Syrn^.  Cependant,  le  /yoa  de  □"-rn^n^r 
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est  le  yôd  de  n~*.~*;  or,  le  yôd  et  le  hé,  daas  ce  nom,  sont  le 
yùd  et  le  hé  de  Tji-il-i  (Ps.  xlv_,  18),  qui,  l'un  et  l'autre,  sont 
des  créments,  car  le  yôd  sert  à  former  le  futur  et  le  hé  est 
celui  de  n~1n,  prétérit  du  verbe  lourd  [hiphll).  Le  futur  de 
min  est  r\-y\->  (Néh.,  xi,  17),  et  le  nom  propre  mi-i  est  pris  de 
ce  futur;  mais  ils  ont  traité,  dans  ann^i^,  le  yôd  du  futur 
comme  une  première  radicale,  et  le  hé,  ajouté  pour  indiquer  la 
forme  lourde,  comme  une  deuxième  radicale;  le  dalèth,  ils  l'ont 
traité  comme  une  troisième  radicale,  quoique,  en  réalité,  ce 
soit  une  deuxième  radicale  ;  ils  ont  laissé  tomber  la  véritable 
première  radicale,  qui  est  le  icaw  dans  nTini,  et  ils  en  ont  éga- 
lement laissé  tomber  la  véritable  troisième  radicale. 

C'est  de  la  même  manière  qu'ont  agi  les  auteurs  de  la 
Michnà,  en  disant  a^ri  dn",  n'^rr  nS;  car,  employant  souvent  le 
mot  rTZ^nri,  ils  l'ont  mesuré  sur  nS=i^:  (II  S.,  xix,  37),  et  ils  ont 
dit  D"iri  et  u-\t\\  comme  on  dit  Sas  et  Sb;*;.  Ils  ont  suivi  la  même 
méthode  dans  VV^'?^"''?  et  'J'^'nnp'  'î"-'?^^!  et  iS'riiT  ;  car,  ayant 
rapporté  T\Tr\T}  à  la  forme  de  "S^'Zm  et  de  miis,  et  n'5nn  à  celle 
de  nbnj:  (Néh.,  v^  7),  et  ayant  comparé  ces  mots  les  uns  aux 
autres,  ils  ont  traité  le  taw  des  deux  mots  comme  une  lettre 
radicale,  et  ils  ont  dit  'ivnni  et  lS'nn'_,  sur  la  forme  de  iS^np' 
(Nomb.,  xx^  10)  et  sur  celle  de  ^T2;'  (formée  d'après  l'analo- 
gie) de  i>aa:  (Ps.  xn,  5).  Quant  à  -|E1i,  leur  opinion,  en  s'ex- 
primant  ainsi,  était  qu'il  convenait  de  changer  le  hé  de  -eh  en 
N,  ce  qui  donnait  -jsx,  semblable  à  i^rx;  on  disait  donc  au 
futur  -Ev,  comme  on  disait  i^zn'',  au  futur  de  i^n,  et  Sdn',  au 
futur  de  hza;  s'ils  Tout  écrit  par  ivaw,  c'est  comme  on  a  aussi 
écrit  ^izv  (Ezéch.,  xlii,  o)  par  tvaic,  selon  la  prononciation, 
quoique  (ce  verbe)  vienne  de  S;x'.  [Pour  ce  qui  est  de  "SX, 
substitué  à  -En)  cela  ressemble  à  ce  que  faisaient  les  Hébreux 
dans  "innnN  (II  Chr.,  xx,  3o),  dans  \-iSn:n  (Is.,  lxhi,  3)  et  dans 
d'autres  mots,  où  ils  changeaient  le  hé  en  aleph.]  Ainsi  il  est 
clair  que  le  procédé  des  auteurs  de  la  Michnâ,  dans  mn  et  dut» 
et  dans  d'autres  mots  semblables,  est  précisément  celui  des 
Hébreux  dans  □'î-""n'3,  et  que  leur  procédé  dans  -jeI',  je  veux 
dire  de  changer  le  hé  de  -eh  en  aleph,  est  celui  des  Hébreux 
dans  inbxax,  etc.  Qui  approuve  ceux-ci  doit  approuver  ceux-là, 
sous  peine  d'injustice  et  de  mauvaise  foi;  car  les  uns  (les 
auteurs  de  la  Michnà)  ont  pris  pour  guides  les  autres  (les  an- 
ciens Hébreux)  en  les  imitant  dans  les  paroles  et  dans  les 
actes.  Du  reste,  il  ne  serait  pas  non  plus  inadmissible  que 
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-jSN  fût  analogue  à  l'arabe,  où  l'on  dit,  par  exemple,  Sr'^x  n:EN' 
^^snSn  y:,  dans  le  sens  do  «  J'ai  détourné  l'homme  de  cette 
chose,  »  et  où  l'on  appelle  les  vents  rMijtT^^ha,  parce  qu'ils 
font  tourner. 

J'ai  trouvé  des  licences  semblables  dans  la  langue  des 
Arabes  :  ainsi  ils  admettent  que  ]x:^  est  dérivé  de  ]n:,  futur 
nr,  et  qu'il  est  de  la  forme  b'JZ'^  ;  car,  en  principe,  on  aurait 
dû  dire  ■;'::"2  ;  mais  ils  ont  rendu  quiescent  le  icaw,  trouvant 
trop  incommode  de  le  vocaliser;  et  ayant  prononcé  le  kdf  par 
fat/ia,  le  icaw  s'est  changé  en  éiif,  parce  que  (la  lettre)  qui  le 
précède  a  la  voyelle  «,  tandis  qu'il  est  lui-même  quiescent. 
Cependant,  ils  ont  traité  (le  mot  ]X3^)  comme  s'il  était  de  la 
forme  Sn"î:,  le  fé  prononcé  par  fatha  ;  ils  en  ont  considéré  le 
mim  comme  une  lettre  radicale,  à  cause  du  fréquent  emploi 
(de  ce  mot),  et  ils  ont  dit  ]iiz^  pluriel  r\iz'2ii  sur  l'exemple  de 
Sws  et  nS"E»N.  Ils  ont  dit  de  même  ]n^^Sn  ie  n::*2n  en  for- 
mant ce  verbe  sur  nSysn,  quoique,  au  fond,  ce  dût  être 
nSi/T'zn  ;  car,  en  principe,  ce  serait  njlD^r,  à  la  place  de  nz'^n, 
comme  ils  disent  nyiTzn,  à  la  place  de  n"Tin,  et  n;:::'2n  à  la 
place  de  njDDn,  car  ce  dernier  mot  est  dérivé  de  "j-ùd.  De  même 
ils  disent  encore  Sài"2a  2iri,  au  lieu  de  Sài^,  c'est-à-dire  un 
vêtement  fait  selon  l'art  du  mardjal ;  car  le  mot  S:n"i^  désigne 
chez  eux  des  vêtements  d'un  certain  g-enre  de  tapisserie.  Ré- 
gulièrement on  devrait  dire  Ssiî2,  car  Sll^  serait  la  forme 
(passive)  Sys'^  ;  en  disant  Sii'2'2  ils  emploient  la  forme  S*>'2*2*2 
semblable  à  iin~*2,  si  ce  n'est  que  iiriTD  est  Sb"£î2,  tandis  que 
SJT2'2  est  S';3^^,  et  qu'ils  ont  mis  le  second  mhn  de  Sin^2^, 
qui  est  un  crément,  au  rang  du  dâl  de  àima,  qui  est  radical, 
de  sorte  qu'ils  ont  placé  Sy2*2»2  qui,  en  principe,  est  (la  forme) 
fe^,  dans  la  catégorie  de  SS::£'2  ;  et  c'est  d'une  manière  ana- 
logue (qu'ils  en  ont  agi)  dans  n:3Dan  et  nynan. 

S'ils  avaient  formé  le  pluriel  de  ]n2*2  tel  qu'il  devrait  être 
en  réalité,  ils  auraient  dit  pNi^;  car  la  forme  de  ]N3>3,  comme 
nous  l'avons  dit,  est  en  principe  S:?2a,  et  le  pluriel  de  S*>T2 
n'est  autre  que  SyxE^;  mais  ils  l'ont  formé  à  la  manière  de 
Sx7p,  pluriel  n'^ipx.  Et  c'est  là  une  liberté  que  se  sont  aussi 
donnée  les  Hébreux,  en  disant  (Micbnà,  Nedarim,  m,  4)  :  x  On 
peut  protester  aux  brigands,  aux  assassins  et  aux  diddId  (pu- 
bJirains),  »  etc.  (emj»loyanl  ce  dernier  mol)  comme  participe 
actif  dérivé  de  cr2  <(  impôt  »,  parce  qu'ils  comparaient  q:^  à 
"i^a  dans  le  passage  de  l'Ecriture  13p  SsT  aNl  D'NUa(Néh.,xni, 
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16);  quoique,  du  reste,  il  ne  soit  pas  impossible  d'admettre 
que  le  mèm^  dans  dz'Z,  est  radical,  et  que  ce  mot  est  du  sens 
de  ^Dbn  (Ex.,  xii,  4),  sans  pourtant  être  de  la  même  racine.  Ils 
n'emploient  aucune  expression  contraire  aux  analogies  de 
l'Ecriture,  sans  avoir  une  intention  quelconque.  En  disant 
\xhf2\  rinp  ils  avaient  pour  but  la  symétrie  et  le  parallélisme 
des  expressions;  car  tel  est  aussi  l'usage  des  Hébreux,  comme, 
par  exemple,  lorsqu'ils  disent  ;:n21*2  tin"  TjNi:"j"2  nx  ;IIS.,  ni,  2o!, 
rNil-Z",  rxïl'ZI  (Ezéch.,  xuii,  11),  où,  en  faveur  du  parallélisme, 
ils  ont  donné  à  Nr.*;*2,  dont  la  deuxième  radicale  est  une  lettre 
faible,  la  forme  de  nj:1*2,  qui  a  pour  première  radicale  une 
lettre  faible,  car  la  forme  primitive  de  N2l*2  est  n'ct.  De 
même,  quand  ils  disent  2-1*2  lani  Inin  (Is.,  lix,  13).  où  ils  ont 
donné  à  i;r;  infinitif  qnl^  dont  la  troisième  radicale  est  faible 
[car  il  vient.de  (-:.-;  comme j -;•-"£  b:2  •ri";-'(Ps.Lxxvn,13)],la 
forme  de  "i-»ri,  infinitif  A//?/i^//,  dont  la  première  et  la  troisième 
radicale  sont  des  lettres  faibles;  car  il  vient  (de  n"^*)  comme 
Sntù/'i  1:2  n><  nninS>  (Lévit.,  x,  11).  Les  Arabes  font  la  même 
chose,  comme,  par  exemple,  dans  cette  phrase  :  ,-.tnS  ":n* 
N\s'~;S.s*2";  N'xr""'N2  «  j'irai  chez  lui  les  soirs  et  les  matins  », 
où  ils  disent  n"x-;.^x2,  pour  imiter  le  mot  Nwr^Sx,  bien  que 
ce  ne  soit  pas  la  forme  juste  et  convenable  ;  et  comme  quel- 
qu'un d'entre  eux  a  mis  ensemble  n>{T~N*2,  qui  vient  de  tî"; 
avec  TN^'iN'Z,  pour  faire  le  parallélisme,  car  régulièrement 
on  aurait  dû  dire  rx—T-z  ;  mais  on  a  eu  pour  but  le  parallé- 
lisme, de  même  que  lorsqu'ils  disent  N^x-;^s•,  en  imitant  la 
forme  du  mot  n'N'wV^s.  —  Ainsi  donc,  lorsque  les  auteurs  de  la 
Michnâ  disent  ~'7;2,  ce  mot  est  formé  sur  -"-"p  par  suite  de 
ce  goût  des  langues  pour  la  symétrie  des  termes,  et  non  pas 
par  erreur,  comme  le  croient  ceux  qui  n'ont  pas  fait  une  étude 
exacte  de  la  langue;  la  forme  primitive  de  ce  mot  est  n*''?"2*2, 
et  c'est  en  faveur  du  parallélisme  que  le  mèra  radical  a  été 
supprimé. 

Si  ces  gens  connaissaient  comme  nous  les  licences  admises 
dans  les  langues  et  leurs  usages,  ils  ne  rejetteraient  pas  ce 
que  nous  avons  déclaré  admissible.  C'est  parce  que  beaucoup 
de  gens,  n'ayant  pas  étudié  la  langue  des  Arabes,  ignorent  ce 
que  ceux-ci  admettent  dans  leur  langue  en  fait  de  licences,  de 
métaphores,  d'expressions  impropres  et  d'une  foule  d'autres 
usages  pareillement  adoptés  par  les  Hébreux  dans  leur  langue, 
que,  lorsque  j'expliquerai  certains  usages  des  Hébreux,  on 
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me  verra  souvent  dire  :  «  Les  Arabes  ont  fait  la  même  chose, 
en  s'exprimant  de  telle  ou  telle  manière  »,  pour  montrer  cela 
aux  gens  non  lettrés,  afin  qu'ils  ne  s'effarouchent  pas  de  ce 
que  les  Hébreux  croient  permis.  Je  ne  dis  pas  que  dans  tout 
ce  qui  est  d'un  fréquent  emploi,  il  soit  permis  de  supprimer 
quelque  chose,  ni  qu'il  soit  permis  d'ajouter  partout;  et  je  ne 
prétends  pas  non  plus  que  dans  tout  discours  il  soit  permis 
d'employer  ce  genre  de  parallélisme  et  de  symétrie  ;  mais 
on  doit  s'en  rapporter  là-dessus  aux  (anciens)  Hébreux,  et 
cela  dépendra  de  leur  usage;  ainsi,  on  se  lèvera  là  oii  ils  se 
sont  levés  et  l'on  s'arrêtera  là  où  ils  se  sont  arrêtés. 

Du  reste  [que  Dieu  nous  soit  en  aide!],  je  laisse  ces  gens-là 
extravaguer  dans  leur  ignorance  et  dans  leur  manque  d'édu-' 
cation,  et  j'aborde  ce  qui,  Dieu  aidant,  aura  de  l'utilité.  Au- 
cun homme  de  science  ne  peut  ignorer  le  rude  travail  auquel 
je  me  suis  livré  en  composant  ce  livre,  et  la  grande  peine 
que  je  me  suis  donnée.  Que  les  hommes  de  cette  qualité  sachent 
donc  que  je  n'ai  pas  abordé  ce  sujet  par  amour  de  la  gloire  et 
i[ue  je  n'ai  pas  pour  but  d'acquérir  par  là  de  la  réputation  ;  mon 
but,  au  contraire,  est  uniquement  de  m'approcher  de  Dieu  et 
de  me  rendre  digne  de  sa  récompense,  en  enseignant  ces  choses 
à  ceux  qui  les  ignorent  et  en  leur  en  faisant  comprendre  les 
intentions.  En  outre,  (je  veux)  que  cela  soit  préparé  à  moi- 
même  (comme  un  secours)  pour  le  temps  de  la  vieillesse,  dont 
je  suis  déjà  près,  et  que  Platon  appelle  la  mère  de  l'oubli. 

Celui  qui  surtout  tirera  un  profit  complet  de  notre  science, 
c'est  celui  qui  aura  écarté  de  son  âme  le  dégoût  et  l'ennui  (de 
l'étude),  qui  sera  bien  élevé,  intelligent,  perspicace,  habile,  et 
qui,  par  sa  nature  et  par  son  éducation  première,  sera  meilleur 
que  beaucoup  d'autres  hommes;  car  moi,  je  ne  suis  arrivé  à 
cette  science  que  par  une  recherche  et  une  méditation  assidues, 
par  une  application  continuelle  de  nuit  et  de  jour  et  par  ma  pas- 
sion pour  elle;  c'était  comme  si  elle  m'eût  été  révélée  par  une 
inspiration  divine. 

Déjà  avant  moi,  beaucoup  de  ceux  qui  se  sont  voués  à  la 
science  et  l'ont  cherchée  avec  zèle  ont  rassemblé  la  plupart  des 
racines  delà  langue.  Que  chacun  donc  soit  loué  pour  ses  efforts 
et  remercié  do  sa  peine,  qu<tiqu'ils  se  soient  tous,  en  cela,  écar- 
tés de  la  vraie  méthode  qui  mène  au  but,  en  établissant  la  plu- 
part des  racines  sur  une  fausse  base  et  en  ne  les  mettant  pas  à 
leur  véritable  place  ;  car  souvent  ils  ont  considéré  des  lettres 
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radicales  comme  n'étant  pas  de  la  racine,  et  ils  sont  allés  jus- 
qu'à se  borner,  dans  beaucoup  de  racines,  à  une  seule  lettre,  en 
considérant  les  autres  lettres  comme  devant  servir  de  créments 
à  celle-ci.  Ainsi,  par  exemple,  ils  ont  considéré  comme  racine, 
dans  m22,  le  12  seulement,  y  prenant  le  2  et  le  n  pour  des  cré- 
ments, parce  qu'ils  les  voyaient  absents  dans  ni  "cn  (Is.,  v,  25 
et  passim),  =]k:i  mn  Sk  (Ps.  xxvn,  9),  etc.,  et  ils  ne  savaient  pas 
que  si  les  deux  lettres  étaient  omises,  c'était  pour  alléger  cette 
racine,  qui  est  d'un  fréquent  usage.  Ils  en  ont  fait  autant 
dans  nîH  [hipJiil  de  n":),  oh  ils  s'en  tenaient  au  7  seul^,  sans 
se  préoccuper  de  la  lettre  qui  y  est  absorbée,  ni  du  n  ;  et  ils  ont 
encore  fait  la  même  chose  dans  npn,  011  ils  s'en  tenaient  au 
3  seul^  sans  tenir  compte  du  j  qu'on  trouve  dans  myu/m  nnrsm 
r\7\2i  et  dans  >!2;  nS  m^DDm  n"cnm  (Ex., ix, 31-32), ni  du  n.  — De 
même,  dans  22D,  ils  ont  pris  pour  racine  le  d  et  l'une  des  deux 
lettres  pareilles  seulement,  et  ils  ne  se  sont  pas  arrêtés  à  l'autre, 
parce  qu'elle  tombe  dans  •ln^<  "idi  (I  R.  vn,  23)  et  dans  d'autres 
formes.  Ils  ont  agi  de  même  dans  tous  les  verbes  à  deux  lettres 
pareilles;  mais  Abou-Zacariyya  a  démontré  qu'ails  se  sont 
trompés  en  cela  et  en  d'autres  cas  semblables  concernant  les 
verbes  à  lettres  faibles  ou  géminées.  Quant  aux  verbes  sains, 
comme  mz,  ipz,  et  autres  semblables,  dont  la  première  radi- 
cale est  un  :,  ils  y  ont  considéré  les  premières  radicales  comme 
n'étant  pas  de  la  racine,  parce  qu'elles  manquent  dans  cer- 
taines formes  de  la  conjugaison,  ou  parce  qu'elles  s'absorbent, 
comme  ils  ont  fait  aussi  dans  nr::.  Ils  en  ont  fait  de  même 
dans  npS,  parce  que  le  S  est  omis  dans  m'm  '"'2^2  nj  np  (Job, 
xxn,  22  etpassim),  nxn  ^iiirij:  (I  S.,  xx,  21),  DjS  ^inp  (Gen.,  xlv, 
19)  et  autres  formes  semblables,  et  parce  qu'il  s'absorbe  dans 
npj.  —  De  même  pour  le  (premier)  2  de  ]n:,  parce  qu'il  manque 
danstL72:n  "h  "jn  (Gen.,xiv,21),nSi  nxi  iy;j  nx  n:n  (ib.,xxx,26), 
TWih  'h  n^^<  .x:  >.:ri  (ib.,  xxxiv,  8),  et  autres  formes  semblables, 
et  qu'il  s'absorbe  dans  in'';  pour  le  2  de  m;,  parce  qu'il  s'ab- 
sorbe dans  2pïi  TTîn  (ib.,  xxvni,  20)  ;  pour  le  :  de  ^Z2,  parce 
qu'il  s'absorbe  dans  bs"' . 

C'est  ainsi  qu'ils  ont  fait  pour  la  plupart  des  verbes  dans 
lesquels  les  premières  ou  les  troisièmes  radicales  sont  sup- 
primées ;  tous  ils  ont  suivi  ce  procédé  et  adopté  la  même  mé- 
thode, à  l'exception  d' Abou-Zacariyya  Yahya  ben-Daoud 
[d'heureuse  mémoire].  Celui-ci  est  le  premier  qui,  sous  ce 
rapport,  ait  marché  dans  la  voie  droite  et  vraie,   et  qui  ait 
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distingué  ce  qui  est  radical  de  ce  qui  est  ajouté,   dans  les 
verbes  qu'il  a  recueillis  dans  ses  deux  livres,  je  veux  dire  dans 
le  Livre  des  verbes  à  lettres  molles  et  dans  celui  des  verbes  à 
deux  lettres  pareilles  ;  seulement,  il  s^est  trompé  dans  quelques- 
uns,  au  sujet  desquels  nous  avons  élevé  des  doutes  contre  lui 
dans  notre  livre  (intitulé)  «  Al-Mostalhiq,  ou  l'Annotateur  des 
verbes  à  lettres  molles  ou  géminées,  au  sujet  de  ce  qui  a  été 
établi  dans  les  deux  écrits  (d'Abou-Zacariyya)  ».  Quant  aux 
verbes    qui  sont  exempts  de  lettres  molles  ou  géminées  et 
aux  particules,  Abou-Zacariyya  n'en  a  rien  dit  et  ne  les  a  pas 
abordés  ;  il  nous  a  donc  paru  bon  de  rassembler  tout  cela  dans 
notre  livre,  je  veux  dire  les  verbes  sains,  les  verbes  faibles  et 
ceux  à  redoublement,  ainsi  que  les  particules.  Nous  avons  cru 
bon  d'y  mentionner  aussi,  en  fait  de  substantifs  non  dérivés, 
(c'est-à-dire)  de  ceux  qui  n'ont  pas  de  verbes  (auxquels  ils 
puissent  se  ramener),  tous  ceux  auxquels  on  peut  rattacher 
quelque  interprétation  utile,  comme,  par  exemple,  les  noms 
des  mesures,  des  poids,  des  oiseaux,  des  pierres  (précieuses) 
et  autres  semblables,  dont  j'ai  tiré  l'explication  des  écrits  des 
savants  et  des  maîtres,  à  la  tradition  desquels  on  peut  se  fier, 
tels  que  Rab  Saadia,  R.  Chérira,  R.  Hâya,  R.  Samuel  ben- 
Hoftii,  chef  de  l'Académie,  Héfes  Rôch-Kallâet  autres  auteurs 
de  commentaires,  et  les  Gheonim  [d'heureuse  mémoire]  ;   de 
sorte  que  notre  livre  sera  d'une  grande  richesse  et  donnera 
peu  de  peine  (au  lecteur),  renfermant  la  plupart  des  racines 
qu'on  trouve  dans  l'Ecriture,  sauf  ce  qu'aura  empêché  l'ou- 
bli qui  domine  l'homme,  ou  quelque  autre  circonstance  qui 
aura  préoccupé  notre  esprit.  Cependant,  quant  aux  racines 
qu'Abou-Zacariyya  a  rapportées  dans  ses  deux  écrits  et  à 
celles  que  nous  avons  rapportées  nous-même  dans  le  Mos- 
talhiq,  nous  ne  nous  attacherons  pas,  dans  le  présent  ouvrage, 
à  en  épuiser  toutes  les  parties,  ni  à  en  énumérer  toutes  les 
formes  ;  nous  nous  contenterons  de  les  indiquer  et  d'y  attirer 
1  attention,  afin  qu'on  puisse  les  chercher  à  leurs  lieux  présu- 
mablcs  et  les  prendre  où  elles  sont.  Nous  avons  fait  cela  par 
plusieurs  raisons  :  d'abord,  parce  que  nous  désirions  abréger 
autant  qui-  possible  et  éviter  les  longueurs  qui  ennuient  le 
Icclt'ur.  iMisuiti',  si  j'avais  fait  pareille  chose,  ji'  n'aurais,  la 
phipart  <lii  l('iii|.s,  lieu  ajouté  à  ce  qu'a  dit  Abou-Zacariyya 
et  ù  ce  que  j  un  ai  nip[»orlé  moi-même  ;  j'aurais  alors  copié 
ses  paroles  (.-l   les   mieiincs  et   répété  ses  deux  écrits  et  le 
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mien,  je  me  serais  fait  du  lort  à  moi-même  et  j'aurais  en- 
nuyé les  lecteurs  et  les  savants,  en  répétant  des  choses  déjà 
expliquées,  et  en  marchant  dans  des  chemins  battus.  Enfin, 
je  ne  voulais  pas  voiler  ce  que  cet  homme  a  imaginé  de 
beau,  ce  qu'il  a  inventé  d'excellent  et  de  merveilleux  dans 
cette  science  de  la  conjugaison  ;  car  personne  ne  l'y  avait 
précédé,  personne  n'y  avait  conduit,  cela  n'était  venu  à  l'idée 
d'aucun  écrivain  avant  lui,  ainsi  que  je  l'ai  dit  dans  le  Mos- 
talliiq ;  je  ne  voulais  donc  pas  ternir  sa  lumière,  de  manière 
à  lui  faire  du  tort  et  à  lui  ôter  ce  qui  lui  est  dû. 

C'est  donc  pour  toutes  ces  raisons  et  principalement  pour 
la  dernière,  c'est-à-dire  pour  éviter  une  chose  déshonnète  et 
odieuse,  que  je  me  suis  abstenu  de  traiter  complètement,  dans 
le  présent  ouvrage,  de  toutes  les  applications  de  ces  principes, 
et,  par  cette  raison,  je  conseille  à  celui  qui  étudiera  mon  ou- 
vrage de  ne  pas  se  dispenser  de  lire  les  deux  livres  d'Abou- 
Zacariyya,  je  veux  dire  le  Livre  des  lettres  molles  et  celui  des 
verbes  à  redoublement ,  et  de  ne  pas  négliger  non  plus  de  lire 
les  écrits  que  j'ai  composés  moi-même  sur  cette  matière,  je 
veux  dire  le  Kitâb  al-Mostalhiq,  le  Risàlet  al-Tenbîh,  le  Kitàb 
al-Taqrîb  wal-Teshïl,  le  Kitàb  al-Teswiyya  et  le  Kitàb  al-Tech- 
iL'ir;  car,  dans  ce  dernier  livre,  nous  avons  donné  d'amples 
explications  sur  les  sujets  traités  dans  les  deux  livres  d'Abou- 
Zacariyya  et  dans  le  Mostalhiq,  et  nous  y  avons  introduit 
aussi  un  grand  nombre  de  règles  et  de  remarques  utiles,  rela- 
tives à  la  grammaire  hébraïque,  chose  dont  celui  qui  étudie 
la  langue  ne  saurait  se  passer.  On  y  trouve  aussi  de  nom- 
breuses argumentations,  des  démonstrations  importantes  et 
des  preuves  parfaites  relatives  aux  racines  de  la  langue,  à 
leurs  flexions  grammaticales  et  à  l'indication  des  causes, 
toutes  choses  qui  montrent  la  noblesse  de  cette  science  et  sa 
haute  valeur,  et  par  lesquelles  on  peut  apprécier  la  supério- 
rité de  celui  qui  la  possède  et  le  peu  de  mérite  de  celui  qui 
l'attaque  sans  discernement  ni  connaissance.  Ainsi,  c'est  par 
tout  ce  que  j'ai  dit  qu'on  pourra  se  perfectionner  dans  la 
science  de  la  langue  des  livres  de  Dieu. 

En  voyant  que,  dans  cette  matière,  nous  donnons  la  préfé- 
rence à  Abou-Zacariyya,  bien  qu'il  soit  d'une  époque  récente, 
sur  des  auteurs  plus  anciens,  qu'on  ne  nous  accuse  pas  d'exa- 
gération et  de  partialité  à  son  égard,  ce  serait  être  injuste  en- 
vers nous  et  amoindrir  la  vérité  et  la  justice,  qui  nous  sont 
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chères;  car  on  ne  fait  que  lui  rendre  justice  (en  disant)  qu'il 
suit,  dans  celte  science,  une  méthode  plus  louable  et  un  sys- 
tème meilleur  que  tous  ceux  qui  Font  précédé.  Ce  n'est  pas 
pour  être  d'une  époque  ancienne  qu'on  doit  exalter  l'un,  et 
ce  n'est  pas  pour  être  d'une  époque  récente  qu'on  doit  dé- 
précier l'autre  ;  mais  il  faut  donner  à  chacun  ce  qu'il  mé- 
rite. D'ailleurs,  la  démonstration  d'Abou-Zacariyya  touchant 
son  système  est  claire,  et  ses  preuves  sont  évidentes;  et  c'est 
parce  que  nous  connaissons  la  vérité  de  ses  arguments  que 
nous  avons  suivi  ses  traces,  et  que  nous  nous  sommes  dis- 
pensé de  traiter  à  fond  ce  qu'il  a  déjà  traité  avec  succès. 
Mais  ce  qu'il  n'a  point  mentionné,  comme"  les  verbes  sa{7is, 
les  particules  et  les  substantifs  non  dérivés  de  verbes,  je  le 
traiterai  à  fond  et  j'irai  jusqu'au  terme  indiqué,  selon  ma 
faculté  et  mon  pouvoir.  Je  ferai  remarquer  aussi,  dans  cet 
ouvrage,  les  points  oiî  Abou-Zacariyya  s'est  trompé  et  sur  les- 
quels j'ai  élevé  des  doutes  dans  le  Mostalhiq  et  dans  d'autres 
écrits,  et  je  noierai  aussi  ce  que  j'ai  oublié  là  de  relever. 
Je  ne  m'engage  pas  à  recueillir  tous  les  principes  fonda- 
mentaux, ni  à  épuiser  toutes  les  règles  spéciales  ;  car  les 
labeurs  du  temps  qui  nous  entraînent  ont  pu  nous  distraire 
assez  pour  en  passer  sous  silence  un  petit  nombre,  et  nous 
préoccuper  de  manière  à  en  nég'lig'er  une  partie.  Mais  nous 
espérons  que  le  présent  ouvrage  embrassera  la  plus  grande 
partie  de  ce  que  nous  avons  eu  pour  but  de  faire  connaître  ; 
nous  demandons  à  Dieu  de  nous  dirig-er,  c'est  sur  lui  que 
nous  nous  appuyons,  c'est  lui  que  nous  prions  de  nous  g-uider 
et  qui  nous  préservera  de  faillir  en  cela  comme  en  toute  chose. 
Nous  avons  intitulé  le  présent  ouvrage  n'pinSx  isriD,  c'est-à- 
dire  Livre  du  diqdouq,  mot  hébreu  dont  le  sens  (}siexa?7îe7i,  re- 
cherche, de  même  que  onS^Sn  n"'p;n,  en  arabe,  signifie /««Ve  des 
recherches  sur  la  laïujue.  Je  prie  tous  ceux  qui  liront  ce  livre 
el  qui  l'étudieront  de  se  défaire  du  vice  commun  aux  hommes 
(le  ce  temps,  qui  sont  d'une  jalousie  acharnée,  s'attachent 
au  mensonge  et  à  la  détraction,  et  sont  injustes  envers  les 
savants,  de  sorte  que,  si  un  de  ces  derniers  dit  quelque  chose 
de  neuf,  ils  l'attribuent  à  un  autre,  pour  leur  faire  du  tort  et 
par  animosité;  car  certes,  celui  qui  a  ces  penchants  blâ- 
mables ne  peut  qu'être  blâmé  de  Dieu  et  haï  de  ses  créatures. 
Je  ne  [)réten(ls  pas  être  infaillible  et  à  l'abri  des  erreurs,  car 
la  nuluru  de  riiunuiiu  est  défectueuse  et  ses  facultés  sont  im- 
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parfaites;  mais  il  me  suffit  de  faire  des  efforts  et  d'y  réussir 
le  mieux  possible.  Il  serait  bien  mal  de  la  part  des  hommes 
intellig^ents  qui  liraient  mon  livre  de  ne  pas  m'accorder  d'ex- 
cuse pour  une  imperfection  ou  une  erreur  qu'ils  pourraient 
y  remarquer,  tout  en  voyant  quel  travail  je  me  suis  imposé 
et  en  reconnaissant  quelle  tâche  j'ai  abordée;  car  il  ne  serait 
pas  étonnant  que,  dans  un  ouvrage  d'une  telle  importance,  il 
se  glissât  des  fautes,  soit  par  inadvertance,  soit  par  préoccu- 
pation d'esprit  née  de  l'importance  de  ma  tâche.  Que  le  sot  ne 
saisisse  donc  pas  avidement  cette  occasion  (de  me  critiquer), 
si  son  talent  est  au-dessus  de  pareilles  fautes;  car  souvent 
l'homme  lettré,  l'écrivain  habile,  compose  un  livre,  et,  lors- 
qu'il l'examine,  il  y  trouve  des  erreurs  provenant  d'inadver- 
tance ou  de  préoccupation  d'esprit,  ce  qui  peut  surtout  arriver 
dans  un  ouvrage  aussi  important,  qui  renferme  des  sujets  si 
nombreux  et  des  classifications  si  variées;  et  certes,  qui- 
conque se  charge  d'un  travail  comme  celui-ci  est  excusable  de 
commettre  un  oubli  et  ne  saurait  être  blâmé  pour  une  erreur. 
Ce  qui  m'a  engagé  à  insister  là-dossus,  c'est  que  je  sais  com- 
bien les  gens  de  notre  temps  sont  mal  élevés,  combien  peu 
ils  connaissent  les  embarras  des  auteurs  et  leurs  insomnies, 
et  combien  ils  s'empressent  de  critiquer  les  savants;  d'autant 
plus  que  j'ai  subi  la  calamité  de  leur  ignorance  et  que  je  n'ai 
pas  été  à  l'abri  de  leurs  erreurs. 

J'ai  divisé  mon  ouvrage  en  deux  parties.  Dans  la  première 
partie,  nous  donnerons  des  chapitres  théoriques  qui  serviront 
à  expliquer  une  foule  de  choses  relatives  aux  flexions  gram- 
maticales de  la  langue,  à  ses  licences,  à  ses  idiotismes,  à  ses 
conjugaisons  et  à  d'autres  détails.  A  cause  de  la  variété  de 
ses  matières,  j'ai  appelé  cette  partie  'j^'im  zaï^z '<■  Livre  des 
parterres  fleuris  »,  par  analogie  avec  les  terres  qu'on  appelle 
"jTzhy  et  011  se  trouvent  différentes  espèces  de  fleurs;  et  l'ex- 
pression est  empruntée  de  V'^zbn  (dessin  bariolé)  qui  se  dit 
d'une  étoffe  de  diverses  couleurs.  Dans  la  seconde  partie, 
nous  rapporterons  la  plupart  des  racines  qu'on  trouve  dans 
l'Ecriture;  c'est  pourquoi  j'ai  appelé  cotte  partie  S'ïs^s  2snD 
'(  Livre  des  racines  ».  —  Et  maintenant  je  commence,  avec 
l'aide  de  Dieu,  à  exposer  les  sujets  que  je  me  suis  engagé  à 
traiter. 
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CHAPITRE    PREMIER 
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Les  éléments  du  discours  en  toule  langue,  hébraïque,  arabe 
ou  autre,  sont  au  nombre  de  trois,  savoir  :  les  noms,  les 
verbes  et  \q?, particules.  Il  n'y  a  pas  de  langue  qui  ne  les  pos- 
sède ;  aucune  n'en  a  davantage,  aucune  n'en  a  moins  :  c'est 
une  loi  de  la  nature. 

Exemples  de  noms  :  vêtement,  lainr,  tombeau^  briif,  âne, 
cheval,  etc. 

Exemples  de  verbes  :  il  a  dit,  il  a  choisi,  il  a  gardé,  il  a 
tué,  il  a  donné,  il  a  demandé  ;  il  dira,  il  choisira,  il  (jardera, 
il  tuera,  il  donnera,  il  demandera,  etc. 

Exemples  de  particules  :  car,  aussi,  seulement,  mais,  etc. 

Nous  expliquerons  d'abord  quelle  cause  nécessite  l'emploi 
du  nom  et  quelle  raison  nous  porte  à  le  placer  en  première 
ligne.  Nous  dirons  ensuite  quelle  cause  nécessite  l'emploi  du 
verbe  et  quelle  cause  enfin  l'emploi  des  particules. 

C'est  chose  établie  d'une  façon  certaine  et  démontrée  pour 
toute  saine  intelligence,  qu'en  dehors  du  Créateur,  loué  soit-il, 
il  n'existe  que  des  substances  et  des  iiiodes. 

Tout  le  monde  sait  qu'on  entend  -çsx  substance  ce  qui  existe 
par  soi-même  [et  supporte  les  modes;  et  par  mode,  ce  qui 
affecte  la  substance  et  n'existe  pas  par  soi-même^ ]. 

1.  Suppléé  d'après  Riqmù. 
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Or,  le  nom  est  nécessaire  pour  distinguer  les  uns  des  autres  : 
IMes  substances,  par  exemple,  hœuf,  une,  cheval,  vêtement, 
laine,  etc.  ;  —  2°  les  modes,  en  les  désignant  soit  par  des  infi- 
nitifs, comme  :  courir,  revenir,  entendre,  descendre,  etc.,  soit 
par  des  noms  proprement  dits,  comme  :  tristesse^  servitude^ 
obscurité,  calvitie,  carnage,  veuvage,  etc.  Ces  infinitifs  et  ces 
noms  abstraits  servent  à  marquer  les  divers  modes  qui 
affectent  les  substances. 

Ces  deux  espèces  de  noms  doivent  leur  origine  à  la  conven- 
tion seule,  non  à  la  dérivation  ni  à  l'analogie. 

Nous  avons  commencé  par  le  nom  substantif,  parce  que  la 
substance  est  de  sa  nature  antérieure  au  mode  qu'elle  sup- 
porte ou  qu'elle  produit;  quoique,  en  fait,  l'appellation  de 
nom  s'applique  et  à  la  substance  et  à  l'accident. 

Parmi  les  noms,  il  en  est  qui  sont  dérivés  ;  ce  sont  ceux 
qu'on  donne  aux  substances  par  suite  des  modes  qui  les 
affectent.  Tels  sont  les  mots  :  triste,  de  tristesse;  veuf,  de 
veuvaqe  ;  obscur,  de  obscurité;  chauve^  de  calvitie  ;  sei^viteur, 
de  service  ;  entendant ^  de  entendre  ;  descendant,  de  descendre  ; 
tuant,  tué,  de  tuerie  (racine  et  dérivation  qui  se  trouvent 
réunies  dans  Isaïe,  xxvn,  7).  Il  en  est  de  même  des  autres 
noms  d'agent  ou  de  patient  qui,  s'appliquant  à  une  substance, 
dérivent  d'un  de  ses  accidents.  Cette  espèce  de  noms  désigne 
à  la  fois  la  substance  et  le  mode  en  tant  qu'ils  sont  unis, 
tandis  que  les  deux  premières  espèces  désignent  chacune  son 
objet  propre  à  Texclusion  de  l'autre,  bien  que  les  deux  notions 
soient  inséparables.  Ainsi  le  mot  cheval  désigne  une  substance 
sans  désigner  un  mode,  bien  que  la  substance  ne  puisse 
exister  sans  mode  ;  de  même  le  mot  carnage  désigne  un  mode, 
sans  désigner  une  substance,  bien  que  le  mode  s'attache  né- 
cessairement à  une  substance. 

Les  noms  de  la  troisième  espèce  s'appellent  qualificatifs, 
parce  qu'ils  qualifient  chacune  des  deux  premières  espèces, 
par  exemple  dans  les  expressions  :  or  pur  (Ex.,xxv,  29); 
déftnit  grave  (Deul.,  xv,  21);  grand  carnage  (Is.,  xxx,  2.i); 
(in  voit  comment  le  nom  de  substance  or  est  qualifié  par  le 
nom  do  qualité  pur,  dérivé  lui-même  du  nom  de  mode 
pureté  (Ex.,  xxiv,  10);  on  voit  de  même  comment  le  nom 
de  mode  défaut  est  qualifié  par  le  nom  qualificatif  grave, 
dérivé  Ini-mêmo  du  nom  de  mode  gravité  {^dim.,  xxv,  28);  on 
voit  cnlin  romnKMil  lo  nom  do  modo  carnage  est  qualifié  par 
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le  nom  de  qualité  grand,  dérivé  lui-même  du  nom  de  mode 
grandeur  (Esth.,  v,  11).  Il  en  est  de  même  des  qualificatifs 
de  forme  passive,  comme  on  peut  en  jug-er  par  les  textes 
suivants  :  qualificatifs  d'un  nom  de  substance  :  des  vête- 
ments saisis  (Amos,  n,  8)  ;  son  existence  (est)  attachée  à  la 
sienne  (Gen.,  xliv^  30);  d'un  nom  de  mode  :  une  lumière 
(est)  sernée  pour  le  juste  (Ps.,  xcvn,  11)  [où  le  qualificatif 
sert  en  même  temps  à  l'affirmation  et  doit  être  suppléé  dans 
le  membre  suivant]  ;  les  ténèbres  (sont)  réservées  (Job,  xx, 
26)  ;  l'aurore  (est)  épanouie  sur  les  montagnes  (Joël,  ii,  2). 
Nous  avons  dit  précédemment  que  les  noms  de  substances 
ne  sont  pas  dérivés.  Nous  devons  restreindre  ici  cette  asser- 
tion générale,  en  disant  qu'elle  s'applique  uniquement  aux 
noms  de  choses;  pour  ceux  àe perso7i?ies ,  ils  sont  ou  métapho- 
riques ou  dérivés.  Exemples  de  la  première  classe  :  Oreb  et  Zeeb 
(litt.  Corbeau  et  Loup),  (Jug.,  vu,  25),  généraux madianites; 
Nahach  l'Ammonite  (litt.  Serpent),  (I  Sam.,  xi,  1);  Houlda 
la  prophétesse  (litt.  Belette),  (II  Rois,  xxn,  14);  Deôomlapro- 
phétesse  (litt.  Abeille),  (Jug.,  iv,  4)  etc.  —  De  la  deuxième 
classe  :  Siméon,  Lévi,  Juda,  Zabidon,  Nephtali^  IsaaCyJacob, etc. 


II,  —  De  la  cause  qui  riécessite  l'emploi  du  Verbe. 


Comme  la  substance  produit  le  mode,  son  action  doit  né- 
cessairement avoir  lieu  en  un  certain  temps,  ou  passé  ou  futur  ; 
il  nous  faut  en  conséquence  employer  les  mots  d'action,  c'est- 
à-dire  de  mode,  en  d'autres  termes,  le  nom  verbal,  sous  deux 
formes  différentes,  marquant  chacune  le  temps  où  se  produit 
le  mode,  où  l'action  s'accomplit.  On  a  établi  comme  formes  du 
passé  :  inx,  il  a  dit;  S^z\  il  a  pu;  in,  il  a  parlé;  Snan,  il  a 
grandi,  et  autres  formes  du  passé  qui  seront  expliquées  plus 
loin. 

Les  diverses  formes  du  futur  sont  :  i^x"»,  il  dira;  icu^  il 
gardera  ;  i-yii ,  il  parlera;  Sna%  il  grandira. 

Le  nom  verbal,  étant  Fessence  du  mode,  est  antérieur  aux 
formes  du  passé  et  du  futur  qui  en  dérivent. 

En  effet,  nous  ne  concevons  pas  qu'on  ait  dit  :  il  a  paillé,  ou 
il  parlera,  sans  avoir  eu  auparavant  Tidée  àe  parole  (Job,  xxii. 
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28);  ni,  il  a  gardé,  ou  il  gardera,  sans  avoir  eu  d'abord  l'idée 
d'une  garde  (Prov.,  iv,  23),  ou  de  garder  {T)e\xi.,  xi,  22);  ni,  il 
a  grandi ^o\i,\\gra7idira,  sans  avoir  eu  auparavant  l'idée  de 
grandeur  (Ib.,  ni,  24).  Il  s'ensuit  que  les  temps  dérivent  des 
infinitifs,  et  non  les  infinitifs  des  temps;  il  en  est  de  même  du 
participe  actif  et  du  participe  passif  :  ils  dérivent  de  l'infinitif, 
qui  est  le  nom  du  mode. 

Mais  laquelle  de  ces  deux  formes,  le  passé  et  le  futur,  est 
antérieure  à  l'autre?  Cette  question  comporte  deux  réponses. 
La  première  c'est  que  le  passé  doit  précéder  le  futur,  car  ce 
qui  est  passé  est  nécessairement  et  positivement,  tandis  que 
ce  qui  n'est  pas  encore,  c'est-à-dire  le  futur,  est  simplement 
possible;  on  ne  sait  s'il  sera  ou  non  :  or  le  nécessaire  précède 
le  possible,  comme  le  dit  Aristote  dans  son  Traité  de  la  Logique. 

La  deuxième  réponse  est  celle  des  grammairiens  arabes,  qui 
mettent  le  futur  avant  le  passé,  disant  que  le  passé  n'existerait 
pas  sans  le  futur,  puisque  l'action  est  d'abord  devant  se  faire, 
et  n'est  faite  qu'après. 

C'est  en  ces  deux  temps  du  passé  et  du  futur  qu'est  renfer- 
mée l'action  de  la  substance  produisant  les  modes.  Il  n'y  a 
pas  un  troisième  temps.  Quant  au  temps  yome?z^,  que  les  gram- 
mairiens disent  marquer  l'instant  même  de  la  production  du 
mode,  instant  qui  n'est  ni  passé  ni  futur,  il  n'existe  pas  en 
réalité,  et  n'a  au  fond  qu'une  valeur  didactique.  En  effet,  le 
temps  passé  n'est  séparé  du  futur  que  par  un  moment  qui 
sert  de  limite  commune  aux  deux  temps;  or,  le  moment  est 
indivisible  comme  le  point  géométrique,  il  n'a  qu'une  exis- 
tence subjective.  Ce  qui  est  avant  le  moment  est  déjà  passé> 
c'est  un  fait  accompli;  ce  qui  est  après  lui  est  futur,  c'est 
un  fait  à  accomplir. 


ni.  —  De  la  cause  qui  nécessite  V emploi  des  particides. 


Les  particules  sont  comme  les  ligaments  du  discours,  né- 
cessaires pour  en  unir  les  différentes  parties.  Cette  union  peut 
avoir  lion  de  trois  manières  :  1°  Une  substance  avec  une  subs- 
tance, c'est-à-dire,  un  nom  avec  un  nom.  Ex.  :  Ruben  (est)  ton 
prre:Slméon  (est)  ton  f rc rr  ;  Lévi  {csi)  ton  oncle,  etc.  —2"  Une 
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substance  avec  un  mode,  c'est-à-dire,  un  nom  avec  un  verbe. 
Ex.  Ruben  a  fui;  Jacob  a  entendu;  Laban  est  allé  ;  Lévi  vien- 
dra; Zabulon  sortira,  etc.  Dans  ces  deux  espèces  de  proposi- 
tions, l'union  des  parties  du  discours  se  fait  sans  copulatif, 
c'est-à-dire,  sans  particule;  dans  la  première  c'est  une  subs- 
tance qui  est  unie  à  une  substance,  c'est-à-dire,  un  nom  à  un 
nom.  Ex.  :  Ruben  (est)  ton  père  ;  Siméon  (est)  ton  frère.  Or  le 
nom  existe  par  lui-même  et  n'a  pas  besoin  d'appui  étrang-er; 
dans  la  deuxième  c'est  une  substance  qui  est  unie  à  un  mode, 
c'est-à-dire,  un  nom  à  un  verbe.  Ex.  :  Ruben  a  fui;  Jacob  a 
entendu  ;  Laban  est  allé;  or,  dès  que  le  mode  s'attache  à  la 
substance,  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  qu'il  s'y  manifeste 
et  coexiste  avec  elle.  —  La  troisième  espèce  de  proposition  est 
celle  qui  a  besoin  d'une  particule.  Ex.  :  Rubeii  (est)  da)is  la 
inaison;  Siméon  (est)  dans  la  rue.  Il  n'est  pas  possible  de  joindre 
Ruben  à  maison,  ni  Siméon  à  rue,  bien  que  ce  soient  des  subs- 
tances, sans  introduire  une  particule,  et  cela  à  cause  du  sens 
de  la  proposition.  Cette  particule  est  ici  la  lettre  2.  De  même: 
Ruben  7i  est  pas  sorti;  Siméon  n'est  pas  allé;  sont  des  propo- 
sitions où  il  est  impossible  d'unir  la  substance  au  mode  sans 
une  particule,  qui  est  ici  la  négation. 

On  voit  que  l'union  des  parties  du  discours  a  lieu  de  trois 
manières.  La  première  est  celle  où  il  ne  faut  [ni  verbe  ni  par- 
ticule; la  deuxième  est  celle  où  il  ne  faut  pas']  de  particule; 
la  troisième  est  celle  où  une  particule  est  indispensable. 

Un  nom  joint  à  une  particule  ne  peut  pas  former  avec  elle 
seule  une  proposition.  On  ne  peut  pas  dire  :  Ruben  ne  pas; 
Siméon  de  ;  Lévi  avec  ;  etc.  La  cause  en  est  que  la  particule 
unit,  mais  n'est  pas  unie;  qu'elle  sert  à  la  composition,  mais 
n'est  pas  elle-même  composée  avec  autre  chose.  Or,  dans  les 
exemples  précités,  il  n'y  a  pas  un  deuxième  nom  que  la  par- 
ticule doive  unir  au  premier  et  coordonner  avec  lui,  et  une 
jonction  ne  peut  avoir  lieu  qu'entre  deux  objets  au  moins. 
—  Deux  verbes  ne  peuvent  pas  non  plus  s'unir  pour  former 
ensemble  une  proposition  distincte.  On  ne  saurait  dire  :  //  est 
sorti  a  passé  ;  ni,  il  a  marché  a  gardé.  La  raison  de  cette  im- 
possibiUté,  c'est  que  le  verbe,  n'exprimant  par  lui-même  qu'un 
mode,  n'existe  que  grâce  au  nom,  c'est-à-dire,  à  la  substance. 
Mon  opinion  sur  ce  point  n'est  pas  contredite  par  les  textes 

1.  Suppléé  d'après  R. 
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suivants  :  ...  a  disparu,  a  passé  (Gant.,  v,  6);  est  dissipée,  a 
cessé  (Ibid.,  ii,  11);  car  chacun  de  ces  verbes  renferme  impli- 
citement un  pronom,  remplaçant  un  nom  qui  précède  :  dans 
les  deux  premiers,  c'est  mo)i  amant;  dans  les  deux  derniers, 
c'est  la  pluie.  De  même  dans  les  passages  (Ex.,  xl,  20;  Jug., 
xm,  il;  Jér.,  xl,  3),  où  les  verbes  juxtaposés  indiquent  un 
pronom  sous-entendu. 

Le  verbe  ne  peut  pas  non  plus  s'unir  à  une  particule  seule; 
on  ne  saurait  dire  :  //  est  parti  de;  il  est  veiiu  avec;  et  cela, 
premièrement  par  la  même  raison  qui  fait  qu'un  verbe  ne  peut 
s'unir  à  un  autre  verbe  sans  être  accompagné  d'un  nom, 
c'est-à-dire,  d'une  substance  qui  produise  le  mode;  seconde- 
ment, par  la  même  raison  qui  ne  permet  pas  d'unir  un  nom  à 
une  particule  seule;  je  veux  dire  que  le  verbe,  dans  ces 
exemples,  n'est  accompagné  d'aucun  mot  auquel  la  préposi- 
tion puisse  le  lier.  En  effet,  partir,  venir,  n'expriment  chacun 
qu'une  seule  chose;  et  où  il  n'y  a  qu'une  chose,  pas  de  liaison 
possible. 

Enfin,  une  particule  no  peut  pas  non  plus  s'unir  à  une  par- 
ticule; on  ne  saurait  dire  :  de  non;  ni,  avec  ve?'s;  etc.  La  rai- 
son en  est  que  chacun  de  ces  mots  sert  de  copulatif  et  qu'il 
n'y  a  dans  ces  exemples  aucun  mot  qu'il  y  ait  lieu  d'unir  par 
un  copulatif,  encore  moins  par  deux. 

11  ressort  de  ce  qui  précède  que  le  nom  est  supérieur  au 
verbe,  puisque  le  nom  produit  le  verbe  et  que  d'ailleurs  il 
peut  s'unir  à  un  autre  nom  sans  Faide  du  verbe  ni  de  la  par- 
ticule; il  on  résulte  aussi  que  le  verbe  est  supérieur  à  la  par- 
ticule, car  celle-ci  n'existe  que  pour  unir  le  nom  et  le  verbe, 
qui  en  sont,  par  conséquent,  la  cause  finale;  or,  la  cause  est 
supérieure  à  l'effet;  en  outre,  le  verbe  peut  se  joindre  au  nom 
sans  l'aide  de  la  particule. 

Si  nous  disons  ici  que  le  nom  produit  le  verbe,  et  si  nous 
avons  dit  au  commencement  de  cotte  section  que  la  composi- 
tion des  parties  du  discours  peut  avoir  lieu  de  trois  manières  : 
1°  Une  substance  avec  une  substance,  c'est-à-dire  un  nom 
avec  un  nom,  etc.,  notre  intention  n'était  pas  d'enseigner  que 
c'est  le  nom  lui-même  qui  produit  le  verbe,  et  que  c'est  lui 
(|ui  est  la  substance,  mais  bien  l'individu  appelé  do  ce  nom; 
nous  avons  employé  le  mot  ;jom  par  extension. 

Il  y  a  deux  espèces  de  propositions  :  la  proposition  énon- 
cialiveel  celle  i\\i\  ne  l'est  pas. 
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Cette  dernière  se  divise  en  six  espèces  :  1°  Interrogation. 
Ex.  :  Est-ce  ta  voix?  (I  Sam.,  xxiv,  17);  Est-ce  la  tunique  de 
ton  fils?  (Gen.,  xxxvii,  32);  —  2^  Interpellation.  Ex.  :  0  fjéné- 
rationJ  voyez...  (Jér.,  n,  31);  0  femme  adultère!  (Ez.,  xvi, 
32);  Vous  qui  êtes  appelés  maison  de  Jacob  (Mich.,  n,  7)  [par- 
fois les  noms  indéterminés  sont  privés  du  hé  (vocatif),  comme 
Terre,  terre,  terre,  écoute!  (Jér.,  xxn,  29)];  les  noms  détermi- 
nés n'ont  pas  de  hé  au  vocatif,  comme  Abraham!  Jacob!  Moïse! 
Sainiiel!  Juda,  c'est  toi  que  tes  frères  loueront  (Gen.,  xlix,  8); 
Ecoute,  Israël  (Deut.,  xx,  3);  Mon  peuple,  que  t'ai-je  fait? 
(Mich.,  VI,  3);  Ecoutez,  mes  frères  et  mon  peuple  (I  Chr.,  xxviii, 
2);  —  3°  Désir.  Ex.  :  Plût  à  Dieu  que,  etc.  (Job,  xin,  o;  ib., 
XXIII,  3;  Xomb.,  xi,  29  ;  —  4°  Demande,  comme  le  fait  d'a- 
dresser une  demande  ou  une  requête  à  un  supérieur.  Ex.  :  5e- 
cours,  Seigneur,  roi!  (II  Rois,  vi,  26);  cela  comprend  aussi  la 
prière  à  Dieu;  —  o°  Ordre.  Ex.  :  Ecoute,  Israël  (Deut.,  vi,  4); 
Entreprends  ce  que  tu  veux  (I  Sam.,  x,  7);  Dis  aujeunehomme 
de  passer  devant  nous  (Ib.  ix,  27j;  Lève-toi!  va  dans  la  terre  de 
Syrie  (Gen.,  xxvm,  2);  —  6°  Défense.  Ex.  :  Xe  les  suis  pas 
dans  cette  ?;oze(Prov.,  i,  io);  Ne  commets  pas  cette  infamie 
(II  Sam.,  xm,  12);  K apporte  pas  une  abomination  (Deut., 
vu,  26). 

Il  y  a  des  grammairiens  qui  ont  augmenté  le  nombre  de  ces 
espèces  jusqu'à  dix;  mais  ces  espèces  supplémentaires  sont 
déjà  comprises  dans  les  six  autres,  et  nous  avons  jugé  inutile 
de  les  mentionner.  D'autres,  au  contraire,  les  logiciens,  en 
ont  réduit  le  nombre  à  moins  de  six.  Nous  avons  choisi  un 
terme  moyen  qui  nous  a  paru  le  plus  rationnel. 

Comme  les  lettres  de  l'alphabet  sont  les  éléments  des  mots, 
c'est-à-dire,  des  noms,  des  verbes  et  des  particules,  nous  trou- 
vons à  propos  de  les  mentionner  ici  et  d'en  indiquer  la  pro- 
nonciation. Il  faut  remarquer,  que  si,  au  commencement  de 
ce  chapitre,  nous  avons  appelé  éléments  les  noms,  les  verbes 
et  les  particules,  c'est  par  rapport  au  discours  entier,  consi- 
déré dans  son  ensemble,  comme  proposition  énonciative  ou 
non  énonciative.  J'ai  donc  dû  envisager  le  nom,  le  verbe  et  la 
particule  comme  en  étant  les  éléments  constitutifs. 


CHAPITRE    II 


De  la  prononciation  des  lettres  et  de  certaines  de  leurs 
particularités. 


Les  lettres  hébraïques  sont  au  nombre  de  vingt-deux.  Elles 
sont  trop  connues  pour  que  nous  ayons  besoin  de  les  énu- 
mérer.  Elles  appartiennent  à  cinq  organes  de  prononciation. 
Le  plus  intérieur  de  ces  organes,  c'est  le  gosier,  qui  sert  à 
l'émission  des  quatre  gutturales  y  n  ûk;  le  plus  extérieur,  ce 
sont  les  lèvres,  qui  servent  à  l'émission  des  quatre  labiales 
=i'?2  v'2.  Entre  ces  deux  organes  s'en  trouvent  trois  autres  :  le 
plus  rapproché  du  gosier,  c'est  le  palais,  qui  sert  à  l'émission 
des  quatre  palatales  p'3'i';;  le  plus  rapproché  des  lèvres,  ce  sont 
les  dents,  qui  servent  à  l'émission  des  cinq  dentales  c n  ï'd'-; 
entre  ces  deux  organes  se  trouve  celui  de  la  langue,  qui  sert  à 
l'émission  des  cinq  linguales  n':'S''û'~. 

Celte  répartition  des  lettres  entre  cinq  organes  remonte 
aux  anciens.  Mais,  ainsi  établie  sans  distinction  ni  limites 
précises,  elle  est  purement  approximative,  car  un  examen  ap- 
profondi montre  que  les  lettres  de  chacun  de  ces  organes  sont 
plus  ou  moins  fortes  et  n'occupent  pas  un  degré  égal  dans 
l'organe  même  auquel  elles  sont  attribuées  ;  autrement  un 
organe  ne  pourrait  servir  qu'à  l'émission  d'une  seule  lettre. 

Prônons  par  exemple  les  gutturales  v'n  n's.  En  examinant 
leur  mode  d'émission,  nous  y  distinguerons  trois  degrés  dif- 
férents. L'une  se  prononce  avec  l'extrémité  de  la  gorge,  c'est 
Valrph  fort,  appelé  par  les  Arabes  hamzé.  Il  y  a  en  effet  deux 
espèces  d'ak-ph  :  la  première,  c'est  l'aleph  sensible  (légè- 
rement aspiré),  reconnaissable  à  ce  qu'il  est  accompagné 
(l'une  voyelle  quelconque  ou  même  d'un  cheva  ;  exemple  : 
T2N,  S2xo:2Nn(Ps.,Lxix,  IG),  ï^:si  (Ib. ,  M,  12), -pcx  •..-iKipl(Gen., 
XLii,  38)  ;  c'est  ce  qu'on  a^tpelle  /unnzê. 
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La  deuxième  espèce  est  Xaleph  latent  :  tel  est  celui  qui  est 
sous-entendu  comme  seconde  radicale  dans  ap  (Ez.,  vu,  11), 
mais  qui  apparaît  dans  cspi  (Osée,  x,  14);  tel  encore  l'aleph 
latent  de  'di  (I  S.,  xviii,  22),  qui  apparaît  dans  •::Nb  (Jug.,  iv, 
21);  celui  de  ï?l  (II  S.,  xn,  3), comparé  à  'i'x-!(Ib.,  xn,  1);  celui 
de  ai  (Jon.,  n,  11),  comparé  à  5N"t  (Néh.,  xni,  16).  Il  en  est  de 
même  au  sing  ulier  de  tout  verbe  dont  la  deuxième  radicale  est 
une  des  lettres  faibles.  L'aleph  y  est  représenté  à  la  1"  forme 
par  un  aleph  prononcé  mais  non  écrit,  exemple  2^1  (Ex., 
xxxni,  11),  T\  (Lév.,  XV,  3),  etc.  Dans  cette  deuxième  espèce^ 
la  lettre  s'appelle  alephiout  court;  mais  l'aleph  dit  ha?7îzé a.  le 
son  le  plus  profond  de  toutes  les  gutturales.  Puis  vient  le  hé, 
qui  s'en  rapproche  le  plus,  qui  est  au  second  degré  de  l'émis- 
sion gutturale,  et  qui  conserve  comme  une  trace  du  son  de 
l'aleph.  Au  troisième  degré  d'émission  des  gutturales  est  le 
hèt/i,  que  suit  de  près  le  ai/in.  Telle  est  aussi  la  marche  des 
lettres  appartenant  aux  autres  organes,  les  unes  étant  plus 
fortes  que  les  autres.  Si,  en  effet,  toutes  les  lettres  d'un  même 
organe  avaient  un  même  degré  d'émission,  elles  ne  se  distin- 
gueraient pas  les  unes  des  autres,  elles  seraient  toutes  iden- 
tiques ;  le  hèth,  par  exemple,  se  confondrait  avecVaieph  hamzé 
et  réciproquement  ;  ces  lettres  feraient  donc  double  emploi. 
Puisqu'il  n'en  peut  être  ainsi,  il  reste  établi,  comme  nous 
l'avons  avancé,  que  les  lettres  semblables  quant  à  l'organe 
diffèrent  quant  au  degré.  Le  t,  bien  qu'associé  aux  sifflantes 
ï'd"  et  à  la  chuintante  ur,  dont  la  prononciation  est  en  quelque 
sorte  furtive,  a  cependant,  pour  l'oreille,  une  prononciation 
voisine  de  celle  du  h  et  du  :.  Ces  trois  lettres  font  partie  de 
celles  qui  s'articulent  avec  l'extrémité  de  l'organe,  et  qui  sont 
au  nombre  de  sept,  savoir  S,  :  et  i,  comme  je  viens  de  le 
dire,  plus  les  labiales  ^'î^'Vz. 

La  prononciation  rapide  ne  peut  avoir  lieu  qu'avec  Textré- 
mité  ou  pointe  de  la  langue  et  avec  les  lèvres.  Ainsi  le  S  se 
prononce  avec  le  bout  de  la  langue  appliqué  à  la  racine  des 
incisives.  La  prononciation  qui  s'en  rapproche  le  plus  est  celle 
du  a  mobile  (c'est-à-dire  articulé),  mais  le  :  quiescent  se  pro- 
nonce du  nez.  On  peut  aisément  s'en  convaincre,  car  si,  en 
parlant,  on  se  bouche  le  nez,  la  prononciation  de  cette  lettre 
s'en  trouvera  altérée.  La  prononciation  du  "i  est  intermédiaire 
entre  celle  du  S  et  celle  du  ]  ;  il  y  a  donc  affinité  d'articula- 
tion entre  ces  trois  lettres,  sauf  que  le  :  mobile  est  empreint 
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de  fjhonna,  c'est-à-dire,  d'un  son  nasillard,  tandis  que  le  3 
quiescent  est  exclusivement  nasal.  Si  on  leur  a  donné  à  tous 
deux  le  même  nom,  c'est  à  cause  de  la  ressemblance  de  leurs 
sons.  Autrement  les  anciens  les  auraient  attribués  à  des  or- 
ganes différents  et  ils  auraient  classé  le  i  au  rang  des  sif- 
flantes et  de  la  chuintante,  vu  son  affinité  avec  elles.  Le  ^, 
le  T2  et  le  n  se  prononcent,  comme  le  S,  le  3  et  le  i,  du  bout  de 
la  langue  appuyé  contre  la  racine  des  incisives,  mais  avec 
cette  différence  que  pour  ceux-ci  la  langue  appuie  son  extré- 
mité même,  tandis  qu'elle  appuie,  pour  les  autres,  un  peu 
au-dessus  de  la  pointe. 

Pour  bien  déterminer,  et  l'organe  producteur  d'une  lettre 
quelconque,  et  son  degré  d'émission,  voici  comment  on  doit 
s'y  prendre.  On  prononce  un  aleph,  qu'on  fait  suivre  de  la 
lettre  qu'il  s'agit  d'examiner.  Ainsi  pour  apprécier  l'émission 
de  1'"  on  dit  "N  ;  pour  le  1,  2K  ;  pour  le  p,  px;  pour  le  d,  D^<; 
pour  le  S,  Sx. 

Il  répugne  aux  Hébreux  de  joindre  consécutivement,  dans 
un  même  mot,  deux  lettres  appartenant  au  même  degré,  ce 
concours  produisant  cacophonie;  l'usage,  au  contraire,  est 
de  réunir  des  lettres  d'organes  différents,  parce  que  la  liaison 
en  est  facile  pour  l'organe  vocal.  Ainsi  il  n'existe  pas  de  mots 
où  se  trouvent  juxtaposés  d""  ni  '"d  ;  on  trouve  quelquefois 
y"tt;,  jamais  ttJ"ï  ;  quelquefois  *i"n,  jamais  n"î?;  quelquefois 
T'T2,  jamais  "q"i  ;  toutes  liaisons  qui  seraient  trop  dures.  En 
tout  cela,  les  Hébreux  se  sont  guidés  d'après  le  plus  ou  moins 
do  facilité  de  la  prononciation. 

Certaines  lettres  ont  des  propriétés  particulières  ;  par  exemple, 
le  n  et  le  V  ne  prennent  jamais  de  daghech.  Les  lettres  nDDiaa 
allectent  tantôt  la  forme  légère  et  tantôt  la  forme  lourde  (ou 
daghéchée).  Les  letlres  ni  ni  affaiblissent  (c'est-à-dire  privent 
de  daghech)  le  nsoiaa  qui  les  suit,  à  part  un  certain  nombre 
de  cas.  Les  meilleurs  grammairiens  en  ayant  déjà  exposé  les 
règles,  je  crois  inutile  d'en  parler  ici.  Les  lettres  nynnx  de 
même  ont  diverses  propriétés  et  des  caractères  variés.  Saadyah 
y  a  fait  une  brève  allusion  dans  son  commentaire  sur  le  Sé- 
phcr  letsirah,  ajoutant  qu'il  a  composé  un  traité  complet  sur 
la  matière.  Nous  ne  l'avons  pas  vu,  et  il  n'est  pas  parvenu 
dans  notre  pays  ;  c'est  pourquoi  j'ai  dû  toucher  ce  point  dans 
mon  livre,  d'autant  plus  (pi'il  se  rattache  à  la  coiijtigaison.  W 
«•n  est  de  même  des  particularités  relatives  aux  lettres  Sd2%  en 
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tant  qii"ellt_'S  inllueul  sur  Yaleph  du  mot  ""n  ;  dus  lettres  n  et  ", 
en  tant  qu'elles  modifient  la  vocalisation  du  mot  '^  qui  les 
pi-écède  :  toutes  choses  indiquées  par  la  Massorah.  inutiles 
à  développer  ici.  Le  "^  a  aussi  des  particularités  qui  se  re- 
marquent surtout  dans  la  prononciation  des  gens  de  Tibé- 
riade,  la  plus  pure  et  la  plus  correcte  de  toutes.  Ce  détail 
ayant  été  traité  dans  le  Livre  des  sons^  nous  le  laisserons  de 
côté.  Un  autre  fait  concernant  les  lettres  en  général,  c'est  que 
les  unes  sont  essentiellement  radicales  dans  le  mot  où  elles  se 
trouvent,  tandis  que  d'autres  sont  radicales  dans  un  mot  et 
serviles  dans  un  autre,  selon  les  besoins  du  sens;  mais  dans  le 
cas  où  elles  sont  radicales,  elles  partagent  les  propriétés  des 
lettres  essentiellement  radicales.  Un  autre  fait  encore,  c'est 
que  certaines  lettres  permutent  entre  elles,  mais  seulement  en 
cas  de  besoin,  tandis  que  certaines  autres  permutent  sans 
nécessité.  Ces  derniers  points,  avec  l'aide  de  Die4i,  seront 
traités  dans  notre  livre. 
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Il  u'oxiste  pas  de  mol  séparé,  formé  d'une  seule  lettre,  tout 
mot  devant  commencer  par  une  voyelle,  car  on  ne  commence 
pas  par  une  quiescente,  et  finir  par  une  quiescente,  car  on  ne 
s'arrête  que  sur  une  quiescente.  Or,  ces  deux  conditions  ne 
pouvant  être  réunies  dans  une  seule  lettre,  tout  mot  doit  avoir 
au  moins  deux  lettres  :  une  lettre  initiale  et  une  lettre  finale. 
Le  plus  g-rand  nombre  de  lettres  dont  un  mot  se  compose  dans 
la  Bible  est  de  dix,  par  exemple  aiiE-iTwnxn  (Estb.,  vni,  9); 
an"imns*ù;nS  (Jos.,  xvm,  21);  avec  le  vav  conjonctif,  on  arrive 
à  onze,  par  exemple,  Di:£-nurnxn'i  (Esth.,  ix,  3);  □DTnSiSyDT  (Ez., 
XX,  44);  ^nTi'zv'nz"  [ib.,  xvi,  47)  ;  si  l'on  ajoute  à  Qn^mSiSy:"! 
outre  le  pronom  affîxe  de  la  troisième  personne  pluriel  mascu- 
lin, le  vav  que  les  Hébreux  joignent  quelquefois  à  cette  per- 
sonne, on  aura  douze  lettres,  ainsi  :  i^nimSiSsTDI  ;  de  même  si 
l'on  ajoute  à  "jn"!n"i2"in3l  le  hè  que  les  Hébreux  peuvent  joindre 
au  noim  du  féminin,  on  aura  aussi  douze  lettres,  savoir: 
n;n\"\"r>"n:'.  11  est  rare  qu'on  mette  dans  un  même  mot  le  hè 
pronominal  avec  addition  d'un  vav,  ainsi  qu'on  le  verra  plus 
lard. 

Deux  lettres,  en  se  réunissant,  ne  peuvent  former  que  deux 
mots;  ainsi  le  ^  et  le  a  combinés  donnent  a^  et  na.  Avec  trois 
lettres  on  peut  composer  six  mots  dont  certains  sont  souvent 
inusités  ;  la  combinaison  de  y,  z  et  n  forme  123?,  ^Vi,  l'VJ,  î?"l2, 
yzi,  z"i;  avec  quatre  lellres  on  jtcut  composer  vingt-quatre 
mois;  mais  (|ni,  pour  la  plupart,  sont  inusités.  Ainsi  la  combi- 
naison  du   ;,   (In  1,  du  C  et  du  ^2  forme  "1>2Dj    D"1D3    D'213     DD13 

D:ir'  --"^r  "'l'zr  -c*2"i  dddi  -*2ci  dc:t  d::31   D3ai  ic^23  dic3 

"{■»D^  I^D'Z  -Di'Z    0-T2    ^CZ'2    U^Z'2    DI^D    -^ZID    T2JD.   Cette  pro- 
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grcssion  s'explique  ainsi  :  puisque  deux  ielUes  forment  deux 
mots,  en  multipliant  les  deux  lettres  par  3,  nombre  des  lettres 
des  mots  trilittères,  nous  aurons  de  quoi  composer  s/jî:  mots;  de 
même  en  multipliant  les  six  mots  par  4,  nombre  des  lettres 
des  mots  quadrilittères,  on  aura  vingt-quatre  mots.  Si  l'on 
multipliait  de  même  les  vingt-quatre  lettres  par  o,  c'est-à- 
dire  par  le  nombre  des  lettres  des  mots  à  cinq  lettres,  il  y  aurait 
de  quoi  composer  cent  vingt  mots.  Un  raisonnement  analogue 
s'appliquerait  à  tous  les  nombres  subséquents. 


CHAPITRE    m 


hii  juniimuni  fit  du  niaxiimon  des  htlre^  dans  les  racines  des 
notns.  des  verbes  et  des  partieiiles. 


Les  lettres  de  lalphabet,  comme  nous  l'avons  dit,  peuvent, 
en  se  combinant,  former  trois  espèces  de  mots  :  des  noms, 
des  verbes  et  àes particules.  Aucun  discours  ne  peut  se  passer 
de  ces  trois  parties,  aucun  n'en  comporte  davantage.  Les 
noms  désignent  les  sujets  ou  les  objets  des  actions;  les  uns 
sont  simples,  ex.  :  S'z;  cn>2  pns  nc^  n^zS^?  -i-  'ùtiin  nxr  ma. 
'yi  ySc  px  T*2n;  les  autres  sont  composés,  ex.  nsCw*"'  TC^Z'^nn 
'Czyj  îTTzSï  y^nx  -'^'^''nx  ^r^vzs  p^zx  x'ninx  i^^^ri  cmzx 
s.j.,-.^  ]lSp^p,  etc.  Les  verbes  indiquent  une  action  passée  ou 
fiilure.  ex.  :  l'ZX,  icx'';  12",  I2"v,  T2r,  1*2':,*'':  etc.  Les  particules 
rxpriment  tout  rapport  d'une  chose  à  une  autre,  ex.  :  *z  '^'J  ^x 
"X  p"^  c;,,  etc. 

La  racine  des  noms  simples  est  de  deux  lettres  au  moins, 
comme  :  ne,  ns,  n,  a;,  ic»,  rj  nom  de  ville,  t,  etc.,  et  de  cinq 
lettres  au  plus,  comme  :  m'ct::  ^'Z^h  """"îï.  Aucun  nom  ne 
dépasse  ce  nombre,  à  muins  d'une  addition;  mais  il  y  a 
aussi  des  noms  simples  de  trois  et  de  quatre  lettres,  comme  : 
T"^-:::  te^t  ::;?£  w-t'^e  ;  ^^:  •^'2ï  1:2  y^x,  etc. 

Les  noms  afiixes,  c'est-à-dire,  les  pronoms  et  les  suflixes 
patronymiques,  n'ont  d'ordinaire  qu'une  lettre  ;  ex.  :  le  yôd 
dans  >;-x,  iSai,  n%  n2y;  le  vav  dans  ^rx,  iSai,  1T,  Miv  ;  le  kaf 
flans  -,;7x,  -jS:!,  -i\  -J72;*  pour  la  2'^  pars,  du  fém.  sing,  ;  le  lie 
dans  n'^;-^,  ,17%  .-1127  pour  la  :{«  pers.  du  fém.  sing.  ;  le  mèm 
p'iur  la  W"  i)ers.  du  masc.  plur.  dans  m'^^n  (Ps.  lv,  24);  □yS2: 
(l*rov.,  I,  12).  (le  nient  est  quelquefois  suivi  d'un  vav  parago- 
gique.  Kx.  :  --^ir.T...  '^tit\  (Ps.  lix,  12);  -zn't-  (Ib.,  lxxxui, 
14).  Il  est  anssi  des  pronoms  de  deux  lettres,  ex.  :  1:  dans 
•:'^;^.  'iT,  *::-s  ;  —  en  dans  c-n2y,  cn^^;n,  nn^iix  ;  ces  deux 
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lollres  sont  quelquefois  allougées  eu  n^zn,  ex.  :  -'^"''"'n*  (Kz., 
XL,  16). 

Il  n'est  pas  inadmissible,  selon  moi,  qu'on  puisse  dire  éga- 
lement "Z'^-^z'j,  "^n'^:r',  •*2n'''^s,  etc.,  forme  dont  il  n'y  a  pas,  il 
est  vrai,  d'exemple,  mais  qui  se  justifie  par  l'analogie  de 
nï:n''SN.  Seulement,  en  pareil  cas,  les  Hébreux  suppriment  le  hê  : 
•^""Sn,  ^'2"';^,  "2^hi<,  'rzizîi,  "^iSy;  proprement  vrniiî:,  "zr^^h'j,  etc.  ; 
or,  rien  n'empêche  de  revenir  à  la  forme  primitive.  On  dirait 
de  même  avec  hè  et  aleph  :  xn^S^^,  sn''i\  xn^Sv  et  xn^pTS"  (Ez.. 
XLi,  13),  et  comme  on  trouve  kaf  et  hé  pour  la  2®pers.  du  masc. 
sing-,  dans  r\z^'-j  (I  Sam.  i,  20),  n;"'  (Ex.,  xui,  16),  nz^;-'. 

Le  plus  grand  nombre  de  lettres  qu'un  nom  trilittère  puisse 
atteindre,  c'est  sept,  ex.  :  -"nrwn  de  "n-nrirnn  (Il  Rois,  v,  18); 
les  quadrilittères  arrivent  jusqu'à  cinq  :  =]•""»",  'C'2"»c  zvc?r>, 
w;Si£,  cyE,  S'i'Z"!-,  riZi-  ;  parlois  jusqu'à  six  :  Sijtî:,  "•T'vp'w  ; 
mais  les  noms  à  cinq  radicales  n'ont  jamais  plus  de  six 
lettres,  même  avec  augment,  ex.  :  •î*kr'32"'>«.  La  raison  en 
est  qu'un  mot  à  cinq  radicales,  étant  le  plus  complet  possible 
en  hébreu,  ne  comporte  pas  autant  d'additions  que  les  trilit- 
tères  qui  ont  peu  de  lettres.  D'ailleurs,  si  ceux-ci  arrivent  jus- 
qu'à avoir  sept  lettres,  c'est  en  tant  qu'ils  dérivent  de  verbes 
à  six  lettres  auxquels  on  a  adjoint  une  paragoge,  comme 
n""",nnrn  de  .Tnrcn. 

Les  racines  des  verbes  ont  au  moins  trois  lettres  et,  sans 
augment,  au  plus  quatre.  Les  racines  des  particules  sont  au 
moins  d'une  lettre  qui  est  toujours  affixe,  ex.  :  le  2  de  liaison 
dans  ipis^  '.-12  (Is.,  XLV,  23);  le  ''^  de  possession  dans  yisn  'nS  (Ps. 
XXIV,  1);  le  :;  de  comparaison  dans  ':"n''7X  'n-  (ib.,  cxui,  3).  Il 
est  aussi  des  particules  de  deux  ou  de  trois  lettres  radicales, 
comme  yj\  ^'j,  ha,  p,  mais  elles  ne  dépassent  pas  ce  nombre  à 
moins  d'un  augment.  Ainsi,  le  maximum  de  la  particule  aune 
lettre  de  moins  que  celui  du  verbe,  et  celui-ci  une  lettre  d»- 
moins  que  le  maximum  du  nom.  C'est  que,  selon  la  remarque 
faite  plus  haut,  le  verbe  a  plus  d'énergie  que  la  particule  et 
le  nom  plus  d'énergie  que  le  verbe. 

En  fait  de  particules  trilitlères  avec  augment  nous  citerons 
]Tz,  SS52,  p^S,  mots  dont  la  première  lettre  est  additionnelle. 
De  même,  dans  t^^'j^,  le  S  est  préposé  à  n'zy,  qui  dans  l'expres- 
sion n^v  hj  (Eccl.,  V,  13),  a  un  sens  différent  dont  nous  parle- 
rons ailleurs.  Dans  T2y2  et  ^^2::1h  le  vav  est  une  lettre  de  pro- 
longation, le  S  et  le  2  sont  ajoutés.  Aussi  les  poètes  emploient- 
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ils  volontiers  rzv  au  lieu  de  T2"2;  — ex.:  rpy  ri^nn  Snt  '<rp-j  pnyn- 
2'""*2n  p.'zSz  cpin  s'^  Tav .   Certains  grammairiens  les  ont  cri- 
tiqués, mais  je  ne  pense  pas  qu'il  faille  blâmer  ce  retour  à  une 
forme  primitive,  retour  motivé  par  les  exigences  de  la  versi- 
fication, et  qui  se  retrouve  dans  une  autre  langue.  —  "inSl"  est 
aussi  une  particule  trilittère  avec  augment;  le  vav  y  est  une 
lettre  de  prolongation  et  le  yo6^  est  paragogique,  ce  que  con- 
firment n"vî  (II  R..  XXIV.  U)et-jnSTf  (Is.,  lxiv,3),  où  cette  par- 
ticule est  écrite  sans  yod.  De  même   dans   ^nSz  le   ijod  me 
semble  ajouté,  car  il  tombe  ou  se  contracte  lorsqu'il  est  suivi 
du  pronom  suffixe;   ex.  :  -fhi  (I  Sam.,  2,  2);  ^n^i  et  ^tHm 
(Os.  xui,  4),  ici  à  la  première  personne,  car  c'est  Dieu  qui 
parle;  nySi  est,  à  mon  avis,  un  mot  composé,  indiquant  une 
restriction  et  qui  signifie  :  en  dehors  de  telle  chose  il  n'y  a 
pas  telle  chose.  En  effet,  il  se  compose  de  la  négation  S2, 
de  T>  qui  indique  le  terme  de  cette  action  soumise  à  une  res- 
triction, et  d'un  yod  ajouté  qui  s'élide  devant  le  yofl?  pronom 
suffixe  de  la  première  personne;  ex.  :  ■>-"'i2*2  m'is  r^n  (Is.,xliv, 
8),yi*»27ia  "iTv'bz^  "jix"!  (ib.,  xliu,  H),  qui  signifie  «  point  de  libé- 
rateur en  dehors  de  moi  »  ;  suivi  d'un  complément,  il  se  ponctue 
^rj^z  comme  dans  •i:«n^N  n  nif^  nySi^  (Jos.,  xxii,  19),  et  dans 
mns  nySz  (Job,  xxxiv,  32),  qui  équivaut  à  nfnK  it'x  nySi;  'jr\i2 
de  même,  me  semble  un  mot  composé  de  t\12  interrogatif  et  de 
yn  qui  ne  se  trouve  pas  dans  la  Bible,  mais  qui  signifie  pensée  ; 
ainsi  littéralement  :  quelle  pensée  a  inspiré  telle  action?  Il  n'est 
d'ailleurs  pas  impossible  que  v^*-;  (Job,  xxxvi,  3),  ait  le  même 
sens  :  «J'élève  ma  pensée...»  oii  ■'"'t  serait  du  même  type  que 
.T>*"*2  (Kx.,  xxxn,  17).  La  combinaison  de  deux  mots  se  retrouve 
dans  la  particule  r^Tj  (EccL,  iv,  2),  composée  de  t:  et  de  r\Z7\ 
et  plus  abrégée  encore  dans  py  (ib.,  iv,  3).  On  la  retrouve  éga- 
lement dans  nnnx  (Ex.,  xvm,  20),  et  -jnnx  (Lévit.,  xx.  H) 
formés  de  r^x  et  de  sn  et  "jn. 


CHAPITRE    IV 


Dp^  radicales  et  des  serviles. 


On  sait  que  l'alphabet  hébreu  se  compose  de  vingt-deux 
lettres.  Onze  de  ces  lettres  sont  toujours  radicales;  les  onze 
autres  sont  tantôt  radicales,  tantôt  serviles.  c'est-à-dire^  ajou- 
tées aux  radicaux  des  noms  et  des  verbes.  Les  lettres  es- 
sentiellement radicales  sont  :  ■<  p  s  s  "  D  *i2  n  ~  ~  ;;  les  autres 
lettres  sont  serviles,  savoir  :  n  w"  :  "2  S  :  '  '  -  2  n  qui  s'a- 
joutent aux  noms  et  aux  verbes.  Les  principales  serviles  sont  : 
^  ■:  N   qui  s'emploient  comme  lettres  de  prolongation. 

Certaines  serviles  se  joignent  aux  noms  et  ne  peuvent  se 
joindre  aux  verbes.  Tels  sont  le  2,  le  ;,  le  S  et  le  ^.  On  ne  dit 
pas  icsn,  "i2N'2.  "«^nS  ou  i'2X'2  comme  on  dit  :  -:22  (Lévit. 
xm,  47),  -;23  (Is.,  lxiv,  o),  *»r\sS  (II  Sam.,  xn,  4),  •i'"'S'2  (Jos., 
VI,  21).  Si  on  lit  dans  la  Bible  (IlChr.,  i,  4)  :  r-  "S  ]^jn2,  cette 
construction  est  elliptique,  et  la  phrase  complète  serait  □•p'22 
VZT\  i^N  oii  n"p*2  a  d'abord  été  supprimé  et  remplacé  par  son 
relatif  ■«es  comme  dans  a^SSn  'T'»:*s2  (Job.,  xxxix,  30),  v^z  "^csz 
(Jug.,  V,  27);  puis,  ■'•wN  lui-même  a  été  ellipse,  ce  qui  arrive 
souvent:  ex.  :  n':2i  hz^i  (Ps.  lxxi,  18),  DMSxn  "iiyn  SsS  (Ezr.,  i,  5). 
Cette  explication  est  confirmée  par  les  passages  (I  Chr.,xv,  1), 
a\-S.s,-i  •j'.is'-'  c'p^  i^r  et  {ib.,  xv,  3),  ••2:p'2  '^k  'n  "|"^n  ns  T\'h'jr\'^ 
"h  rDH  i\r>s  qui  racontent  le  même  fait  en  rétablissant  l'ellipse. 
Ainsi  le  2  ne  se  rapporte  pas  à  un  verbe  au  passé  (comme  l'a  cru 
un  grammairien)  mais  àun  nom  sous-entendu,  ce  qui  d'ailleurs 
est  rare  aussi.  Il  faut  expliquer  de  même  le  2  de  .-i*2*w~2(Lév., 
XXVI,  43)  comme  on  le  verra  plus  amplement  au  chapitre  sui- 
vant, dans  la  partie  consacrée  aux  emplois  du  2.  Quant  à  2'c: 
(Esth.,  1,  10),  ce  n'est  pas  un  prétérit  comme  plusieurs  l'ont 
cru,  mais  un  infinitif,  analogue  aux  expressions  u,**2w.'~  n*2:' 
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(Jos. ,  viH,  29)  et  -•-  rcr  (I  Sam. ,  xvii,  .'17).  D'ailleurs,  si  le  ^  pou- 
vait s'uuir  aux  verbes,  on  n'aurait  pas  dit  (Gen.,  xxxviii,  29)  : 
•-•  2"w*23  <(  comme  il  retirait  sa  main  )i,  ni  ailleurs  (ib.,  xl,  10): 
nn'^£:<'  comme  elle  fleurissait»,  maisbien^'-wôr,  nn'^E:,  au  passé, 
temps  qui  conviendrait  mieux  dans  ces  phrases,  mais  que  la 
syntaxe  hébraïque  n'admet  pas  ici.  L'expression  nS'>*  "in*c*n  '^2'^ 
(Gen.,  XIX,  do)  vient  encore  à  l'appui  de  notre  opinion,  car  si 
c'eût  été  correct,  on  aurait  dit  ^nw"  r^h^'z^  ou  bien  inwM  nS"  1*2-' 
[car  le  "2  et  le  ":  de  ""2-  sont  paragogiques,  et  le  3  ici  n'est  pas 
comparatif  comme  dans  cn  '^2  (Ps.  lxxix,  S),  SlSi\u  isz  (ib., 
Lvni,  9),  mais  approximatif,  et  analog'ue  à  "^ncn  D'h'ji  «  au 
lever  de  l'aurore  »].  Dans  l'espèce,  nn^n  n'S"  V23T  serait  cor- 
rect. Mais  comme,  au  lieu  de  l'infinitif,  on  a  employé  un  passé, 
il  a  fallu  le  séparer  de  *'2;  =  3,  qui  ne  peut  se  joindre  à  un  passé  ; 
car  le  ^2  et  le  '  n'étant  que  paragogiques,  l'intervalle  entre  la 
particule  et  le  verbe  n'est  pas  assez  considérable  pour  exercer 
une  influence  et  permettre  de  dire  iriwn  rh'j  V2j',.  Toutefois^ 
nizS  (Eccl.,  m,  18)  semble  offrir  une  irrégularité  de  ce  genre; 
mais  nous  l'expliquerons  à  son  article  dans  notre  dictionnaire. 
Grâce  à  ces  deux  formes  anomales,,  aiih  et  yzn2,  il  n'y  a  pas 
lieu  de  blâmer  le  poète  (Dounasch)  qui,  contraint  par  l'exi- 
gence du  mètre,  a  dit  :  □n'2r2  *cp;i*r,  dont  le  sens  virtuel  est 

Les  lettres  radicales  ainsi  que  les  lettres  serviles  ont  été 
réunies  en  formules  par  plusieurs  de  mes  devanciers,  tant  do 
l'Orient  que  de  ce  pays-ci^  je  veux  dire,  de  l'Espagne.  Ils  ont 
adopté  pour  chaque  espèce  une  phrase  mnémonique  pour  la 
plus  grande  commodité  dos  disciples.  Monahém  bon  Sarouk, 
notre  compatriote,  a  groupé  les  radicales  dans  les  mots  :  rn, 
piï,  "";,  "'i:2,  ot  les  serviles  dans  les  mots  :  n:'2  in^xS^t'. 

f'/est  par  erreur  qu'un  grammairien  (Dounasch  bon  Labrâl) 
;i  classé  le  •>2  et  lo  t  parmi  les  serviles,  parce  qu'ils  sont  ajoutés 
dans  piry:  (Gen.,  xliv,  16)  et  ^in:^nri  (Dan.,  ii,  9).  Il  n'a  pas 
réfléchi  que  ces  lettres  sont  simplement  substituées,  et  tien- 
nent lieu,  dans  les  exemples  cités,  du  r  du  HithpaH.  J'ai  am- 
plement expliqué  et  motivé  celte  particularité  dans  un  cha- 
pitre de  mon  livre  Al-mostalh'ik  {VA?i7iotatei(r).  J'y  renvoie 
le  lecteur,  bien  que  je  me  réserve  d'en  dire  aussi  quelques 
mots  dans  le  présent  ouvrage. 

J'avais  l'intention  de  me  contenter  des  doux  formules  pré- 
citées, puisqu'elles  n'ont  dnutrc  but  que  ûo  faire  retenir  plus 
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facilement  l'emploi  des  lettres;  mais  quelques  disciples  m'en 
ayant  demandé  d'autres,  je  m'y  suis  engagé  facilement  sans 
aucun  parti  pris  d'innovation.  J'ai  groupé  les  radicales  dans 
les  mots  :  ■'à*  qn  -;  r:  rp'::  et  les  serviles  dans  la  phrase 
~;2n  ~N  i*2',Sw.  *Ces  deux  signes  ont  toutefois  sur  ceux  que 
nous  venons  de  mentionner  l'avantage  d'offrir  un  sens,  tandis 
que  les  autres  n'en  ont  pas  '. 

Avec  l'aide  de  Dieu,  je  vais  traiter  succinctement,  dans  le 
chapitre  suivant,  de  l'emploi  et  du  sens  des  lettres  ajoutées 
dans  les  noms  et  les  verbes,  en  les  classant  suivant  cette  der- 
nière formule. 

1.  Omis  dans  R. 


CHAPITRE    V 


Exposé  de  la  plupart  des  significations  des  lettres  serviles  avec 
me7ition  des  endroits  oii  elles  se  trouvent. 


r.  Le  chin  s'emploie  au  lieu  de  ■'•»:*iS  [qm,  que).  Ex.  :  nD^r 
(Gant.,  V,  9).  -l'^E-^zr  (Ps.  cxxxvi,  23),  "b-w  (Gant.,  iv,  2), 
^n^<^  (Jug..  vi.  17),  :;Sï7C  (Il  Rois,  vi,  11),  •n'rpr  (Jug.,  y,  7), 
'jn:c  (Ezr.,  viiT.  20),  etc. 

^.  Le  lamed  s'emploie  avec  les  noms ,  à  l'exclusion  des 
verbes,  pour  indiquer  une  comparaison  et  préciser  la  nature 
d'un  fait.  Ex.  :  «  Si  le  pontife  oint  pèche  nv"  ti'Cwn'^  (Lév., 
IV,  3),  c'est-à-dire,  «  à  la  manière  de  pécher  du  peuple  »  ;  de 
même  Tw^zS  (Ez.,  xvi,  4),  dont  on  verra  l'explication  en  son 
lieu  dans  mon  dictionnaire.  Dans  ces  passages,  selon  moi,  le 
^  remplace  le  z,  particule  affectée  à  cet  emploi,  ex.  :  'Ç'Z  "xr:" 
C'^jr'Z  (Is.,  X,  26)  «  et  il  le  lèvera  à  la  manière  de  l'Egypte  » 
(comme  il  a  fait  en  Egypte). 

Le  lamed  se  trouve  encore  ailleurs  et  dans  un  sens  différent 
à  la  place  du  beth,  ex.  :  ysS  (Job,  n,  13)  =  yiN2;  zinb  (Lévit., 
XXVI,  7)=2in2;  "Ti-^lznS  *Tiz^  (Gen.,  iv,  23)  =  im:2n2  lyïsz; 
-rcNiS (//>., xxvni,! 9)=n:rv:*Ki2 ;  .-izi-i-nS (Nomb.,n, 31)=n:nnN2; 
2-*n"*wï::S  (Deut.^iv,lo)  =  c:"'n"t*£;2:  témoins,  les  passages  ana- 
logues d;^-iv>:'£:2  r*2*w-  (Jér.,  xvn,  21),  et  2:n',i2  □n-"2*w:i  (Mal, 
H,  15);  iSnS  (II  Ghr..  xxi,  18)  =^Sn2;mic]nD  NSSincx  inSxxSS 
n^-n  nHSi(?A.,  xv,  3)  =  n'-^2:  an::S(2Z>.,Hi,  8)=nn::2:  ■'znS  (IR.. 
x.\u,34)  ="2n2;  nicp-^S  (Ps.  xlv,  lo)  =ni^pi2;  z-^'j  n'isS  (Deut., 
xxHi,  12)  =  ni:Ez;  2T^'  nyS  (Is.,  xvn,  14  et  Gen.,  vni,  H)  =  nV2 
l'y:  ni'^:'^  (Ezr.,  i,  r  =  mSz2;  ciNnE  ynsS  (Is.,  xxix,  ^)  =  vt\zz 
c-sPE  (iNomb.  VI,  9);  n'nyS  (Ps.  ix.  10)  =  r^^TWz.  [Gelle  der- 
nière circonstance  s'exprime  proprement  par  z,  ainsi  :  rhhz 
Ninn  (Gen.,  xxxii,  14);  xinn  D"i2  {ib.,  xv,  18).]  Gilons  encore  t"'^ 
■^'r  (II   Clir.,  XIX,  o)=i'r  n-— ;  •^•-:-^  (Is..  x,  28)  =  r-zrzz  : 
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2"-  ~"h  (Gen.,  m,  8)  =  i2'M  rrrz  «  dam  ou  peiidant  la  fraî- 
cheur du  jour  »;  car  tel  est  ici  le  sens  de  ni"!,  dérivé  de  ""i* 
(I  Sam.,  XVI,  23),  et,  ainsi  que  je  l'ai  expliqué  dans  V Annota- 
teur, la  phrase  sig-nifie  :  «  ils  entendirent  la  voix  de  l'Eternel 
Dieu,  tandis  qu'Adam  se  promenait  dans  le  jardin,  pendant 
la  frahlieur  du  jour^  ou  bien  :  au  déclin  du  jour,  moment  de 
la  brise  ou  du  rafraîchissement  de  l'air.  —  Autres  exemples  : 
"D-'z  c"  ^l'h  (I  Chr.,  XVI,  37)  =  **2""'2  □'"'  -"isi  [les  fonctions 
sacerdotales  variaient  selon  les  jours  de  semaine,  de  néo- 
ménie,  de  repos  et  de  fête);  2TjSt  ipiS  (I  Chr.,  xvi,  40)=-ip22 
1^21":;  mr^S  (Ex.,  xm,  10)  =.tî:;:'22:  -t^  (ib.,  xxxiv,  18) 
=  -r.?22;  nrir  ^^S  (Nombr.,  xx,  24)=:-2n^  '"21;  2i"S'i  ipzS 
•,rn^x  'n  nr"2r  c^nnS':  r-nzrS  (II  Chr.,  ii,  3)  =-ipn2,  etc.; 
anpnS  (Ps.  Lxxm,  14)  =  anp22  «  chaque  matin  o;  □^•j'^iS  (Ez., 
xxvi,  16)  =  l:''":-'^  :  S*pS  (Hab..  ni,  16)  =  S'p2. 

Le  lamed.  se  met  encore  à  la  place  du  heth  pour  indiquer 
les  dates,  ex.  :  x:~rh  "un  av^  (Néh.,  viii,  2)  ="ir-n2;  Dirw^  CV2 
■lï,*"  'nr"S  ny2iN'i  (Zac,  i,  7')="'r*j'  'n*i"*2  :  témoin  r-n2  w^i^vz 
(Ezr.,  X,  9). 

Le  lamed  désigne  souvent  le  régime  direct  des  verbes. 
Ex.  :  D1U?'  D^S^S  (I  Sam.,  xxii,  7)  «  vous  établira-t-il  tousy^\ 
noicS  nnnï:  (Ps.  cxvi,  16),  «  tu  as  délié  mes  chaînes  »: 
b^n  SdS  id-"»*  (Ex.,  xiv,  28)  «  les  eaux  submergèrent...  toute 
l'armée  »;  i:2nS  'i"»."!  (II  Sam.,  m,  30)  «  ils  tuèrent  Abnerr»: 
nt'N'S  "S'2n  Snu*'"  (II  R.,  VIII,  6)  «  le  roi  questionna  la  femme  »  ; 
'.t^tH  np""  (Jér.,  XL,  2);  ^n"^n'^  ■'r>"'-'N^  n-'-^rx"  (Ezr.,  viii, 
16);  :nip7n  a:'^  x^-^r'  Sx  (Is.,  xxxvi,  14)  =  -j%-î'ix  -sxl-'  Sk 
(ib.,  xxxvii,  10).  iXous  trouvons  également  le  /^m^(i  employé 
pour  le  régime  direct  du  verbe  -j"»2  dans  dicinh  Sz'^  cyn  ':"'2'* 
(Néh.,  XI,  2)  et  dans  'nS  Snpn  hz  13^2^1  (I  Chr.,  xxix,  20). 
La  rareté  de  cette  construction  dans  la  Bible  a  fait  croire  à 
certains  talmudistes  éminents  que  le  verbe  -j^2  ne  peut  s'em- 
ployer transitivement  avec  S,  et  par  ce  motif  ils  ne  veulent  pas 
qu'on  dise  dans  la  bénédiction  du  repas  'iinS^S  """^J,  bien  que 
la  Mischna  l'admette;  d'autres  docteurs  ont  partagé  cette  opi- 
nion et  l'ont  traduite  en  règle  légale.  Or,  on  vient  de  voir 
deux  exemples  de  cet  emploi  dans  la  Bible. 

Yoici  d'autres  noms  régimes  précédés  du  lamed  :  du.**' 
n2inS  □%-i  nx  (Ex.,  XIV,  21);  n'^î^rS  nr*A*2  -i^p  S:^  ^'2^2  m^'^L' 
(Is.,  XXV,  2);  D^*i:*p*>*2"  TsS  c-izeS  -**:*n'2  di-^'n  qi-isS  ni-^nj  \-iaï*': 
^"c*'*2S(ib.,  xLii,  lo,  16);  ]nzh  p'Tjr'^i  -'::S  -S  'n*i?^'*i  (I  Chr., 
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XXIX,  22;;  -'';"w''^  '^'J  r^Z'Z'r,"  I  Sam.,  i.  13 1;  n-ps  '::n"^  -•■*>•*>:■" 
l'în  "'iss'r  -""2;  ^:"  ^Is.,  liv^  12).  Dans  toutes  ces  phrases, 
le  *^  indique  un  régime  direct  secondaire,  sans  en  excepter  le) 
passage  des  Chroniques,  où  T'n  est  sous-entendu  après  '-•wV^** 
et  forme  le  premier  complément,  parallèle  à  p^'ï^,  comme 
~i2Z^  est  parallèle  à  "j-zH. 

C'est  d'une  manière  analogue  que  le  ">  s'emploie  pour  les 
rapports  de  temps  et  de  lieu  avec  lesquels  on  construit  le 
verhe  d'une  manière  absolue,  rapports  distincts  de  ceux  dont 
nous  avons  déjà  parlé  et  où  le  lamed  remplace  un  heth.  En 
effet,  ces  sortes  de  rapports  ressemblent  à  des  régimes  directs 
construits  avec  la  préposition  dans.  Telles  sont  les  expressions  : 
□"2  cS  (Il  Chr..  XXIV,  \\\\  "Tî^S  (Ex.,  VIII,  19':  w*""w  z^iurH' 
(II  Chr.,  XI,  17). 

Parfois  aussi  il  s'emploie  devant  le  complément  circons- 
tanciel, parce  que  ce  dernier  indique  aussi  une  circonstance 
de  l'action,  Ex.  :  tz'^  ...  r^.-'in*.  (Ex..  xxvi,  0),  «  tu  joindras 
cinq  de  ces  tapis  à  part  »  ;  [iz^  est  abrégé  de  -"zS  qui  se 
trouve  (Mich.,  vu,  14;  Ps.  iv,  9;  Nomb._,  xx,  9)];  tous  ces 
lamed  expriment  la  manière,  y  compris  celui  de  ':2T*n  n'^sz"^ 
(dans  un  des  passages  précités);  et  c'est  ainsi  que  j'explique 
ci;  visS  "fS  (Is.,XLv,  1)'(  étendant  les  peuples  devant  lui  .. 
[congénère  à  -rin  (Ps.  cxliv,  2).  De  même  :  «  Il  les  traita 
comme  la  poussière  »  c'-S  (II  R.,  xiii,  7)  ne  signifie  pas  pour 
l'tre  écrasés,  mais  sous  le  rapport  de  l'écrasement.  PareilK'- 
ment  nu'zS"^  ~z"S  (Nomb.,  iv,  24)  «  comme  tâche  et  comme 
transport  »;  --n  thnS  (Is.,  xxvii,  12)  «  un  à  un  »;  t-^'n'T*^ 
z:*£\xS"  (II  Sam.,  xviii,  4). 

Dans  T-C^rh^...  -Eï.*Si  (I  Sam.,  xxv,  31),  le  /a?7ied  exprime 
une  idée  cofisécutive  à  une  autre  :  «  répandant  le  sang...  et 
serrant  sa  propre  cause.  »  Tel  est  aussi  le  lamed  de  tï::  nr*'; 
-"C-:'w*2  ^N  rcNnS  (Ps.,  rxix,  20)  qui  signifie  «  mon  Ame  est 
brisée  par  sa  passion  de  connaître  les  lois.  » 

Le  /am^^/ s'emploie  aussi  comme  terine  distmctif,  parce  qu'il 
renferme  le  sens  du  régime  direct.  Ex.:  pT«2H'(Ez.,  m,  3)  «  f'// 
/>iit  de  douceur  »;  r.«2:n'^'  "^ryS  (I  R.,  x,  23) <(  en  fait  de  richesse 
et  de  sagesse  ..  ;  z^S  (//>.,  27)  «  comme  quantité  »  ;  ^tcS(Ex.. 
XXIV,  10)  H  en  faiti\ti  limpidité»;  y^^  (Oen.,  xli,  {9)  »  en /ait 
de  mauvaise  mine  et  de  maigreur  »  ;  r:S  (Nomb.,  xvii,28)«  en 
fait  d'extermination  »  ;  nip'zS  (Gen.,  xxiii,  18),  .<  ro;??mf  pos- 
session ».  Ce  sont  là  des  termes  distiiiclifs  mis  à  racciisatif. 
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Le  lamed  se  prépose  aussi  à  l'intinitif,  en  lanl  que  celui- 
ci  est  le  véritable  régime.  Ex.  :  •■"Zn  "j'z"'?  "^r"^'  ""2:"  r^VT^ 
nï'S'z:  Sw"2  ■(■'^nS  ;  ."t2"^"  csnî:''  mnS  ;  S^rn  id^z  ïnnpS  ;  twi 
(Pr.,  I,  2-6)  ;  "j-tt  'psz  n>-S  (Ps.,  lxvii,  3)  ;  --en  -^pnn  -';ro 
(ib.,  xcii,  3);  i2'-p£  m"*."iS  (Jér.,  xxix,  26).  Tous  ces  infinitifs 
•sont  régimes  en  ce  que  le  contexte  indique  commandement, 
excitation,  encouragement  à  faire  quelque  chose.  Dans  le  der- 
nier passage,  à  la  vérité,  plusieurs  expliquent  :  «  Dieu  t'a 
fait  prêtre...  pour  que  vous  soyez  préposés  (ou  :  pour  qu'il  y 
ait  des  préposés);  mais  la  vraie  signification  est  celle-ci  : 
M  Dieu  t'a  institué  à  la  place  de  Joïada,  t*a  conféré  la  même 
autorité,  en  ce  sens  que  vous  êtes  préposés,,  etc.  »  —  Sem- 
blables à  ces  lamed,  sauf  qu'ils  précèdent  des  infinitifs  régis 
eux-mêmes  par  des  verbes  au  mode  personnel ,  en  sorte 
qu'ils  deviennent  des  instrumentaux,  sont  ^^rx  nS,  SSpS  =]CN  sS 
n-2nS  (Gen.,  vni,  21);  nScS  ^x'Z,  (Ex.,  vn,  14);  T^^Z'h  tmh.'Z 
[ib.,  10,  3),  qui  ailleurs,  sans  lamed,  sont  régimes  des  mêmes 
verbes.  Ex.  :  r^'x"^  -r:  ^rs  s""^  (ib.,  x,29):  -"S-  □*/-'2  is"2  (Nomb., 
xxu,  14).  11  faut  expliquer  d'une  manière  analogue  :  «  Dieu 
m'a  dit  :  i'ZnS  (Gen.,  xxxi,  29>,  «l'Éternel  parla  à  Moïse  :  i'ZnS 
(Ex., VI,  10),  «  Dieuavait  créé  n"»:""^  (Gen., h, 3);  oii  i^rx"?  est  égal 
à  "i1'2N  «  en  disant  »,  et  m*'C'"V"'  à  n"w>  «  en  faisant  »  ;  car  parler  et 
dire,  créer  et  faire,  sont  équivalents.  La  tournure  ">*2nS  T2X-' 
revient  donc  à  -'"■^rx  "»'2X"'i  (cf.  Jér.,  xxni,  17)  ou  à  12- i2T' 
(cf.  ib.,  1,  3).  —  Des  exemples  de  l'emploi  du  lamed  en  hébreu 
là  où  en  arabe  on  se  sert  de  l'accusatif  se  trouvent  II  Chr.,  x,  7, 
r,"cS  ninr-\  cn,«  si  tu  es  bon  n;Ib.,  xvi,  8  avinsSi  2:iS  nS  SinS  vn, 
"  ils  étaient  une  grande  armée  »  ;  [quanta  cc-^Ey  2^"'"',  c'est  un 
permutatif  de  ^nS,  et  tn'^  r\i'^r\^  est  un  qualificatif  de  z:^"^ 
c"w"!S'7l  mis  comme  eux  à  l'accusatif  ;]  Néh.,  vi,  6  -p*2S  rr-; 
1  Sam.,  XXV,  31,  Srùrz^zS"  np'sS  mx;  n^-r^  xS". 

Le  lamed  s'emploie  aussi  devant  le  sujet  d'une  proposition 
nominale  comme  c'iwT  (Is.,  xxxn,  1);  2'ï-wpnS  (I  Sam.,  xv, 
22)  ;  et  devant  l'attribut  de  ce  genre  de  proposition  l2"'w2X'^ 
(l  Chr.,  m,  2)  ;  r^-rx'-^  (II  Chr.  m,  11)  ;  r^rw-^S  (ICbr.,  xxi,  12)  : 
nx'Z"»  (II  Chr.,  v.  12j:  Y2*wS  w*:x  (Jér.,  xxx,  12)  où  la  logique 
demanderait -pz-w  w";x,  comme  dans -2"x:*2  w":x  {ilj.,\xx,  13). 
—  Il  se  place  aussi  devant  le  sujet  d'une  proposition  verbale 
par  assimilation  avec  le  sujet  d'une  proposition  nominale,  parce 
que  ces  deux  sujets  dominent  le  discours  ;  ainsi  :  12"  S-S 
Deut.,  xxiv,  3),  n:x'"i»2  ii*wbi  (I  Chr.,  xxix,  6),  Tvn  ^z''^  (Ezr., 
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I,  ol.  De  même  le  passage  t^t.s'^  ••-",  :-*"'x*2"^  ""',  (Gen., 
1,  14,  lo)  doit  se  traduire  :  u  que  des  corps  lumineux  se 
forment  dans  l'étendue  des  cieux  et  que  (grâce  à  eux)  il  y 
ait  des  signes,  des  saisons,  des  jours  et  des  années.  »  En 
effet,  toutes  ces  choses  résultent  nécessairement  de  l'existence 
des  luminaires  en  question  :  les  signes  sont  le  lever  et  le 
coucher  quotidiens  des  deux  astres,  leur  occultation,  etc.,  la 
différence  des  saisons  provient  des  ditférentes  positions-  du 
soleil  dans  la  sphère  céleste  dont  le  parcours  entier  forme  une 
année  complète,  après  laquelle  le  soleil  revient  à  son  point 
initial,  et  le  cycle  des  saisons  recommence;  le  jour  et  la  nuit 
sont  produits  par  le  lever  et  le  coucher  du  soleil.  D'où  il  suit 
que  les  «  deux  luminaires  »  sont  la  cause  de  tous  ces  faits. 
L'expression  m'XîzS  lin*  (v.  lo)  est  donc  identique  à  cette 
autre  p^n'Z  *"*  (v.  14),  que  le  texte  n'a  répétée  que  pour  don- 
ner plus  de  relief  à  la  pensée. 

Le  lamed  s'emploie,  en  outre,  avec  le  verhe  être  et  quel- 
(juefois  seul  pour  marquer  le  changement  et  la  transforma- 
liitn.  Ex.:  zrh  rr' ,  --z^'—:  «-v,  u*n:*'-?  \-i""  (Ex.,  iv,  3,  4,  9); 
Z":zb  "•""  ib.,  vm,  12;  ri."":'2""2'r  ...  CTsS  (Is.  n,  4). 

Le  /fwierf  indique  encore  la  possession.  Ex.  :  Dn"!2N^(Gen., 
xxui,  18);  ^'^  ^cs  *'^:*  *;s  -S  (IR.,xx,  4);  --  (Ps.  lxh,  13); 
y^sn  'ûS  (ib.  xxiv.   1):  'nS  c''2w  □'''Zw*-  (ib.,  cxv,  16). 

Le  lamed  a  le  sens  du  vav  copulatif.  Ex.  :  '*■".  '^iS  (I  Chr., 
xMi,  1)  pour-'::  ^r  ;  SN*'2-pS  (Xéh.,  vu,  43)  pour  Ssi^-p*:, 
témoin  la  première  version  (Ezr.,  n,  40);  n^'-'n  'inS  {ih.) 
pour  ';2";  c:mSn  ]'2S  (Is.,  lix,  2);  û2r,'si"*2S  ...  LZ-^yD-r'"^ 
(Nomb.,  xxxni,  2);  i>s2  S-S  (Gen.,  xxni,  10).  Les  expressions 
^lurpnS  (I  Sam.,  xv,  22)  et  -^v^-n  4-S  (Ezr.,  i,  5)  pourraient 
également  se  rattacher  à  celte  rubrique. 

Il  signifie  au  sujet  de,  à  cause  de.  Ex.  :  ^■lii  ~'j^z  "^^zs" 
'-rxTi'i  (Ex.,  XIV,  3);  1*^  •,T2Ni  «r  (Jug.,  IX,  54);  "H  n'zs  (Gen.. 
XX,  1.3)  inrS  ...  T-zS  (Ex.,vn[,5,  6;  ;  -rxH  -p^rr.  Ss-C'v  (II R.. 
Mil,  6);  c-'^^c  TT  ^N\:*''  .11  Sam.,  xi,  7j ;  cn'^'-'  ...  pyï"''  (Gen., 
XLi,  oo)  ;  2,-i;S  ...  r:"i""^^l  1{..  .\.\ii,  49);  =]"^-ûS  D'aNC  (Ps.  civ,  21); 
"'w'?  ...  p'^vy  "ET  ^"  (Aiii.,  II,  1)  ce  qui  ne  veut  pas  simple- 
iiM'iil  ilirc.  (]u'un  réduisit  les  ossemi-nts  en  chaux,  mais  qu'on 
1rs  brilla  pour  s'en  servir  comme  de  chaux,  en  guise  de  repré- 
sailles. Le  lamed  n'exprime  donc  pas  ici  le  terme  de  l'action, 
mais  son  hut;  autrement  le  texte  eût  dit  «  en  cendres»,  «  en 
poussière  .>,  mais  non  <-  en  chaux.  »  Même  emploi  dans  u^^'H 
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(Deut.,  IV,  32);  n".2i-i:S  (Jér.,  vi,  16);  rî:S  (Xomb.,  ix,  lOi; 
^"zS  et  "h  (Jug-.,  VI,  31);  phrase  qui  signifie  «  est-ce  à  vous 
de  prendre  la  défense  d'une  idole?  son  défenseur  sera  mis  à 
mort;  s'il  est  dieu  qu'il  combatte  et  se  défende  lui-même  »; 
C\X2:S  (Jér.,  xxiii,  9);  p-ïS  et  'cz'ù'^^'  (Is.,  xxxii,  1). 

Le  lamed  sig-nifie  de.  Ex.  :  -"^nb'^S  c\s2n  (Nomb.,  xxxi,  21); 
n^Scii  n^zS  H'^Sc*  xzv,  (II  Chr.,  i,  13)  «Salomon  se  rendit 
du  haut  lieu  à  Jérusalem»;  arpS  'd:  (Nomb.,  xvi,  34);  ;n"S 
ï^c^S-,  (Ezr.,  1, 11);  rrznzb^  •'^rh  (Lévit.,  vu,  26);  n:in^-S  -.x  n:h 
(Nomb.,  IX,  10);  aisnS  (I  Chr.,  vn,  l.j)  ;  -^r:,'r^  n^zS  (I  R.,  xv, 
27);  nVi2D  S^S  .tc^zS  ^Sx  (Nomb.,  xxxi,  4);  2*c\-iS'  S^zcnb  S-n 
(Ps.  xxxvi,  4);  ^y:'  n':zS  *'■'--••  (Gen.,  xi,  8)  =  n':z'2  S-nv 
(IRois,  xv,  21);  n-;zS  □niN  a'Snzîzi  (Ezr.,  iv,  4);  aizs  -"^z 
^vSy  SnS  (Gen.,  XIV,  19);  'nS  '':z  iTiz  (Jug-.,  xvu,  2);  i*2r"-i  "z-y 
(Os.,  IV,  10);  n2n-!-"2b  (I  Sam.,  xxx^  17);  «  David  les  frappa 
depuis  le  commencement  de  la  nuit  jusqu'au  soir  du  lendemain 
[cf.  mn^n  av  Szt  (Nomb.,  xi,  32)].  Le  lafyied qui  indique  la  date 
sig-nifie  aussi  ^e,  comme  :  nnS  ""n  dvz  (Ag-.^  i,  1)  ;  a"?"'C"*  avz 
c-nS  -^•z-'N".  (ib.,  1, 15);  SiSsS  n-:,*'2n:  nnrvz  (Néh.,  vi,  loi, mais 
il  se  peut  qu'il  tienne  lieu  du  beth  comme  :  U/-nz  a"'"^w"z  (Ez., 
X,  9).  Le  lamed  tient  encore  lieu  de  '^  dans  *-nS  "^'C"2  *p'i  (Job, 
XXXVI,  27)  qui  signifie  «  la  pluie  coule  de  son  nuag-e  ». 

Le  lamed  a  le  sens  de  à,  vers.  Ex.  :  ui'12'h  (Gen.,  vu,  4);  nz:S 
(ib.,  XXX,  38)  =  -3:  Sn,  d'ailleurs  ellipse  dans  in::  (Ex.,  xiv,  2) 
et  dans  nzz  (Jug-.,  xvin,  6);  de  même  S"*2  (Deut.,  xi,  30)  com- 
paré à  S"i^  Sn  (Nomb.,  vm,  2);  rrzyS  (Ex.,  xxv,  27)  comparé 
a  n*2"  S;  (EccL,  v,  15);  najS  (Jos.,  v,  13)  comparé  à  •-::  (ib., 
VI,  20).  Autres  exemples  de  cette  signification  du  lamed:  yjx:''» 
(Ex.,  XXXII,  27)  pour^y-w  Sn  ;  -zi  (11  R.,  x,  21)  pour  -z  Sx  (cf. 
Ezr.,  IX,  11);  pi'inS'i  (I  R.,  vi,  29)  pour  iisin  Sxi;  pareillement 
i^yb  (Il  Chr.,  XXX,  10)  ;  r-S  (Is.,  xxxiv,  10)  ;  TiS  (Ps.  cxlv,  4). 
Ces  deux  derniers  ont  le  même  sens,  bien  que  le  b  porte  ici  un 
cheva  et  là  un  kames,  et  ce  sens  est  celui  de  cS";>'n  ""i  aS*:"-  \^ 
(I  Chr.,  XVI,  36)  «  jusqu'à  la  fin  du  monde.  »  De  même  -jinsS 
(II  Chr.,  XXIV,  10),  qu'on  peut  toutefois  expliquer  comme 
1^-ixz;  -jScS  (Dan.,  n,  4);  n  iz-  (Gen.,  xxiv,  7);  iz-  iS  (II  S., 
XXIII,  3);  pimnS  (ib.,  vu,  19)  tous  employés  avec  le  verbe  "'zi 
qui  doit  régir  '^n  ;  n~"ï  n"zS  (Ez.,  xlvii,  15)=:  vers  riTTi*  n*z. 
nom  de  lieu;  □i-^ï'Z  yi^S  (Jér.,  xliv,  28)  pour  yiN  ^n,  [cf.  '■'n 
□ip^n  (Gen.,  xxii,  9)], 

Le   lamed  est    quelquefois    redondant  et  impropre.   Ex., 
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•wî:;  b:r  (Lévit,,  xi,  46)  pour  ce;  ^:';  c'^-^S  hn-z  (Ezr.,  vm,  26) 
pour  u^^.zz  ;  2iyn  nni'zS  r;  (ib.,  ix,  4)  ;  -".2:S  (II  Ghr.,  xxvi,  18;  ; 
-C-2SS  (Is.  Lxni,  2) ;  -izrb  (Jér.,  xxx,  12);  nnnaS  (I R.,  vu,  32) ; 
n:vS  (Jon.,  iv,  6);  S'z:S  (Mal.,  i,  5);  :n-S  (I  Sam.,  xvn,  39); 
^y\rS,  S  u'z"^,  .-TZinnS  (Néh.,  xu,  38,  39);  Sn  n'zS  (Gen.,  xxxv,  8); 
■^3  n^2S  (I  Sam.,  vu,  11);  sirnS  (Ezr.,  x,  14);  -ckiS  (I  Chr., 
XXIX,  H);  r-p  ^iz"^  (I  Chr.,  vi,  55);  n^zn  Ni2S(Jug-.,  m,  3) 
=  ''-:  -N'2  ->•  (7<5».,  VI,  4);  rTb*;S  r^r  (I  R.,  xvm,  29)  ;  mS:S  t: 
II  Chr.,  XXIX,  28);  -S:S  r;  (?'6..  xxiv,  10);  cS";"^  t>*  (I  Chr., 
xxvm,  7);  tnp  b^S  (26.,  xxni,  28);  rxiS  (ib.,  xxm,  11). 

Le  lamed  s'ajoute  quelquefois  au  milieu  du  nom  sans  en 
modifier  le  sens.  Ex.  iisSc  (Job.,  xxi,23),  [cette  addition,  du 
reste,  n'est  pas  fréquente]. 

11  se  joint  à  certaines  particules^  comme  dans  ^nb^b,  p'Tzb 
i-zyz'^,  et  dans  ce  cas  il  est  possible  que  le  sens  soit  quelque- 
fois modifié. 

Il  a  le  sens  de  au  lieu  de.  Ex.  iî2nb...  "jznS  (Gen.,  xi,  3); 
comme  nnn  [cf.  Is. ,  lx,  17,  nn-  x"2x  ncn:n  nnn]; 
yiTO  (Ex.,  v,  12);  "■'•wS  (Amos,  n,  1  «  en  guise  de  chaux  »  offre 
un  emploi  analogue.  C'est  ainsi,  selon  moi^  qu'il  faut  expliquer 
le  b  de  nbyb  eu?  -Mibym  (Gen.,  xxu,  2).  Je  pense,  en  effet,  que 
Dieu  voulant  faire  connaître  aux  hommes  la  docilité  d'Abraham 
et  l'en  récompenser,  lui  parla  un  langage  à  double  sens  que  le 
vulgaire  devait  entendre  d'une  manière  et  les  hommes  d'élite 
d'une  autre;  le  sens  superficiel  qui  résulte  de  l'interprétation 
naturelle,  est  :  offre  le  en  holocauste,  et  le  lamed'n\à.\(\nQ  sim- 
plement le  régime;  le  sens  caché,  au  contraire,  est:  fais-le 
monter  sur  la  montagne  en  yuise  d'holocauste  et  j'agréerai 
rolte  ascension  à  l'égal  d'un  sacrifice.  Le  sens  vulgaire  vint 
d'abord  à  l'idée  d'Abraham  selon  les  prévisions  de  Dieu  qui 
voulait  faire  briller  son  mérite  aux  yeux  des  hommes  et  l'en 
rémunérer^  mais  dès  ({u'Abraham  eut  rempli  les  vues  de  Dieu, 
c'est-à-dire  qu'il  eut  fait  monter  son  fils  au  haut  de  la  mon- 
tagne, une  voix  céleste  lui  cria  :  «  Abraham,  c'est  assez! 
Epargne  ton  fils  I  »  Telle  est  mon  opinion  là-dessus  et  personne 
avant  moi  n'a  songé  à  cette  interprétation  aussi  intéressante 
que  remarquable,  aussi  conforme  aux  procédés  ordinaires  de 
la  langue  qu'à  la  sagesse  divine  et  qui  répond  à  l'objection  de 
•  eu.v  qui  reprochent  au  Dieu  de  la  Bible  de  s'être  contredit. 
On  peut  encore,  je  crois,  expliquer  élégamment  le  passage, 
en  ne  voyant  pas,  dans  l'ordre  de  Dieu,  un  commandement 
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absolu,  celui  d'aller  jusqu^au  bout  de  l'action,  mais  seulement 
d'y  mettre  la  main,  de  l'entreprendre:  sens,  il  est  vrai,  que 
la  langue  n'applique  pas  d'ordinaire  à  l'impératif,  et  qui  ne 
se  révèle  que  par  quelque  indication  de  la  part  de  celui  qui 
donne  l'ordre,  ou  par  l'appréciation  de  celui  qui  le  reçoit.  [Tel 
est  encore  Tordre  de  Dieu  à  Jérémie  à  propos  des  enfants  de 
Jonadab  (Jér.  xxxv,  2j,  où  évidemment  n-pc""  n'exprime  pas 
l'ordre  de  leur  faire  boire  du  vin,  mais  de  leur  en  faire  la  pro- 
position, la  simple  invitation.]  Abraham  donc  ne  se  douta  pas 
de  ce  sens  caché;  il  ne  comprit  que  le  sens  apparent  et  con- 
serva ainsi  tout  le  mérite  de  son  obéissance,  mérite  que  Dieu 
voulait,  comme  nous  l'avons  dit,  mettre  en  lumière  et  récom- 
penser. 

Le  S  signifie  encore  afin  de.  Ex.  :  "ainS  (Ex.  xxi,  14); 
-2"i2\-S  (Deut.  vni,  16).  Quant  au  S  de  riwS,  il  sig^nifie  (Nomb. 
XXI,  io)  Jusqu  à,  vers;  et  (Gen.  xyi^,  3),  depuis. 

Il  a  aussi  le  sens  du  i.  Ex.  :  "nsS  (Is.  xxix,  o),  pour  vrii 
(cf.  Nomb.  VI,  9,  et  xxxv,  22);  r^2'''\';2  ''di  (Nomb.  xx,  24), 
pour  n^i-'T  "22  (cf.  Deut.  xxxn^  51).  Nous  as-ons  déjà  eu  occa- 
sion d'indiquer  cet  emploi,  à  propos  du  S  de  comparaison  et 
de  détermination. 

Le  S  a  encore  le  sens  du  z  et  signifie  :  comme,  selon.  Ex.  : 
Ti\ZT\  S:'^-  (I  Chr.  xvi,  40)  =  zt:,-  "'::•. 

Il  marque  aussi  le  dernier  terme  dune  action  et  son  de- 
g-ré  d'intensité  :  jusqu  à,  au  point  de.  Ex.  :  -^r^^  urh  "jinS 
(II  Chr.  XIV,  42)  ;  n^^z  -jinS  (ib.  xx,  2.d);  =S";S  (Ex.  xxi,  6); 
'n  n2T  T\'hzh  (Esd.  i,  1);  ne^'z  •;\xS  (II  Chr.  xxi,  18);  i-^zS  (ib. 
XXX,  3),  qui  est  composé  d'un  ^,  de  y^2  et  de  n  [car  yi  exprime 
ég-alement  un  terme,  ex.  :  d'^z";^  %t*  (Jug.  xt,  4,  et  xv,  1)],  et 
la  voyelle  i  s'y  est  chang-ée  en  a  comme  dans  -:"wN"'2"2S 
(I  Chr.  xv,  13)  = -;"w"N-2  p'-^;  D-'m-niS,  amr-S  (Ex.  xn,  14 
et  42);  T^-nc'cS  (Ez.  ix,  6);  n'-z^S  (II  Sam.  xiv,  26);  -£';S 
(II R.  xxiii,  lo);  r-bnr.-iS  (II  Sam.  xui,  2). 

Le  S  accompagné  de  la  particule  yi  indique  le  point  de 
départ  d'un  but  à  atteindre.  Ex.  :  :2:t2n  "Z'd':  \}Iq.\.  m,  7); 
r.:'.*wNt2'2S  (I  Chr.  xv,  13)  ;  ^y-w'^^S  (Zach.  xiv,  10);  r^'zn  N'2'"'a 
(I  R.  vm,  6o).  Cette  expression  résulte  de  la  réunion  de  deux 
particules  :  'j'Z  indiquant  le  point  de  départ  et  le  h  marquant  le 
but.  Un  exemple  de  la  réunion  de  deux  particules  consécutives 
ne  marquant  pas  un  point  de  départ,  est  le  suivant  :  a.'z')  ~'j 
nnn  (Jug.  m,  3),  car  il  serait  tout  aussi  correct  de  supprimer 
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soit  le  *-?,  soit  Tj,  et  c'est  ainsi  que  nous  lisons  r^'Tj  X'zS 
(Ez.  xLvii,  lo).  Ces  h  désignent  le  point  d'arrivée  et  ont  le 
sens  de  ha  comme  dans  -^'j  T\2uh  (Nomb.  xxi,  lo),  «vers  la 
rég-ion  de  Ar  »,  c^i-r  y-^xS  (Jér.  xliv,  28).  Dans  nS:'^ -y 
(II  Chr.  XXIV,  10)  se  trouvent  aussi  réunies  deux  particules 
et  l'expression  équivaut  à  r.'"^:  VJ  ou  nS^S  tout  court  ;  de  même 
ahrjh  tj  (I  Chr.  xxvni,  7).  Tous  ces  S  marquent  le  but,  bien 
que  précédemment  nous  en  ayons  considéré  quelques-uns 
comme  explétifs.  C'est  qu'alors  nous  avions  surtout  en  vue 
la  particule  -•;•,  et  que  maintenant  nous  voulions  compléter 
notre  observation  alin  de  n'omettre  aucune  remarque  utile. 

Le  S  indique  le  serment.  Ex.  :  --'vrc*  .-"'•nS  {Is.  vm, 
20),  où  Dieu  jure  par  sa  propre  loi  pour  nous  la  rendre  plus 
respectable,  comme  il  jure  ailleurs  par  le  ciel  en  disant 
ni  c^-c  hii  NU'N  (Deut.  xxxn,  40).  C'est  encore  un  serment, 
selon  moi,  qu'indique  le  S  dans  cette  phrase  linx  nSc" 
y"".\-  '*2S  icnS  'rnn  -*-  '':"x  c^xS^z  (Il  Sam.  m,  12)  ;  ce  que  je 
traduis  :  «  Abner  envoya  en  secret  des  messag-ers  à  David, 
disant  :  par  Celui  à  qui  appartient  la  terre  I...  » 

Le  S  a  parfois  le  sens  de  h'j.  Ex.  :  ce:"?  (Lé vit.  xix,  28), 
pour  rE:  b*:  rrzS  (Deut.  xiv,  1),  pour  m^  S";  'iSi  (I  Sam. 
xxni,  20),  analog-ue  à  ':•'■)",  cf.  iS"'  (II  Sam.  xviii,  11); 
cnxzÂ"'  Xomb.  i,  3,  o2;  xxxni,  1)  pour  nnxzï  S",  cf. (Ex.  vi,  26) 
et  onnEw-z  S*<?  (Nomb.  i,  18);  pareillement  'Mzh  (I  Sam.  v,  3); 
VExS  (ib.  XX,  41);  nrî:S  (Prov.  ix,  14),  pournnz  Sv,  témoin  le 
parallèle  x:::  yj  (ibid.);  C'Z'  ^'nS  (Gen.  xlix,  13),  r£*wb  (Dan. 
XII,  5);  uxiS  S^b  (IChr.  xxix,  11),  pour  'ù*x^  S3  S*J  [où  u:x"^S  a  un 
lamed  redondant,  comme  nous  l'avons  déjà  remarquéj;  SzS 
cn*2~:  S-Si  s-m:  (Lév.  xxii,18),  c'est-à-dire,  selon  toutes  leurs 
espèces  de  vœux,  etc.;  n^ipSi  (Jér.  xvn,  1)  pour  ni:ip  Sy-, 
nïii'S  (Nomb.  XV,  39)  que  je  traduis  :  ce  cordon  d'azur  sera 
enroulé  sur  la  frange  de  chaque  coin  ;  mais  on  peut  aussi 
considérer  le  S  comme  indiquant  simplement  l'allribut  comme 
dans  r"«-x-2S  "\T,  e(  d'autres  passages  analysés  plus  haut,  et 
Irachiire  :  <(  ce  sera  pour  vous  une  franf/e  »,  c'est-à-dire,  que  le 
cordon  et  la  frange  réunis,  s'appelleront  la  frange.  Toutefois,  je 
préfère  la  première  explication,  d'autant  plus  que  n\Ti  est  mas- 
culin et  nï'ï  féminin.  On  peut  encore  rapportera  cette  rubrique 
l'expression  -2"'"'*2  *^S(Nomb.  xx,  24)  pour  ninc  V3  Sy. 

Le  S  remplace  quelquefois  le  n  article.  Ex.  :  -jSaS  (Il  R. 
VII,  2)=-jS'2n;  :^■•^r\  ^2-'"'  xj  (Esd.  x,  ii)  =  n-n  nzir-;  Tj   [où 
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l'on  voit  que  rj  est  également  impropre]  ;  Tin  C'Z'cS  tj 
(IlChr.  XXVIII,  9),  que  l'on  pourrait,  à  la  vérité,  construire 
D^^'^rh  rjn  T^;  niiaDnS  (IR.  vu,  32)  ^miiDcn;  mSyaS  tw;  (Ps. 
cxxi,  1)  pour  niSyrn  qu'on  lit  dans  les  autres  psaumes  de  cette 
série;  infS  h\:'<rr:i  zr^ih  (1  Chr.  xxvni,  14),  «  l'or  pour  les 
travaux  en  or  »  (cf.  ib.  xxix,  2),  ce  que  confirme  encore  la 
conclusion  du  verset  5  :  airnm'::  n^N^TS  SdSi.  Pareillement 
DiS  (Nomb.  XXXV,  33)  =  q-h;  laSi  (ib.  xiv,  29)  =  n;m. 

Le  S  tient  encore  lieu  du  n  vocatif.  Ex.  :  i^nS  ^2^XD  (Is. 
xxxi,  6),  «  revenez,  vous  qui...»;  et  l'exemple  précédent 
pourrait  se  rattacher  à  cette  acception  :  «  Toi,  indigène,  et 
toi  aussi,  étranger...  » 

Enfin  le  b  a  le  sens  de  après  ;  ex.  :  im,TcS  (Lév.  xiii,  7), 
«  après  qu'il  a  été  déclaré  pur.  » 

1.  Le  vav  est  copulatif  au  commencement  des  mots.  Ex.  : 
y^NH  nxi  (Gen.  i,  1);  npn  (Osée  ix,  2);  y^1^  (Ex.  xxu,  28). 
Dans  Jér.  x,  25,  inS^xi  après  iS^x  représente  une  sorte  de 
répétition  hyperbolique  :  «  ils  l'ont  dévoré  et  encore  dévoré.  » 
Du  reste,  le  vav  copulatif  est  sujet  à  des  règles  que  nous  men- 
tionnerons dans  un  chapitre  spécial  de  ce  livre. 

Il  sert  de  lettre  de  prolongation,  soit  dans  les  noms,  comme  : 
T2:,  n^UJ,  ou  comme  :  n'2ix,  T2VC' ;  soit  dans  les  verbes, 
tantôt  au  passé,  comme  ■c£Vi^  -[^n,  zz',d;  SS'V  (Lament.  i,  12)  ; 
'T\'jT.^  (I  Sam.  XXI,  3);  tantôt  au  futur,  comme  n?2r%  i'i'j\ 
^']Z11,  etc. 

Il  est  préposé  sans  être  conjonctif,  aux  mois  ...  -n>2  ':n'; 
-lay  i:ni  (II  Sam.  xv,  34);  -jnn  nxi  (i\éh.  ix,  19);  -w'-rpi  (Dan. 
viu,  13);  n\si  (Gen.  xxxvi,  24);  nri'-J  -w'^m  (Ex.  xxvii,  14); 
1£yi  (I  Chr.  V,  24);  in^jii  d.tSn  (Ez.  xl,  42);  S\-!Xi  nSi  (Job, 
XXV,  5). 

Il  a  le  sens  de  avec.  Ex.  :  S.sny;'  ':n  (I  Sam.  xiv,  18);  niï"'  l'x 
(Is.  I,  13),  cf.  nSr;2  Stj  (ib.  lxi,  8).  De  même  Qni'Ei  mn  ï^dvi 
(Ex.  I,  5)  signifie  :  avec  Joseph  (y  compris  Joseph)  qui  était 
en  Egypte. 

Il  signifie  alors,  comme  fa  en  arabe.  Ex.  :  ^Xi'r  (Ez. 
IX,  7);  ib:;i  (Jug.  xvi,  18);  il  npTnm  (Lévit.  xxv,  35);  n2t?i 
(Deut.  4,  30);  rc^m  (ib.  xxi,  49);  rcyn  pi  (Ex.  xxv,  9);  n>2i 
(Deut.xxiv,  7);  avzi  nvic  nini  (Lévit.  xxu,  27);  -\2T^  (I  Sam. 
X.XVI,  22)=nny  -\2T;  nx>2T2i  (Lévit.  xu,  2);  Sim  (Job  x,  20); 
Sni'?2ï;i  (I  Sam.  ix,  17)  «  lorsque  Samuel  »  ;  xyx  nSi  (Ps. 
Lxxxvm,  9).  Le  i  a  aussi  la  signification  du  fa  arabe  dans 
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r,7)'z'  (Ez.  xLiv,  17)  =nn^iS;  r]'^',rr,  (Nomb.  xxxv,  4)  =  nïin'?; 
-1T2'  (I  R.  VII,  31,  et  I  Sam.  xsx,  2o);  nn'z-  (II  Sam.  v,  12). 

Il  signifie  est-ce  que.  Ex.  :  *n^n-i2-  (II  R.  v,  12).  «  N'est-ce  pas 
que  je  m'y  baigne  et  suis-je  devenu  pur,  c'est-à-dire,  sain?  » 
Tel  me  semble  le  sens  véritable;  et  ceux  qui  expliquent  «  sans 
doute  je  m  "y  baignerai  et  je  serai  g'uéri  »  se  trompent,  car 
Naaman  ni  personne  ne  reconnaît  à  l'eau  la  vertu  de  g-uérir 
la  lèpre,  et  c'est  pourquoi  il  refuse  de  suivre  le  conseil  du  pro- 
phète, qu'il  croit  vouloir  le  guérir  par  l'effet  naturel  de  l'eau; 
mais  si  JNaaman  reconnaissait  à  l'eau  d'un  fleuve  la  vertu  de 
guérir,  on  pourrait,  avec  raison,  prendre  à  la  lettre  le  futur 
yn^N  N*Srî  et  y  voir  sa  résolution  de  s'y  baigner. 

Il  signifie  :  bien  plus.  Ex.  :  ry'Z'zV:  zn*  (Job,  xxviii,  17) 
«  l'or,  et  à  plus  forte  raison  le  cristal  ». 

Il  équivaut  à  Sv.  Ex.  :  Ti"'-"*  virni  p  inijni  (II  Sam.  viii, 
18),  «  ...commandait  «;/j;  Krêlhi  »  ;  ni;*"2~  S:i  (Ez.  xxxii,  20) 
«  contre  toutes  ses  bandes  ». 

Il  exprime  la  condition  avec  si  sous-entendu,  ce  qui  im- 
plique une  proposition  complétive.  Ex.  :  '""2N"  (Ex.  m,  13) 
«  s'ils  me  disent  :  quel  est  son  nom?»  complément  chiSn'  tcx  n*2; 
—  inSurS  )N^ni  (ib.  iv,  23),  complément  :^n  'iix  ri:n  ;  — 
"nnnN  n"22  nm^K'  (Mal.  i,  2),  réponse  :  iry  nx  N*Sn;  —  xS". 
(II  Sam.  xiii,  26  et  II  R.  v,  17);  en  (ib.  x,  15);  1^2X1  (Ps. 
cxxxix,  11);  Dipsn  (Gen.  xxxiii.  13)  ;  'n  dsS  -jn:!  (Is.  xxx,  20) 
«  si  l'Eternel  vous  a  donné  d'abord...  »,  réponse  :  "W  =]23^  nS\.. 
et  il  vous  donnera  la  pluie...  (vers.  23  s.) 

Il  indique  la  réponse  à  une  condition  simplement  avec 
un  verbe.  Ex.  :  pi^i  (Lévit.  vi,  21);  nS\s''2*wN'  ...  n:'2'N'i  (Gen. 
XIII,  9)  ;  nSSn*  (Lévit.  xix,  12),  ici  avec  ellipse  de  la  condition  : 
si  tu  jurais...,  lu  profanerais...;  T:n  nSi  (Jér.  iv,  1);  hn^-ci 
(Lévit.  XII,  5);  niEDi  (ib.  xv,  28);  r:^K:>^^  (Jér.  xxiii,  22); 
□n'^'w'''  (Job,  VIII,  4). 

Il  signifie  avant.  Ex.  :  ^^zr\  nx'^n"  (Deut.  xxii,  9);  ce  que 
je  développerai  dans  le  Dictionnaire,  à  la  racine  tJip. 

Il  signifie  après  que.  Ex.  :  -f»ii  (Lévit.  ix,  22)  «  après  qu'il 
fui  descendu  »  ;  c'est  aussi  de  celle  façon  que  l'explique  le 
'ralnuiil,  comme  on  peut  le  voir  au  Irailé  Meguilab,  18\ 

Il  sert  d'inlrudiiclion  an  discours.  l']x.  :  u:'nVù;nN  i2"'2  Tin 
(Esih.  I,  1);  a-czcr-;  'c^w  v^'z  '-ii  (Uulli,  i,  1);  Wia  iSi 
(.Nomb.  XX,  3);  ^pc  "iin  V^:  (II  Sam.  xviii,  12);  duSn -,S  ]niT 
(Gen.  xxvii,  28);  n:2p  inpi  (II  R.  iv,  41);  nï:y  'n  n:m  (ib. 
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VII,  19);  nnri  (II  R.  x,  2);  i\si  (Ex.  ii,  20);  nnx  n:y.*m  (Esd. 
I,  1);  ]m  (Ex.  IV,  1);  ^iSN^'n  naSi  (I  Sam.  xxviii,  16);  ^■i:T^ 
Snt^J''  1J2  (Nomb.  IX,  2). 

Il  signifie  on.  Ex.  :  •c-TS'kl'Si  (Deut.  xvii.  3);  idni  (Ex.  xxi, 
47);  NSî2:i  (ib.  xxi,  16);  iSyi  (Néli.  viii,  15);  an'Di  (Lévit. 
XI,  35);  nnm  (ib.  vu,  10). 

Il  signifie  lorsque.  Ex.  :  .tù;)2  SN*ri  (Ex.  ii,  21)  «  lorsque 
Moïse  eut  consenti  »  ;  n:pNi  sin  n  -i2"t  id  yixi  (Jér.  xxxii,  8-9); 
en  effet.  Dieu  avait  annoncé  d'avance  à  Jérémie  la  démarclie 
de  Hanamel;  cette  démarche  ayant  eu  lieu,  le  prophète  re- 
connaît que  c'était  bien  la  parole  de  Dieu  ci  par  sidte  il  fait 
l'achat  en  question  ;  Di3f<  ya'Jii  (Gen.  xiv,  14);  m2"  mi!?"! 
(II  Sam.  XIX,  19);  miLW  t:><  iniii  (I  Sam.  v,  7);  p:^  n^m 
]W2n  (II  Rois  III,  15);  nvaïJ  S^'^s"^  (ib.  ix,  30);  iix  miji 
pr^rn  (Nomb.  xxr,  30),  c'est-à-dire,  lorsque  nous  les  eûmes 
défaits,  ils  disparurent. 

Il  indique  le  parallélisme  de  deux  pensées.  Ex,  :  nnp  did 
rsiTc  r-'J^r2^'^  (Prov.  xxv,  25);  n^:iT2  n^wxi  ...  titc  ^i  (ib. 
xxvii,  15)  ;  S"t7^l  ...  mn  (ib.  xxvi,  9);  Sïyi  ...  nSin  (ib.  xxvi,  14), 
«  comme  la  porte  va  et  vient  sur  ses  gonds  et  ne  les  quitte 
jamais,  ainsi  le  paresseux  retourne  sur  son  lit  et  ne  peut  se 
résoudre  à  le  quitter  pour  le  travail  »  ;  !?'C71  "jW!  n^iD  nr^j  (ib. 
X,  25)  «  comme  passe  l'ouragan,  ainsi,  ou.  aussi  vite  le  méchant 
disparaît.  »  Parfois,  dans  ce  cas,  le  ^  est  omis  et  on  le  sous- 
entend,  ex.  :  r^'i  Sc''2...  ur\i  nx  (ib.  xxviii,  15). 

Il  signifie  lorsque,  aussitôt  que;  ex.  :  "^r^^fn  am  (Ex.  xvr^ 

21). 

Il  signifie  ynais.  Ex.  :  1X2  ^y\1''J^  (Gen.  xlii,  10);  yiNm 
(Deut.  XI,  11)  ;  CDpn  miï  h^Shni  (Ps.  vu,  5).  L'auteur  veut 
dire  qu'il  n'a  pas  rendu  le  mal  à  son  ennemi  et  qu'encore 
moins  en  ferait-il  à  son  ami.  Les  mots  apn  miï  doivent  se 
joindre  :  «  celui  qui  me  persécute  sans  motif  »,  et  l'incise 
apn  nTï  ni'Snxi  fait  partie  du  membre  antécédent  :  «  s'il 
est  vrai  que  j'ai  rendu...  alors  qu'au  contraire  j'ni  sauvé 
celui...  » 

Il  signifie  bien  que  ;  ex.  :  rvT^i  po^^n  nasm  (Eccl.  ix,  16). 

Il  sert  de  terminaison  à  la  troisième  personne  pluriel  du 
prétérit  ;  à  la  troisième  personne  masculin  pluriel  du  futur,  et 
à  la  deuxième  personne  masculin  pluriel  de  l'impératif.  Ex.  : 
iSfa  (Ps.  xcii,  6);  nSi  (Gen.xxxi,  43);  ^zh^  (Ps.  lxxxiv,  8). 

Il  s'emploie  comme   pronom  suffixe  de  la  troisième   per- 
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sonae  masculin  singulier.  Ex.  :  •^--.i*  ■inx"  ':::  nz'u*  "ciu*  -jr*~ 

ir"2  '  Prov.  XIII,  24). 

Placé  on  tèle  du  verbe^  il  convertit  le  prétérit  en  futur. 

Ex.  :  -s^"  'Ni*"  (Is.  Lxvi,  24);  uz^'Z^'j  inp2:i  (Gen.  m,  o);  tiî:: 

■:2T  (ib.  VIII,  17);  imw-pr—*  T^S-^nr";'^  (Ez.  xxxviii,  23); 

nm*2X' ...  TNi" ...  "j^'Z"  (Ex.  m,  18).  Cependant  le  préiérit,  dans 

ce  cas,  conserve  quelquefois   le   sens   du  passé.  Ex.   :  t'2>" 

(II  vSam.  XX,   12);  -•-•   (Job,  i,  1);  iNip"  'rhz"  rcr.  ...  isSm 

1j12:  rh'jn":  îz:"2wm  (ib.  vers.  4  et  o)  ;  n\-i^  (Jér.  xxxvnr,  28; 

XL,  3  et  xxxvii,  H);   T"2"n"  (I  R.  xii,  32);  '-Sr*  '.nS^v  (Jér. 

X,  2o);  nrw"  fl^  n21  (II  Sam.  12,  16);  h'jz' ...  a'^"  (ib.  xiii,  18); 
^^.«,  ^3„.,  -,s-_,  ,^.^.^.  ..^^.,  ^jj  j^    ^^jjj^  g^  IQ^  ^2,  14,  lo); 

i2m^*w"!  (Jos.  XXII,  3);  i-^'Znt  (I  Sam.  v,  7).  Certains  de  ces  vav 
se  rendraient  bien  par  le  fa  arabe. 

Précédant  le  futur,  il  le  change  en  passé  et  dans  ce  cas 
il  porte  d'ordinaire  la  voyelle  a  :  ^;i.ti  (Eslh.  ix,  lo);  nsû'^i 
(Ex.  VII,  24);  :^2n  (Gen.  vu,  18);  ii^c'i  (ib.  viii,  2);  ■.szr 
(Ex.  XV,  27).  Toutefois,  même  alors,  il  se  rencontre  avec  un 
cheva ,  ex.  :  nr^N'  (Is.  viii,  2);  t^-x-  d'zn'  (ib.  lxiii,  6). 
Nous  en  avons  déjà  donné  l'explication  dans  le  livre  Althaqrib 
icalthashil  et  nous  y  reviendrons  dans  ce  livre  même  en  Irai- 
lant  du  vav  conjonctif. 

A  la  fin  d'un  mot  le  t  est  quelquefois  explétif.  Ex.  :  -"^2  ".i 
(Xomb.  XXIV,  3)  ;  y^x  in^m  (Gen.  i,  24);  vSn-;  (Eccl.  v,  16); 
ispn^  Dxi  (ib.  IV,  12);  r^Nn  "x^n  (Ez.  x,  3);  inSin  (ib.  xviii,  7); 
•na-z  DV  (1  R.  vTii,  59  et  II  Chr.  viii,  14)  =  □""2  □"  (II  Cbr. 
Viii,  13);  •r2r2  r2*w  (Nomb.  xxviii,  10);  Vw-r;2  u~n  (ib.  xxviii, 
14);  cf.  ,-:u-2  ,-i:r(I  R.  X,  2o). 

Il  s'ajoute  au  pronom  suffixe  de  la  troisième  personne  mas- 
culin pluriel  au  futur.  Ex.  :  rp2  ydiza^  (Ex.  xv,  7);  it2ï<^2Tn 
••2rcn^  (ib.  xvii)  ;  T2^-I2'  (Ps.  ii,  5). 

Joint  au  ;,  il  s'ajoute  au  radical  dans  certains  noms,  tels 
que  ^vcu*.  •j'77,  -j^yS,  -p'ZiN*  (Job  xl,  26),  dérivé  de  □''Zixn  (Jér. 
Li,  .32;;  D^r-Sï.' (Is.  i,  23). 

Il  est  ajouté  dans  ini2Tn,  Tn^zipn;  i;i2^XL'r~i  (Gen.  xliv,  8); 
':•:•;.-!  (I  Chr.  \xix,  16);  "r'^^pni  (Micha,v,4);  mjiNi2n  (Nomb. 
XXXII,  17). 

Il  est  égalenuMit  ajouté  dans  n^^  ^z'j  (Nomb.  xii,  3);  ";- 
(Prov.  xxvr,  28).  et  par  emphase  dans  ^r'^-ip-  (Jér.  xv,  10). 
Mais  il  se  peut  aussi  que  lo  i  de  'vj  et  vdi  soit  radical 
comme  dans  iSc  (Juh  xvi,  12). 
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Il  s'emploie  comme  adverbe  de  temps  et  sig^nifie  au  moment 
où,  tandis  que.  Ex.  :  x'Z"  c'^'C^n'  'Il  Sam.  xv,  37);  -•-  — 2*r~" 
(Gen.  VII,  6);  ••'"""  xc:  -"  (Il  R.  ix.  2o),  c'est-à-dire^,  à  l'époque 
où  Dieu  avait  rendu  contre  lai  [par  reotremise  d'Elie]  le  décret 
exprimé  par  le  verset  suivani;  "j^n'.  (I  Sam.  xvir,  20), 

Joint  à  la  négation  xS,  il  signifie  quelquefois  pouri-u  que... 
ne  pas,  et  répond  à  l'arabe  x'^^:.  Ex.  :  Cwin  ~zyrr-  nS*  (I  R.  xvni, 
44)  «  pourvu  que,  ou,  de  peur  que  la  pluie  ne  te  retienne.  » 
Il  peut  signifier  que,  pour  que.  Ex.  :  rp2'2  ~:ril  (IR.  xi,  22). 
Il  tient  la  place  d'un  z  et  signifie  dans  ou  avec.  Ex.  :  nx^'2': 
(Nomb.  XI',  8);  n-Sn^rri'  (I  Sam.  xviii,  6),  cf.  n'Sn'22  (ib.  xxi,  12 
et  xxis,  o);  -Z""»  -Sr  (Is.  xiii,  o),  'vj'  (ICbr.  xvi,  11),  Ti'.r  (Is. 
xLviii,  16),  cf.  *r!*"'2  (Zdch.  vii,  12)  qui  est  un  exemple  péremp- 
toire  ;  ct-'X  tj"  (1(  Sam.  v,  11),  ce  qui  doit  signifier'*  avec 
des  bois  de  cèdre  »,  puisqu'on  ne  dit  pas  que  Hiram  les  ait 
envoyés  par  une  autre  voie;  dans  ce  cas,  d'ailleurs,  il  aurait 
fallu  au  moins  répéter  nS'w"";.  *I1  en  est  de  même  de  "hz',  U"j*^'C'2'i 
□\-ibx,-i  Tr  (I  Chr.  XVI,  42)  pour  tï?  ^32  c^v^zr^zS,  où  les  mots 
IT  iSr  désignent  les  r'"'yî*n  et  les  [:"n''ï"2  ;  en  effet,  la  cons- 
truclion  grammaticale  serait  ûZ'r'''y"2i  r~»"^^*j:n  "jttt"  yyr\  ^:nT> 
D"~''x~  """w*  "'"^zi,  c'est-à-dire,  les  instruments  de  musique  pré- 
cités, comme  on  a  dit  r^-^::^   C'^zzz   n""s*»ra  (ib.  xv,  28)  et 
encore  y2C"2  ct^j:^2  ^cx*  (ib.  xvi,  .*)),  qui  ferait  régulièrement 
□•nbi**22  r*2w*2  =]CN":,  et  aussi  i-wX  w'^zz  'nS  c'SSn^  csSx  nv2ix', 
SSnS  "Tiiu,"^  (ib.  xxiii,  5);  de  même  -nnSi  rrrh  ">2S*.  ''■x  imzD  (Eccl. 
vil,  2o),  pour  '242,  comme  il  est  dit  "!2S2  Tnn  (ib.  ii,  3),  ■'iTizn 
Snn  m  oiC  12S2  (ib.  11,  lo),  et  ^2S2  *:x  •rr^'rx-  (ib.  ib.)'. 

c  Le  mêm  se  met  au  commencement  des  noms  (participes) 
qui  pour  le  sens  tiennent  des  verbes  dont  ils  dérivent.  Ex.  : 
Tcp'.'Z,  T"i2p"2,  -■•w-2,  -"'"C'^z:  :2^'":^:*w"2n'  (Dan.  xii,  3);  cS^^zn 
(Jér.  XL,  1);  CT':^  (M?',  r,  7);  -"zv^  (I  R.  xxir,  3o);  n-'p'Z 
(Ez.  XXIX,  18);  vcEc^S  (Job,  ix,  15). 

Il  sert  de  préfixe  à  des  noms  sans  analogie  de  sens  avec  leur 
racine  usilée  ou  non.  Ex.  :  "j2S'Z2  (II  Sam.  xii,  31);  p2"!^ 
(I  Sam.  xxviiT,  24);  'jnyfzi  (Ex.  xxi,  6);  -^S?22  (Jug.  m,  31); 
■jDDr  (Eccl.  IV,  13).  et  autres  exemples  que  nous  indiquerons 
en  traitant  des  noms  triliitères.  Quant  au  'z  de  ~~2*z:  (I  Sam.xv, 
9;,  les  grammairiens,  mes  devanciers,  le  considèrent  comme 
une  lettre  ajoutée  au  mot  -"2:,  mais  moi,  je  pense  qu'il  vaut 
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mieux  prendre  r,'z^:  pour  une  sorle  de  niph'al  appliqué  à 
l'adjectif  rùi^  épithèle  de  n:NS"2,  et  de  la  même  forme  que 
-2^*2  qui  (dans  Éz.  xxiir,  32)  sert  d'épitliète  à  c:.  On  a  ap- 
pliqué cette  forme  malgré  la  présence  du  *2  ajouté,  confor- 
mément au  système  suivi  ailleurs,  par  exemple,  dans  r\ZDi 
(II  Chr.  X,  lo)  qui  n'est  autre  que  le  substantif  n^D  précédé 
du  :  caractéristique  du  nipJi'al.  Toutefois,  en  employant  ce 
dernier  mot,  nous  n'entendons  parler  que  de  la  forme  et  non 
du  sens,  le  nipJtal  s'appliquant  essentiellement  à  une  action 
verbale  et  n'ayant  rien  de  commun  avec  les  noms. 

Le  n  sert  de  terminaison  adverbiale,  de  terme  circonstan- 
ciel. Ex.  :  npn  (Ex.  m,  21)  «  à  vide  »,  c'est-à-dire,  les  mains 
vides  d'arg-ent  ;  c:n  (Is.  lu,  3)  «  gratuitement  »,  dérivé  de  y.r\ 
(Gen.  XXXIII,  o)  et  ':*;-  (Jug.  xxi,  22),  "  gratifier  ».  De  même 
uzzrx  (Ex.  VIII,  14)  où  l'addition  du  *2  indique  la  généralité  du 
fléau.  De  même,  très  vraisemblablement,  dans  "n2-  d^"T  "zr 
"wnZ  (Is.  xlvii,  o),  c^Z""  n'cst  autre  que  le  mot  r;'2"~  (Ps.  xciv, 
17)  avec  le  "2  adverbial,  et  -i"w~2  signifie  u  dans  la  tombe  », 
comme  dans  Job  (x,  21  et  xvii,  13).  Mais  dans  les  passages 
Lament.  iir,  26  et  Hab.  ii,  19,  le  mot  û2^'-  est  un  adjectif 
dérivé  de  la  racine  géminée  d*2~  et  a  une  acception  ditïérento. 
Enfin,  dans  ci'zx,  le  52  (final)  n'est  qu'une  paragoge  de  l'infi- 
nitif, analogue  au  -  de  n:*2N  (Gen.  xx,  12). 

Seul  ou  suivi  d'un  ",,  le  ^  sert  de  pronom  affixe  de  la  troi- 
sième personne  masculin  pluriel.  Ex.  :  cyp-^N  ap-N  (II  Sam. 
XXII,  43);  "z-wi^-n  ...  'î2xS>2n  (Ex.  xv,  9). 

Suivi  d'un  noun^  le  «2  est  quelquefois  explétif.  Ex.iirx^ 
(Gen.  xLix,  20)  =  ->*w-n;  ha^  (ib.  2o);  -i^nx  t\'j^^  tiïn  nS  (Jér. 
XVII,  16),  ce  que  j'explique  :  «  Je  n'avais  pas  pris  les  devants 
pofir  prophétiser  en  ton  nom^  j'avais  accepté  cette  mission 
comme  contraint  et  sans  la  désirer;  pourquoi  donc  suis-jc  baï 
et  persécuté  pour  mes  prophéties?  »  Autre  exemple  :  nanznn 
(I  K.  xvni,  o)  pour  n^nzn  :  «  que  nous  ne  perdions  pas  (nos) 
bêtes  ».  Dans  tous  ces  passages,  le  î2  n'est  autre  que  la  prépo- 
sition (le  (explétive).  Dans  M'^n,  '^Z'^rz  et  -«2*2  le  ".,  le  1  et  le  3 
.soûl  pronoms  cl  le  premier  des  deux  î2  est  ajoulé;  ^:'2^  s'est 
formé  de  i:ç  (Is.  xxii,  4)  ou  de  ^:"2  (Ps.  lxv,  4)  par  l'addition 
d'un  a,  et  c'est  ainsi  que  -,:'2'2  dérive  d'un  primitif  -^2  dont  la 
trace  se  retrouve  dans  :n:^  (Job  iv,  12)  et  m:'2  (Ps.  lxviii,  24), 
car  on  supprimant  le  n,  il  restera  ■:-  avec  dar/hosch.  *  Seule- 
monl  on  a  dû  allcgor  le  noitn  du  premier  'n:-  (in:r2),  parce 
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que  le  hé  y  est  articulé;  mais  s'il  est  supprimé_,  (le  noun)  veut 
nécessairement  un  daghesch  à  cause  de  la  quiescente  qui  le 
suit'.  Dans  "dd  le  deuxième  j  manque  et  ce  :  est  attesté  par 
le  daghesch  de  ■:n:>2  (Ps.  /.  c);  car  il  est  possible  que,  dans 
certains  cas,  on  ait  ainsi  employé  le  daghesch  pour  mieux  faire 
ressortir  la  lettre  qui  en  est  affectée.  Autres  exemples  du  a 
explétif  :Dii2>2(Ag-.  ii,  15)=mT2;  Dtt'n  (Is.  Lxv,20)  =  nï7;  aiisSm 
(ib.  xLi,  26)  =  a^:ES  (cf.  Ruth  iv,  7)  ;  mnî2?2  (Lévit.  xxiir, 
16)  =  mna  (cf.  mncn  D',''  hz^,  Nomb.  xi,  32);  i^Na  (Jér.  x,  6  et 
xxx_,  7),  oii  la  contraction  n'est  pas  apparente. 

On  sous-entend  quelquefois  vi  «  entre  »  après  le  a  lorsque 
le  sens  de  la  phrase  n'en  est  pas  obscurci.  Ex.  :  -pin^  (Ps. 
XLV,  8)  pour  'i-\ir\  "jt^^  c  d'entre  tes  compag-nons  »,  [et  -pin 
y^i  n'ri'Z  (Jug-.  V,  24),  pour  d''w':  ]'^iy2^]  si  toutefois  "i^n  est  au 
pluriel,  ce  qui  est  possible  malg-ré  l'absence  du  i,  absence  fré- 
quente, comme  je  l'ai  dit  ailleurs.  Mais  si  ce  nom  est  effecti- 
vement au  singulier,  le  c  aura  simplement  la  valeur  d'un 
comparatif,  comme  dans  mS")2  (Osée,  vi,  6)  et  "sai  ama  (Ps. 
XIX, 11),  et  nous  traduirons  alors  :((/;/?^s^?^e  ton  compagnon», 
ce  qui  probablement  fait  allusion  à  Saiil;  *  y^i  est  également 
sous-entendu  dans  nmSvîZ  -mp''  ik,\s  (Zacb.  xi,  13)  d'après  le 
ïargoum  ^ 

Suivi  du  1  il  forme  les  flexions  pronominales  -T2d,  ''JI^d, 
Dj^iCD,  DniDD,  dont  quelques-unes  peuvent,  il  est  vrai,  exister 
aussi  sans  le  concours  du  ^  et  du  i.  Ex.  :  uzz  (Nomb.xv,  15), 
an-  (II  Sam.  xxiv,  3)*.  Précédées  du  d  comparatif,  ces  deux 
lettres  peuvent  également  se  mettre  devant  les  noms.  Ex.  : 
ux  "1723  (Ps.  Lxxix,  5);  h'hi'!^  ii2j  (ib.  lviii,  9);  2U77  idd  (ib.  xcir, 
8);  Di)2i  yn-j  (ib.,  Lxxvni,  69).  Dans  rh'j  ^r^X2T\  yf2T\  (Gen.  xix, 
15),  l'addition  de  Tc  a  pour  but  de  séparer  le  3  du  prétérit 
qui  ne  peut  se  lier  à  cette  lettre,  car  régulièrement  rh'j  devrait 
précéder  ■inï:fr"i';  le  kaf,  du  reste,  marque  ici  une  époque  ap- 
proximative y  et  non  une  comparaison.  *Le  kaf  ne  pouvant 
pas  se  joindre  au  prétérit,  on  a  dû  mettre  inw  avant  nSy,  car 
le  73  et  le  i  de  1^3  ne  forment  pas  un  intervalle  suffisant, 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut  ^ 

La  préposition  "('-(P)  tient  quelquefois  la  place  de  la  prépo- 
sition 1  «  dans,  en  »,  avec  laquelle  elle  se  confond,  par  suite 
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de  l'analogie  de  son  émission,  l'une  et  Tautre  étant  labiales. 
Ex.  :  -i"n- (Il  Sam.  xni,  34)  =  -ii-2;  nbn:a  (Éz.  xLvni,  29)  pour 
n''^-:2  qu'on  lit  au  début  de  la  même  tirade  (ib.  XLvn,  22). 

\  Le  7jàd  se  place  en  tète  des  verbes  pour  indiquer  la  troi- 
sième personne  singulier  et  pluriel  du  masculin  du  futur.  Ex.: 
'zh\  'fi\  *wV%  nr"\  n/2ur%  i^'i'i;  parfois  aussi,  mais  rarement, 
la  troisième  personne  du  féminin  pluriel.  Ex.  :  r.r-i'fiT  (I  Sam. 
VI,  12);  n:T2"^  (Dan.  viii,  22);  n:^2r^^'i  (Gen.  xxx,  38). 

Le  ''  figure  souvent,  comme  lettre  prosthétique,  dans  les 
noms  propres.  Ex.  :  ^dv  p  bxa^  (Nomb.  xin,  7);  ^^^pT^^  inim% 
^hv  (Gen.  XXII,  22);  ou,  comme  lettre  épenthétique,  dans 
d'autres  mots.  Ex.  :  t'imb  (Esd.  x,  16);  n^-T  (Gen.  xxxvii, 
17);  -prxn  (II  Sam.  xni,  20);  nrnr;im  (Éz.  xvi,  50);  nr^nm 
(.Ter.  ix^  16),  etc. 

Il  se  met  à  la  fin  des  noms  patronymiques.  Ex.  :  iSiSTkTNn, 
'j"at*n,  ':b"i2"n,  ■'biS'n^n  (Nomb.  xxvi,  passim,  et  rn,  27);  tou- 
tefois, il  peut  terminer  un  nom  sans  lui  donner  le  sens  patro- 
nymique. Ex.  :  ib.snN,  n^nx,  ny,  iifK,  '':ii:*,  •'•jet?,  ''jzb  (ib.  et  ib.); 
n:"  (II  Chr.  xxvni,  7). 

Suivi  d'un  a  ou  d'un  j,  il  sert  de  signe  au  pluriel  masculin. 
Ex.  :  Qiijbr:,  ailleurs  'ji^S^^  (Prov.  xxxi,  3);  D'^in,  ailleurs  i"n 
(Job,xxiv,  22);  □i\x,  ailleurs  •jw*  (Ez.  xxvi,  18),  etc. 

Il  est  paragogique  à  la  fin  des  participes  actifs  et  des  infi- 
nitifs. Ex.  :  i^"ip>2,  'bisc^rn.  iiTi^icn  (Ps.  cxni,  5  ss.)  ;  i2U7^"i 
(ib.  cxxiu,  1);  ^32-n  (ib.  c^iv,  8);  ix:zr\  ...  'i^;:'  (Jér.  xlix,  16); 
ippn  ...  izyn  (Is.xxn,l6);  ')275;(Zach.xi,17);  nD»\*(Gen.xLix,H); 
"izT'nS  (Ps.cxn!,8).  De  même  dans  1^2'' (Deut.xxv,7),le  i  final, 
selon  moi,  n'est  pas  pronominal  mais  paragogique,  car  le  suf- 
fixe pronominal  complément  direct  d'un  infinitif  ne  saurait  pour 
1,1  piemière  personne  être  autre  que  ij,  comme  on  le  voit  par 
'::^-Sn  (Kx.  u,  li);  iimt^"^  (Ez.  xnv^  15).  Le  i  peut  aussi  être 
paragogique  dans  un  nom,  comme  ijnu' ijn  (Gen.  xlix,  11); 
diins  un  participe  passif,  comme  mxJ  (Ex.  xv,  6);  enfin  dans 
un  qualificatif;  ex.  :  \s'^2:  (II  R.  xvn,  13)  pour  su];  i'22r\  (Ex. 
.\xvMi,  3)  pour  n^n  au  singulier,  témoin  Taflixe  de  rnsSo 
(ibid.). 

Seul  ou  quelquefois  accompagné  d'un  :,  il  sert  de  désinence 
à  la  deuxième  personne  féminin  singulier  du  futur.  Ex.  : 
n^cn,  ^i'^-i  ;  et  avec  j,  ^n>2cr^,  \2^t^\  VF-^^  (lluth,  ii,  8); 
]'pGnnn  (Jér.  xxxi,  22);  ^n3nu?n  (I  Sam.  i,  14). 

Il  s'ajonlc  paiagdi^iqih'Miciil  à  la  terminaison  féminine  n,  et 
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au  "i  pronom  suffixe  de  la  deuxième  personne  du  féminin.  T^x.  : 
MTw,  'nz-^  (Lam.  i,  1);  'n^nx  (Os.  x,  11);  ^z-n...  "'rN-''^nn...'3:"^* 
■'-r;2!;'2n  (Ps.  cm,  3  et  4). 

II  sert  de  lettre  de  prolongation.  Ex.  :  ""ircJi  'c^bi:  (Lam.  it_, 
22),  etc. 

Il  s'ajoute  aux  caractéristiques  du  futur  dans  certains  verbes 
dont  la  première  radicale  est  un  %  comme  pour  redoubler  cette 
radicale.  Ex.  :  "'•■'■'•  (Is.  xv,  2-3  et  xvi,  7)  dont  la  prononciation 
suppose  trois  i  consécutifs  :  le  premier  est  la  caractéristique 
du  futur  ;  le  deuxième  serait  première  radicale  et  mobile  * 
selon  R.  lehouda  mais  non  d'après  nous,  comme  nous  l'expo- 
serons dans  un  autre  endroit  de  cet  ouvrage  ;  le  troisième 
prononcé  et  non  écrit,  parce  qu'il  est  une  quiescente  latente. 
Ce  troisième  "  représente  encore  lapremière  radicale,  qui  par 
conséquent  est  double  si,  comme  le  dit  R.  lehouda,  le  i  mobile 
précédent  est  une  première  radicale  ;  mais  de  ce  ^  latent, 
R.  lehouda  ne  dit  mot.  Du  reste,  la  lecture  de  ce  grammairien 
est  fautive,  car  il  considère  le  deuxième  "î  comme  quiescent  et 
marque  le  premier  d'un  Isérè  alors  que  le  premier  doit  porter 
un  scheva  et  le  deuxième  un  tsérê.  [Nous  avons  oublié  de  re- 
lever cette  erreur  dans  notre  Annotateur.]  Il  en  est  de  même 
de  Si^x  (Jér.  xlviii,  31);  'Sn^n  (Is.  lxv,  14);  iSiS"'''  (Osée,  vu, 
14)  [selon  la  prononciation  de  Ben-Ascher;  mais  Ben-Nephtali 
prononce  '^''}''\,  deuxième  i  quiescent  selon  la  règle,  comme 
12112"  (Mich.  n,  7)];  'JT->  (Ps.  cxxxvin,  6);  =1"*  (Éz.  xxxi,  7),  pre- 
mier ")  avec  scJieva,  c'est  la  caractéristique  du  futur;  deuxième 
avec  hirèq,  c'est  la  première  radicale,  et  la  deuxième  est  indi- 
quée par  le  ^  latent  qu'implique  ce  hirèq'  :  le  tout  selon  la 
version  de  Ben-Ascher^  mais  Ben-Nephtali  prononce  '^i^;".  sur 
la  forme  de  -ii  (II  Rois,  ix,  33). 

Il  est  encore  paragogique  dans  '■'nx  (Jos.  i,  1);  •"l'C'x  (Ps.  i,  1); 
lïnn  (l  Sam.  xx,  36  et  37),  où  il  semble  suppléera  l'absence  du 
deuxième  tsadé  (de  la  racine  yï");  enfin  dans  ^c  (Is.  xxx,  11) 
et  ^y!2  (ib.  xLvi,  3). 

Il  est  pronom  affixe  de  la  première  personne  du  singulier 
dans  les  noms,  ex.  :  ^ii  1:2  (II  Sam.  xix,  i)'\  et  au  prétérit  des 
verbes,  ex.  :  •n"'*2N,  "n-^^Zw.*,  ti'n^,  "iTr". 

K.  Ytaleph  indique,  au  commencement  des  verbes,  la  pre- 

1."  R.  nn:""2  :  quiescente.  1   ar.  et  R.  ont  □"S'^TIN  ^IZ  '"2"  qui 

2.  R.  texte  altéré.  ne  me  semble  pas  correct, 

3.  Exemple  du  ms.  héb.  B.  ~  Ms. 
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mière  personne  masculin  et  féminin  singulier  du  futur.  Ex.  : 

ntt^rx;  mcNT ...  nrasi  nb';s  (Gen.  xlvi,  31). 

Il  est  explétif  au  commencement  (des  mots  et  des  racines). 
Ex.  :  C'iN  (Is.  xxvHi,  28)  ;  "Idn  (II  Rois  iv,  2)  ;  yiTîx  (Jér. 
xxxn,  21);  ^^ix  (Ex.  xxi,  18);  mpN  (Is.  liv,  12);  inij-Nm  (ib. 
XIX,  6);  Tyy2V2ii  (Ex.  ix,  9)  ;  qidsx  (Ez.  xlvu,  3)  ;  dij2x  (Ex. 
I,  16);  'SDiS*  (Néh.  xii,  25),  et  quelques  autres.  On  l'ajoute 
(dans  le  corps  de  certains  mots,  ex.)  :  nS\Nc;2;\si  (Gen.  xin,  9); 
iS\sr!tt?n  (Is.  XXX,  21),  verbe  au  liipliil,  dérivé  de  SNauJ  (Job, 
XXIII,  9),  cl  écrit  régulièrement  dans  >S>)2ii'n  (Ez.  xxi,  21)  et  dans 
S'CwmSi  (II  Sam.  xiv,  19).  Quant  àl'x  de  S»sî2ur,  c'est  une  lettre 
de  prolongation  substituée  au  \  comme  dans  -jiox'tt?  (Jér.  xxx, 
16)  et  dans  nv^rN;'  (Néh.  v,  7);  de  même  qu'elle  est  substituée 
au  1,  dans  aiSx^yJCi  (I  Chr.  xii,  2). 

\Si  l'on  nie  que  l'x  de  Sncï;  remplace  un  i  de  prolongation 
parce  que  dans  certains  endroits  on  trouve  ^nd^L'  écrit  avec  x 
et  1,  comme  dans  bixî^yjc  (II  Chr.  iv,  7)  et  ailleurs,  et  qu'on  dise  : 
Si  I'n  est  à  la  place  du  i  de  prolongation,  pourquoi  réunir  en- 
semble le  remplaçant  et  le  remplacé?  Nous  répondrons  que  nous 
avons  déjà  expliqué  ailleurs  celte  particularité  de  l'hébreu,  par 
exemple,  à  propos  de  zd  (Ex.  xni,  18),  où  le  daghesch  remplace 
la  géminée  qui  est  tombée;  or,  lorsqu'on  a  dit  ison  (I  Sam.  v, 
8),  et  qu'on  a  restitué  la  géminée  avec  absorption,  on  a  ce- 
pendant laissé  le  daghesch  qui  la  remplaçait  déjà.  Nous  avons 
clairemenl  expliqué  ce  mot  à  son  endroit.  On  a  encore  fait  de 
même  pour  "jr::sT  (Is.  xli,  27),  qui  est  écrit  avec  un  n  selon  sa 
racine,  puisqu'il  dérive  de  Tn^wnc  (Gen.  xxvni,  11);  or,  lors- 
qu'on a  remplacé  l'x  par  un  i  dans  l'écriture  conformément 
à  la  prononciation,  comme  dans  ]Tcn  (Job,  viii,  8),  mettant 
un  1  à  la  place  de  l'x,  on  a  cependant  ensuite  réuni  ensemble 
le  renipla(;ant  et  le  remplacé,  comme  dans  ]iu?\snn  (ib.  xv,  1), 
qu'on  a  écrit  avec  n*  et  i". 

L'n  est  encore  épenthélique  dans  \xii-i  (Jér.,  xxiv,  1),  témoin 
les  m  du  verset  suivant  el  onni  (II  R.  x,  7).  Autre  épen- 
thèso  dans  rxSS  (Ex.  xxxvi,  17),  semblable  à  U'h^h1^  (I  R.  vi, 
8),  mot  qu'à  la  vérité  on  a  traduit  par  embrasures,  mais  cela 
rcvicnl  an  même,  car  ces  embrasures  servaient  à  relier  les 
diverses  parties  de  l'édilice,  comme  les  nsSlb  «  nœuds  »  à  relier 
entre  eux  les  tapis  du  Tabernacle. 

1.  Dans  nos  lexlos  Qixr:.  |       2.  R.  omis. 
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j.  Le  kafsa  place  en  tète  des  mots  pour  indiquer  la  compa- 
raison. Ex.  :  ^•^"^S3  (Gen.  nr,  o);  t\'^x:z  (ib.  xxvf,  18);  '2'::z 
(Is.  xKi,  14);  iTi'23  (Ex.  IV,  7).  Il  indique  la  parité  entre  deux 
ou  plusieurs  objets,  et_,  dans  ce  cas,  il  est  ordinairement  répété  ; 
ex.  :  yur-^w  pi-y^  (Gen.  xvni,  2o);  C"wNS  rx'jn:  (Lév.  vn,  7); 
nTN3  n^irnj  (Ps.  cxxxix,  12);  b"i3D  \'Q'.z  (Deul.  i,  17);  -ji'z^ 
ny-iE3  (Gen.  xuv,  18)  ;  y^^Dz  tciDD  'fi'jz  ^r:"z  -^-2:1  ii^^z  (I  R. 
xxn, 4);  1:3  azz  (Nomb.  xv,  lo);  pbnji  ...  pSn3(I  Sam.  xxx, 24)  ; 
*dans  pSn^l  le  l  est  ajouté*.  Cependant  on  se  sert  quelquefois 
dans  le  même  sens  d'un  seul  d;  ex.  :  iry  "^"31  {U  Chr.  xvui, 
3);  quelquefois  même  la  parité  s'exprime  sans  l'emploi  d'au- 
cun 2  ;  ex.  :  cyo  rr^^i  nî'  -ex  -^iin  =]S2  2"t  n'z  (Prov.  xi,  22). 
Il  indique  l'approximation.  Ex.  :  *w\s  ''E^n  rirSur^  (Ex.  xxxn, 
28);  :^h'hr]  nïn:  (ib.  xi,  4);  c^c-n  rSr^;  (Gen.  xxxvni,  24); 
nn*i?2  T^'jz'.  (I  Sam.  iv,  20);  nSy  inrn  ',^z'  (Gen.  xix,  1 5)  {'^z  =  z). 
A  celte  acception  se  rattachent  les  passages  suivants  :  in^i 
H"»  nvc'^:  (ib.  xxxviii,  29),  «  dans  le  même  temps  qu'il  reti- 
rait sa  main  »  ;  nm£-  n*"",  (ib.  xl,  10)  «  en  même  temps  qu'elle 
fleurissait  ».  Il  en  est  à  peu  près  de  même  de  'Cj'iiz  dans  :  Ps. 
Lxxxi,  lo;  Is.  1,  9,  011  j'explique  :  «  sans  la  grâce  divine,  nous 
serions  e?i  peu  de  temps  devenus  comme  Sodome  »  ;  II  Sam. 
XIX,  37,  où  j'explique  elliptiquement  :  «  peu  s'en  est  fallu  que 
je  ne  mourusse  après  avoir  passé  le  Jourdain,  de  sorte  que  je 
serais  mort  loin  des  miens  »,  ce  que  confirme  le  verset  38; 
enfm^  Ps.  n,  12. 

Il  peut  déterminer  (le  temps  et  le  nombre)  exactement  et  sans 
approximation.  Ex.  :  --'22  -"^x  c'Ebx;  (Jos.  ni,  4),  où  le  mot 
m^  montre  qu'il  s'agit  d'une  mesure  précise;  de  même  vrai- 
semblablement lorsque  Dieu  dit  nSiSn  nïn^  (Ex.  xi,  4),  expli- 
cation confirmée  par  les  termes  rh'hrf,  iïn2  mit  (ib.  xii,  29), 
«  à  minuit  »  précis;  n*2X  w'"S3  (Néh.  vu,  2);  "iiin  23*wZ  (I  R.  i, 
21);  i"^z  (II  Sam.  xni,  28).  Il  est  clair  que,  dans  ces  deux 
derniers  passages,  on  n'a  pas  voulu  exprimer  une  approxima- 
tion, mais  une  époque  précise  :  «  lorsque  le  roi  sera  réelle- 
ment mort  ;  lorsque  Amnon  sera  décidément  égayé  par  le  vin.  » 
Il  est  explétif  dans  My.z  (Gen.  ir,  20);  rr^ix:z  (Eccl.  x,  0); 
nSNH  aniiD  (Gen.  xxxix,  17)  ;  hSnd  (Lévit.  x,  19)  «  ces 
choses,  ces  accidents  »  ;  TwX^  nnx  (Jos.,  n,  7)  =  TwX  nnx;  '^"^z 
(I  Chr.  XVI,  19);  i*-3  (Job,  vi,  7),  verset  que  nous  expliquerons 

1.  R.  omis. 
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dans  le  Diclionnaire  ;  r^^'j  S:  (Eccl.  v,  io),  qui  devrait  être 
régulièrement  n*2yb,  mais  par  suite  de  l'addition  du  z,  le  S  a 
été  séparé  de  n'2"  et  a  formé  "';. 

Il  se  place  à  la  fin  des  noms  comme  affixe  possessif  de  la 
deuxième  personne  singulier  pour  le  masculin,  et,  s'il  est 
ponctué  d'un  scheva,  pour  le  féminin.  Ex.  :  -:2,  "S;-!,  ""zy; 
-jSpn  (I  Sam.  xxiv,  17).  Suivi  d'un  c,  il  sert  d'affixc  pour  la 
deuxième  personne  masculin  pluriel;  ex.  :  uz^vv,  c:*"",  nzizs. 
Accompagné  d'un  :,  auquel  se  joint  quelquefois  un  n,  il  est 
affixe  de  la  même  personne  féminin  pluriel  ;  ex.  :  ^^''zx:  (Gen. 
XXXI,  7);  n;:rT27:  (Ez.  xxiii,  48);  -;i^r*rr:  {ib.  xui,  20). 

Il  peut  encore  être  explétif  à  la  fin  d'un  mot.  Tel  est  le  cas 
de  "j-i"  (Lévit.  xxvn,  12,  lo  et  passim)  mis  pour  TÇ}'j,  Le  3 
y  désignait  primitivement  la  seconde  personne,  mais,  malgré 
cette  origine,  il  n'a  plus  que  la  valeur  d'une  lettre  et  ne 
remplit  aucunement  le  rôle  d'affixe  qu'il  a  dans  les  noms 
comme""-",  ~:2,  etc.  Il  n'a  d'autre  objet  que  de  frapper  da- 
vantage l'attention  de  l'auditeur,  et  tel  est  encore,  selon  moi, 
le  cas  de  -n'^  (Jug.  vi,  4;  xi,  33,  etc.),  expression  dans  la- 
quelle le  z  n'est  pas  affixe  et  qui  répond  à  celle  de  ^s'z'^  (ib. 
III,  3)  équivalant  elle-même  à  n'2'2  «  l'entrée  de  ». 

Il  a  été  intercalé  dans  -is  pour  former  le  pronom  "^-in. 

n.  Le  tav  se  prépose  au  futur  pour  en  indiquer  :  1"  la 
deuxième  personne  de  tout  genre  et  de  tout  nombre.  Ex.  : 
n:i:2wn,  •■'*2wn,  '"^*2wn.  ""^wT;  2»  la  troisième  personne  féminine 
du  singulier  et  du  pluriel.  Ex.  :  "ibwn  ...  nrn  ...  SzN'n  ...  n^*»rn 
(Jug.  xni,i3,14);  nrzTn-  (I  Sam.  iv,  20);  n;N-n-,  (Gen.  xli,  21). 

Il  se  met  au  commencement  et  à  la  fin  de  certains  noms. 
Ex.  :  n'wZ'^n,  n'^Nin;  ou  seulement  au  commencement.  Ex.  : 
-i^:m  (Esth.  VIII,  1.5);  ^1'2Sn  (I  Ghr.  xxv,  8);  r\^znr\  (Is.  xxix,  2). 

Il  s'ajoute  à  la  fin  de  certains  infinitifs.  Ex.  :  mS,  t\ix!,  nsS, 
mSri  (Gen.  xl,  20);  -jnp-fi-z  (Ez.  xvi,  .52);  nnpSi  (Gen.  xxx, 
15);  nnpSi  (Mal.  ii,  13);  :nnpSi  (Gen.  xlui,  18);  r^npS  (ib. 
xxvui.  G).  Toutefois,  dans  ces  deux  derniers,  le  S  est  une 
préposition,  car  ils  signifient  pour  prendre,  sens  que  le  con- 
texte défend  d'attribuer  aux  îinpS  des  exemples  précédents. 
Ceux-ci  ne  peuvent  être  que  des  infinitifs  purs  et  simples, 
coordonnés  respectivement  aux  infinitifs  qui  les  précèdent 
("jnnp  et  ni:E);  le  S  y  est  radical,  et  la  forme  primitive,  avant 
l'additicm  (du  n),  est  mpS,  comme  Deut.  xxxi,  2G.  Seule- 
monl,  en  ajoutant  le  n,  on  a  dû,  par  euphonie,  supprimer 
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le  ',.  Il  est  d'ailleurs  très  admissible  qu'ils  aient  le  même  sens 
sous  des  formes  différentes.  De  même,  le  m  de  -rp-ï2  est 
ajouté  à  rinfinitif  p~À*  qui  se  retrouve  dans  -p-j:  (Job,  xxxiii, 
32)  ;  la  forme  régulière  serait  "piïz.  Le  n  de  n""»"  suppose  de 
même  un  primitif  "[>'  analogue  à  ~^n  (Jos.  ix,  24)  et  Snnr.  (Ez. 
XVI,  4). 

Il  sert  de  caractéristique  au  hithpa'ël.  Ex.  :  "inSiinn" 
inw'Tpnn*.  (Ez.  xxxvin,  23);  -S~r-  (Gen.  xvn,  1). 

Il  tient  lieu  du  n  signe  du  féminin  :  1°  dans  des  mots  tels 
que  n:w  (Ps.  cxxxii,  4);  ny^'ù*  (II  R.  ix,  17);  nx^  (Eccl.  viii, 
12)';  nsa  (Is.xiv,  6);  n\L\x  (Ps.  lviii,  9  et  Deut.  xxi,  11);  n2*i* 
(Ez.  xLvi,  17);  nnSp  (I  Sam.  n,  14).  —  2°  à  l'état  construit. 
Ex.  :  xr*27  nsSa  (I  R.  x,  1);  isin  nï:>  (Gen.  xxix,  17);  litc  n^D-, 
(Prov.  XI,  22),  etc. 

Il  remplace  un  r~i  simple  dans  les  mots  :  'nS;"ir  (Os.  xi,  3) 
[pour  "TiSi'in  du  hiph'ii  talmudique  buin],  et  D^imJflEn'  (Jér. 
xxv^  34);  comme  réciproquement  le  n  remplace  un  r  dans 
n'iEn  (Lam,  m,  49),  qui  devrait  s'écrire  rég-ulièrement  n'i^'isn 
sur  la  forme  de  m:'2n.  J'ai  réuni,  du  reste,  toutes  les  formes  ir- 
régulières dans  un  autre  endroit  du  présent  ouvrage. 

2.  Le  bêth  se  prépose  aux  noms  pour  désigner  un  contenant, 
un  récipient  (préposition  daiio).  Ex.  :  TVii  (Ex.  xii,  46)  :  -nun 
(Deut.  XI,  19);  "ii  (Lévit.  xui,  47);  nnSpi  "X  r,-z  "f<  "^'"^z 
T1Î2  'K  (l  Sam.  II,  14).  De  cette  catégorie  est  aussi  'i  c'*2 
(Lévit.  xxi,  21)  «  un  défaut  est  en  lui  »,  le  sacrificateur  étant 
pour  ainsi  dire  considéré  comme  contenant  par  rapport  au 
défaut.  —  Tout  mot  a  ainsi  un  sens  primitif  qui  peut  s'étendre 
dans  la  suite  à  des  idées  analogues.  Par  exemple  :  ~y:  dans 
n;Di:n  uîni  rhv  (Deut.  m,  27)  a  son  acception  propre  de  77ion- 
ter,  tandis  qu'il  est  pris  au  figuré  avec  le  sens  de  s'élever  ou 
élever-  dans  t'n'j;  Hv  'Sy  (Lam.  i,  14);  T\'^yj  iji  =]-'"C'2  (Gen. 
xLix,  9);  nn:*2  thn  Syn'  (Éz.  xix,  3).  Yoilà  donc  une  même 
racine  qui,  par  extension,  s'applique  à  des  objets  très  divers, 
comme  en  témoignent  les  exemples  précités  et  d'autres  en- 
core, qu'on  trouvera  dans  le  présent  ouvrage.  —  Le  2  du  géron- 
dif, signifiant  dans  le  tetnps  où,  au  moment  de,  se  rattache 
également  à  cette  acception  du  contenant.  Ex.  :  -•>2ï:'w2...~"'2"î2 
(Ps.  Li,  6);  iZ2-i:;xn  (Nomb.  xv,  19);  "-'.nn^  (Gen.  xlv,  1); 
rrnzi  (Prov.  v,  11).  Il  en  est  de  même  du  2  de  -'2wrc  (Lévit. 
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XXVI,  43),  lequel  se  rapporte  à  un  nom  sous-entendu,  car  le  2 
ne  peut  s'attacher  à  un  verbe  proprement  dit;  or,  n-zm  est 
un  verbe  passif  (comme  ibid.,y.^D),  et  s'il  est  différemment 
ponctué  ici,  c'est  que  le  kamets  du  -  ayant  passé  au  ::,  le  n 
est  devenu  quiescent,  ou  plutôt,  selon  moi,  ayant  perdu  sa 
voyelle  kamets,  il  est  revenu  à  son  état  naturel,  car  de  sa  na- 
ture toute  lettre  est  quiescente:  puis,  par  cela  même  que  le  n 
devenait  quiescent,  on  a  du  alléger  le  *w'  (de  son  daghesch), 
pour  éviter  la  rencontre  de  deux  quiescentes.  En  ce  sens,  il 
ne  me  semble  pas  nécessaire  de  considérer  comme  une  licence 
excessive  la  construction  iz^^cn  "cpï,*:  (cité  plus  haut,  ch.  v), 
*  surtout  si  on  la  rapproche  de  ce  passage  de  la  Michna  (Sab- 
bath,n,  5)  :  z^in  n^nsn  h'j  cn^  *jC'wn  S"  en:  ^;n  h'j  en:;  toute- 
fois il  se  peut  qu'ici  en  soit  non  un  verbe  au  passé,  mais  un 
nom  d'agent  '. 

Le  1  s'emploie  quelquefois  dans  l'acception  de  p  signifiant 
de,  en  fait  de,  à  cause  de.  Ex.  :  urhi'  ^^22  (Lévit.  vni,  32) 
□vt*2  ^N^:  (ib.   xxv,  o2);  y^Nn  n^n  S:2'  —^2.122^  ^"jz  (Gen 
IX,  10);  n^7S2',  i;2  (Ex.  xn,  19);  1:2^  ni-x2  (Lévit.  xvii,  15) 
S:si  nS  D^ï:-7p2  (ib.  xxii,  4);  ]"2  inïri  iî2nS2  '.cnS  (Prov.  ix,  5) 
icr;  r^'Ti  -V2w  (Ps.  Lxxxvin.  4);  r!£"^n2  "zc  (Lam.  m,  30) 
Si  le  plus  souvent  le  régime  de  >*2w  n'est  pas  marqué  par  p, 
c'est  qu'il  est  omis  pour  la  brièveté.  Les  exemples  suivants 
prouvent  d'ailleurs  indubitablement  que  le  2  est  ici  substitué 
à  p  :  vix:'  v:--?2  (Prov.  xiv,  14j;  "*2-ci  cniri-'-z-z'  (ib.  i,  31). 
=^•721  ...  nin2  (Os.  IV,  3);  pu:2  irii;n^  (Lévit.  xiv,  18);  nïrxi 
(Gen.  XXX,  13)  pour  i-^'wN'Z  dans  le  sens  de  ii*wS  211^,  *  et  il  faut 
traduire  :  les  jeunes  filles  m'ont  enviée  à  cause  de  ma  grande 
prospérité';  '^^ï  S:2  (Ps.  vi,  9);  n"^ï  t^'^i'ji  (ib.  vn,  7);  xS-; 
orni  Nïn(Ez.m,2o);  12  nxyn'  (ib.  xii,  o);  12  N"'ïinS  (ib.  xii,  12). 

Il  remplace  quelquefois  un  n  article.  Ex.  :  ■i'!i*p2  n-^r-  (Is. 
IX,  2);  W'.^z  n*2i  (Lévit.  xxv,  51);  ^32  np'  (I  Sam.  xxi,  G); 
-,1-2  □2n*xib  (Dcut.  I,  33);  nTn  12-2  (I  R.  xiii,  34),  où  le  sens 
voudrait  ^2-n  comme  ib.  xn,  30. 

11  équivaut  à  H>%  sur.  Ex.  :  ri2  2ri  (iNéh.  n,  12);  C£:2 
■^EZi  (Lévit.  XVII,  11);  ri2  XT2n  (ib.  iv,  23)  pour  .tSv  qui  se 
trouve  il).  IV,  14;  D':\y2  c:c2  (Nomb.  xiii,  23)  pour  d^:^*  V/ 
«  au  moven  d'une  perche  (posée)  sur  deux  hommes  ».  Il  y  au- 
rait peut-être  lieu  d'expliquer  de  même  le  2  de  ■|ii*p2  nn^'w^ 
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et  d'attribuer  dans  ce  cas  au  n  de  mn'2u:3  la  valeur  d'un  n. 

Il  indique  Yattoche  ou  encore  la  cause  instrumentale. 
Exemples  du  premier  sens  :  nr-z  "*>:*£;  p2~n*  (Gen.  xxxiv,  3); 
';2  ■12-N*  (Xomb.  xn,  8)  «  ma  parole  s'attache  à  lui  )>;  de 
même  "îi  -^^-i  'n  n'H  (Il  Sam.  xxni,  2),  et  ^i  'n  12-  nS 
(II  Chr,  xviK,  27).  De  cotte  catégorie  me  semble  être  aussi 
l'expression  "i^  (Jos,  vu,  8  et  Jug.  vi,  13)  qui  signifie  de  grâce, 
et  il  faut  sous-entendre  un  verbe  exprimant  Yattache,  ainsi 
":£  dans  le  sens  de  i;;n*  iSx  ."1:2  (Ps.  xxv,  16)  «  tourne-toi  vers 
moi...  »  et  qu'on  retrouve  en  effet  dans  12  '.:£  (Job  vi,  28).  — 
Exemples  du  deuxième  sens  :  r"72  (Jér.  xxxvr,  18);  "^^zz 
z-11'  (ib.  X,  4);  n".2p'22"  cn^z  (Is.  xliv,  12);  -2\s2  ...  nx:«i*2 
(Nomb.  XXXV,  20);  ,t2v-2  (Eccl.  ir,  3);  nnvi'sn  ni^Snn 
(II  Sam.  XXIII,  17)  liltéralement  «  à  l'aide  de  leur  vie  »,  c'est- 
à-dire,  en  engageant,  en  risquant  leur  vie;  de  même  v^'Ein 
i.Tns  12-  (I  R.  II,  23). 

Il  est  explétif.  Ex.  :  ^i  {<12  n'tTK'^z  (Gen.  i,  1),  ce  qui  signifie: 
le  commencement  de  la  création  du  ciel  et  de  la  terre  eut  lieu 
comme  il  suit...;  n:w\^"i2  (Nomb.  x,  14)  pour  n:w\x-i  (Gen. 
xxxui,  2  et  Lévit.  v,  8);  nSnn2  (II  R.  xvii,  2o)  pour  nSnn  (Os. 
i,  2);  □i'::2  (Zepli.  ii,  2)  pour  □"«-c  (Gen.  xxiv,  43);  i:-">2  (Dent. 
XXXI,  27)  analogue  à  '""j  (Gen.  xxix,  9)  ;  il  peut  en  être  de 
même  de  "^^rhz  et  "!''''2(Prov.ix,  o),  comparés  aux  constructions 
cnS  nx  cnSn  b.x  (ib.  xxm,  6)  et  n^^  nnï:  (ib.  v,  15).  Pareille- 
ment Sx  n^22  ...  °n^ni",  (Jug.  i,  23)  pour  S^5  ni2,  cf.  nx  *nnii 
\:ij  yiK  (Nomb.  xiii,  2);  p7n2  (ïs.  xl,  10);  '.12  -jn  (ib.  xlv, 
24);  --«2  >:.'n"i  (Job  xxm,  13);  -^yn  1^22  (Is.  xliv,  4), 
*  mots  dont  on  verra  l'explication  dans  le  Livre  des  racines  '  ; 
rwi2  (Ps.  L,  23);  2rn"C"i::2  (Jér.  xui,  20);  nSn:2  (Jug.  xviu, 
1);  -S-p  Sir  (Ez.  xxvir,  27);  n":2  ([  Sam.  xix,  23);  v^"x  S:2 
n^z-xn  \L''2"^n  (Gen.ix,  2).  Ce  dernier  exemple  offre  une  espèce 
d'iiypallage  où  le  régime  joue  le  rùle  de  sujet  et  réciproque- 
ment; car,  en  réalité,  le  sujet  de  c^z^n  devrait  être  S:  et  son 
régime  ."TZ-xn,  et  c'est  au  contraire  nz-N.-  qu'on  a  pris  pour 
sujet.  Il  en  est  de  même  de  yrù*  Q'^2n  ',y-ri  (ib.  i,  20)  et  de 
plusieurs  autres  verbes  qu'on  verra  traités  dans  cet  ouvrage. 

Il  est  employé  dans  le  sons  de  '^'j'ài  et  signifie  à  cause  de. 
Ex.  :  nc'2n2  n^ncnn  (ib.  xvm,  28);  -î-wi  •,^-  □tn2  (ib.  ix,  6)  : 
«  Son  sang  sera  répandu  à  cause  de  l'homme  »  qu'il  a  tué  ; 
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r-N  rî:2  'inn^:':  (Il  Sam.  xiv,  7);  t^ij^  ^r-r:-  (Ex.  xxii,  2); 
12  •w":''  rn:  n'H'  (Gen.  xltv,  o)  «  il  a  pratiqué  la  divination 
au  sujet  de  cette  coupe  »  et  reconnu  qu'elle  est  en  votre 
possession,  et  c'est  la  même  idée  que  Joseph  a  en  vue  lors- 
qu'il dit  plus  loin  :  ';i  *ù*n:i  t*n:  ^3  nny-i  nSh  (ib.  xnv,  lo); 
Ti>E  h'jzz  (Deut.  IV,  3),  c'est-à-dire,  à  cause  du  fait  de  Baal- 
Peor,  allusion  à  l'événement  rappelé  aussitôt  après  :  hz  iz 
r^xn,  etc. 

Il  veut  dire  au  prix  de,  en  échange  de.  Ex.  :  --z""!  rxEz 
u.'"'y  pr^in'  (Am.  m.  12);  -"l2'2  et  C"  sig-nifient  tous  deux  ///, 
et  le  verset  doit  s'expliquer  ainsi  :  «  S'il  en  est  qui  échappent 
à  l'ennemi,  ce  sera  comme  la  proie  qui  échappe  au  lion,  ils 
seront  blessés  ou  morts.  Tel  sera  leur  sort  en  échange  des 
délices  qu'ils  ont  goûtées  sur  leurs  couches.  »  Voilà,  à  mon 
avis,  le  sens  de  la  comparaison  et  de  la  fin  du  verset,  sens 
confirmé  par  cet  autre  passage  d'Ames  (vi,  4)  :  n*,i3n  S"  a''23k:n 
ZT^x:^'j  b'j  nTi^D"  "jr.  Du  reste  le  2  s'emploie  dans  la  même 
acception  en  arabe.  *  C'est  ainsi  qu'un  Arabe  devenu  grand  à 
qui  sa  famille  faisait  peur  avec  le  loup  comme  on  fait  peur 
aux  enfants,  dit  :  «  C'est  en  échange  de  ce  qu'on  ne  me  faisait 
pas  peur  avec  le  loup,  c'est-à-dire,  cela  provient  de  ce  qu'autre- 
fois je  ne  me  laissais  pas  effrayer  avec  le  loup.  »  Une  femme 
voyant  un  aveugle  qu'on  guidait,  dit  :  «  C'est  en  échange  de  ce 
que  je  l'avais  vu  clairvoyant,  c'est-à-dire,  cela  provient  de  ce 
que  je  l'avais  vu  avant  sa  cécité  \  »  C'est  ainsi  qu'un  poète  a  dit 
en  s'adressant  à  une  maison  veuve  de  ses  habitants  :  «  Voici  que 
jeté  vois  déserte,  au  lieu  de  l'avoir  vue  peuplée  »,  c'est-à-dire, 
un  état  s'est  substitué  à  l'autre. 

Le  pronom  araméen  i  s'est  intercalé  dans  ptt,*G"2  de  la  même 
manière  que  le  pronom  arabe  n'Z  dans  certains  mots,  car  le  "  a, 
en  syriaque,  le  sens  de  ■^-wX  qui  est  aussi  celui  de  n"2  en  arabe'. 
On  peut  également  rattacher  à  cette  acception  les  exemples 
suivants  :  ii'znS  n^z:  i;ï.'e:2  (Lam.  v,  9)  «  au  risque  de  notre 
vie  »  et  la  donnant,  pour  ainsi  dire,  en  échange  du  pain  ; 
crvc£;2  czS-n  (II  Sam.  xxui,  17);  [:\\i2n  cr!"w'î;2  (I  Chr.  xi, 
19);  in^:-.s  -^z-  x*e:2  (IR.  ii,  23);  iS  n;:n^  xbc  ^d32  (Gen.  xxm, 
9);  ]nn  ^zzz  ...  '':-^2'^*n  ^c:2  (Deut.  u,  28). 

II  sert  à  exprimer  le  serment.  Ex.  :  iTw  ^^2  (Ex.  vi,  3). 
Dieu  voulant  faire  sortir  les  Israélites  de  l'Egypte  jugea  con- 
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venablo  de  faire  connaître  à  Moïse  la  cause  de  sa  résolution. 
Il  lui  dit  donc  :  «  J'ai  apparu  à  Abraham,  à  Isaac  et  à  Jacob, 
j'ai  fait  pacte  avec  eux  de  leur  donner  le  pays  de  Canaan,  et 
maintenant  que  j'ai  entendu  les  g-émissements  des  enfants 
d'Israël,  je  me  suis  souvenu  de  mon  alliance;  annonce-leur 
donc  qu'ils  seront  délivrés  de  la  servitude  égyptienne.  Seule- 
ment, après  avoir  fait  connaître  à  Moïse  son  apparition  aux 
patriarches,  Dieu,  pour  honorer  le  prophète  et  le  grandir  à 
ses  propres  yeux^  lui  jure,  par  son  nom  révéré,  qu'il  ne  s'est 
pas  manifesté  à  eux  sans  voile  comme  il  le  fait  à  lui.  Ce  ser- 
ment et  ce  mode  différent  d'apparition  sont  exprimés  par  les 
mots  anS  ^irr:  xS  'n  ■'^Zw"  ''TZ'  Sni  intercalés  entre  les  deux 
mentions,  celle  de  l'apparition  aux  patriarches  DninN  bx  nini 
'lai  et  celle  de  l'alliance  contractée  avec  eux  nx   ^T2pn  D^i 

Il  tient  lieu  du  T  copulatif  comme  étant  du  même  organe. 
Ex.  :  ppnî22  (Nomb.  xxi,  18)  pour  ppn^i;  nSr^*!  (Jér.  ix,  2o) 
pour  nSi7"  qui  est  lui-même  pour  phl'J  t;\xi;  \S2  Ssa,  (Gen. 
xxni,  18)  pouriNi  hz^. 

Il  signifie  au  point  que,  sens  que  nous  avons  vu  aussi  pour 
le  vav.  Ex.  :  'hz'"'  vhi  (Lam.  iv,  14).  Le  prophète  décrivant 
l'horreur  des  païens  pour  Israël  qu'ils  proclamaient  impur, 
ajoute  que  même  les  aveug-les  qui  errent  dans  les  rues^  souillés 
de  sang-  au  point  qu'on  ne  peut  les  toucher  ni  eux  ni  leurs 
vêtements,  crient  eux  aussi  aux  Israélites  (ib.  iv,  15)  :  «  Eloi- 
g'nez-vous,  hommes  impurs!  »  Jérémie  parle  à  dessein  des 
aveugles,  parce  qu'étant  plus  exposés  aux  souillures  dont  leur 
infirmité  les  empêche  de  se  préserver,  le  reproche  d'impureté 
de  leur  part  est  plus  amer. 

Il  signifie  avant.  Ex.  :  tyii'^n  DVi  dmS.s  SjIT  (Gen.  u,  2); 
"i^ïiSnn  □vz  (Ex.  xu,  15).  Les  talmudistes  donnent  de  ce  pas- 
sage une  explication  analogue;  cf.  Pesachim,  5*. 

Il  veut  dire  après.  Ex.  :  nmyzrz  (Nomb.  xxvui,  26)  «  au 
terme  de  vos  semaines  »,  i?dV2  □I"'  (Ex.  xvi,  4)  «  un  jour 
«J9?'è5  "l'autre.  »  De  même  Vwini  wHn,  1112^2  nzï;  (Nomb. 
xxvm,  10  et  14).  Dans  ces  dernières  expressions  le  i  est  para- 
gogique,  comme  le  prouvent  les  expressions  aT2  nii  (II  Chr. 
vm,  13);  njrn  n;c  12-  (ib.  ix,  24)  et  D'in  d^i  (I  Chr.  xu,  22). 
Le  même  tour  existe  en  arabe. 
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:.  Le  noioi  se  prépose  aux  verbes  pour  marquer  la  première 
personne  masculin  et  féminin  pluriel  du  futur.  Ex.  :  nry: 
V^r;i  (Ex.  XXIV,  7);  ^z'j:  (Nomb.  xxxii,  32). 

Il  sert  de  caractéristique  au  nipKal.  Ex.  :  cxin:  ...  in*ïî2: 
(Jos.  x,  17). 

Il  se  met  (comme  formatif)  au  commencement  des  noms. 
Ex.  :  -ù-ni  (Gen.  x,  8);  n-,nDJ  (Jos.  xv,  9);  n2Dj  (II  Cbr.  x,  45). 

Il  s'ajoute  à  la  terminaison  de  la  deuxième  et  de  la  troi- 
sième personne  masculin  pluriel  du  futur  simple,  et  même  du 
futur  converli  en  passé  par  le  ^  copulalif  ponctué  pathaJi . 
Ex.  :  i',rr%  ]V2*p^;  "ji^Sn  (Ex.  m,  21);  ii:-ii  (Jug.  xi,  18). 

Il  se  joint  à  la  deuxième  personne  féminin  singulier  du  fu- 
tur. Ex.  :  "p^-n  (Ruih  ii,  8);  "jn^nm  (I  Sam.  i,  li);  ^ip'znnn 
(Jér.  XXXI,  21.) 

Il  s'intercale,  dans  le  futur  des  verbes,  avant  l'affixe  du  sin- 
gulier masculin.  Ex.  :  '.niir  ...  in:22D''(Deut.xxxiT,  10);  'inri2';' 
(Jér.  v,  22);  in:--iKi  (Ex.  xv,  2);  i:;-23i  (Ps.  l,  23);  in::ir  (ib. 
Lxxn,  15);  '':D'i2n  (Gen.  xxvii,  19)  contracté  de  ''^-^i^^ri;  "iprix 
(Jér.  xxu,  24),  Comme  le  suffixe  de  la  troisième  personne  est 
marqué  tantôt  simplement  par  un  %  ex.  :  ^xipi  (Jér.  xxiii,  6); 
12TT'  (Os.  vni,  3)  ;  tantôt  par  in,  ex.  :  ininil  imc-^"  (Ps.  xli,  3); 
imyï,'"'!  (Job  xxvii,  21);  tantôt  enfin  par  "a,  ex.  :  '.^sip'  (Gen. 
xlit,  4);  i:3X"!2N'  (ib.  xlii,  37);  i:2t;n  (ib.  xliii,  9);  ui^C'  (Ex. 
XXI,  36),  on  pourrait  croire  que  la  terminaison  in:  représente 
simplement  un  affixe  analogue  aux  autres  (et  non  pas  une 
insertion  du  ;);  mais  ce  serait  là  une  erreur,  car  l'emploi  de 
inj  est  beaucoup  j)lus  rare  que  celui  de  i:,  et  cette  rareté  môme 
prouve  que  dans  la  désinence  in:  le  :  est  ajouté,  comme  (il  l'est 
d'ailleurs  visiblement)  dans  i::~23%  etc. 

Il  s'ajoute  au  singulier  et  au  pluriel  de  la  troisième  personne 
du  prétérit.  Exemples  du  singulier  :  ijid'  (Ps.  cxviii,  18);  con- 
tracté de  ■'^J'iD'';  de  môme  ">::"!  (Gen.  xxx,6)  pour'':;:!;  I^nxl*  (Jér. 
XXX,  10  ctxLviii,  11);  n:r<;"i  (Job  xv,  32)  au  prétérit,  selon  l'ac- 
cent ))iitêl,  et  il  n'est  pas  impossible  qu'il  en  soit  de  môme  de 
n::yi  (Gant,  i,  16),  bien  que  celui-ci  soit  niilra^  car  l'accent 
est  quelquefois  contraire  au  sens  naturel  des  mots.  Ainsi  nmi 
(Jér.  LU, 23)  wi//'r/ devrait  régulièrement  ôlre  milra  comme  -C12, 
nriV,  nail  et  tous  les  noms  dont  la  deuxième  radicale  est  une 
lettre  molle.  Peut-être  aussi  ces  mots  ont-ils  subi  un  déplace- 
ment de  l'accent  à  cause  de  leur  position  à  la  fin  de  l'incise, 
comme  c'est  le  cas  pour  iSSn  qui  est  )nil'cl  dans  Midi,  (vu,  1) 
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et  miJra  dans  Job  (x,  lo).  —  Exemples  du  pluriel  :  y:-^  (Deul. 
viir,  16);  ^'ps  (Is.  xxvi,  16),  terme  métaplioriquc,  congénère 
à  p'i-i  (Job  xxvirr,  2  et  xxix,  6)  et  qui  signifie  répandre  dans 
le  sens  de  *n"C  "EU"'  (Ps.  en,  -l). 

Il  peut  s'ajouter  à  Tinfinilif.  Ex.  :  -i-îLNr.  (Esth.  vin,  6); 
]nnS  (I  R.  vr,  19).  Je  me  suis  déjà  expliqué  sur  ces  formes 
dans  mon  livre  V Annotateur,  à  l'article  z.2p,  et  il  est  inutile  d"y 
revenir  ici. 

Il  s'ajoute  à  certains  adjectifs.  Ex.  :  n":'2~"'  (Lam.  iv^  10); 
□':'2-;:(Is.  xvii,  10);  y."^  (Jér.  xi,  16);  -;;y^  Cant.  i,  16);  ^:n'J? 
(Jobxn,  3);  □•::Nr-  (Am,  vr,  1);  n'::Nw  (Is.  xxxii,  9).  Ce  ne  sont 
pas  là  des  quadrilittères  (proprement  dits),  comme  on  le  croit 
communément,  car  les  noms  quadrilittères  redoublent  n-m  la 
troisième  radicale  de  leur  racine,  mais  les  deux  premières. 
comme  "TpTp,  p-p->  ^"^'J,  etc.,  ou  encore  la  troisième  bis.  Les 
quadrililtères  ont,  en  effet,  àcw^  troisièmes  radicales  distinctes 
dont  la  deuxième  en  se  répétant,  contribue  à  former  un  mot 
de  cinq  lettres  comme,  par  exemple.  n*"''"'"pw  (Lévit.  xiv_,37). 
Le  paradigme  de  ce  mot  estn*,S'S"£,  premier  S  daghesché  pour 
T\'h'h'i'JZ  avec  trois  S,  dont  le  premier  quiescent  s'est  contracté 
avec  le  deuxième  qui  est  mobile.  Quant  au  terme  r'""'^"pw 
même,  le  v  est  troisième  radicale,  le  premier  t  est  cette  troi- 
sième bis  et  le  deuxième  ".  est  le  redoublement  de  cette  der- 
nière. Si  Ton  prétendait  que  ^'yjy^::  est  simplement  une 
forme  qidnquélittère,  je  répondrais  que  ce  serait  un  exemple 
unique  en  son  genre,  et,  par  conséquent,  il  faut  le  considérer 
comme  un  quadrililtère  géminé,  catégorie  dans  laquelle  rentre 
aussi  tz'2"''.  Quant  à  ■;;"■'  et  "jiNC,  ce  sont  des  trilittères  dont 
la  troisième  radicale  a  été  redoublée  en  vue  de  les  assimiler 
aux  quadrililtères  propres  comme  ■'zt;  et  ^zz'^-  Ce  qui  con- 
firme mon  système  à  l'égard  de  ces  différents  mots,  c'est  que 
le  redoublement  des  trilittères  semble  avoir  précisément  pour 
but  d'en  faire  des  quadrilittères  analogues  à  12'ia  et  ice"»!;  et 
celui  des  quadrilittères,  d'en  faire  des  mots  de  cinq  lettres 
analogues  à  riEnn  et  "îi^ï/K.  La  forme  ■t'*>°w  se  trouve  ainsi 
ramenée  au  type  de  S-iZ-^as  (Ezr.  i,  9),  "^nw-x  (I  Chr.  iv,  6)  et 
Sx"^wN(/ô.  IV,  16),  sauf  le  •  de  prolongation  qui  lui  est  propre. 
Quant  au  type  quinquélittère,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  le 
redoubler,  et  cela  prouve  une  fois  de  plus  que  y.':^  est  au  fond 
trililtère;  j'ajouterai  d'ailleurs  que  le  redoublement  de"j;v  est 
comparable  à  celui  de  ^"2*'  (Lév.  vni,  .35),  bien  qu'on  ne  trouve 
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pas  "jr;-!  autrement  que  redoublé,  tandis  que  nous  trouvons  (d)21i 
SOUS  la  forme)  □V.  Si  donc  l'on  appelait  ]ri-i  quadrililtère,  il  fau- 
drait qualifier  de  même  di2V.  Que  si  l'on  me  demande  :  pourquoi 
n'appliquez-vous  pas  à  pxr,  à  iTji,  à  DDcyi,  à  mypxL*  et  autres 
semblables,  la  même  appréciation  qu'à  :izD?  Pourquoi  ne  pas 
appeler  "!:"i  quadrililtère  et  DDryi  quinquélittère,  comme  vous 
appelez  zno  trilillère?  Je  répondrai  qu'en  effet  la  dénomina- 
tion exacte  pour  azD  serait  :  bililtère  géminé,  bien  que,  comme 
]j!;"i,  il  ne  se  rencontre  pas  sans  redoublement.  C'est  aussi 
cette  dénomination  qu'emploient  les  Arabes  en  pareil  cas. 

Il  est  ajouté  dans  '':nnn  (Il  Sam.  xxn,  37)  ;  n^yst;  (Job  xui, 
13)  pour  nvi'C;  nrr:!  (Os.  x,  6)  formé  de  n^nn  dont,  pour 
cause  d'euphonie,  la  voyelle  du  ^^  et  le  i  deuxième  radicale 
sont  tombés  par  suite  del'addilion  du  j.—  ^\^r^2,ho}lte,esi  équi- 
valent de  Baal  (cf.  Os.  ix,  10),  et  la  phrase  signifie  :  «  Israël 
sera  humilié  de  sa  conduite,  pour  avoir  adopté  la  honte  », 
c'est-à-dire,  le  culte  de  Baal.  Le  j  est  encore  ajouté  dans  13ï;i 
(Deut,  xxix,  14),  où  il  sert  à  séparer  les  deux  quiescentes  tD 
et  1,  suffixe  de  la  troisième  personne  masculin  singulier.  Son 
insertion  rend  la  prononciation  du  mot  plus  aisée  que  ne 
l'aurait  fait  un  daghesch  dans  le  y?  ou  une  quiescente  faible 
mise  entre  le  i  et  le  "ii;. 

Suivi  du  1,  il  s'ajoute  aux  verbes  pour  indiquer  la  première 
personne  du  singulier.  Ex.  :  ''J>2^2n  ''^bjN  (Jér.  \a,  34);  ijinn'l 
(Gen.  xxvm,  20)  ;  ijSp^yi  (Job  xxxi,  6)  :  ^lr\^T.'^^ ...  fj^^Sni  (Ps.  cxli, 
5);  ce  qui  a  également  lieu  pour  l'infinitif  quand  la  première 
personne  en  est  le  complément^  ex.  :  ijainSn  (Ex.  n,  14); 
^:^njS  (Is.  xxn,  4);  ijSnzS  (II  Chr.  xxxv,  21)  ;  ijnSï:S  (II  Sam. 
xHi,  16).  Dans  ces  mots,  le  i  seul  est  pronom  et  le  j  ne  sert 
qu'à  le  lier  plus  commodément  au  verbe.  Toutefois,  il  y  a 
deux  mots  de  cette  dernière  catégorie  (l'infinitif  avec  la  pre- 
mière personne  comme  complément)  où  le  j  manque,  contrai- 
rement à  l'analogie.  Ce  sont  i)2i''  (Deut.  xxv,  7)  et  aussi,  selon 
moi,  nïv  (I  Chr.  iv,  10),  où  l'usage  voudrait  ijazi  et  i:2ïi*. 
Cependant  le  i  de  lai'  peut,  comme  nous  l'avons  dit  déjà, 
être  paragogique,  etiasy  se  prendre  pour  un  nom  avec  ellipse, 
telle  que  x^zn  [ni*:?  Ninn  TiSaS]  ou  autre.  Mais  lorsque  le  i 
suflixe  personnel  représente  le  sujet  de  l'infinitif,  il  n'est  pas 
précédé  d'un  z.  Ex.  :  inSu?2  (Éz.  v,  16)  ;  innsi  (ib.  xxxvn,  13); 
lïnpi  (ib.  XN.vni,  2o).  L'expression  ij21ï;2  (ib.  xlvu,  7)  pour 
mujn  fait  seule  exception  à  la  règle.  Je  note  cette  irrégularité 
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ici  pour  qu'on  no  me  l'objecte  pas,  mais  je  me  réserve  d'en 
présenter  une  explication  particulière  et  intéressante  clans  cet 
ouvrage  même,  au  chapitre  des  pronoms,  et  dans  mon  Dic- 
tionnaire, à  l'article  2*^*. 

Le  :  s'ajoute  .quelquefois  à  un  mot  pour  y  remplacer  une 
lettre  tombée.  Ainsi  -"^zrjri  (Is.  xxiii,  11)  devrait  être  régu- 
lièrement n^''j'2  avec  un  darjhesch  dans  le  ",  puisque  c'est  le 
pluriel  de  '"jr2  (Jug-.  vi,  26  et  Ps.  xxviii,  8),  dérivé  lui-même 
du  géminé  """  qui  se  retrouve  Prov.  vm,  28  et  Ps.  xxiv,  8. 
Le  :  y  tient  donc  la  place  du  dagheach  qu'on  observe  en  effet 
dans  2*r;"2  (Dan.  xi,  38).  Tel  est  aussi  le  rôle  du  i  dans  uan 
(Lam.  m,  22)  ;  il  tient  lieu,  selon  moi,  du  daghesch  redou- 
blant qui  existe  dans  rzn  (Jos.  m,  16),  car  le  parallélisme  du 
verset  prouve  que  c'est  la  troisième  et  non  la  première 
personne  du  pluriel,  comme  on  le  croit  communément.  11  en 
est  de  même  de  ^.zn'j  (Os.  xii,  o)  où  le  "^  seul  est  suffixe  (=':«2*>), 
comme  en  témoigne  le  contexte. 

Il  s'ajoute  quelquefois  avec  un  n  à  la  fin  des  verbes. 
Ex.  :  nirr^wn  (Jug.  v,  26);  .-i:r''2Ti  (Is.  xxviii,  3),  au  singulier, 
puisque  le  sujet  est  r»"".:";  niN^pn  (Ex.  i,  10),  à  moins  que  son 
sujet  nî2nb*2  n'ait  ici  la  valeur  d'un  pluriel  comme  dans  ij^a 
'n":i2D  TwN*  ri-nS^r;  (I  R.  v,  17).  On  trouve  également  la 
désinence  n;  à  la  troisième  personne  masculin  singulier.  Ex.  : 
n:nbm  (Obad.  i,  13)  et  probablement  encore  n:;:rn  (Ez.  iv,  12) 
pour  "jr\. 

n.  Le  -,  en  s'ajoutant  aux  trilittères  de  la  forme  simple  {kal), 
les  fait  passer  à  la  forme  causative  [hipliil),  c'est-à-dire,  qu'il 
occasionne  l'adjonction  d'un  ^  à  leurs  participes  actif  et  passif 
(Tp£"2  et  "P-"?);  le  plus  souvent  aussi  il  communique  au  verbe 
le  sens  transitif.  Ex.  :  ii2;n,  ""iSr-,  T'^cn,  znpn,  H'~;-. 

Il  sert  de  terminaison  féminine  aux  verbes,  aux  adjectifs  et 
aux  substantifs.  Ex.  verbes  :  -^^n  (Zach.  ix,  2);  -nSw*  ...  n"^:- 
(Prov.  XXXI,  17  et  19);  adjectifs  :  n^^n  ncx  (II  Sam.  xiv,  2); 
."T^n:""  ...  nr-w  (Gant,  i,  5);  -*2\\*  (ib.  vr,  10);  substantifs  :  .T^wn, 
-:"2n,  -'2'n*2,  -r2"2  et  autres  noms  de  forme  féminine. 

Il  se  joint  quelquefois  à  des  adjectifs  et  à  des  substantifs 
exclusivement  masculins  sans  y  ajouter  aucune  détermina- 
tion. Ex.  :  -rnnnn  (Ez.  xl,  19);  -rïi-n  (II  R.  xvi,  18);  n'"^-: 
(Ps.  cxxiv,  4)  =  Snj;  n:""*  (Ez.  xxv,  13)  =  p-";.  L'accentuation 
de  ces  mots  semble  témoigner  en  faveur  de  notre  opinion,  car 
ils  sont  tous  mifèl  comme  s'il  n'y  avait  pas  de  -.  Les  Masso- 
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rèiGs  en  ont  fait  la  remarque  en  disant  que  les  mots  en  ques- 
tion partout  ailleurs  ne  sont  pas  mil'èl.  Le  n  est  encore  para- 
gogique  dans  nn:  (I  Sam.  xxr,  2)  =2:  (ib.  xxu,  19);  dans 
nD^n-  (Jug-.  XIV,  18)  =  Dinn.  C'est  pourquoi  il  y  a  K21  au 
masculin.  De  même  niin  (Ex.  m,  1)  pour:i;i'n;  npir')i  (Gen. 
XLix,  11),  [cf.  pTiï;  (Jér.  II,  21)];  -ïn^l  (Jos.  xiii,  18),  [cf.  ym  (Is. 
XV,  4)];  nS:;3  (Jos.  xv,  9  et  10),  [cf.  byi  nnp  (ib.  xv,  60)];  npSNi 
(Jos.  XV,  33),  [cf.  pEN  (Jos.  XII,  18)];  r^'^h  (ib.  xviu,  13),  [cf.  rh 
(Gen.xxvm,  19)];  mnD(Deut.  xxxn,  38),[cf.inD(Ps.  xxxii,  7)]; 
nSiSa  (Is.  XXI,  11),  [cf.  S'h)2  (ibid.)]  et  prouvé  aussi  par  Nin  nS'Si 
(Gen.  XXXII,  23)  au  masculin  ;  r^y^  (Ps.  vni,  8)  ;  nï.'X  (Lévit.  i,  9)  ; 
nns  (Is.  V,  13);  nîznnn  (Gen.  xxxviii,  25)  où  le  n  a  été  changé 
en  n  [cf.  Dn'.nD  (Ag.  11,  23)],  à  moins  qu'on  n'ait  eu  l'idée  de 
féminiser  nmn.  On  prend  généralement  le  n  de  nz:;:  (Jos.  xvii,  9 
et  Gen.  xii,  9)  pour  un  n  local.  C'est  là  une  erreur  attestée  par 
les  mots  suivants_,  où  le  S  indiquant  la  direction  et  le  n  se  ren- 
contrentdansunmêmemot.Ex.  :  na:i:S  ...  n:i2j.'b(IChr.xxvi,17); 
nS'îNï?S  (Ps.  IX,  18)  ;  npiyjbl  (Gen.  xlix,  11).  Mon  opinion  est  en- 
core corroborée  par  rrinni  (I  Sam.  23, 18);  naaja  (Jos.  xv^  21); 
nain  (ib.  xv,  12)  accompagnés  de  l'article  malgré  le  n  final, 
ainsi  que  par  nz^zT]  yiDji  -iSn  (Gen.  xiii,  9),  où  ri,iyar\  est  sim- 
plement le  régime  de  îtid:  sans  préposition,  et  nS"2n  i"  "i2in 
(Jos  XV,  11),  n:'iEj;  yixa  (Jér.  xxui,  8),  où  le  n  local  n'a  pas  de 
raison  d'être,  non  plus  que  le  genre  féminin.  Il  nous  paraît 
donc  démontré  que  le  n  final  de  nza:  n'est  pas  local,  mais 
qu'il  est,  ainsi  qne  tous  ceux  des  mots  précités,  purement 
paragogique.  On  doit  le  considérer  comme  un  simple  idio- 
tisme de  la  langue  hébraïque'. 

Il  se  joint  emphatiquement  à  l'infinitif.  Ex.  :  nt:w*s  ...  n";! 
miJim  nxn  (Is.  xxxn,  11);  ,1x22  (I  R.  xiv,  12);  nyi  (Is.  xxiv, 
19)  pour  VT\;  n~ai  ci-dessus  est  pour  'yy  sur  le  type  nSc  (Is. 
Lviii,  9),  car  si  ce  verbe  et  les  suivanls  élaient  à  l'impératif, 
le  prophète  aurait  dit  njTai,  n::2~^*3,  r\y\'j,  njian  comme  on  dit 
nr;c*r  (Jér.  ix,  19);  n:2"ù;  n:;S  (Uuth  i,  8);  r\ziïi\:! ...  n:n:n  (Jér. 
XLIX,  3).  J'ai  traité  longuement  ce  point  dans  un  autre  ou- 
vrag-o,  le  Livre  de  la  Confusion  ou  Kitàb  al-Teschtvh.  Voici 
encore  d'antres  infinitifs  Icrminéspar  un  n  emphatique  :  np2"Si 


\ .  Nous  avons  cru  devoir  interver- 
tir ici  l'ordre  de  cerlainos  ciLalions 
])oiir  rendre  la  déinonslralion  de  l'au- 
luur  j)!us  suivie.  Nous  avons  dû  user 


quelquefois  de  ce  procédé,  car  le 
raisoniienicnl  di'  railleur  est  souvent 
inlerroin])ti  par  des  iiiridenles. 
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(Deut.  XI,  22);  nx^-cS  (Lévit.  xxii,  8;;  -2-ipb  (Ex.  xxxvi,  2); 
npnV^  (Ez.  yiii,  G);  .-:^n  (Gen.  xx,  42);  --'wxS  (Lévit.  v,  26); 
-N^-S  (Deut.  X,  12);  ni.-xS  (ib.  xi,  13)  ;  n^c'S  (Lévit.  xxvi,  18); 

ni'2~   (Ps.  CXLVII,  1). 

Il  s'ajoute  de  même  à  l'impératif.  Ex.  :  msT  (Néh. v,  19);  nT^v 
(Ps.  Lxxxiv,  9);  .-îCN  (Nomb.  xi,  16);  "h::  (Gon.  xliii,  8);  nn-'p 
(Ps.Lxix,  19).  Il  se  peut  que  dans  ce  cas  le  -  exprime  l'insistance 
etTemphase,  comme  celui  de  -x'îz;ri  ri'-yib  (Néh.  yi,14);  car 
ce  Noadiah  désigne  le  même  personnage  que  Schcmaya  ben 
Délaya  qu'on  avait  surnommé  ~n"".:  parce  qu'il  avait  dit 
2\~?sn  n'2  Sx*  ""*:  (ibid.  10),  de  même  qu'un  autre  Schemaya 
fut  surnommé  "!*2S-;n  (Jér.  xxix.  24),  «  le  Visionnaire,  »  parce 
qu'il  faisait  passer  ses  fantaisies  pour  des  visions  prophé- 
tiques, [cf.  Ti^Sn  'n-z"^"  (ib.  xxiii_,  2o)î.  —  Sont  encore  parag-o- 
giques  :  1°  les  -  de  -"^z:  (Prov.  xx,  16)  et  de  -£'r:^  (Ex.  xxir, 
17),  car  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  appliquer  ces  mots  spéciale- 
ment à  des  femmes;  2°  la  finale  des  adjectifs  numéraux  mascu- 
lins •TwS'ki',  n"2")NS  nx:"^-,  etc.,  jusqu'à  rp*»:"';  3"  la  finale  de  niT^x 
nSnp  (Eccl.  vu,  27),  où  le  n  représente  un  n  emphatique, 
comme  dans  ■;r:'-"2  (Rulh  iii;,  2)  comparé  à  'j~'^  (ib.  n,  1). 
Quant  au  ~  de  n'r:N  il  marque  le  féminin  par  l'attraction  de 
la  forme  féminine  de  nSnp  et  peut-être  en  est-il  de  même 
(dans  le  passage  précité  de  Néhémie)  du  mot  ~>x*2:,  dû  à  (la 
forme  féminine  de)  -"^-V";  4°  celle  de  """EwT;  (Ez.  xxi,  31)  dont 
le  M  n'est  pas  la  terminaison  du  féminin,  comme  le  prouve  le 
masculin  suivant  -z:.~'.  De  même  dans  -":'&:  nt;  (Ps.  lxvi,  o), 
où  je  vois  deux  adjectifs  consécutifs  signifiant  :  le  Redoutable 
élevé  au-dessus  des  mortels,  [cf.  iiziZD  S^  Sy  >st:i  (ib.Lxxxix,  8)]; 
nSiS"  appartient  à  la  même  racine  que  '^:ip  "^ev::  inSS"T  (Job 
XVI,  lo),  qui  signifie,  selon  moi  :  J'ai  fait  monter  de  la  cendre 
sur  ma  tête.  Tels  me  paraissent  aussi  le  sens  et  la  racine  de 
C-1T  Syaz  (Néh.  vm,  6),  analog-ue  à -ta  (Lévit.xxvi,36)de---!  et 
où  la  suppression  d'une  des  lettres  g'éminées  est  compensée  par 
un  1  de  prolongation;  d~it  h^zi  est  donc,  à  mon  avis,  une 
expression  synonyme  de  ni  ixm  (Ps.  xxviii,  2)  et  de  c-ni  '.se* 
(ib.  cxxxiv,  2);  o"  le  n  de  nN"i2  (Habac,  i,  16)  pour  Nnn  comme 
qualifiant  le  substantif  masculin  S:n"2.  Et  il  ne  conviendrait 
pas  de  rapporter  nN"^2  à  un  nom  féminin  sous-entendu,  tel 
que  ~"w  ou  tout  autre  ^;  6*^  *le  ~  de  "i^  dans  nz""  Z'.in  (Gen. vu, 

trouvent  ni  dans  R.  h,  ni  dans  l'a- 
rab  ■. 


1.  R.rt  porie  ic:  les  mots  ySHn  ij 
*C"^Eri  iVr"  '^'^zn  n:~  'l  oui   ne 'se 
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41),  nn  nicnns  (Ps.  lxxyiii,  15),  -z-  c^f-p  T.cz  (ib.Lxxxix,  8), 
nm  *pî2n  (Job  xxxi,  34),  changé  en  n  dans  i^rj2r2  K'.i^'J  r^i 
(Ps.  cxxix,  1),  ";r£:  rh  rrji'C  ni-»  (ib.  cxxiii.  4)*. 

Il  semble  tenir  lieu  d'un  ''  dans  n--N'^'2  (Nah.  ii,  14)  pour 
Kzah^  comme  i^iniiaS  (Ps.  cxvi,  6)  et  autres  semblables. 

Il  s'ajoute  aux  pronoms  personnels  et  suffixes.  Ex.  :  n*2n 
(I  Sam.  IX,  11)  pour  z~  (Ex.  vi,  27);  -"znS  (Jér.  xiv,  16); 
naniS.^  (Ez.  XL,  16)  pour  d-iSn;  n:nSi  (Zacb.  v,  9)  pour  •j.-iS 
(Nomb,  xxYU,  7);  û'rN":  (Gen.  xxxi,  6)  pour  ^n.x*:  (Ez.  xxxiv, 
31);  -z^n^T  (Ez.  xxin,  49)  pour  pn*2~. 

Il  se  joint  au  n  terminaison  du  féminin,  qui  se  change  alors 
en  r  pour  éviter  la  rencontre  de  deux  quiescentes.  Ex.  :  r\T\'j"C 
(Jon.  u,  10);  -rr>*  (Job  x,  22);  ~rh"j  (Ps.  xcii,  16);  nn£":M 
(Os.  vrii,  7);  nmï2  (Ps.  cxx,  1);  r.ni""  (ib.  lxiu,  8);  nnxSï:: 
(II  Sam.  I,  26);  nnxinn  (Jos.  vi,  17)  substitué  à  la  forme  régu- 
lière nN^iiinn  011  l'on  a  supprimé  le  t  par  euphonie.  Cette 
suppression,  qui  porte  ici  sur  un  passé,  a  lieu  souvent  au  futur 
et  parla  même  raison  d'euphonie.  Ex.  :  ipnT'l  (I  Sam.  xiv, 22) 
pour  'pi^-i",,  iémomle pathah'  du  i  qui  indique  la  conjugaison 
lourde  [hiph'il);  de  même  ""^•w"*"'  (ib.  xvii,  2o)  pour  ':iT"i; 
cnr'  (Nomb.  xiv,  4n),  dans  l'une  des  hypothèses  mentionnées 
dans  mon  Kitâb  al-Tekrib  ic  al-Tes' hil ;  'onil  (Jér.  ix,  2)  de  -|'!-'-- 
(Is.  XI,  15),  témoin  le  pathali  du  i.  Or,  on  supprimant  le  i  do 
nsiznn,  on  a  eu  riNZ-n,  qu'on  a  traité  comme  -rNbE:,  chan- 
geant le  n  en  n  par  euphonie.  Mais  -riN^nn  et  les  mots 
analogues  précités  comportent  encore  une  meilleure  expli- 
cation. Le  n  y  remplaçant  le  n  féminin  comme  dans  rr^iw* 
(Is.  Li,  21);nNbE:  (Ps.  cxvin,  23),  dont  le  x  devrait  être  vo- 
calisé comme  celui  de  nnx'^E:;  n3"ai  (Jos.  xui,  13);  TVJZ'ij 
(II  R.  IX,  17);  nS-n  (Jér.  xlvui,  2);  n:c  (Ps.  cxxxii,  4);  nS"îx 
(Deut.  xxxii,  36);  nzwi  (Ez.  xlvi,  17)  a  fini,  en  raison  de  sa 
consistance,  par  être  considéré  comme  partie  intégrante  du 
radical,  auquel  s'est  ajouté  ensuite  le  n  paragogique,  si  fré- 
quent d'ailleurs-.  *  Il  se  peut  qu'on  ait  procédé  de  même  à  l'é- 
gard de  5]Dii  CNib  nns*i2n  (Deut.  xxxni,  16),  dont  la  forme  pri- 
mitive aurait  été  nxinn  comme  ns^^m  mpm  (Is.  v,  19),  mais 
on  y  a  changé  le  n  en  n,  on  a  affaibli  le  s  et  l'on  a  dit  nx::n 

1.  R.  omis.  I    est   rigoureusement  fidèle,   tout  en 

2.  Notre  trafluction  de  ce  passage  évitant  certaines  longueurs  du  lexle. 
pourra  sembler  abrégée;  mais,  en  Nous  avons  suivi  cette  méthode  en 
l'examinant  de  près,  on  verra  qu'elle  |    divers  endroits. 
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qui,  par  l'adjonction  du  n  parag-ogique,  est  devenu  rinxzn'. 
L'interprétation  que  R.  Yehouda  donne  de  nnx::r;r.  s'écarte  de 
toutes  les  analogies,  et  s'il  n'a  pas  compris  le  rôle  du  n  dans 
ce  mot,  c'est  qu'il  a  ignoré  notre  méthode  comparative  ainsi 
que  beaucoup  d'autres  choses  que  Dieu  nous  a  permis  de 
découvrir  et  de  comprendre.  Nous  croyons  également  dans 
l'erreur  ceux  qui  attribuent  ces  modes  allégés  du  Hiphllhune 
forme  primitive  HipJicd,   car  celle   forme  ne   se   rencontre 
que  dans  les  verbes  dont  la  troisième  radicale  est  une  quies- 
cente.  Ex.  :  nxin,  T^z^^,  r\'?.7\,  rh'jT^  et  autres  semblables,  dont 
la  forme  propre  serait  Si"£n,  forme  qu'on  a  évitée  pour  qu'on 
ne  les  confondit  pas  avec  les  verbes  n'S,  comme  ."^'^ïin  (Is.  xxvni, 
29),  xi;r^  (Job  xu,  23).  Ce  pathaK  se  rencontre  encore  dans  un 
très  petit  nombre  de  verbes  à  deuxième  radicale  quiescente  ; 
ainsi  dans  isn  (Gen.  xvn,  14)  ;  lïn  (Deut.  xxviii,  52);  yin  (Ex.  v, 
23),  àoniXe  pathah'  peut  aussi  être  amené  par  le  *j.  Dans  les 
verbes  de  cette  dernière  sorte,  le  mieux,  selon  moi,  est  d'ad- 
mettre que  lepathah'  tient  lieu  d'un  ^^ere.Les  voyelles,  en  effet, 
permutent  souvent  entre  elles,  bien  qu'il  y  en  ait  de  particulières 
aux  verbes  quiescenls  et  qui  les  distinguent  des  verbes  régu- 
liers. La  persistance  du  palhah'  à  la  pause  est  une  preuve  à 
l'appui  de  notre   opinion,  car  c'est  une  règle  générale   en 
hébreu  que  le  pathaK  dérivé  d"un  Uérè^  comme  par  exemple 
ir^rn  (Ez.  xxxn,  28)  pour  '\'^y^'^  ne  se  convertit  pas  en  qamets 
à  la  pause.  Ex.  :  c-"i"i  (Jon.  t,  o);  ba^iT  (Gen.  xxi,  8);  'wSr-. 
(Ex.   XXXI,   17);  p:nr  (II  Sam.  xvn,  23);  w:x'''',  (ib.  xu,  lo),  qui 
devraient  suivre  la  forme  de  pri^"  (Eccl.  xu,  6).  De  même  "S*°, 
"î^r,  "i'2N"",  b:N"!',  tous  avec  un ^rtM«/r  à  la  pause,  lequel  dérive 
d'un   tsérè\    de   même   encore   ""à'îm  (I  Sam.  xv^  23)  et  vj-^zn 
(Ps.  Lxix,  2i),  sur  te  type  zzun  (II  Sam.  vm,  2)  et  :::^i  (II  R. 
xni,   16).  Les  Massorètes  en  ont  bien  fait  la  remarque  en 
rangeant  ces  mots  parmi  ceux  qui  ne  varient  pas  à  la  pause, 
mais  ils  n'ont  pas  compris  (qu'il  n'y  a  là  rien  d'anormal),  le 
pathali  n'étant  dans  ces  mots  que  le  remplaçant  du  tsérè.  Cette 
cause    que  nous  avons   découverte  est  une  des  nouveautés 
importantes  qui  nous  appartiennent  et  que  nul  encore  n'avait 
fait  connaître,  l^e  pathali    dérivé  d'un  tsérè  ne  doit  pas  se 
convertir  en  qamets,  parce  qu'en  général  la  conversion  du 
type^  yx  ou   autre  en  qamets  a  pour  but  l'embellissement 

1.  R.  omis.  I      2.  Nous  ferons  ici  remarquer  une 
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du  mot  et  pour  ainsi  dire  son  élévation  en  dignilé.  Or, 
le  tséî'ê,  étant  un  diminutif  du  qameis,  participe  de  sa  ma- 
jesté, de  même  que  le  ségol^  diminutif  du  pathah\  parti- 
cipe de  sa  ténuité;  son  cliang-emont  en  pathah'  est  donc 
en  quelque  sorte  un  abaissement,  et  si  Ton  transformait  à 
la  pause  ce  pathah''  en  qamets,  on  le  relèverait  de  son 
abaissement,  on  méconnaîtrait  son  rang-.  C'est  ce  qu'on 
a  voulu  éviter.  Tel  est  l'usage  presque  général,  et  il  n'y 
a  pas  lieu  de  s'arrêter  à  de  rares  exceptions  telles  que  '^i^"* 
(Is.  xLvii,  10),  qui  est  à  la  pause  et  demande  en  prin- 
cipe un  tsérê  comme  ''VC'J  (Job  xxxi,  do);  ':^''-''  (Is.  lxuf, 
46)  qui  devrait  avoir  un  tsérè  comme  'i^.'wTi  (ib.  lix,  9) 
et  "7'^*''  (it>-  xxxvr,  18).  Quant  au  pathah'  de  v\t\  (Ex. 
V,  23),  le  :;  peut  en  être  la  cause.  Tout  cela  prouve  que 
la  forme  hiph'al  ne  s'emploie  que  pour  le  tvpe  -2"in '. 
Sache  aussi  que  les  Hébreux  disent  inditféremment  TEn  et 
lEn,  "l'ï-  et  "lï",  >'?"  et  "^n.  Tel  est  aussi  le  sentiment  de  R. 
Ychoudah  qui,  à  propos  de  n>*T  (Deut.  xv,  9),  dit  :  «  La  con- 
jugaison lourde  [hiph^il)  est  T""'  ou  y^n,  »  et  qui  remarque 
ailleurs,  sur  ~r^-z~  (I  R.  xxr,  2o),  que  le  daghfisch  y  est  con- 
traire à  l'analogie,  laquelle  demande  rr~  ou  n'-n  pour  le  mas- 
culin, nriTn  pour  le  féminin;  il  admet  donc  la  forme  non 
comme  aussi  légitime  que  la  forme  n'en  ou  n::~.*Il  en  dit  autant 
de  ijf-,  et  il  en  est  de  même  de  toute  la  catégorie  \  Mais  reve- 
nons à  notre  sujet*. 

Il  s'ajoute  souvent  au  futur  à  la  première  personne  du  sin. 
gulier  et  du  pluriel,  et  aussi,  mais  rarement,  à  la  troisième 
personne  du  masculin  et  du  féminin.  Ex.  :  ->**2wN  (Ps.  lxxxv, 
9)"  ;  .-■'>2"wN  (ib.  XXXIX,  2);  n^'-'N  (Jér.  v,  5);  nnpxi  (Gen.  xviii, 
5).  —  hSnc"  (ib.xxiv,  57);  --^:  (ib.  xi,  7).  — nr*-^  (Is.  v,  19). 
—  nzaym  (Ez.  xxui,  20);  nx'izn';  (Is.  v,  19)  et  peut-être  encore 
n^snm  (Ex.  n,  3). 


Il   se  joint  ù  certaines  particules.    Ex. 


V  h:""^  x;  n~a: 


erreur  qui  se  retrouve  plusieurs  fois 
dans  le  liiijmah.  L'éditeur  prend 
souvent  le  mot  1"U,*,  traduction  de 
l'arabe  2X2,  pour  une  citation  hébraï- 
que de  l'auteur. 

1.  R.  erroné. 

2.  R.  erroné  el  non  compris  par 
l'éditeur. 

3.  R.  omis. 


i.  R.   ajoute  :   T'y   *£'r"~    "'2Z'', 

H:*  _*x  *nx"^pS  -nx2n-  ^>  K-n 
•wx-i"^  nr,x"2n  '"^'zx"  .-ix':2îT  2tpn', 
n:cn2  n7  in-'X2  1221  s^div  II  y  a 

eu  là  une  transposition.  Ce  passage 
se  trouve  plus  haut  dans  le  texte 
arabe.  De  plus  les  deu.x  manuscrits 
du  R.  porteiit  riX2m  et  non  nnx2nv 
5.  \\.  autre  exemple. 
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(Ps.  cxvi,  14)  pour  V2j'  hz  -;;;  le  S  de  hzh  est  explétif  comme 
ceux  de  -^'.siS  (I  Clir.  xxix,  11),  nn:"2S  (Esd.  ix,  4),  an::S 
(il).  Yiir,  26),  n:-^S(Ion,  iv,  6). 

Il  est  emphatique  dans  n-Sn  (Gen.  xxiv,  65)  pour  -Sn  (Zach. 
n,  8);  dans  nSx  (Néli.  vir,  6  eipassim)  pour  Sx  (I  Chr.  xx,  8; 
Gen.  XIX,  8);  etc.  Peut-être  aussi  Sx  est-il  une  abréviation  du 
primitif  nSx. 

Dans  le  nom  propre  ,-i2"'"->s  (Jos.  xix,  29),  le  n  s'est  égale- 
ment ajouté  au  nom  primitif  2"t;x. 

Il  sert  à  exprimer  le  vocatif.  Ex.  :  SnTw">  'lïn  (II  Sam.i,  19) 
((  0  gloire  d'Israël!  »  zpr  D'z  I'^sn"  (Micli.  ii,  7),  «  Vous  qui 
êtes  appelés  maison  de  Jacob.  »  mn  (Jér.  ii,  31);  nuxn  (Ez. 
XVI,  32);  riNH  (Ps.  IX,  7);  I73n  (I  Sam.  xvii,  o8);  yccn  (Zach. 
III,  2);  r\2'C';^r[  (Gant,  viii,  4  3);  bnpn  (Nomb.  xv,  lo);  nm  \X2 
(Ez.  XXXVII,  9);   D'^rn  (Deut.   xxxu,  1);  23in ...  D'OiDn  (Jér. 

XL VI,  9). 

Abrégé  de  nh  (Gen.  xlvii,  23),  il  s'emploie  pour  éveiller 
l'attention.  Ex.  :  nxn  (Nomb.  xvn,  28)  oii  le  n  doit  s'expli- 
quer par  voici  et  où  ax  répond  à  l'arabe  «x  «  en  etTet, 
certes^  »  comme  dans -"rn:"  dn  (Ps.  lxiii^  7)  et  dans  'jw*  axn 
"■2  iJMVj  (Job  VI,  13)  qui  signifie  :  "  Vous  voyez  que  je  n'ai  point 
de  ressource  en  moi,  »  Dans  □^nSxn  ur\s  ispn  (II R.  xxiii,  17),  le 
n  préfixe  n'est  pas  non  plus  déterminatif,  mais  il  sert  à  appeler 
l'attention  du  roi  sur  ce  qu'on  va  lui  apprendre.  La  preuve  que 
l'article  déterminatif  ne  serait  pas  de  mise  ici,  c'est  que  le  roi 
ne  demande  pas  quel  est  ce  sépulcre,  ni  pour  qui  il  a  été  élevé, 
mais  quel  est  ce  monument,  c'est-à-dire,  quel  genre  de  monu- 
ment est-ce  là;  et  l'on  répond  :  cela,  c'est  une  tombe-.  Inter- 
prétée ainsi,  la  réponse  cadre  avec  la  question,  tandis  qu'elle 
n'y  serait  pas  conforme  si  on  considérait  le  n  comme  article 
déterminatif.  Le  n  de  rr:r\  (Ag.  ii,  19)  est  également  destiné  à 
éveiller  Tattention;  témoin  la  suite  du  verset  et  le  verset  pré- 
cédent, qui  montre  qu'on  était  au  mois  de  Kislèv,  époque  anté- 
rieure et  à  l'achèvement  des  semailles  et  à  la  maturité  des  fruits. 

Il  sert  de  préfixe  intcrrogalif.  Ex.  :  ï;m  (Job  vi,  30);  21  2in 
(Jug.  XI,  23).  Le  -  inlerrogatit  est  soumis  à  des  règles  que 
nous  exposerons  dans  un  chapitre  spécial. 

Il  exprime  le  reproche.    Ex.  :  *  yyn  "j^n  (Gen.   m,   11); 

1.  Le  Riqmah  ajoute  ceci  :  N'.n".   i    y""!;>!n  S^  n.S'  "i-  H'^.xn. 


^î.^'^  Tw*n  nsï  pr'iz  •"::  ûZ'p^zz 


R.  légèrement  abrégé. 
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i:ib"  "b-^n  -b?2n'  (ib.  xxxvir,  8);  n-z:  n'zh  (ibid.  10);  -S>2S  T2i<n 
(Job  xxxiv,  18). 

Il  rond  l'affirmation  plus  énergique.  Ex.  :  iniSa:  rhi^zri 
(I  Sam.  n,  27)  ;  "iiîrnn  (Ez.  xxii,  2)  ;  nn»s  n^^i-\r\  (ib.  vm,  6  et 
II  Sam.  XV,  27);  Sp:n  (I  R.  xvi,  31);  r\w  nN7n  (Jobxx,  4);  ^-zn 
Nip  (Gen.  xxvn,  36);  -nx  "'ûk  izn  (ib.  xxix,  13);  rM  (Jér. 
xxm,  26)  ;  '2  "'';''"  ^"'"nn  (Prov.  xxm,  S).  Il  se  peut  que  le  -  de 
TO'n  (Ag.  II,  19)  ait  aussi  ce  sens  et  que  d'autre  part  celui  de 
-nx  nn'nn  (Il  Sam.  xv,  27)  soit  interrogatif. 

Il  sert  d'article  déterminatif.  [Ex.  :  "Sn  y;:'  (Zach.  ii,  8); 
n2"n  ~2'jr\  (Gen.  xxxrx,  17).  Le  n  article  est  soumis-]  à  des 
règles  que  nous  exposerons  dans  un  chapitre  spécial. 

Préposé  au  prétérit  des  verbes,  il  tient  lieu  du  pronom 
relatif.  Ex.  :  M2'^^:]n  (Esd.  vm,  2o);  i2iu;nn  (ib.  x,  17);  nSSnn 
(Ez.  XXVI,  17);  xL^npnn  (I  Chr.  xxvi,  28);  ii^2h^]:\  (Jos.  x,  24); 
:i2Wn  (Ruth  ii,  6);  r^azn  (Gen.  xlvi,  27).  Mais  il  a  quelquefois 
aussi  ce  sens  indépendamment  du  verbe.  Ainsi  xinn  (Dent,  ni, 
13)  =iS*.n  Tw'»s;  n''b"m  (1  Sam.  ix,  24)  =nib"  TiI'N*  «  et  ce  qui  y 
était  joint.  » 

Il  se  place  quelquefois  abusivement  en  tête  d'un  mot. 
Ex.  :  DIM  Tj  (II  Chr.  vm,  16)  «  depuis  le  jour  de,  »  oii,  de 
plus,  TJ  a  le  sens  de  p  ;  ij?2î2n  rchui^  (I  R.  xx,  33).  Peut-être 
aussi  le  n  deiJacn  doit-il  se  lier  à  v::Sn^'i  comme  pronom  fémi- 
nin :  e//e,  celle  parole,  savoir  :  il  est  mon  frère. 

Il  lient  lieu  du  2  désignant  le  contenant. Ex.  :  n:rwbn  (Esd.  viu, 
29)  pour  m3ï:S2  [cf.  ijmSn'  n'2S  dVw'ii^  xi2nS  (ibid.  30)].  *  Il  se 
peut  qu'il  en  soit  de  même  de  nnn  Mn  (I  Sam.  xx,  24)  pour 
C"n2  ini^,  et  aussi  de  lyz'n  uinn  mn^'2  (ib.  xx,  27),  comme  je 
l'expliquerai  au  terme  in:2  du  livre  des  Racines  ^ 

Il  se  substitue  au  n  scrvile  devant  certains  noms  dont  la 
deuxième  radicale  est  une  lettre  faible.  Tel  est  niM'Sn  (Lam. 
in,  49)  pour  n'i'En,  comme  n".'2',in,  n*:':2n.  Toutefois,  on  peut 
admettre  que  ce  n  est  parasite,  comme  ceux  de  a^n  tj  et  de 
i:c^n  précités. 

J'ai  fait  mention  dans  ce  chapitre  de  la  plupart  des  endroits 
où  se  rencontrent  des  lettres  ajoutées  et  j'en  ai  marqué  le 
sens  ainsi  que  l'emploi  dans  les  verbes,  les  noms  et  les 
particules.  On  les  appelle  lettres  ajoutées^  non  parce  qu'elles 
le  sont  toujours,  mais  parce  qu'elles  le   sont  dans  certains 


1.  Ci'S  deux  e.\emplcd  manijuciiL 
ilaiis  l'arabe. 


■J.  Su|i|j1ùi;  (J'upiùo  R. 
3,  I\.  omis. 
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cas,  tandis  que  les  lettres  dites  radicales  ne  le  sont  jamais. 
Ainsi  lû'JTij  (Ps.  xciv,  19),  semblable  par  le  sens  à  i32?\l7 
(Job  XX,  2),  en  diffère  par  la  racine,  celle  du  second  étant  tri- 
liltère,  celle  du  premier,  quadrilittère,  puisque  le  i  n'est 
jamais  servile;  la  même  observation  s'applique  à  rT\Z'J^2 
(Ez.  XXXI,  o),  comparé  à  vn^yr  (ibid.  6);  j'en  dirai  autant  de 
n'^",  synonyme  de  "^"j.  Le  "î  y  est  radical,  car  s"il  peut  quelque- 
fois servir  de  lettre  de  permutation,  comme  on  le  verra  dans 
le  chapitre  suivant,  il  ne  saurait  jamais  avoir  le  rôle  de  lettre 
ajoutée.  *  D'ailleurs,  si  le  i  et  le  "î  étaient  des  lettres  servîtes, 
ils  seraient  par  analogie  ajoutés  dans  d'autres  mots  et  se  ren- 
contreraient dans  d'autres  endroits,  comme  il  arrive  pour  les 
autres  lettres  serviles  comprises  dans  nizr\  ~x  "î^^'.Su,  et  comme 
se  rencontre  le  n  du  hithpaël  changé  en  •::  ou  en  -  dans  tout 
verbe  dont  la  première  radicale  est  un  ï  ou  un  "\ 

1.  R.  omis. 


CHAPITRE     VI 


De  la  permutation  de  certaines  lettres  entre  elles. 


Les  principales  lettres  sujettes  à  permutation  sont  les 
lettres  molles.  J'en  ai  cité  des  exemples  dans  mon  Traité  des 
lettres  molles  et  dans  mon  livre  ÏA?motatew\  Toutefois  la 
permutation  a  lieu  aussi  pour  d'autres  lettres,  soit  à  cause  de 
l'analogie  de  leur  prononciation  ou  de  la  similitude  de  leur 
formée,  soit  pour  raison  d'euphonie'  ou  quelque  autre  motif. 

Le  X  remplace  un  n  dans  iznnN  (II  Chr.  xx,  35)  pour  iznnn 
[cf.  -jbnnn  (Gen.  vi,  9)];  XD'imr]  (Ez.  xiv^  3)  pourt,'i~nn[cf.  ]r\:n 
(Jér.  XXXVIII,  3)];  ni^rx  (ib.  xxy,  3)  pour  airm,  infinitif  du 
hipKil]  -jnzt^  (Gen.  xli,  43),  infinitif  pour  ~^2n,  [cf.  -jizn 
(ib.  XXIV,  \\)\  et  signifiant  «  peuple,  à  genoux;  »  '.SS'nï/X 
(Ps.  Lxxvi,  6)  pour  iSSin"»rn  au  prétérit;  "inSxjs  (Is.  lxiii^  3) 
pour  inS>s;n  comme  inSun,  in"Drn;  "j'i^^xn  (Jér.  lu,  lo)  pour 
■j'^^nn;  m^'x  (Lév.  xxiv,  7  el  passim)  pour  m^Tn  sur  le  type 
nS'iEn,  car  il  dérive  de  T3"n,  de  même  que  rnsn  (Is.  m, 9)  dérive 
de  ii^n,  (:t  r\h'::r\  (Estli.  iv,  14)  de  S^yn.  Or,  ces  deux  derniers 
sont  bien  du  type  nb"3n,  car  leur  première  radicale  est  un  : 
absorbé  (par  le  dar/hesclî)^  témoin  i::i  (Prov.  xxvi,  24);  "!3;nn 
(Gen.  xLii,  7);  iSy:''  (Ez.  xiv,  \ï)  *  et  leur  forme  pleine  serait 
ri"i3:n  et  r-h'Jzn^.  En  fait  de  racines  à  deuxième  radicale 
faible,  il  y  a  sur  le  type  nS"En  le  mot  -n:n  (Esth.  ii^  18),  pour 
nni:n,  la  voyelle  du  i  faible  ayant  passé  au  2,  et  nî^zr^  (Is.  xxx, 
28).  Il  lient  aussi  lieu  d'un  n  dans  115^  (Os.  xii,  9)  pour  "ji-, 
ce  que  montre  le  contexte  imt"*. 

11  remplace  un  i  dans  n"XJ  (Jér.xxv,37)poiirn'nj(Zeph.n,G), 
pluriel  de  m:  (Is.  xxvii,  10). 

I.  II.  légèromenl  abrégé.  |      ?.  l\.  omis. 
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Il  est  quelquefois  mis  à  la  place  d'un  i  ou  d'un  i  au  Qal  des 
verbes  dont  la  deuxième  radicale  est  une  lettre  molle  ou  dans 
les  noms  qui  en  dérivent.  Exemples  de  verbes  :  3ï;,  Dp,  t?n,  tn 
et  toute  la  série  analogue.  —  Exemples  de  noms  :  ai,  "ù;"!,  etc. 
La  deuxième  radicale  de  ces  mots  s'est  changée  en  n  parce 
que  le  n  en  remplace  la  voyelle  et  c'est  pourquoi  la  radicale 
précédente  prend  un  pathah.  Dans  certains  mots,  cet  x  s'écrit 
de  même  qu'il  se  prononce.  Ex.  :  c>\pi  (Os.  x,  14);  nrrxi 
(Prov.  XXIV,  7)  dont  [le.  sing-ulier)  n"2"i  se  forme  sur  m;  \rNl 
(II  Sam.  xK,  1),  :n~  (?Séh.  xiii,  16),  etc. 

Il  tient  lieu  d'une  des  lettres  redoublées  dans  ".CN'a"'  (Ps.  lviu, 
8).  La  forme  complète  de  ce  verbe  est  •dd'2'',  dont  la  première 
géminée  privée  de  voyelle  s^est  absorbée  dans  la  seconde  voca- 
lisée,  d'oii  iczr  (Jug".  xv,  14)  et  s'est  changée  en  n  dans  idntz"». 
Telle  est  aussi  mon  opinion  sur  dn^"!"!  (Jobvn,5)=  D>2''l(Jos.  vu, 
5),  dont  la  forme  complète  dc^zi"!  est  devenue,  par  raison  d'eu- 
phonie, cx^r,  le  N  remplaçant  une  des  géminées.  J'en  dirai 
autant  de  ^N-2  (Is.  xviii,  2  et  7)  =tî72*  comme  Sn^w'I  cnS  i""2 
(Jos.  VIII,  27)',  dont  une  des  g-éminées  s'est  chang-ée  en  n;  de 
xb^rn  (Job  xv,  32)  pour  SS'zn,  dans  le  sens  de  se  faner  et  tomber, 
cf.  nSiSa  (Deut.  xxm,  26)  et  le  talmudique  rhr2  (Nidah  oS*^). 

Il  remplace  un  i  dans  i^iur  (Ps.  lxviiI;,  18)  =  y  va  analogue 
à  "|'':p  et  signifiant  diversité';  dans  n'NTw  (ib.  xix^  13)  (pour 
n:!t:ur),  comme  n'iSr.  (Jér.  xxri,  14). 

Il  remplace  un  n  dans  l'écriture,  bien  que  la  prononciation 
reste  la  même.  Ex.  :  Nrù'i  (II  R.  xxv^  29);  xi^  (Ruth  i,  20). 
R.  Yehoudah  en  a  déjà  fait  la  remarque  dans  le  premier 
chapitre  de  son  Traité  des  lettres  molles^  où  il  cite  encore  Ntn 
(Jér.  L,  11)  parmi  les  exemples  de  transformation  du  n  en  n. 
Mais  ce  mot  est  tout  simplement  écrit  par  un  n;  d'où  cette 
note  de  laMassorah  :  «  mot  unique^  écrit  par  n.  »  Je  m'y  arrê- 
terai cependant  parce  qu'un  célèbre  grammairien  a  critiqué 
R.  Yehoudah  pour  avoir  dérivé  nui  avec  un  x  de  tt?i  (1  Chr.  xxi, 
20)  et  qu'il  le  tire  lui-même  de  %s'r'T  (Joël  ii,  22)  prenant 
ce  prétendu  n  pour  une  lettre  radicale  substituée  à  un  n 
comme  le  dit  R.  Yehoudah,  et  le  traduisant  par  :  «  brouter 
l'herbe.  »  C'est  là  une  erreur;  car  l'adjectif  verbal  masculin 
des  verbes  terminés  par  n  a  la  forme  Sys  comme  N"rc,»s'2j:,xSa 
et  fait   au  féminin  nSys  comme  nNî2:2,  nNî2ï  nxSîr,  nx-J 
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(Prov.  XVII,  22).  Or  le  ".n'w'-  de  Joël  appartient  à  cette  catégorie  ; 
son  participe  féminin  devrait  donc  être  -"î'^w"  et  non  n;^!. 
L'analogie  montre  donc  clairement  que  notre  Hw"  vient  de  xji 
quand  même  on  récrirait  par  un  n,  comme  le  fait  R .  Yehoudah. 
C'est  Futilité  de  cette  remarque  qui  nous  a  amené  à  parler 
de  la  transformation  du  -  en  n  dans  l'écriture,  bien  que  cela 
ne  se  rattache  pas  nécessairement  à  notre  but,  qui  est  de 
noter  seulement  les  permutations  sensibles  à  la  fois  dans 
l'écriture  et  la  prononciation. 

Il  tient  lieu  d'un  T  copulatif  devant  les  lettres  =]"^2  insen- 
sibles ou  sensibles  et  devant  toute  lettre  portant  un  schevâ. 
Mais  dans  ces  deux  cas  la  substitution  existe  seulement  dans 
la  prononciation  et  non  dans  l'écriture. 

2.  Le  1  tient  lieu  d'un  s  dans  -j2"C  (Il  Sam.  x,  16)  =  "Sltt^ 
(I  Chr.  xix,  18). 

;.  Le  ;  est  à  la  place  d'un  j  dans  5"a  (Gant,  vu,  3)  =  "D^; 
cf.  r\i^'2  (Prov.  IX,  2). 

1.  Le  "  remplace  le  n  caractéristique  du  Bithpaël  dans 
■jin:^"""  (Dan.  ii,  9).  J'ai  expliqué  cette  particularité  *  dans 
mon  livre  V Annotateur,  à  l'article  n^f,  en  mentionnant  I3"tn 
(Is,  I,  IG)  qui  est  pour  'z1'sT\,  mais  dont  le  t  s'est  fondu  par 
assimilation  avec  le  t.  J'y  ai  donné  des  preuves  à  l'appui  et  j'y 
renvoie  le  lecteur. 

Le  "  et  le  i  permutent  entre  eux  dans  les  mots  suivants  : 
nn  (Gen.  xxxvi,  39)  et  --n  (I  Glir.  i,  50);  d^:tî  (Geu.  x,  4)  et 
DiJm  (I  Ghr.  I,  7);  p^zn  (ib.  i,  41)  et  pcn  (Gen.  xxxvi,  26); 
nsn  (ib.  x,  3)  et  nEn  (I  Chr.  i,  6);  Snv;-  (Nomb.  i,  14)  et  Snivi 
(ib.  Il,  14).  Il  en  est  de  même  de  nsin  (Lév.  xi,  14)  et  de 
HNin  (Deut,  xiv,  14)  qui  désignent  tous  deux  une  même  espèce 
(animale),  d'après  certains  Talmudistes  (voir  Houlin  63'').  Je 
m'expli(juerai  là-dessus  dans  mon  Dictionnaire  à  la  lettre  i. 
-.  Le  n  lient  lieu  d'un  .s  dans  n'ïm  (Ez.  xi,  7;  pour  n'ïin; 
yuJ'.n  (II  Sam.  m,  18)  pour  yir\x;  iTin  (Jér.  xii,  9)  dérivé  de 
^JnN•(Is.  XXI,  12);  -mi  (Dan.  x,  17);  cnv^snSi  (Ex.  vu,  H) 
d'après  l'explication  donnée  par  R.  Yehoudah  dans  son 
Traité  des  lettres  inolles^  où  il  dit  avec  raison  que  an'cnbi  équi- 
vaut à  DiTUsSs  qui  vient  du  verbe  'oà  (II  Sam.  xix,  5).  Certains 
grammairiens  ont  cru  que  R.  Yehoudah  comparait  ce  mot  à 
un  anvcNH  qui  se  trouverait  dans  la  Bible,  ce  qu'ils  ont  ualu- 
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rellement  déclaré  inexact.  Mais  le  seus  de  ses  paroles  n'est 
autre  sinon  que  c.T'cn'^n  est  mis  pour  2-"^n"2,  c'est-à-dire 
qu'il  a  pour  racine  •::n''  dont  le  x  s'est  ici  ciiangé  en  n  et  a  été 
syncopé  dans  z~"::~2  (Ex.  vn,  22). 

Le  n  est  souvent  à  la  place  d^une  des  géminées  dans  les 
verijes  comme  -",  -*-,  -~-.  Je  me  suis  expliqué  là-dessus  à 
propos  des  verbes  dont  la  troisième  radicale  est  une  lettre 
faible  et  que  j'ai  cités  dans  le  Mostalhiq.  Ainsi  iz"-  (Is.  i,  i6) 
a  le  même  sens  sinon  la  même  racine  que  'z'  (Lam.  iv,  7)  ;  la 
même  observation  s'applique  à  n*''"':  (Deut.  xxx,  16)  comparé  à 
ci-^n  (ib.  IV,  4);  à  c^">-;  (Is.  xli,  H)  et  -"in-  (Deut.  xi,  17)  com- 
parés à  nmn  (Jér.  xvir.  6). 

Il  remplace  un  n  dans  r';£-  (Lam.  m,  49)  pour  r""£n  sur 
la  forme  r'^*.-^r,  t\':"zp,  n'r-rr,  car  ce  mot  dérive  de;£"  (Gen. 
XLV,  26),  et  À^.£7\  (Hab.  i,  4)  qui  marquent  le  relâchement  et  le 
doute. 

Il  tient  lieu  d'un  :  dans  --;  Ez.  xvi,  33)  pour  "j-i:,  sing-ulier  de 
■ji:i:(ibid.). 

Il  remplace  le  ^  désinence  pronominale  du  féminin,  parce 
que  lui-même  sert  aussi  de  caractéristique  pour  le  féminin. 
Ex.  :  -^;n'^'2  (Nah.  n,  14)  pour  ';;.nS*2.  Ce  même  •  peut  se 
changer  aussi  en  r.  Ex.  :  r.xin*  (I  Sam.  xxv,  34)  pour  "Ninv 

'.  Le  1  est  à  la  place  d'un  n  dans  des  mots  tels  que  'Z'" 
(Prov.  xxiii,  a),  n:2  (I R.  viii,  13),  ainsi  que  nous  l'avons  claire- 
ment expliqué  dans  notre  Livre  de  rapprochement  et  d'aplanis- 
sement]  ce  "i  s'écrit  quelquefois  conformément  à  la  prononcia- 
tion. Le  1  de  ttS'w  (Job  iri,  26)  est  ég-alement  substitué  à  un  n. 

7.  Le  ■  remplace  un  d  dans  :~^ri  (Cant.  vu,  3)  =  "^"2";  cf. 
n-c?2  (Prov.  IX,  2),  car  ce  verset  signifie  que  (le  vase)  ne  reste 
jamais  dépourvu  d'aromates. 

Il  remplace  un  ■>  dans  p-in  (Ez.  i,  14)  =  p"i2~. 

Il  remplace  le  t  substitué  lui-même  au  n  àxxBilhpaël  dans 
•"n  (Is.  I,  16)  *  pour  "-"n  dont  le  -  tient  lieu  du  n  du  Hithpa'ël 
comme  celui  de  •jti'Z"'";  on  a  ensuite  changé  ce  -  en  •;  et 
absorbé  la  quiescente  dans  la  lettre  mobile  comme  nous  l'a- 
vons fort  bien  expliqué  dans  le  Mostalhiq  '. 

•i2.  Le  •::  remplace  le  n  du  Hithpaël  àsm^  ^:^"2T'  (Jos.  ix,  4), 
"T"!!*—  (ib.  IX,  12),  prcï:  (Gen.  xliv.  16):  ce  que  nous  avons 
parfaitement  expliqué  à  l'article  — :-  de  notre  Annotateur. 

1    R.  omis. 
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*.  Le  1  remplace  un  n  daus  r\''>zy2  (Dan.  viii,  22);  je  veux 
dire  qu'il  est  à  la  place  du  n  de  n'i"?^  dont  le  pluriel  régulier 
serait  r'n"S^,  forme  désagréable  pour  les  Hébreux.  Les  au- 
teurs de  la  Michnali  ont  suivi  le  même  procédé  en  donnant 
au  pluriel  de  m£"iï;  la  forme  n":nEiï:  au  lieu  de  n^mEii:.  Ils  ont 
changé  le  n  en  ^  qu'ils  ont  ailleurs  transformé  lui-même  en  s 
dans  n'N'iE-'E  (Abôth  3).  — n":'2':N  (Pesaliim  iv,  6)  pour  n'n":*2iN 
pluriel  de  n":'2"x  a  subi  de  même  d'abord  la  transformation 
du  •;  en  ",  ensuite  du  n  en  i  ;  ces  deux  i  se  sont  fondus  en  un 
seul  "1  daghescJté  q\.  précédé  du  son  i,  propre  à  cette  lettre; 
mais  on  aurait  pu  tout  aussi  bien  y  conserver  le  ^  comme 
dans  rviS^r.  Celte  version  se  trouve  peut-être  même  dans 
certains  exemplaires,  mais  le  nôtre  est  tel  que  j'ai  dit.  Un 
fait  analogue  se  remarque  dans  (le  talmudique)  n";"n  pour 
nTii:"n  pluriel  de  n":"n  formation  semblable  à  celle  de  n-.iSy 
(Jos.  XV,  19)  pour  mniSy  pluriel  de  n'S:;  (Jug.  i,  15);  dans 
Dn'irjî2  (Xomb.  xxxiir,  52)  pour  an'rT-c?2  pluriel  de  rr'rw^ 
(Lév.  XXVI,  1).  Dans  tous  ces  mots  le  n  final  s'est  changé  en 
un  ■»  qui  remplaçant  lui-même  le  n,  troisième  radicale  de 
la  racine,  s'est  ensuite  contracté  avec  le  "^  précédent.  Mais 
je  crois  encore  plus  juste  d'appliquer  un  autre  système  à 
ces  mots  :  n'rjri  devrait  faire  régulièrement  n':yn  sur  le 
type  n':xn  (Is.  xxix,  2);  mais,  de  même  que  n''">"nrA*  (Os.  vi, 
10)  et  nmi"C7  (Jér.  xvni,  13),  r-^rry*'  (I  Chr.  iv,  18)  et  nn'-' 
(Néh.  xrir,  24),  n'nnn  (Ps.  lxxxvi,  13)  et  n^rinn  (Deut. 
XXXII,  22),  ce  mot,  n'S:;  et  n"i3xr^  ont  v\x  deux  formes: 
n":"n  et  r^ii^T»,  r;*'x'  et  n'b*^,  n'r^r'Z  et  7^'z'::'2.  Le  type  de  n^"ty 
est  n^'^ï:  comme  'jiteïi  (Lam.  iv,  17),  et  celui  de  rr'-wVZ  est 
nS''y2a  comme  Dn:'';:'2  (ib.  m,  63).  Dans  ces  formes  le  i  de 
prolongation  s'est  absorbé  dans  le  i  dérivé  du  n  troisième 
radicale.  *  D'après  la  première  manière  le  type  de  niSy  est 
^""yî!,  et  au  contraire  rib''>£  sur  'in^Eïz  si  sa  forme  régulière  est 
.Tiby;  le  i  de  prolongation  s'est  absorbé  dans  le  i  dérivé  du  m 
troisième  radicale*.  Selon  cette  méthode,  n*iS",  n^-^w'Z  et 
nii:"n  sont  des  pluriels  réguliers  de  -'■'",  ni^cz,  n':"n.  Mais 
dans  nii^S^D  le  •»  est  à  la  place  d'un  n.  Cette  remarque  mérite 
attention. 

3.  Le  z  remplace  un  z  daus  vy^^z  (Zach.  ii,  10)  pour  yiiNi; 
r*r.z  (Jér.  xvm,  17);  -vsaz  (Os.  vu,  12)  =  icni  «  partout  où  »; 
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'■"Oiz".  (Ez.  XVI,  36)  pour  fmm;  probablement  aussi  dans  ir^ynD 
(Ex.  XI,  4)  comme  l'indique  lïnn  (ib.  xii,  29), 

Il  remplace  un  ;  dans  n:Di  (Ps.  lxxx,  16)  pour  n:3i. 

S.  Le  h  remplace  un  i  dans  yixS  (Job  n,  13)  pour  y\S'2; 
i^nb  (Lév.  xxvi,  7)  pour  znnn  etc.  Nous  avons  cité  assez 
d'exemples  de  ce  genre  dans  le  chapitre  précédent. 

11  remplace  un  i  dans  27  '"tt?SE*2  (Job  xxxvii,  16),  analogue, 
selon  moi,  à  2"  'u;"ie^3  (ib.  xxxvi,  29)  «  les  éclairs  qui  se 
répandent  hors  du  nuage.  » 

"2.  Le  n  tient  lieu  d'un  :  dans  D^:nn  (Ez.  xxix,  3)  pour  "ii^nn  ; 
rp  (Os.  IX,  6)  =  =]j  (Is.  XIX,  13);  ain  nu  (Jos.  xiii,  27)  =iin  nn 
(Nomb.  xxxii,  36)  ;  nn^r:  (il  Sam.  xix,  38)  =  -jn^rD  (ib.  xix,  41)  ; 
r\r2r\  (Zach.  v,  10)  pour  r^zn. 

Il  remplace  un  n  dansnuN(IR.xiv,31)=  û^zn  (I  Chr.  m,10). 

2.  Le  :  remplace  un  12  dans  n:"l  (Il  Sam.  iv,  6)  pour  nani; 
^^sSd  (Prov.  xxxi,3);  pnn  (Job  xxiv,  22)  ;  ^v^'in  (lIR.xi,  13); 
]i:ta'  (I  R.  XI,  33);  ]it2n  (Ez.  iv,  9);  ^inyii  (Is.  xlviii,  7);  ]nhn 
(Rulh  I,  13);  -jEis^  (I  Chr.  vin,  7)  =  Q2^2ï:  (Nomb.  xxvi,  39); 
^iy,nj  (Gen.  xlvi,  11)  =  qui:i  (I  Chr.  vi^  1). 

Il  est  à  la  place  d'un  h  dans  n^rj  (Néh.  xiii,  7)  et  n'st'J 
(ib.  XII,  44)  =  ,-i;rS  (ib.  xiii,  8);  q^j:  (Cant.  iv,  15)  pour  a^ba,  cf. 
a^n  nSa  (Jos.  XV,  19);  ce  que  prouve  le  contexte  niin  n^^  1x2 
dont  le  sens  est  le  même,  et  si  l'on  a  ajouté  à  yj'!2  le  mot  D"'Sa 
«  flots,  bouillons,  »  c'est  pour  peindre  l'abondance  des  eaux  qui 
jaillissent  de  la  source.  L'expression  Siya  ];i  (Cant.  iv,  12)  me 
paraît  de  même  pour  S"*J  hi  (ibid.  ),  témoin  l'analogie  de  D'nn  yji2 
dont  le  sens  est  le  même  bien  que  les  mots  diiïèrent.  C'est 
ce  qu'on  appelle  en  rhétorique  le  parallélisme,  c'est-à-dire  la 
répétition  d'une  même  idée  sous  des  formes  difTérentcs. 

Il  tient  lieu  d'un  n  dans  "i^nïA  (Deut.  xxiii^  19)  =  ninx 
(Os.  ir,  14). 

Il  remplace  une  lettre  redoublée  dans  n"':""a  (Is.  xxni,  11) 
pour  rriT^a  avec  un  daghesch  comme  pluriel  de  r,rrn  (Jug.  vi, 
26),  qui  est  de  la  famille  de  "l'y  (Ps.  xxiv,  8  eipassmi).  Il  en  est 
de  même  de  'zi2T\  (Lam.  m,  22)  pour  ^îrn  avec  un  dag/iesch 
(='rcn).  Le  :  y  remplace  donc  le  second  ^2. 

Il  tient  lieu  d'un  i  dans  2*p:  (Néh.  vif,  7). 

Il  remplace  le  n  du  féminin  dans  ^■'-■c  (Is.  lix,  17)  =r"i''"'*»i? 
(Job  xLi.l  8)  et  dans  ];nx=n:rN  *comme  nous  venons  de  le  dire'. 

1.  R.  omis. 
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V.  LelTremplace  un  n  dans  icîV  (Joël  iv,  11)  =  Vinn. 

i".  Le  ï  tient  lieu  d'un  -  dans  yEn*  (Job  xl^  17)  pour  7i;n%  de 
la  même  racine  que  y'Z~2  (Is.  lu,  12).  Le  verset  doit  se  tra- 
duire :  «  il  agite  rapidement  sa  queue  bien  qu'elle  soit  grande 
comme  un  cèdre.  » 

p.  Le  p  tient  lieu  d'uni  dans  •pi*"  (II  Sam.  xv,  24)  pour 
';;''Si'!.  Tel  est  aussi  l'avis  de  l'auteur  du  Targnum.  qui  traduit 

r.  Le  c  est  (par  son  (UKjliescJi)  à  la  place  du  n  caractéristique 
du  Hithpa'ël  dans  c^^'wn  (Eccl.  vu,  16).  Nous  l'avons  signalé 
dans  Y  Annotateur,  oii  l'on  peut  en  chercher  l'explication. 

n.  Le  r  tient  lieu  d'un  n  dans  tt^z^tt  (Cant.  iv,  4),  dérivé 
de  ^""NP  (Prov.  xxu,  2o)  et  signifiant  «  indication»,  allusion 
à  la  hauteur  de  cette  tour,  «  construite  pour  guider  les  voya- 
geurs. »  La  forme  régulière  serait  donc  n"î:bN  sur  le  type  iTTinr 
(Is.  xlïv,  23).  L'arabe  offre  des  substitutions  analogues.  Ex.  : 
rxiP,  dérivé  de  rT.  'nnbn,  nx^n  dont  les  n  remplacent  des  ". 

Il  est  à  la  place  d'un  n  dans  inSain  (Os.  xi,  3),  congénère  au 
talmudique  S;i~.  Il  remplit  le  même  rôle  dans  cz'n'y'En" 
(Jér.  XXV,  34)  pour  G:"'n'ï''E-';,  comme  je  le  développerai  dans 
le  chapitre  des  mots  irréguliers. 

Il  tient  lieu  du  n  caractéristique  du  féminin  dans  nvîur 
(II R.  IX,  17),  n:*w  (Ps.  cxxxii,  4),  n"»;:u?  (Is.  li,  21),  r.zu"  (Ez.  xlvi, 
47),  n^TN  (Deut.  xxxn,  36),  m"::p  dont  la  forme  régulière  est 
"T'ûp  (ib.  xxxiu,  10),  rr^NSn  régulièrement  m.xsn  (Jér.  xlviu, 
17),  nSnn  (ib.  xlix,  2o),  rxr:  (I  R.  x,  22)  pour  riNÇ:,  nxï'Z- 
(Cant.  VIII,  10)  pour  r-;Ny"2:  comme  ri:S"r-;  (Jér.  m,  6)  et  beau- 
coup d'autres  encore.  Il  remplace  également  le  n  dans  l'état 
construit  des  noms  féminins. 

Il  est  à  la  place  du  *  suffixe  pronominal  féminin,  dans  rNzn* 
(I  Sam.  XXV,  34)  =  *N2ni:  lui-même  servant  aussi  de  caracté- 
ristique pour  le  féminin. 

Tous  les  cas  que  nous  venons  de  citer  constituent  manifeste- 
ment des  permutations  de  lettres.  Quant  aux  synonvnies 
comme  t?£  et  i72;  yby,  dr:  et  t'v^';  y^n  et  c^rn:  pnc'  et  pnï:  pyx 
et  py"î;  '^'JT2  et  '^':r2  et  tout  ni<tt  de  ce  genre  qu'on  trouve  em- 
ployé avec  un  sens  distinct,  ils  ne  me  paraissent  pas  rentrer 
dans  la  catégorie  de  la  permutation,  car  on  se  sert  également 
de  tous  et  l'un  n'est  pas  plus  propre  que  l'autre  à  exprimer 
l'idée  (qu'on  a  en  vue),  de  sorte  qu'il  n'y  a  pas  de  raison  pour 
admettre  la  substitution  du   premier  au  second   plutôt  que 
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l'inverse.  Je  crois  donc  plus  juste  de  dire  que  ce  sont  des 
termes  divers.  La  même  règ"le  s'applique  là  où  il  y  a  transpo- 
sition apparente,  je  veux  dire  que,  si  l'on  trouve  un  verbe 
dont  les  lettres  sont  combinées  d'une  certaine  façon  et  un 
autre  verbe  ayant  même  sens  (et  mêmes  lettres,  mais  autre- 
ment combinées),  de  sorte  que  l'un  des  deux  semble  être  la 
transposition  de  l'autre,,  il  convient  de  dire,  selon  moi,  que  ce 
sont  deux  manières  différentes  de  parler,  car  il  n'y  a  pas  de 
raison  pour  que  l'une  de  ces  expressions  soit  plutôt  trans- 
posée que  l'autre.  Ainsi  je  dirai  de  y;i  (Is.  li,  IS  et  passi?n)  que 
c'est  un  terme  à  part  et  non  la  transposition  de  T>a  (Nab.  i^  4 
eipassim),  et  j'en  dirai  autant  réciproquement  de  ny;,  bien  que 
ces  mots  se  rapprochent  et  aient  le  même  sens.  Toutefois  je  ne 
prétends  pas  que  la  transposition  soit  absolument  impossible; 
mais  je  préfère  mon  système  en  ce  cas-ci  et  dans  tout  autre 
semblable.  Au  contraire,  dans  ndix:  et  rhn'C,  2*^2  et  u?23  et  tous 
mots  analog-ues  qui  ne  se  disting-uent  pas  l'un  de  l'autre  par 
leur  emploi,  j'admets  la  transposition.  Si  toutefois  l'on  veut 
considérer  comme  permutés  ou  transposés  tous  les  mots  qui 
offrent  une  permutation  ou  une  transposition  apparente,  je 
n'y  vois  pas  d'inconvénient. 

Certains  raisonneurs  montrent  une  grande  répugnance  à 
admettre  qu'un  mot  puisse  en  remplacer  un  autre,  soit  par 
transposition,  soit  par  permutation.  Mais  nos  remarques  sur 
m'sSn,  mairn  et  autres  mots  qu'il  n'est  pas  naturel  de  consi- 
dérer comme  des  formes  distinctes,  ainsi  que  les  exemples 
que  nous  avons  cités  de  la  permutation  du  n  en  12  et  en  7  au 
Hùhpa'ëi,  témoignent  du  peu  de  valeur  de  leur  opinion  et  de 
la  faiblesse  de  ce  système. 

Comme  la  permutation  dos  voyelles  est  de  la  même  nature 
que  celle  des  lettres,  nous  avons  jugé  convenable  d'en  dire 
quelque  chose  à  la  suite  de  ce  chapitre,  de  façon  que  notre 
ouvrage  renferme,  avec  l'aide  de  Dieu,  la  plupart  dos  règles 
de  la  langue. 


CHAPITRE   VII 


Dp  la  permutation  des  voyelles. 


Qamets.  —  En  fait  de  permutation  des  voyelles,  le  qamets 
peut  tenir  licude  jy^-Ma/?.  Ex.  :  Snnrn  ...  nS^Drn  (Ez.  xvi,  4),  qui 
devraient  rég-ulièrement  être  vocalises  comme  2j'i*n  (lï  Sam. 
vm,  2);  iJSn  (.Jér.  xlix,  8)  etmsn  (Lévit.  xix,  20),  dont  les  n  de- 
vraient porter  un  pathah,\Q  premier  parce  que  c'est  l'impératif 
de  ^:i^'^  (Jér.  xlvui,  .39),  le  second  comme  étant  l'infinitif  de 
mEn;  ^j^^'Q  (Esd.  vm,  30)  et  njDl  (II  Chr.  xxxi,  3)  avec  un 
qamets  malgré  l'état  construit  qui  demande  régulièrement  un 
pathah. 

Il  est  à  la  place  d'un  sé<jC>l  dans  ns*^:  (Lév.  ix,  4),  nyurxi 
(Ps.  cxTx,  117),  nSon  (I  R.  xvu,  li),  n^nr:!  (Is.  41,  2,3)*.  ' 

Il  remplace  un  hirèq  dans  'r^9  (Ez.  xxxu,  20)  =  tj^^  (Ex.  xii, 
21),  i2-in  (Jér.  n,  12),  0S9  (Jug.  ix,  10),  ^^7  (Sopli.  m,  14), 
^mp  (Mich.  I,  16),  niijD  (Ps.  lxix,  19). 

Il  s'emploie  au  lieu  d'un  chourêq  dans  les  verbes  dont  le 
passif  n'est  pas  d'un  usage  très  fréquent.  Ex.  :  ."nr^ir  (Nah.  ni, 
7),  nijn  (Joël  i,  9),  naun  (Lév.  xxvr,  34),  r^pn  (ib.  vi,  IS), 
Tîï.*9  (Ex.  XXVI,  1),  n^^nn  (Deut.  iv,  .35). 

Choitrêq.  —  Le  choiirèq  tient  lieu  d'un  qamets  dans  *b~a 
(Ps.  CL,  2),  iv^-j:  (Lév.  11,  2),  pipS  (Nch.  xiii,  31). 

Il  remplace  un  pathah  dans  2:a  (Gen.  xr>,  la)  et  inijy 
(Ps.  cxxxir,  1)  dont  le  premier  est  comparable  à  1D^  (ib.  cxvui, 
18)  et  le  deuxième  à  "mi32  (Ez.  xxxir,  7)  *  et  probablement 
aussi  il  ^r\''hr\  (Ps.  lxxvii,  11)*.  Remarquez  que  le  d  prono- 
minal de  -jn'2:2  n'a  pas  le  même  sens  que  celui  de  -jmSsi 
(Ez.   XLiii,  23),  bien  que  tous  doux  soient  joints  à  un  infi- 

\.  Nous  avons   ici  rapproclié  l'un   I   Mes  que  l'aulou';  a  séparés. 
dp  i'autro  doux  paragraphes  seml)la-   |       2.  Suppléé  d'après  H. 
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nitif.  Dans  -p-ziz  il  indique  le  régi:Tie  direct,  dans  -jn'^:2 
le  sujet.  Mais  leur  forme  est  semblable  par  l'effet  de  la  cons- 
truction. *  Un  exemple  tiré  de  l'arabe  rendra  la  chose  encore 
plus  sensible.  En  effet,  en  disant  :  je  m'étonne  que  Zaïd  frappe 
Amr,  où  Zaïd  est  agent,  et  :  je  m'étonne  que  Zaïd  soit  frappé 
par  Amr,  où  Zaïd  est  patient,  on  met  dans  les  deux  cas  Zaïd  , 
au  génitif  par  suite  de  l'annexion'. 

Il  est  mis  en  place  d'un  hôlem  dans  ^^'d:"!  (Ex.  xv,  S), 
^^>r>-m  (Ruth  II,  8),  '"^^e-w"  (Ex.  xviir,  26),  a^vzrn  (Prov. 
XTV,  3)-. 

Tsérê.  —  'LQ  tsérê  tient  lieu  d'un  pathah  dans  'z-.sn  (Prov.  i, 
22),  comme  nous  l'avons  expliqué  dans  notre  Annotateur  et 
ailleurs  encore. 

Il  remplace  un  hirèq  dans  "^^(Gen.  xxi,  14),  n^nT  (Job  xvii, 
7),  mn  (Gant,  vi,  11),  ^'^^r\  (Jér.  xi.  10),  "-m  (ib.  xxxvrii,  9), 
rnjrn  (ib.  vi,  7),  "in^ïn"  (Soph.  i,  17),  "rT>-^-i  (Mich.  iv,  6),  pour 
^jfi;.-!,  ',^'Z',  -"""^n,  n-i^j:.-;,  'rnii-n,  Ty'-^n  sur  le  type  ■*2-pn,  ^z-w.i, 

Hirèq.  —  Le  hirèq  tient  lieu  d'un  sérjôl  dans  C-w"iî:2t 
(Is.  I,  15),  ■i•2^^^(Ps.xxx,2),^S';•^3^  (Is.  x,  18),  v:r.'  (Jug.  ix, 
53),  Q^EÇN'T'  (Is.  LIT,  12),  -m-s  (I  Sam.  xvi,  l.i),  'Ç:  (Jos.  i,  1), 
l^c  (Jon.  IV,  10),  "i^  (Deut.  xxv,  2). 

Il  remplace  un  pathah  dans  '"h'h"  (Is.  v,  28),  ^n'7*T:r"i 
•rr-prn-  (Ez.  xxxvni,  23),  cr2-  (Gen.  ix,  .3),  'n'zzi  (Deut.  xxv, 
7),  "nî22^  (Ruth  I,  l.o),  llD',  (JobxL,  2),infinitif  qui  devrait  avoir 
la  même  forme  que  T^;;  (Ps.  cxviii,  18);*  2"in  est  également 
un  infinitif,  et  la  phrase  signifie  :  est-ce  que  disputer  contre 
le  Tout-Puissant  ne  sera  pas  châtié? \  Pareillement  "'2'''^ 
(II  Chr.  XXXI,  7)  (pour  Tr^'-^  =  --rS)  où  mcTin  est  régime, 
comme  l'indique  le  verbe  ;  *  on  peut  aussi  considérer  T^i 
comme  un  adjectif  du  type  1*2;  et-^-:r,  et  z^n  comme,  un  parti- 
cipe analogue  à  z"::  z"j:n  (.lug.  xi,  2.")),  et  traduire  :  est-ce  que 
celui  qui  dispute  contre  le  Tout-Puissant  ne  mérite  pas  un 
châtiment'?  De  même  '-«2^-  (II  R.  x,  17),  •^•■"2-'  ...  Tï.Ti  (Is. 
XXXI, .3) ,  yS-  ...  n'ypn  (Lév.  xiv,  43),  qui  sont,  à  mon  avis,  des 
infinitifs,  ainsi  que  y^f  (II  Sam.  xii,  14). 

Il  est  à  la  place  d'un  qaniets  dans  ~^y:  (Ps.  cxli,  3), 


1.  R.  omis. 

2.  L"auteur  appelle  choiirèq,  le 
chourêq  proprement  dit  dont  ii  s'agit 
dans  ce  paragraphe  et  le  qibboiUs 


dont  traitent  les  paragr.  précédents. 

3.  R.  omis. 

4.  R.  omis. 
~}.  R.  omis. 
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Il  tient  lieu  d'un  chourêq  dans  nnt'ç  (Is.  lu,  44),  nirzp  (Mich. 

I,  7),  innsi  (Is.  lx,  11),  mr^^;.  (Gen.  l,  26). 

Pathah.  —  Le  pathah  tient  lieu  d'un  ségul  dans  "]2nî< 
(II  Chr.  XX,  7),  -Nn2  (Is.  xLur,  1),  ddS}^^  (ib.  xlui,  14),  mmn 
(II  Sam.  XVII,  16),  nn.^ç  (Jug-.  vi,  17),  njï;n  (Gen.  vi,  3),  ]''îNrn 

(Ps.  LXXVII,  2). 

Il  remplace  un  schevâ  par  suite  d'une  nécessité  (phonique) 
dans  inrn«2N"^(IISam.i,  10),  -cScni  ...  ^:n*.  (Is.  xlvi,  4),  nh^ar 
(Is.  Lvii,  18).  Jen  ai  expliqué  la  cause  à  la  fin  de  mon  Livre 
de  rapprochement  et  d'aplanissement. 

Il  est  substitué  au  Im-èq  par  suite  de  Texig-ence  de  la  guttu- 
rale qui  suit,  dans  nmxp ...  D^Snxp  (Nomb.  xxiv,  6).  nttJ^'S  (Gen. 
xliii,  16),  ':inS  (ISam.  xxiv,  7),  ':-^52  (ibid.  11),  Q'sSxS  (Ex. 
XX,  6),  nijnxS  (ib.  xxi,  4),  'ni  (Nomb.  xiv,  9);  'rh  (Jug.  xi,  31); 
il  remplace  également  un  hirêq  dans  Ni^l  (Gen.  xxix,  2)  bien 
qu'il  n'y  ait  pas  pression  (d'une  gutturale).  *  Dans  riN^l  (Is. 
xli,  23)  le  pathah  me  semble  aussi  tenir  lieu  d'un  hirêq,  car 
ce  verbe  se  conjugue  selon  moi  sur  i^^^i  (Jér.  xli,  10)  et  ns^"' 
(Job  XXXI,  27),  sauf  que  le  n  y  est  quiescent  '. 

Cette  même  pression  d'une  gutturale  '  oblige  également  de 
le  substituer  au  chourêq  dans  ~-'"în]  (Deut.  vu,  13),  'iiaini  (Gen. 
XX,  H)  [dont  les  i  devraient  être  ponctués  comme  ceux  de 
-,T2U1  ^:"n^y?l^  et  inxï^^  (Deut.xxxi,  17)]  ;  Dmi2Nl  (I  Sam.xxv,  6), 
DnsSni  (Jér.  vii,  23),  'niJiDsi  (Jug.  xvi^  5),  qui  devraient  suivre 
la  forme  de  Dni37i  (Nomb.  xv,  39),   cmcun  (II  R.  xi,  6)  et 

Il  remplace  un  tsérê  dans  2U-M  (Ez.xxi,  3.3),  ""^inx*  (Gen.  xxix, 
32),  ^:Sn2^(Is.  lvi,  3).  A  cette  catégorie  appartiennent  aussi 
^y^p'^  (ib.  lxiii,  16)  et  '':x"'  (ib.  xlvii,  10)  dont  le  qamets  est 
motivé  par  la  présence  de  l'accent  disjonctif. 

Ségôl.  —  Le  ségôliicni  lieu  d'un  hirêq  dans  ""nan  (Jér.  xviii, 
23),  n>2n(Néh.  xiii,  14),  ^rn  (Deut.  xxxir,  18),  '.^nK  (Ps.  xxxi, 
24),l-nN  (Gant,  u,  IS),  nsDs'(Nomb.  xr.  16). 

Il  remplace  un  qametf>  dans  Qni:2'2  (Jér.  48,  13). 

Il  est  à  la  place  d'un  pathah  dans  nnjnii  (Nomb.  xxiii,  19), 
iSnjnn  (ib.  xxxui,  r;4),  n-ir:m  (ib.  vin,  7),  7^Nn  (Pr.  xix,  11), 
'P^fnn  (Jér.  xxxi,  31),  ipvzyn  (ib.  xlix,  8),  ^•:i  (Gen.  xix,  9), 
Vp;^"  (ib.  IX,  2'0  ,DCv«  (ib.  L^  26),  etc. 

1.   H.  omis.  I        ;i   R.  omis. 

L'.   li.  omis,  4.  R.  omis. 
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Hôlem.  —  Lp  hôlem  lient  lieu  d'un  qamets  dans  n^y7 
(Nomb.  xxm,  1),  □;xïb2(Gen.  xxxii,  20).  Du  reste,  j'ai  déjà 
traité  de  la  permutation  réciproque  des  voyelles  dans  mon 
Annotateur  et  dans  d'autres  ouvrages.  Je  n'ai  donc  pas  besoin 
de  m'y  arrêter  davantage  ici. 


CHAPITRE     VIII 


D\ine  autre  e^pke  de  permutation  {De  r Apposition). 


Il  arrive  parfois  en  hébreu  qu'une  locution  permute  avec 
une  autre  pour  désigner  la  même  chose.  Cette  permutation 
est  de  deux  sortes  :  permutation  d'une  généralité  avec  une 
autre,  ou  d'une  généralité  avec  un  détail.  Il  y  a  permutation 
d'une  généralité  avec  un  détail  :  II  Chron.  xxi,  3,  oii  r'zi  n^rra 
exprime  une  idée  générale  et  n':~a"2S"i  imS'i  ^zh  des  idées  par- 
tielles; ib.  xxni,  1,  011  n'N"2n  nï;  est  spécifié  par  cni''  'p.  :\^^rh 
'ai  "jin'n^  p  SnV'^U'S":;  Jos.  x,  21,  où  Snic^  "z-:^  est  spécifié  par 
tt/'\s*S;  II  Chr.  xxxi,  3,  où  le  premier  n*SyS,  terme  générique,  est 
développé  par  l'énumération  qui  le  suit.  Ces  exemples  sont 
nombreux.  Il  y  a  permutation  d'une  généralité  avec  une 
autre  :  I  Chr.  xxviii,  18,  où  aiit:r.  est  aussi  compréhensif 
que  n:23-"2n;  Ex.  xiv,  28,  où  Vh^dS  exprime  la  même  totalité 
que  D'C^En  nsn  zz'^t\  nx  ;  Nomb.  vni,  16,  où  Sz  yzi  permute 
avec  Dm  S:  tt^-lCE  qui  en  est  l'équivalent '.  Fait  encore  partie 
de  la  permutation,  le  remplacement  du  nom  par  le  pronom- 
(et  leur  emploi  simultané).  Ex.  :  pnï  *n^n-n  13  (Ez.  ni,  21) 
«  en /"avertissant  le  juste '>'>\  ur^xn  in^^  (ib.  x,  3)  «  lorsqu'^7 
vint,  Y  homme  »  ;  rr^-^rh  ^nii'^s  oSnzn  (II  Chr.  xxv,  10) 
«  Amatsiahou  Ips  congédia,  la  troupe  »  ;  SdS  in"!""  cnS  p^i 
X2j:n  (ib.  xxvr,  14)  «  Ouziahou  fit  établir  pour  eux^  pour  toute 
V armée  »  ;  vu:i,n  riN  "iitdSi  *"n':"7  (Prov.  v,  22)  «  ses  péchés 
/'enlaceront,  le  méchant  »  ;  inxn  rx  -nxn  "d^",  (II  Sam.  xiv,  6) 
«  l'un  le  frappa,  \ autre  »  ;  inN  cv  ^ic  (Eslh.  m,  8)  «  il  existe 
un  peuple  >>;  n  r^^-ri  rs  ~x''2"i  'zS  z"-'.  hz  (Ex.  xxxv,  0)  «  Tout 
homme  au  cœur  généreux  /'apportera  \ offrande  du  Seigneur  »  ; 
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nSxn  DiS^n  hz  DnïJnjb  (Jér.  lu,  20)  «  pour  lew  cuivre,  celui  de 
tous  ces  vases  »;  -Sm  ïin  "nxnrn  (Ex.  n,  6)  «  elle  le  vit,  Ve7i- 
fant  »  ;  b»sn;r'"'  ijib  anS  (Jos.  i,  2)  »  à  eux^  aux  enfants  d'Israël  y>  ; 
onïa  iniain  an  d;  ^^'^■^  (Ex.  vu,  M)  «  ils  firent  e?<j:  aussi,  les 
devins  de  l'Egypte  »  ;  :;a:n  m  Ti'x  nx  iisr^n  t'xz  (Lév.  xiii,  57) 
«  tu  le  brûleras  cet  objet  où  gît  la  plaie  »  ;  ]irm"'l  "jîZM  Dnnyï 
(I  Chr.  XVI,  42)  «  et  avec  eux,  (avec)  Hêman  et  Yedouthoun  ». 
Ici  encore,  on  a  employé  d'abord  le  pronom,  puis  les  noms 
qu'il  remplace,  et  cela  par  l'attraction  du  verset  précédent  (où 
le  même  tour  avait  déjà  figuré).  *I1  y  a  encore  substitution  du 
pronom  au  nom  dans  ninSiSM  ]n»s  □:?  ...  ■inNy;ii  (II  Sam.  vi,  4) 
«  on  la  transporta  ...  r arche  divine  »,  u:i  tenant  ici  lieu  de  nx 
comme  je  l'ai  expliqué  au  mot  □:;  dans  lu  Livre  des  Racines 
qui  fait  partie  du  présent  ouvrag-e  et  qu'on  n'a  qu'à  consulter. 
C'est  comme  si  on  avait  dit  D^nb^n  ^iix  nx  ...  inNï;n  suivant 
la  méthode  de  'n  nann  ni<  nxui  et  de  iSm  tn  inxim  nnsn  *"-. 


1.  R.  omis. 

2.  L'auteur  se  conieale  en  général 
de  citer  le?  exemples  de  ce  chap. 
sans  les  expliquer.  Nous  les  avons 


traduits  de  façon  à  les  rendre  clairs 
et  compréhensibles  pour  tout  le 
monde. 


CHAPITRE    IX 


De  la  plupart  des  formes  des  fioms  avec  ou  sa?is  crément, 
dérivés  ou  7ion  dérivés. 


Avaut  d'aborder  les  paradigmes  et  les  formes  des  noms,  je 
dirai  que  je  n'entreprends  pas  de  traiter  dans  ce  chapitre  des 
formes  verbales  employées  comme  noms  ou  adjectifs,  telles 
que  •^'Z'x,  -f:,',  -^n'i,  ^dn;,  -\1zt^^,  "^21*2,  i-cet^z,  -ib"*:**2,  aib;^  etc. 
L'analogie  suffit  à  les  faire  reconnaître.  Je  traiterai  seulement 
de  ce  qui  s'écarle  de  cette  voie,  c'est-à-dire  des  formes  de 
noms  qui  ne  se  rencontrent  pas  dans  les  verbes  de  même 
racine  et  dont  la  structure  a  par  conséquent  besoin  d'être 
apprise;  je  traiterai  également  des  noms  dont  il  n'existe  pas 
de  racine  verbale. 

S'il  se  trouve  en  tête  d'un  mot  dont  on  ne  connaît  pas  la  déri- 
vation un  N,  un  "2,  un  n,un  1  ou  un  ;  et  que  le  mot  qui  commence 
par  une  de  ces  lettres  se  compose  avec  elle  de  trois  lettres, 
il  faut  considérer  comme  radicale  celte  lettre  initiale.  Ex.  :  nSn 
pn-  (I  Chr.  VII,  2oj;  =ïn  (ib.  11,  15);  ^ïn-  (Gen.  xxxvi,  21); 
yni  (Is.  15,  4)  tous  noms  propres;  pn,  ^T\z,  ptt'c  etc. 

Si  le  mot  se  compose  de  quatre  lettres  y  compris  l'initiale 
en  question,  il  ne  faut  pas  la  prendre  pour  une  radicale  sans 
preuve  décisive,  parce  qu'elle  appartient  à  la  classe  des  ser- 
viles.  On  se  gardera  donc  de  déclarer  radicales  les  x  de 
T33;n,  7:-)n,  -'rSnN,  2:-:n,  rzi-^KSrzïx,  zzcn,  -"lurN,  ■'Eï.'n,  ]2nN,7siN, 
SiUTN  avant  d'être  sur  de  la  dérivation  de  ces  mots  et  de  savoir 
pertinemment  que  le  n  fait  partie  de  la  racine.  On  agira  avec 
la  même  circonspection  à  l'égard  du  n  de  -;yn  (Jos.  xn,  21), 
yiNn  (I  Chr.  viii,  35),  Syrn  (Gen.  xiv,  1)  D'znn  (Lév.  xi,  16), 
nin-^r  (I  Chr.  11,  48);  —  du  ^  de  '^l'C?:''  ^Lév.  xr,  17),  Tinm 
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(Deut.  \iv ,  oj,  yn-1'  (I  Chr.  ii,  34),  ]p'Ji  (ib.  i,  42)  ;  —  du  :  de 
n^nsj  (Jos.  XV,  9),  a^nnsj  (Gen.  x,  13),  11-2:  (ibid.  8);  —  du  «: 
de  D)2z^  (Esd.  n,  27)  et  autres  semblables.  Pour  moi,  je  con- 
sidère les  x  de  "î;"in,  n'^bnx,  tein  comme  serviles  selon  le  type 
!7ySN,  cette  lettre  étant  d'ailleurs  souvent  servile;  c'est  égale- 
ment mon  opinion  sur  les  s  de  •û:2N,  naix,  72'JH  et  autres  noms 
de  ce  genre  sans  racine  connue,  l'emploi  du  n  prosthétique 
étant  très  fréquent  dans  les  noms  *  et  les  verbes  trilittères  *. 
Exemples  de  noms  :  nTi>3"i'x,  m",a\i'.>{,  ^i:ï<,"n'N,  a^niiSN,  SîDnx, 
r\ipii,  "iTN,  2~-x, *wi-Nn (Ez,  xiv,  SI/ct^jN  (Jér.  xxv,  3),  n^z'N.  On 
peut,  il  est  vrai,  considérer  les  n  de  ces  trois  derniers  mots- 
comme  substitués  à  des  n  et  employés  par  une  sorte  d'analogie. 
Exemples  de  verbes  :  la  première  personne  singulier  du  futur 
comme  nc".s%  nrj-N,  i^n,  nSiN  (Gen.  xxvii,  25);  de  même  les 
N  de  iinriN  (II  Chr.  xx,  3o),  inSxax  (Is.  Lxm,  3),  iSSinux 
(Ps.  Lxxvi,  6),  V1ZH  (II  Chr.  x^  14),  qui  préposés  comme  les 
n  sont  des  formes  aramaïques  telles  que  n^'^-nx  (Dan.  vu,  15), 
vn'C'x  (ib.  V,  4),  ^;r->rx  (ib.  m,  19),  c-^ti-cn  (ib.  iv,  16).  On  peut 
aussi,  si  l'on  veut,  les  croire  simplement  substitués  à  des  n. 

Que  s'il  se  trouve  une  lettre  servile  autre  que  x,  '  ou  1  dans 
un  mot  dont  le  sens  exclut  cette  lettre  servile  de  la  ra- 
cine, il  faut  la  considérer  comme  un  crément,  car  c'est  là 
une  preuve  concluante.  Tels  sont  le  2  de  pip  dérivé  de  snpn 
et  le  "2  (final)  de  srzN  qui  vient  de  •j'zx  (Is.  xxv,  1). 

Si  le  mot  qui  commence  par  une  des  lettres  que  nous  venons 
de  mentionner,  c'est-à-dire,  n,  ;,  ^,  1,  n  se  compose  en  tout 
de  cinq  lettres,  c'est  assurément  un  quinquélittère  et  la  lettre 
initiale  est  radicale,  car  les  serviles  ne  se  préposent  jamais 
aux  noms  quadrilittères  autres  que  ceux  de  forme  verbale, 
comme  cdi:^  de  nz^c^z^  Ps.  lxxx,  14),  nsns'Z  (II  Sam.  vi,  16), 
rsDH'^  (Ex.  XVI,  14),  hz-^yj  (I  Chr.  xv,  27),  ao^za,  ^z^za  etc.  Et 
l'on  ne  saurait  arguer,  contre  nous,  de  mots  comme  'Z'TZi'^ 
(Néh.  X,  20)  ou  i2-;::'2  (Esd.  x,  40),  tant  qu'on  ne  nous  en  aura 
pas  fait  connaître  la  dérivation.  D'après  cela  donc,  il  convient 
de  prendre  le  n  de  "îS'CIJN  (ib.  i,  9)  pour  une  radicale  et  le 
mot  pour  un  quinquélittère.  J'en  dirai  autant  de  iinCûN 
(Esth.  VIII,  10),  où  le  s  est  radical,  le  2  servile,  conséquemment 
mot  quinquélittère.  Tels  sont  encore  u;i2Ab.s  (Ez.  xiii,  11),  Tjsyrx 
(Gen.  X,  3),  Ssidï^  (ib.  xiv,  1),  yDy]ii  (Ex.  xxv,  4),  paix  (II  Chr- 

1.  Suppléé  d'après  K.  I      2.  Suppléé  d'après  R. 


96  LE  LIVRE  DES  PARTERRES  FLEURIS 

II,  6).  D^zsiTwnx  (Eslh.  IX,  3)  est  aussi  quinquéliltère  en  ce 
sens  qu'il  est  composé  du  quinquélittère  iiurriN  qui  désig-ne 
quelque  dignitaire  et  de  c'ZE  «  visage  ».  Les  deux  mots  réunis 
signifient  donc  les  princes  de  la  face,  c'est-à-dire  qui  sont 
admis  à  voir  la  face  du  roi  et  siègent  en  permanence  devant 
lui;  comparez  l'expression  -jbî2n  1:2  \si  (ib.  i,  14). 

Si  une  de  ces  lettres  se  rencontre  dans  un  mot  de  six  lettres 
en  tout,  elle  y  est  également  servile. 

Quant  à  prendre  pour  radicales  toutes  les  six  lettres  de 
r^iTCHN  et  toutes  les  sept  de  [:*:î:"!~*^''~>x  ou  du  moins  six  de  ces 
dernières,  en  considérant  le  n  comme  radical  et  le  :  comme 
servile,  c'est  chose  peu  admissible,  caria  forme  quinquéliltère, 
déjà  rare  en  hébreu  à  cause  de  sa  lourdeur,  n'a  pas  dû  s'am- 
plifier jusqu'à  six  lettres,  moins  encore  jusqu'à  sept.  En  ad- 
mettant même  que  ce  soient  des  mots  persans^  ils  doivent 
cependant  suivre  la  règle  des  mots  hébreux,  car,  voulant  s'en 
servir,  les  Hébreux  ont  dû  *  leur  faire  subir  les  inflexions 
grammaticales  hébraïques  ^  et  les  dépouiller  de  leur  forme 
étrangère  avant  de  les  faire  passer  dans  leur  langue.  Donc, 
même  dans  cette  supposition,  on  aurait  dû  les  détourner  de 
leur  voie  pour  les  ramener  aux  types  habituels  de  la  langue 
nationale.  D'autant  plus  que  c'est  là  une  règle  générale  pour 
toutes  les  langues,  car  toutes  sont  formées  d'après  une  mé- 
thode rationnelle,  bien  que,  sous  ce  rapport,  les  unes  soient 
supérieures  aux  autres. —  L'emploi  de  ''"TicnNn  (IChr.  iv,  6) 
comme  nom  prouve  une  fois  de  plus  que  c'i'^rrrîN  est  un  mot 
hébreu  quinquélittère,  car  on  ne  se  sert  pour  nommer  que  de 
noms  connus.  — Dniînn  (Ez.  xxx,  18)  est  aussi,  à  mon  avis,  un 
mot  de  cinq  lettres  radicales  où  le  n  est  ajouté.  Quant  à  ncybna 
(Gen.  XIV,  1),  c'est  un  mot  composé. 

En  général,  les  noms  hébreux  peuvent  être  :  ou  de  deux 
lettres  comme  "■';,  "î:,  ic,  t»;  ou  de  trois  comme  px,  isp,  "12;; 
ou  de  quatre  comme  "ipiz,  lyjt',  nS-2;  ou  de  cinq  comme 
■i2x^r,  "jitt'rî:,  inîSy,  yT'^îï,  "'•ciix;  aucun  mot  bébreu  n'oiïre 
six  radicales. 

Les  trilillères  peuvent  arriver,  par  addition  de  serviles, 
juscju'à  sept  lettres  comme  nrnncn  (II  H.  v,  18);  les  quadri- 
liltères  atteignent  six  lettres  comme  S'^rns  (Is.  m,  23),  rnypu? 
(Lév.   xiv,  37),   mais  ils  ne  dépassent  pas  ce  nombre.  Les 
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*quinqué]ittères  n'arrivent  pas  au  delà  de  six  lettres  par  suite 
décrément,  car  cinq  est  le  terme  extrême  des  radicales  et  ne 
comporte  pas  grande  augmentation;  en  outre,  n'allant  pas 
pour  les  quadrilittères  au  delà  de  six  lettres  avec  crément 
à  cause  de  la  difficulté  de  la  prononciation,  on  devait  on  user 
de  même  pour  les  quinquélittères,  d'autant  plus  que  la  pro- 
nonciation en  est  plus  pénible  \  Tout  cela  se  comprendra 
mieux  lorsque  nous  traiterons  des  formes.  Cependant  avant  de 
parler  des  formes  des  noms,  je  compléterai  ce  que  je  viens 
de  dire  en  montrant  comment  ces  formes  sont  rattachées 
aux  verbes  et  comment  on  y  reconnaît  la  partie  radicale  et  la 
partie  ajoutée. 

1.  Text3  (Ju  R.  altéré. 


CHAPITRE    X 


De  la  cojinaissance  des  formes  [nominales)  et  delà  détermination 
de  leurs  racities  verbales. 


Pour  représenter  une  forme  quelconque  par  un  analog"ue 
verbal,  c'est-à-dire  pour  marquer  en  abrégé,  au  moyen  du 
terme  bvs  quelque  forme  de  nom  dont  (par  exemple)  toutes 
les  lettres  sont  radicales,  on  remplace  la  première  lettre  de 
celte  forme  par  un  î,  la  deuxième  par  un  'j  et  la  troisième  par 
un  S.  La  première  lettre  de  cette  forme  prend  alors  le  nom  de 
pé  ha-paôl  parce  qu'elle  correspond  au  pé  de  paôl,  la  deuxième 
celui  de  a i/i)i/ia-paôl^Rrce  qu'elle  correspond  au«ym  depcrùl, 
et  la  troisième  celui  de  la)ned  ha-pa  ùl  Tpavce  quelle  correspond 
au  lamed  de  paùl.  Quant  aux  voyelles,  elles  seront  telles  dans 
le  paradigme  que  dans  l'exemple  donné,  de  façon  que  les  deux 
soient  semblables  puisqu'il  s'agit  d'en  déterminer  le  type 
exact.  Ainsi  on  représentera  i^^n  au  moyen  du  terme  pâ'ôl  par 
T>*s  et  on  appellera  le  n  de  ^rza  pé  ha-paôl,  le  g,  ayin  ha-paôl 
et  le  ■',  lamed  ha-paul,  parce  que  ces  lettres  correspondent 

respectivement  à  celles  de  S"2  comme  on  peut  le  voir  :  i  "'.,• 

Dans  yr:w  'm  (Ps.  xxxiv,  7)  le  type  de  V~'f  sera  V>2  avec   un 
tsérê  sous  le  'J. 

Le  type  des  géminés  comme  22D  et  ttu?  est  également  Sys, 
car  la  première  des  lettres  doubles  correspond  au  ayin  ha-paôl 
et  la  deuxième  au  lamed  ha-paôl,  de  sorte  qu'il  n'y  a  pas 
d'excédent  qui  exige  le  redoublement  d'une  des  lettres  deSys; 
mais  si  les  lettres  de  l'exemple  excèdent  celles  de  S"2,  on 
redouble  les  lettres  de  ce  dernier  de  façon  à  représenter  l'ex- 
cédent. Ainsi,  pour  former  au  moyen  de  S"S  le  type  deiimnn 
(Lam.  I,  20)  et  de  -zzl.r^  (Prov.  xxi,  8),  il  faut  ajouter  deux 
lettres  aux  trois  de  V:z.  c'est-à-dire  redoubler  le  y  et  le  S,  de 
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même  qu'on  a  redoublé  la  deuxième  et  la  troisième  radicale 
de  •■"2"'*2n  et  "i::£n,  c'est-à-dire  le  *2  et  le  i  de  ^'2n.  le  z  et  le 
:  de  "^£,-1.  Redoublant  donc  pareillement  les  radicales  corres- 
pondantes de  Sys  on  aura  pour  '"!*2""2m  :  ^'l'J^'J'J^  et  pour  -ji;;;;-  : 
^'JT-i--  Pour  "l'^^ac  (Ib.  xxvii,  io)  on  aura  '^''^"£  et  pour  ^Z'zi  (Is.  x. 
32j  :  l'pz^  car  le  '  est  la  deuxième  radicale  et  le  £  troisième 
radicale  est  redoublé.  Si  le  mot  on   question  se  compose  de 
quatre  radicales,  on  redouble  une  fois  le  ":  de  °V£  pour  repré- 
senter l'excédent,  car  les  lettres  de  rjz  sont  épuisées  avant 
celles  du  mot  comparé.  Ainsi  pour  représenter  au  moyen  de  *'"£ 
le  motnjGDi-'  (Ps.  lxxx,  14)  on  dira  '"lîSr^E'  en  redoublant  le  S. 
parce  que  l'exemple  cité  dépasse  'rjz  d'une  lettre  qui  est  le  a. 
Quant  à  la  caractéristique  du  futur  et  au  suffixe  féminin  de  la 
troisième  personne,  on  les  reproduit  tels  quels.  Le  type  de  rs'ûi 
(Job  xxxiir,  2o)  sera  "'j^ï:  ;  celui  de  ""zz';,  "^"^"r]  celui  de  ï;'*2Sn 
sera  "^"7"-^'?  avec  un  daghesch  dans  le  "  pour  le  redoubler  comme 
le  S  de  ^•"''21-;  celui  de  nSïZû  est  ^"i^^V?:  celui  de  □•iTirûX"  est 
a'jS'!7i?En  avec  trois  S  dont  le  premier  représente  le  c  troisième 
radicale,  et  dont  les  deux  autres  correspondent  au  n  et  au  ■«, 
car  on  reproduit  d'abord  le  commencement  de  l'exemple  au 
moyen  de  S"3,  c'esl-à-dire  qu'on  rend  w'n.xn  par  """r'"?,  dont  on 
redouble  ensuite  deux  fois  le  h  pour  remplacer  ce  qui  manque 
de  la  fin  de  l'exemple,  c'est-à-dire  le  n  et  le  ^;  seulement, 
comme  nous  avons  affaire  à  plusieurs  b  et  que  le  premier  est 
quiescent,  il   s'absorbe,  par  la  prononciation,  dans  l'un  des 
deux  qui  le  suivent.  Quant  au  j  et  à  la  marque  du  pluriel,  on 
les  joint  à  la  fin  tels  quels.  Mais  on  ne  redouble  pas  le  S  et  le 
'j  en  disant  D^jSySysn,  car  ce  serait  représenter  le  n  de  ci'ri'wnNn 
par  le  :;  de  ""jz  qui  a  déjà  été  employé  pour  le  n.  En  effet,  le 
paradig-me  de  -i'-N"  esl  h'jz~  où  se  trouvent  au  complet  toutes 
les  lettres  de  h'jz  ;  ce  type  n'offre  donc  plus  d'élément  utilisable, 
et  force  nous  est  de  redoubler  le  S  autant  de  fois  que  l'exig'e 
l'exemple  donné.  Ainsi,  on  voit  (d'une  part'  que  -£:£,"i  est  un 
trilittère  arrivé  à  cinq  lettres  par  suite  du  redoublement  des 
deuxième  et  troisième  radicales,  et  on  lui  donne  pour  type 
Tjh'jz  en  redoublant  le  :;  et  le  S  de  'r>£  ;  d'autre  part,  S'C-^ax  et 
insSï  sont  des  quinquélitlères  (réels),  et  on  leur  donne  pour 
types  respectifs  hh'jz  et  Sb'E  avec  trois  S  dont  le  premier  s'ab- 
sorbe dans  le  second;  mais  si,   employant  le  redoublement, 
on  disait  h'jS'Jz,  on  aurait  pour  S"c^:n  et  inESi:  le  même  type 
que  pour-jî::£n,  ce  qui  n'est  ni  admis  ni  admissible.  □'!:£'T7tt;nNn 
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fait  Di^sbbyEn  avec  trois  S  dont  le  premier  insensible  est 
absorbé  par  le  deuxième  sensible,  car  le  lype  de  i-cnxn  est 
'T^*-'!'  auquel  se  joint  n'<:z  tel  quel.  Si,  dans  l'exemple,  il  y 
a  une  leltre  daghessée ,  on  met  également  un  daghesch 
dans  la  lettre  correspondante  du  type.  Ainsi  le  lype  "'n~et"i2*kr 
daghessés  est  '^'JZ  avec  un  daghesch  dans  le  'j,  parce  que  cette 
lettre  est  (censée)  redoublée  et  absorbée  comme  le  n,  et  comme 
on  l'a  vu  plus  haut  pour  "Cidin.  Si  dans  l'exemple  se  trouve 
une  quiescente  de  prolongation,  on  la  reproduit  dans  le  para- 
digme à  la  place  qu'elle  occupe  dans  l'exemple,  de  façon  que 
les  radicales  et  les  lettres  ajoutées  se  correspondent  respective- 
ment. Ainsi  le  type  de  hii:,n  ot  de  2''"»pn  estS'':?2n,  le  i  s'interca- 
lant  entre  le  v  et  le  S,  comme  dans  l'exemple  ;  le  type  de  T^^Sn  et 
de  u,*"*wnn  est  S'*>£n,  le  n  et  le  i  s'ajoutant  comme  dans  l'exemple 
et  à  la  même  place.  Nous  comprenons  ï*"'w'"in  dans  le  type  Vl/Dn, 
parce  que,  n'en  connaissant  pas  la  racine  et  le  n  étant  (souvent) 
lettre  servile,  nous  lui  appliquons  le  principe  établi  précédem- 
ment. Le  type  de  'û^'^z  et  de  ^'■'w  est  S*V£  ;  celui  de  n^rw'  et  l'za  est 
7T>*2  avec  un  daghesch  dans  le  :;;  celui  de^''Qjl3  =  SiSSîTS  ;  celui 
de  p'iTi  =  "^lïEn  ;  celui  de  "Oip^i  =  hrJîl]  ;  celui  de  -i2i^  et  "^2w*2  = 
S"E^,  Ces  exemples  peuvent  servir  de  points  de  comparaison 
pour  tous  les  autres  qui  se  présenteront. 

Après  ces  préliminaires,  j'aborde  l'exposé  des  types  et  des 
formes  que  j'ai  promis  de  donner.  J'en  citerai  dans  ce  chapitre 
une  quantité  suffisante  pour  renseigner  sur  ceux  que  j'aurai 
omis,  car  il  m'est  impossible  d'en  donner  la  liste  complète. 

J'ai  déjà  dit  qu'il  est  des  mots  sans  crément  de  trois,  de 
quatre  et  de  cinq  radicales;  j'ajoute  ici  que  les  trilittères  se 
présentent  sous  des  aspects  divers.  *I1  en  est  qui  se  forment  sur 
S"£  mirêl,  soit  qu'ils  aient  six  points  (c'est-à-dire,  deux  ségôi  : 
X'2),  ce  qui  est  le  cas  le  plus  ordinaire,  soit  qu'ils  n'en  aient 
que  cinq  {tsérê  et  se'gôl  :  Svs),  cas  le  plus  rare.  On  peut  générali- 
ser cette  distinction,  comme  l'a  fait  R.  Yehoudadans  son  Livre 
de  la  Ponctuation,  en  la  motivant  par  ce  fait  que  le  tsérè  s'ap. 
pliqiie  surtout  aux  quiesccntcs  faibles,  bien  que  \cpathah  long 
et  bref  s'y  emploient  parfois  aussi  '.  C'est  ce  que  R.  Yehouda 
rap|>clle  indirectement  dans  le  premier  chapitre  dn  Livre  des 
Lettres  /fiscnsiù/cs;  nous  lavons  cx])liqué  nous-même  dans  le 
Livre  de  Rapprochement  et  dWplanissement  et  nous  y  revien- 

1.  H.  texte  altéré. 
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drons  dans  le  présent  ouvrage  au  chapitre  des  mots  irrégu- 
liers et  sans  analogues. 

Sy£.  —  Au  type  S>e  avec  six  points  appartiennent  les  mots 
comme  y';!^^.  '?>>'>  "^Z".  ^t  presque  toute  la  catégorie  dont  font 
aussi  partie  "^;î  et  n?2i:,  sauf  que  le  i  et  le  "2  ont  un  -pathah  à 
cause  des  gutturales  y  et  n.  En  fait  de  mois  à  cinq  points  et 
qui  ont  pour  type  T>E  je  citerai,  par  exemple,  "^r'h  -'^.~.-  "^'r- 
ybs  [seulement  (dans  ces  deux  derniers  mots)  le  ï  et  le  S  por- 
tent nn  palhah  à  cause  du  ~  et  du  "]  ;  "c:,  '-}!£}<,  lyj,  ij:",  np"; 
comme  noms  de  qualité  :  ""pn.  et  nSe.  De  mémo  '^î]',  d"|£n  ""^x 
(Ex.  xxxiv,  6),  ""-NH  "l^î  (Ez.  XVII,  3),  ces  derniers  invariables 
parce  que  le  type  y>s'  ne  varie  à  l'état  d'annexion  qu'excep- 
tionnellement. 

nSyç.  —  A  cette  forme  appartiennent  les  types  nSys  et  nSyD, 
où  la  forme  féminine  peut  s'employer  pour  le  masculin.  Ex.  : 
naSz  nom  d'homme,  nS^^',  nNcn,  n:r-r,  -tcî:,  n^«2r,  r\divi, 
np'7D  nom  de  lieu.  A  cette  forme  appartiennent  aussi,  selon 
moi,  les  mots  dont  la  deuxième  radicale  est  une  lettre  faible 
comme  Ti,  ]'r\,  ce  etc.  Ces  mots  devraient  régulièrement 
avoir  la  forme  de  yx,  mais  le  '  est  devenu  quiescent  et  faible, 
et  la  lettre  précédente  a  dû  être  aifectée  d'un  i  pour  faire  res- 
sortir ce  1  devenu  insensible,  car  Yi  est  de  la  nature  du  i.  Une 
preuve  en  faveur  de  cette  explication,  c'est  que  le  pluriel  de 
TV  est  ^^"^l'J  comme  celui  de  ^^2  estaniz.  A  cette  forme  appar- 
tiennent aussi  les  mots  dont  la  troisième  radicale  est  une  lettre 
faible,  comme  n^i  et  comme  l'adjectif  "'ns  dont  le  i  est  mis 
pour  unû.  A  cette  forme  appartient  encore  Ti:  que  je  consi- 
dère comme  une  forme  allégée  de  celle  de  y^N  et  ses  pareils; 
de  même  ^'^n,  sauf  que  le  n  y  est  nul,  et  ~in  où  le  changement 
de  voyelle  de  la  première  radicale  tient  peut-être  à  ce  que  c'est 
un  X.  Toutefois,  il  se  peut  que  parmi  les  noms  de  trois  lettres 
il  y  ait  un  type  Sys  avec  deuxième  radicale  quiescente,  et  qui 
ne  serait  nullement  un  adoucissement  de  la  forme  \'}}<_,  mais 
une  forme  à  part  et  dont  la  pareille  existe  en  arabe. 

tJE.  —  Il  y  a  aussi  un  type  S>e  m'd'êl  avec  la  deuxième  ra- 
dicale daghessée.  Tels  sont  n:ç  '  (I  Sam.  xiv,  4)  et  n^K  ;  mais  il 
se  peut  aussi  que  le  n  do  nSx  soit  paragogique. 

l'J"^.  —  Le  nom  trilittère  peut  figurer  aussi  sous  la  forme  S>E, 
milra,  ayant  essentiellement  quatre  points  (deux  tsérp)  à  l'état 

1.  Dans  nos  éditions  n:3. 
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normal  ;  es.  :  "271  nom  de  ville,  ""IT^  un  des  noms  de  la  terre.  Il 
se  peut  qu'il  en  soit  de  même  de  z'Z'p  *  (II  R.  iv,  31  ,  ce  mot 
n'ayant  pas  ici  la  même  forme  que  dans  iiwp  (Is.  xxi,  7)  et  le 
qaraets,  du  p  serait  dû  à  la  pause.  Mais  peut-être  aussi  que 
c'est  un  participe  présent  qui  signifie  :  «  (ne)  faisant  (pas) 
attention  »,  c'est-à-dire  n'entendant  pas,  de  sorte  que  "I'N'I 
2Cp  "i'N*  "^'p  signifierait  :  «  il  ne  parlait  ni  n'entendait.  »  (Fait 
encore  partie  de  ce  type)  le  qualificatif  ^~w  "jz  ')':)'" (Is.  xiv,  12) 
*  qui  signifie  :  «  ô  étoile  brillante,  fille  de  l'aurore,  »  c'est- 
à-dire  maîtresse  de  l'aurore,  qui  fais  naître  l'aurore.  C'est  la 
mansion  dans  laquelle  se  lève  l'aurore,  c'est-à-dire  où  se 
trouve  le  soleil  avant  de  s'élever  dans  la  troisième  mansion. 
Or,  on  l'a  appelée  maîtresse  de  l'aurore,  parce  qu'aucune  autre 
mansion  n'apparaît  après  elle  avant  le  lever  du  soleil,  car 
celle  qui  est  entre  elle  et  le  soleil  est  voilée  par  les  rayons 
solaires  ^  En  fait  de  mots  à  troisième  radicale  faible,  nous 
citerons  les  qualificatifs  "sa,  ~y"»  ;^sauf  qu'ils  ont  cinq  points], 
et  le  substantif  ~2S. 

S>ï:.  —  Le  nom  figure  aussi  sous  la  forme  Sys,  ex.  :  2^1, 
=:w.  ~zp.  -^Es  et  le  qualificatif  *''T>r  qui  toutefois  n'est  peut-être 
qu'une  forme  allégée  de  ^Tw.  Dans  cette  classe  rentrent  aussi 
naND,  nSi",  n^n'i,  nS^n,  riSnt?.  Parfois,  dans  ce  type,  la  pre- 
mière lettre  est  vocalisée  ^  d'un  qamets  bref  par  raison  d'eu- 
phonie. Ex.  :  a"in  (Jos.  xix,  38). 

Sys.  —  Nous  avons  aussi  la  forme  S"E  comme  w2T,  ît^s,  Tzp, 
lin,  'hq,  'â\D.  "î^w,  izD,  i-f,  2ip,  Tj?a,  cEt*.  -^Er,  c9nS(Is.xLvn, 
14)  {=  a-^n-'n),  n:::-7  (ib.  xxx,  18),  d'un  substantif  ]-n,  2ip*. 
Dans  cette  classe  rentrent  ~'^^yj  ~"?Vr'  ~'T9'' %  "'T^r'  et  autres 
semblables  [qui  toutefois  peuvent  se  rattacher  au  type  de 
p2N,  nE*/],  ainsi  que  n'UEU?,  nnn,  n^iiyr^. 

'Syi:.  —  Avec  un  ?  sous  le  e.  Ex,  :  'ri'N.  "2n,  i^yn,  nyE,  """^nj. 
[le  changement  de  voyelle  dans  ces  trois  derniers  mots  est 
probablement  dû  aux  gutturales],  le  qualificatif  '"inN  (Prov. 
xwiir,  23)  dont  on  verra  l'explication  à  son  article  dans  le 
Dictionnaire  qui  fait  partie  de  cet  ouvrage.  Nous  en  reparle- 
rons d'ailleurs  dans  ce  chapitre  même,  à  l'occasion  d'un  autre 
type  (v"?),  à  cause  du  pathalj. 

njS'/E.  —  Exemple  :  n:2un. 


1.  L'auteur  parait  avoir  lu  Zw'p. 

2.  R.  omis. 

3.  R.  "yia'xy  pour  •v^:'W. 


4.  R.  omis  avec  raison. 
.5.  R.  omis. 
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nSys.  —  Exemple  :  min. 

Sy£.  —  Ace  type  appartienneat  par  exemple  pi^J,  "IDÎT,  ]a"T, 
T12NI,  -11;  les  qualilicatifs  apn,  ""fi,  pHn.  Dans  ceUe  classe 
rentrent  aussi  5"j,  ID  '  (Job  xiii,  27)  et  le  qualificatif  y?i. 

SVD  si\ec  daghesch.  Ex.  :  "^n,  172,  a_22,  Dja,  Q'3^>  -jin.  Dans 
cette  classe  rentrent  aussi  ^^^^"^  [plur.  rilnSi],  noSp,  n^nn  [ce 
dernier  sans  daghesch  à  cause  du  i].  Selon  moi,  ^'nhiia  (Deut. 
xxxiu,  3)  est  de  cette  classe  et  analogue  à  nInSa  (Job  xxiv,  17), 
sauf  que  le  S  de  ninSn  est  allégé,  alors  qu'en  principe  il  devrait 
être  daghessé.  (A  ce  type  appartiennent  encore)  les  qualifica- 
tifs ^:?,  nSç»,  '^'^N*.  Certains  croient  que  '^-^n,  pluriel  □"''tTin,  est 
du  même  type  que  2f2,  pluriel  D'^^j,  et  que  le  daghesch  a  été 
supprimé  à  cause  du  n.  Ils  en  donnent  pour  preuve  la  per- 
sistance du  qamets  sous  le  n  dans  Diu;in,  car  s'il  n'appartenait 
pas  à  ce  type,  le  n  au  lieu  de  conserver  le  qamets^  serait  vo- 
calisé comme  dans  Q'''^-".  Pour  moi,  je  ne  crois  pas  que  la 
longue  sous  le  n  empêche'  le  mot  d'appartenir  au  type  apn,  car 
la  voyelle  du  n  a  été  allongée  dans  la  même  intention  que  celle 
du  y;  de  □"'U?"'r»r  et  celle  du  d  de  nionp  qui,  au  lieu  d'un  qamets, 
devraient  porter  régulièrement  un  scheioà  comme  □'"ûiSs  de 
T2ib3  et  DniTj;  de  Tl^';  et  la  preuve  que  tel  est  le  cas  pour 
D'iciD  et  ~H'2n  lonp  (Esth.  ii,  21),  c'est  que  nous  trouvons  "icnD 
nin2  (G en.  xl,  7)  avec  un  scheivâ.  Maintenant  une  preuve 
décisive  que  yjin  est  du  même  type  que  a^n  et  qu'on  doit 
motiver  Q'nn  comme  je  l'ai  fait_,  c'est  qu'on  trouve  □''^rin 
(I  Chr,  IV,  14;  Is.  m,  3),  écrit  régulièrement  par  schewà- 
pathah.  *  Je  crois  que  le  même  raisonnement  s'applique  à 
•rnn  (Ez.  XXI,  36)=". 

SîTE.  —  A  ce  type  appartiennent  les  mots  comme  :  '\"J,  i-:, 
lïn,  iiJ,  nip,  S-a,  î^hd,  n-a,  ^n'^,  ncs,  pvi,  tqx,  Sïx;  les  qualili- 
catifs 5]nV  ■c^ip,  y^2,  p^,  ]^^'\  -"^2^-  Dans  cette  classe  rentre 
aussi  riaby  ainsi  que  *  -"î"^^)  '"'^*»^'7.'  '^^'^'^  assimilables  aussi  à 
":xn  et  '"''^-~;  de  même  ^  '^r'?'"'F  ^"^^^  ^^  ^'^u,  auquel  on  peut 
appliquer  le  même  raisonnement  qu'à  nnyci,  à  nns'y  etc.  Il 
se  peut  que  ",  "c",  y"  dont  la  deuxième  radicale  est  une  lettre 
Faible,  appartiennent  aussi  à  cette  forme;  mais  je  n'ai  pas 
d'opinion  arrêtée  sur  ces  mots,  dont  la  racine   n'existe   pas 


i.  L'auteur  parait  avoir  lu  ~~:. 

2.  R.  ym^  au  lieu  de  '^r,^. 

3.  Ms.  omis;  suppléé  d'après  R. 


4.  R.  omis. 

.").  .Ms.  omis;  suppléé  d'après  R. 
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(dans  la  Bible).  De  ce  type  sont  aussi  na  adjectif  contracté 
de  rirr:  =  ]"2ïr   et  ses  analogues. 

T>ï!.  — Au  type  S>D  avec  un  daghesch  dans  le  v  appartiennent 
les  mots  comme yïS,  T^'r^u  qui,  dérivé  de  la  conjugaison  grave 
[piël)  devrait  avoir  un  daghesch  dans  le  i;  le  qualificatif  nri'c; 
(Eccl.  IV,  2)  ainsi  que  "(X^  (Ex.  x,  4)  et  l~";  (Soph.  i,  14)  qui, 
en  principe,  devraient  être  daghessés  puisqu'ils  sont  emprun- 
tés aux  verbes  de  conjug^aison  grave  "(N^  (Nomb.  xxii,  14)  et^n^ 
(I  Sam.  IV,  14),  ce  dernier  toujours  employé  à  la  voix  inten- 
sive, excepté  dans  ""^n^  (Ps.  xvi,  4)  dont  pourrait  dériver  "in^. 
Dans  cette  classe  rentrent  également  ri;^"N;,  T\fhi,  t\i-i\.  ncn"^ 
nsS\  nsn»??*  [en  principe  avec  un  daghesch],  rin^j^,  nnss,  nnSï, 
dont  les  deuxièmes  radicales  portent  un  patha/t,  parce  qu'elles 
sont  suivies  d'un  n;  le  qualificatif  n:;^^]?  qui  peut  aussi  se  rap- 
porter au  type  3.:]a,  nSo;  n2iï  (Prov.  xvi,  27),  où  le  qamets 
(du  i)  est  dû  à  la  pause  finale  et  qui  signifie  «  brûlant», 
témoin  ly^b  nn^m  (Is.  vi,  13),  où  le  Targ-oum  donne  iinii  ^ 
NiilïS.  Il  est  vrai  que  je  ue  partag-e  pas  son  opinion  sur  ce  der- 
nier passag'e. 

Sys.  —  Au  type  tJî^_  mil èl  avec  qamets  sous  le  s  et  ségôl 
sous  le  y,  appartiennent,  par  exemple,  "j'n,  ^j>,  X:*?  q"i  pour- 
raient cependant  représenter  aussi  une  forme  contractée  du 
type  137,  "laj.  R.  Yehouda  cite  ces  trois  mots,  auxquels  nous 
trouvons  à  joindre  un  quatrième,  qui  est  "^y^. 

i"^.  —  Au  type  ""^'î  milrâ,  appartiennent  les  mots  comme 
i7p,  iz-^,  ySy,  lan,  nr^v  n:y,  n-sS^D,  ip:  12  (Ex.  xii,  43  et  Lév. 
xxii,  2o)  "  un  adepte  dune  religion  étrangère  »;  "i^-n  n1rî2"p 
(II  Chr.  XIV,  2)  «  aulels  d'un  culte  étranger  à  celui  de  Dieu  », 
id;3  mSk  (Jos.  XXIV,  20),  "i3j  Sx  (Mal.  11,  11  et  Ps.  lxxxi,  10)'; 
le  qualificali  Srù;  et  peut-être  aussi  'lonp. 

S'jZ.  —  Au  type  Vjj'S  avec  y  daghessable^  appartient,  par 
exemple^  °'''?'7ri  qui,  s'il  n'était  pas  daghessabie,  aurait  un 
schewâ  sous  le  a  comme  r^l'^Si';  de  même  le  qualificatif  d^^^d. 
Mais  il  se  peut  aussi  que  la  voyelle  du  a  et  du  d  ait  été  changée 
ù  cause  du  n  et  que  cette  lettre  ne  doive  pas  avoir  de  daghesch. 
C'est  ainsi  qu'à  cause  du  ï<,  le  pluriel  de  nïx;  est  ri'ïs:  et 
ailleurs  "TTii'Nj  avec  deux  longues  sous  b   ;  et  le  x. 
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"•ri:.  —  Au  type  "^'J'Z  avec  raddilion  d'un  •  destiné  peut-être 
à  donner  au  mot  la  forme  quadrilittëre  *  de  12";  et  te*::*, 
appartiennent,  par  exemple,  hzin  pluriel  n"''^''";  n^^"i  '^^'"dont 
le  "i  est  peut-être  substitué  au  i  de  'i^l"  (Gen.  x,  28). 

'^V'?.  —  Au  type  TJ'Z  avec  un  i  et  un  *  destiné  également  à 
produire  la  forme  quadrilittëre,  appartiennent,  par  exemple, 
~yj  et  n*^'"  noms  d'hommes. 

''"'^.  — Au  type  ^'J'ï.  avec  un  ">  destiné  également  à  produire 
la  forme  quadrilittëre  appartient,  par  exemple,  p'~. 

T^*2.  —  Au  type  Tj^Ef/ff^/zesse  appartiennent,  par  exemple, -''w*^ 
12-,  it:]:,  HDZ,  i*2.s.  1";  2;  les  qualificatifs""*",  ~~î,"'"N%  •2;^•w~>^ 
pluriel  2'*»^*^";  ciç^w,  □"'yz"'.  De  cette  catégorie  font  aussi  partie, 
selon  moi, -"N'2,  C'EVD  formés  sur  Z'^'"  et  -""-?.  Dans  celte 
classe  rentrent  aussi  t^'^:z  et  i'^'^*^'. 

'"'vE.  —  Au  type  yjz  dayhessé  appartiennent,  par  exemple, 
"i::n,  -^z;;  les  qualificatifs  "ç^*  (Is.  xxviii,  16)  eti:^^.  Ce  modelé 
se  trouve  aussi  avec  la  première  radicale  reproduite  par  la 
deuxième,  comme  dans  "^zz.  Si  Ton  rapporte  à  ce  modèle  -"""^ 
et  2"wn;  formés  d'après  ^''^zz  en  attribuant  au  n  le  changement 
de  voyelle  sous  le  ;  et  le  :,il  n'y  a  pas  d'inconvénient. 

X'2.  —  Au  type  ""VÈ  mirèl  appartiennent,  par  exemple,  "j^-» 
"<£:,  "zrp,  -£:,  '^^w*;:,  wE'n.  Dans  cette  forme  rentrent  aussi  ~V"^Vi 
nnip,  -;£•»:•,  -*2:n,  rc^r:,  "-w  £",  .Tç*2n,  nsr:"::,  n"?'2~,  ns^^n,  car  ces 
formes  féminines  se  rattachent  aux  formes  masculines.  Je 
crois  en  outre  pouvoir  appliquer  à  'CCp"  ce  que  j'ai  dit  de  ""1-, 
que  c'est  une  forme  abrégée  de  "'^^'p,  ou  que  le  type  X*2  avec 
brève  sous  le  z  et  quiescence  du  y  et  du  S,  constitue  une  forme 
trilittère  normale  et  nullement  abrégée,  hypothèse  analogue 
à  celle  que  j"ai  émise  sur  "i:.  Parmi  les  mots  a  lettres  faibles, 
pr,  1.-12  et  inin  sont  formés  sur  'ûrçp,  sauf  que  la  troisième  radi- 
cale, c'est-à-dire  le  *,  est  devenu  insensible  et  que  la  deuxième 
est  devenue  mobile  au  moyen  d'un  diourèq  pour  faire  res- 
sortir la  quiescence  du  :,  car  le  son  ou  est  de  la  nature  du  '. 
Il  était  plus  commode  aux  Hébreux  de  procéder  ainsi  que  de 
rendre  quiescente  la  deuxième  radicale  et  mobile  la  troisième, 
naturellement  quiescente.  Par  suite  de  la  mobilisation  de  la 
deuxième  radicale,  le  qamets  qui  se  trouvait  sous  la  première 

1.  R.  oaiis.  I        4.  Dans  nos  éditions  -^i. 

2.  R.  omis.  j       5,  L"auleur  paraît  avoir  lu  "Cw*-, 

3.  R.  omis.  I    contrairement  à  nos  édilions. 
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sesL  allongé    comme    sous   le  p  de  "izcp   et   est  devenu  un 
hôlèm.  Mais  il  me  semble  mieux  de  prendre  t:up  comme 
une   abréviation   de   "^w'p  et   de   considérer   cette    dernière, 
c'est-à-dire  la  suppression  de  la  deuxième  radicale,  comme 
la  cause   de   la  transformation   du  hôlèm   en   qamets   bref. 
La  meilleure   explication  de  >'7\.,  inb,  T\T\  me  semble  égale- 
ment de  les   assimiler    à   1^2   en    admettant,  qu'après  avoir 
rendu  quiescent  le  %  on  a  mobilisé  la  lettre  précédente  au 
moyen  d'un  ou  pour  la  faire  ressortir.  Il  se  peut  encore  à  mon 
sens  que  le  1  de  'nn,  'nn  et  mz  soit  ajouté,  que  leur  troisième 
radicale  soit  tombée  et  que  leur  forme  primitive  ait  été  ^^■^^l, 
I'n'2  semblable  à  ''P--  (I  Chr.  viir,  38),  de  sorte  qu'il  existerait  un 
type  Vt>2  dans  les  noms  trilitlères.  Quant  à  ""l-.le  mieux  est  de  le 
prendre  pour  un  type  spécial  comme  ~"1Ni.  A  la  forme  "^p^  appar- 
tiennent, selon   moi,  ^."jy  \   ms  -,  "Ci-,   "CE   et  ci'Z-wn  ^  dont 
les  deuxièmes  radicales  se  sont  modifiées  à  cause  de  la  réunion 
de  deux  quiescentes  faibles,  savoir  du  ',  de  prolongation  ajouté 
et  du*  quiescent  deuxième  radicale.  Le  1  ajouté  a  disparu  et  le 
*i  deuxième  radicale  est  resté  \  La  même  cbose  est  arrivée  pour 
■"';,  '^^'2  et  leurs  analogues  de  la  classe  y»'.  Leur  deuxième 
radicale,  lettre  faible,  est  devenue  quiescente^  La  preuve  que 
r^]:,  niN  ^  et  leurs  pareils  rentrent  dans  la  catégorie  de  ipii,  c'est 
le  pluriel  de  l*"w  :  cnvj  et  celui  de  T"  :  3i-'~,  formés  sur  C'ii^^ 
pluriel  de  ip.2  et  sur  cnîz  pluriel  de  "isi.  Sur  "Ç'w'p  se  forment 
n;  et  i^x. 

b'/'î:.  —  Au  type  S'f'Z  milra  appartiennent  les  mots  comme 
piVw,  Z'ii;,  Szn,  nn--.  Je  crois  que  iri'!'''"'  (I  Sam.  xv,  15)  est 
également  un  substantif  et  non  un  participe.  Dans  cette  caté- 
gorie '  rentrent  n^nn  et  riin*,  car  le  n  y  est  à  la  place  d'un  n  :  or 
ce  type  se  rencontre  avec  un  n  dans  ^"çp^y  et  la  forme  féminine 
se  rattache  à  la  forme  masculine.  De  même  '"îzy^n,  ninb  et  ~'^'?i3 
adjectif  pris  absolument.  (Sur  ce  type  se  forment  aussi)  les  qua- 
lificatifs "(nn,  inl^,  pal''.  Peut-être  mnb  est-il  aussi  un  adjectif 
pris  absolument. 

S>*l£,  'y:'Z.  —  Au  type  SyiS  avec  un  hùlhn  ou  un  chourêq  léger 
appartiennent  les  mots  comme  Sivc:,  Siiy,  y^in,  is^c,  S*>Tw, 
nrr,  2çin  "  Syla,  t^i^,  y:r^,  i;p  selon  la  leron  de  Ben-Ascher, 
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car  Ben-Xeplitali  lit  ce  mot  miVêl.  Peut-être  ciSriN,  ^'Shn,  vSnx 
est-il  de  cette  classe.  Ce  qui  corrobore  cette  opinion,  c'est  qu'on 
trouve  c"'briN;2  (Jér,  xxxv^  7)  comme  pluriel  de  b~N  sur  le  type 
wYn  :  c'wnn  i;  cShn  devrait  ainsi  se  former  sur  c^^r"  (Lam. 
IV,  4),  et  le  singulier  être  Snlx  analogue  à  "^E'C  et  V-i1".  Même 
système  pour'^'Snx  et  1"'^'"^%  ce  dernier  semblable  à  T'^^i^.  Autre- 
ment on  n'aurait  pas  dit  □'bnN,  ~*Snis%  rSriN*,  mais  s'bnx  comme 
Jér.  XXXV,  7,  et  vbnx  comme  Vw-în,  Sur  ce  modèle  se  forment 
n1"ix  (II  Chr.  xxxii,  28)  et  les  qualificatifs  ^TxT^^vudX^xôX^pathah, 

^y^i.  —  Exemple  :  c:^^.  —  Sy£  avec  t^érè  et  daghesch. 
Exemple  :  ^'n.  Dans  cette  catégorie  rentrent  aussi  ri*2r-  et  ^'Jzjp. 

S>£.  —  Type  '"^'JZ  daghessé\  exemples  :  aSç,  yç*;,  les  quali- 
ficatifs px  "  (Gant,  vn,  2),  S^n,  nj:S,  -S^\  H  se  peut  que  Snin 
appartienne  à  cette  forme  et  que,  datjJœssable  en  principe,  il 
ait  été  allégé  comme  le  verbe  dont  il  dérive.  En  effet  nous 
trouvons  brn  (Gen.  xxxi,  7)  qui  devrait  être  daghessé  comme 
Snnr  (I  R.  xvm,  27).  Le  pat/iah  de  ':'ii'',n  n'empêche  pas  de 
l'assimiler  à  2*2*'"  ou  'î^>^,  de  même  que  Szn,  également  avec  un 
pathah  suivant  la  leçon  de  Ben-Ascher,  n'en  est  pas  moins  un 
nom  appartenant  à  la  catégorie  de  '^iTw,  2;v<?,  nrn,  "ç^3,  i^'^^à* 
qui  ont  un  qamets.  Les  qualificatifs  sont  aussi  des  noms,  mais 
dérivés  des  modes. 

S'>£.  —  Le  type  ^''V'E  mi  Ira  comprend,  par  exemple,  '^''"'4^ 
]nc,  nisur,  b'^i,  -'ii,  'Ci-^n,  T>*p,  =]"l!x.  A  ce  modèle  appartient 
rcEï,  où  le  n  remplace  le  n  troisième  radicale  comme  dans 
n'2ur  de  la  racine  "2^  et  dans  iïT'^r-  Les  qualificatifs 
yjy:,  l'Vf  '  ""'^*^''  "^"'':?'  V-D'  'fV  soiit  du  même  type.  Dans 
''''■î  le  n  quiescent  a  permuté  avec  un  i,  la  radicale  précé- 
dente a  été  ponctuée  d'un  i  et  le  i  de  prolongation  a 
été  sous-entendu  entre  le  :  et  le  i  (de  permutation).  Quand 
la  deuxième  radicale  est  une  lettre  faible,  le  type  Si^ç  se 
présente  sous  la  forme  abrégée  et  miVèl  :  "^'J^  avec  un 
hù'êq  sous  le  'j  ;  c'est  ainsi  que  \'^\T\^  (Jug.  ix,  53)  est 
abrégé  de  yiri  (Ps.  Lxvm,  32).  Peut-être  cependant  n'est-ce 
pas  là  une  forme  abrégée  de  S'Vt>  mais  un  type  spécial, 
car  en  bébreu  les  racines  faibles  offrent  quelquefois  des 
formes   particulières    que   n'ont  pas  les  racines  fortes.  Les 

1 .  R.  rejeté  en  note.  |  comme  portent  plusieurs  éditions. 

2.  L'auteur  paraît  lire  y^X  ou  yzN* 
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deuxièmes  radicales  dans  ce  type  sont  régulières  comme 
n*!",  ni'j;,  "j^v  Six,  r^y*,  yj:,  L'z  de  Yl^*^  peut  d'ailleurs  être  pour 
un  é  (V^J^i). 

b'>2.  —  Le  type  S'VE  avec  un  daghesch  dans  le  y  comprend 
les  mots  comme  *^*"Ç£,  T2;;',  ted,  ''">rz,  ^''ûû.  Dans  cette  forme 
rentrent  aussi  ï^'~^2à'  et  les  qualificatifs  "inx,  N^aï?,  T'Zîs:,  112:, 
r^•n'y:^^  (Soph.  n,  15),  n^by  (ib.  m,  11). 

b"'>£.  —  Le  type  S''y£  avec  un  /^//-e^  sous  le  z  et  un  daghesch 
dans  le  y  comprend  par  exemple  :  CJ^'^T'"  (  Ez.  xxxn,  24)  dont  le 
type,  à  la  vérité,  pourrait  être  aussi  n'^iys  \  car  le  daghesch 
dans  le  n  témoigne  de  l'absorption  du  n  deuxième  radicale. 
Mais  comme  amnn  (ibid.  23)  est  masculin,  *  le  type  Siys  s'y 
applique  mieux  que  celui  de  n"'S"2.  Il  se  peut  que  -  le  type  de 
m'y  soit  également  "7""?,  le^  n  remplaçant  le  ~  de  la  racine 
nS>,  comme  nous  l'avons  dit  pour  r^*£V-  Dans  ce  cas,  on  rai- 
sonnerait sur  nv'pv  (Jos.  xv,  19)  *  comme  nous  avons  fait  sur 
T\rz'}^  disant  que  le  1  daghessé  remplace  deux  1,  l'un  de  pro- 
long-ation,  l'autre  remplaçant  le  n  de  rr'pV-  ^^  type  serait  donc 
n".S''>*ï;.  Dans  cette  forme  rentrerait  '^-î?"??-  (Lam.  iv,  17)  où 
le  1  de  prolong-ation  s'est  combiné  avec  le  "!  qui  remplace  le  n 
troisième  radicale  (de  la  racine  -eï). 

"^'Vr-  —  Le  type  "'>£  avec  un  chevâ  sous  le  £  comprend  les 
mots  comme  '^"'j'^,  "i^'Hi  V"'^''  "^"t"'  '''^r'  ^"'r"'  ^''r?"'>  ^'r**^  où  le 
n  remplace  le  -  troisième  radicale.  Quant  à  "^w  (Jér.  xxx,  16), 
il  comporte  la  même  explication  que  précédemment  1;".  Dans 
cette  forme  rentrent  aussi  n'C't'j:,  n-'^ïr,  '"^^îf;.  Il  en  est  pro- 
bablement de  même  de  """in*,  ''Zà;,  n;,  et  la  preuve  c'est  qu'au 
féminin  on  dit  "'^ï  et  nni  sur  le  type  '"iS'Vr  en  absorbant 
le  t  de  prolongation  dans  le  t  ■"'  de  la  racine  :  "yj]"'/:  (Gant.  1,  8), 
Quant  à  a"^N»,  a"3ir,  aina  et  rivis,  ils  se  sont  formés  par 
suppression  du  1  de  prolongation  du  singulier.  Comme  qua- 
lificatif (je  citerai)  1*23. 

^'"£.  —  Le  type  "^^'JZ  avec  un  tsérè  sous  le  £  comprend  T"n, 

'^''V'i--  —  Le  type  '7'V'i-  comprend  par  exemple  '''-In*»  "i'E'n, 
Si2iN,  nçiwn,  ni,^1T  où  le  '  de  prolongation  s'est  contracté  avec 
le  1  troisième  radicale  ainsi  (jue  dans  n'Cin,  '':''£ri,  iSTi  "'"alri 
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(Ps.  xvr,  5)  analogue,  pour  le  sens,  à  ipSn  r\2X2  (ibid.);  enfin 
les  qualificatifs  n^T^T  (Ps.  lxv,  2)  et  nns. 

SSyD.  —  Le  type  bp!;2  avec  S  redoublé  pour  obtenir  (la 
forme  quadrilittère)  de  i^~a*  comprend,  par  exemple,  le  qualifi- 
catif nn-iD. 

*SlS:;2.  —  Le  type  '^i'^V?  avec  redoublement  du  S  comprend, 
par  exemple,  yiÀ'iJ  et  nni:  ^ 

SlS'iS,  —  Le  type  ^"S"?  avec  un  pathah  sous  le  s  et  redou- 
blement du  b  comprend,  par  exemple,  n"'E'EN'^  (Os.  ii,  4),  lïnp 
l'IiNS  (Joël  n,  6)  dérivé  de  ixe,  bien  que  le  n  n'ait  pas  de 
voyelle,  et  ayant  le  même  sens  que  anjj  isox  (ibid.  10),  comme 
je  l'ai  expliqué  dans  mon  Annotateur  \  de  plus  niTi^'ù?,  miiyiy 
et  le  qualificatif  c^l-?^  formé  peut-être  sur  le  type  n'JlSvD. 
Le  même  type  daghessé  se  rencontre  dnns  SiSn'i?  ;  celui  de  ^lS^*2 
dans  p1p?n;  celui  de  ^"^^V^  redoublé  dans  T""}^!?  et  le  qualificatif 
"^^"^^^^  ;  celui  de  '^'^73  redoublé  dans  le  qualificatif  '"^^p^. 

nS:?i:.  —  Le  type  nSrs  se  rencontre  dans  le  qualificatif  nsSy 
dérivé  du  verbe  =]S"nn,  et  dans  le  substantif  nnsn  dérivé  de 
nsn.  Nous  en  avons  donné  Texplication  dans  notre  Dic- 
tionnaire. 

nSys.  —  Le  type  nSys  avec  un  i  sous  le  2  comprend,  par 
exemple,  njiS  semblable  à  l'arabe  '»22S  qui  désigne  un  grand 
arbre.  *  Il  se  peut  que  nn.^  appartienne  au  même  type*  ainsi 
que  le  qualificatif  nnî*  où  (la  deuxième  radicale),  si  ce  n'était 
pas  un  M,  serait  daghessée,  parce  qu'il  y  a  contraction,  la 
racine  étant  celle  de  nninî:  (Ps.  lxviii,  7).  Au  même  type 
appartient  peut-être  aussi  le  nom  n^N\ 

Siys.  —  Le  type  "?iî?S  avec  un  hôlèm  comprend,  par  exemple, 
yv,  -jini,  nnlax  ;  les  qualificatifs  npj,  alni,  -jibn,  Dix  et  dIiv. 

St-:s.  —  Le  type  W-^S  avec  un  chourèq  comprend,  par  exemple, 
u?iSn,  Sien,  Snn  La  preuve  que  S^nn  est  bien  de  ce  type  et  non 
du  type  daghessé  ^^^T\,  TiDîT,  comme  certains  le  pensent,  c'est 
le  pluriel  D^Sin  avec  chevà-pathah  sous  le  n,  or  si  le  i  devait 
en  principe  avoir  un  daghesch^  la  voyelle  du  n  serait  un 
pathah  comme  dans  □''Tii^ir  et  Dm.n,  ou  un  qamets  pour  rem- 
placer le  daghesch  que  n'admet  pas  le  i.  Gomme  qualificatifs  : 
VV'Sy  ■c^iSp,  NiSi3,  u^r'%  yiin.  Dans  cette  forme  rentrent  aussi 
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r.T-i,  .Ti'îiSn,  mS'^'z;,  'yr^'J  (Is.  vi,  12).  En  fait  de  mots  à  troi- 
sième radicale  faible,  il  y  a  la  forme  allégée  par  abréviation 
ImN  qui  régulièrement  devrait  suivre  le  type  S-"E,  mais  il  a  été 
allégé.  Il  est  possible  ausssi  qu'il  ne  soit  pas  une  forme 
allégée  de  '?*"£,  mais  qu'il  appartienne  au  type  ""'n,  le  •  s'étant 
amolli  et  la  pénultième  ayant  été  marquée  d'un  qiboiits  pour 
faire  ressortir  la  vocalisation  du  ",  car  le  qibouts  tient  du  '.  Il 
se  peut  aussi  que  ce  soit  un  type  à  part,  différent  et  de  celui 
de  "■;><  et  de  celui  de  S""2  allégé.  Une  forme  analogue  à  celle 
de  ':"!"2  est  celle  de  "i~rç"  (Jos.  xix,  6)  dont  le  type  serait  "JT"?. 

h":-:.  —  Le  tvpe  """£  avec  un  hôlèm  ou  un  chotirêq,  un  hirêq 
sous  le  £  et  un  dagheuh  dans  le  ':  comprend,  par  exemple, 
■!lj3,  Tîï,  w"*2]:,  ""i*;,  t;;ï,  ^'Vî._,  n'Xw]:,  "jet,  yp"»^*;  ■*£*,  c'npi, 
Y^ij:,  Sinn,  n'~~:.  A  ce  type  appartient  riVzr  dont  le  i  '  tombe 
au  pluriel  et  est  indiqué  par  un  qamets,  exemple  :  c^^^rw  (Gen. 
xLi,  o),  qui  peut  se  supprimer  à  son  tour  comme  dans  ^'^'zx: 
(Zacb.  IV,  12),  soit  par  euphonie,  soit  à  cause  de  la  diilerence 
d'acception.  Comme  qualificatifs  du  même  type,  citons  : 
Hz:.  ^12Ç,  -îi\  -(hz^::  (Is.  xltx,  20),  cn>-2S.  Sur  le  qualificatif 
DlT"  nous  avons  deux  systèmes  :  1°  le  rattacher  à  notre  type 
daghessé,  ce  que  confirme  le  pluriel  Q"'rT?  (Gen.  ni,  7)  où  la 
voyelle  du  "  reste  telle  quelle  ;  2°  l'assimiler  à  nlr^*  (Job  xxvi, 
6)  malgré  le  changement  de  la  voyelle.  C'est  ainsi  que 
R.  Yehouda  compare  "'"";  (Zach,  ii,  17)  à  "In:  (Ps.  lxxvi,  o)  et 
que  nous  comparerons,  nous,  à '^t^  (Gen.  xlv,  1).  D'j:iCï(IISam. 
XVI,  1)  est  un  qualificatif  pris  absolument.  Dans  cette  caté- 
gorie rentre  encore  n-^pi  et  avec  l'addition  d'un  noun  'Ç't'^. 

Sl"S.  —  Le  type  S";"3  léger  -  avec  un  hôlèm  ou  un  chourèq 
comprend,  par  exemple.  TIEN,  "il'N,  T-N!  ^  p'::N%  C12X,  peut-être 
aussi  c'"*;*  (Deut.  xxviii,  48),  le  qualificatif  "j^^x  et  (son  pluriel) 
ci'.'zx  (Ps.  XXXI,  24).  Ce  type  se  retrouve  aussi  abrégé  avec 
la  troisième  *  radicale  faible  dans  le  nom  de  lieu  ''^w  (I  Sam. 
XIX,  22). 

"^'"Z.  —  Type  b"V£  avec  un  pathah  sous  le  £,  un  daghesch 
dans  le  V  et  un  hôlèm  ou  un  chourèq.  Exemples  :  pim,  "jI'ZD,  T12T2^ 
n':'7*2  [qui  désigne,  ce  me  semble,  l'herbe  appelée  en  arabe  nsSlz 
cl  qui  a  une  saveur  salée,  au  dire  de  la  plupart  des  voyageurs], 
l^:n,  p^^n,  ^i7y.  Dans  cette  forme  rentrent  mizn,  n^ïz,  nisD, 

1.  C'est-à-flire  le  hÀnn.  1       3.  R.  omis. 

2.  C'est-à-dire  flérivé  du  qal.  \       i.  R.  deuxième. 
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n^'lS  qui  n'est  pas  daghessé  à  cause  du  i,  les  qualificatifs 
nln"û2  (Job  XII,  6)  signifiant  :  «  des  demeures  paisibles  » 
[cf.  01-122^  m:rù')22i(Is.xxxn,18)];  mm.,  "î^jn,  Ni:!j3,  =iiSn%  ni2y;i:, 
'^''^'^•,  pluriel  n'iS^r^  tpSn  (I  Sam.  xvii,  40).  On  peut  assimiler 
à  cette  espèce  'îniT^r  en  expliquant  l'absence  de  daghesch  par 
le  voisinag-e  du  "i.  Il  convient  aussi  de  ranger  dans  cette 
classe  l^rn  (Ez.  ix,  6),  le  2  ne  subissant  pas  de  changement 
(en  chevâ)  au  pluriel  ni  à  l'état  de  régime.  Quant  à  ""lini 
Sn^ï?''  (I  Sam.  xxvi,  2),  c'est  un  participe  pluriel  dont  le  sin- 
gulier est  "iini  (Ex.  xiv,  7)  et  il  signifie  :  «  l'élite  d'Israël  ». 

hrj^.  —  Le  type  Sivs  avec  un  hôlèm  ou  un  choiirèq  comprend, 
par  exemple,  ixf,  in%  "cnî;,  a^iSs,  1=112,  i=inp,  "EV.  Dans  cette 
forme  rentrent  probablement  ni^na,  n-*riSn,  nsù:,  m'ai:  et  leurs 
pareils.  Y  appartiennent  également  nin;,  ri:ri3,  ny^^p,  n*>rna, 
n^riSï,  nijiD-  qualificatif  pris  absolument,  et  ^l'iSp  (I  Chr.  11,  9). 
Il  y  a  lieu  d'y  joindre  nnï:,  n>iDD,  ni:j,  nlNi  (Eccl.  v,  10)  mots 
oii  le  n  remplace  un  -,  *  et  l'attribut  xii  pin72  m'jx  (Hab.  m,  3)  *. 

NnS>*2.  —  Sur  N'n";:'"?  se  forme  >îjnï;n:,  et  sur  inV^;^  l'adjectif 
absolu  ■jj^'^'n:. 

Siv'iî).  —  Le  type  Siv^E  avec  l'addition  d'un  •»  destiné  peut- 
être  à  l'assimiler  aux  quadrilittères  tels  que  Si"2;  et  *-?i-"'^,  com- 
prend, par  exemple,  TL2ip,  pitï,  "ilMiy,  riS'ù?,  "iri'o,  m^rn. 

biri.  —  Sur  bl27,  type  renversé  de  Sr^??,  est  formé  a^p;! 
dérivé,  selon  moi,  de  ap,  de  sorte  que  Qip''.0  ^^  (Gen.  vu,  4) 
signifie  :  «  tout  ce  qui  est  debout  »  dans  le  monde,  c'est-à-dire 
tous  les  êtres.  C'est  un  qualificatif  absolu  *  dont  la  forme  pri- 
mitive était  m-p  ^ 

nb"3.  —  Type  nH*2  avec  un  daghesch  dans  le  S  et  un  qiboiits 
sous  le  :;.  Exemples  :  nSar,  -ri'J,  ncSx,  .ttizd  (Jug.  xvui^  21), 
n-îaï<,  les  qualficatifs  na-N,  nipy,  nniy.  n-02D.  Ce  type  affecte 
aussi  la  forme  Th'JZ  avec  un  i  sous  le  y  et  un  daghesch  dans  le  S. 
Exemples  :  .Tonï;,  nSnp;  7^em,  la  forme  nibys  avec  un  i  sous 
le  'j  et  un  daghesch  dans  le  S.  Exemple  :  n'-^Sp  ;  enfin,  la  forme 
H7è!*?5  exemple  :  TM'ip, 

nSv^'S.  —  Le  type  riS^ys  avec  un  t  et  le  S  non  daghessé 
comprend,  par  exemple,  riTp3)  J^îT""]^'  rninc,  nipnn,  '^'^^'^jl. 

Ti'h"'^.  —  Le  type  ri^S^T  avec  mipathah  sous  le  s  comprend, 
par  exemple,  n^nzy,  niinç.  nisSç,  T\rh\  nTîns,  ni')n(IISam.  xx, 
3),  nte. 

\.  R.  omis.  I      2.  R.  omis. 
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niSy£,  —  Le  type  niSvs  avec  un  7  sous  le  £  et  le  v  non  da- 
ghessé  comprend,  par  exemple,  nis'El,  miDD,  nibsuT.  Ce  type  se 
rencontre  aussi  avec  un  daghesch  dans  le  >  comme  rilw'pv. 

it'jS^'S,  —  Sur  le  type  ri'jSys  avec  un  qamets  long-  sous  le  S 
se  forment,  par  exemple.  "^T-^"!^  (II  Sam.  xx,  3),  "i"n':"2SN'  (Ts. 
Liv,  4)  qui  sont  à  létat  de  régime,  et  dans  notre  langue  popu- 
laire n'îi^n"!.  Le  sens  de  ri^in  nij^Sx,  d'après  la  circonstance, 
est  :  «  veuves  pendant  la  vie  »,  c'est-à-dire  veuves  du  vivant 
de  leurs  maris,  parce  qu'elles  vécurent  séparées  d'eux.  On 
trouve  également  la  forme  rivJ'2  avec  un  pathah  sous  le  "  et 
un  daghesch  dans  le  b  comme  ii^'i^î-;  la  forme  niS'S"2  comme 
niSiS^n  *  et  la  forme  m^SSî/i)  comme  mv^^lp. 

Sv^iE.  —  Exemples  :  pp"  et  ~ppin\ 

bi;s  avec  daghesch  (dans  le  v)  comprend,  par  exemple,  nJhs 
et  encore,  selon  moi,  IS2D  (Is.  ix,  3)  dont  le  1  porte  un  qamets 
parce  qu'on  en  a  supprimé  le  i"  comme  on  l'a  fait  pour 
□n^ur,  pluriel  de  riSic  ;  car  l'état  absolu  est  naturellement 
Si2D.  A  ce  type  appartiennent  probablement  -:a  (Gen.  xl,  15), 
in1:>  (Ps.  cxxxii,  1)  dont  le  n  remplace  le  n  troisième  radicale 
(de  la  racine  n:y)  et  132D  (Jér.  iv,  7)  '  dont  on  a  supprimé  le 
qiboiits,  comme  on  l'a  supprimé  de  ri1-î^3  en  disant  Dn-ri3 
(Lév.  X,  5),  car  le  singulier  est  riJnD.  Sur  ce  type  se  forme 
aussi  nlc'i. 

't^Vr'-  —  Ce  type  comprend  des  qualificatifs  ordinaires  ou 
absolus,  tels  que  pIPT.-  ^If^l^.-  ï^^T-lb*'  ^^'^p'^pV.'  ^^p'^p'?!?.'  I^ssn. 

Sl!?Sys.  —  Ce  type  comprend  les  qualificatifs  ^i^S^^N  etnin^n'ù*  ;, 
de  mêmenip~npD,  véritable  substantif,  divisé  en  deux  parties, 
mais  qui  en  réalité  ne  forme  qu'un  mot.  Le  poète  s'est  donc 
trompé  en  le  traitant  comme  deux  mots  dans  ce  vers  : 

.tmp  -pE'*.  r-iEii  1X1.  ui2:i  -i:  HM,  \r-m  SdS  pi 

S'ySys.  —  Exemple  de  ce  type  :  n^STisi  qui,  lui  aussi,  s'é- 
crit en  deux  mots.  C'est  pourquoi  lo  n  troisième  radicale  ne 
s'est  pas  cbangé  en  1  comme  son  analogue,  mais  s'est  conservé 
à  la  fois  dans  l'écriture  et  dans  la  prononciation.  En  réalité 
c'est  un  seul  mot,  un  qualificntif,  dont  la  deuxième  et  la 
troisième  radicale  ont  été  redoublées  et  où  le  1  de  prolonga- 
tion a  été  absorbé  dans  la  troisième  radicale  redoublée.  *  La 

1.  Suppléé  d'aprt's  H.  j       3.   Dans    nos    éditions    générale- 

•J.  C'est-à-dire  le  ly'df^m.  '  ment  sans  daghesch. 
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forme  régulière  serait  donc  '"'i'S''S'  sur  le  type  rhi'jb'jz,  mais  on 
n'a  pas,  selon  la  méthode  habituelle,  chang-é  le  -  en  \  tandis 
qu'on  a  absorbé  le  "î  de  prolongation  dans  la  troisième  radicale 
redoublée  changée  en  ''  et  qui  pour  cette  raison  a  été  daghessée^ . 

n'':SirE  forme  adverbiale,  qui  se  rencontre  dans  n^:->nN,  n";"'jp. 

]lSyi:.  —  Exemples  de  ce  type  :  "{T^.-.  ■;1"'2'w,  "i'-rir,  "{rz'. 
ny"^î:",  ]1w*''£,  "(Inii.  La  racine  de  "•w''2  est,  selon  moi,  Faraméen 
*c;"S  qui  marque  Y  abondance  ;  ";rn''j  me  paraît  dériver  de 
n"';"'  (Job  XL,  23),  n'';"2  (Jug.  xx,  33),  dont  le  sens  est  :  sortii- 
impétueusement;  ce  sont  deux  adjectifs  pris  absolument;  plus 
les  véritables  qualificatifs  :  X'à^;i.%  l'^^5<,  ^.^Vj;,  p^T\,  a^inn. 
lluN"*,  p"Â*'n.  Le  type  ^'"^"r  se  trouve  aussi  avec  un  daghesch  dans 
le  V.  Exemples  :  îini;,  -j-r::,  "i'-w-^p,  nr-zr,  c":Vw^-:  et  le  qualifi- 
catif'-i?~'.  Il  se  rencontre  également  a.yec  xinpathah  sous  la  pre- 
mière radicale;  exemples  iC'i^Sç,  "jI-^n:,  "î"^'  [dérivé,  selon  moi, 
delà  même  racine  que  r""?-*2  (Is.  n,  1 9),  Tbn  (Targoum,  Ex.  xxvii, 
8),  ciy-bn  ciS'Sn  (Talmud  et  Rituel)]  et  conséquemment  du  type 
y^"^.  Le  S  y  est  en  place  de  deux  b  dont  le  premier  a  été  absorbé 
par  le  second^  et  la  forme  complète  serait  "(1'^"'",  analogue  à"j1ïyn 
(Gen.  XIV,  7)  ;  plus  les  qualificatifs  *f -~î5  et  n''::2;.  En  fait  de 
mots  à  deuxième  radicale  faible,  il  y  a  "jl".  et  en  fait  de  mots  à 
troisième  radicale  faible,  il  y  a  "i'^'p^.  'î'n*^  A  cette  forme  appar- 
tiennent ":-">l"",  "t-''?>  "r-V*.  On  trouve  aussi  le  type  "jl-Sys, 
exemple  :  a'jicpiT. 

IlSyD.  —  Exemples  du  type  IIV^ï:  avec  un  hirêq  sous  le  e  et 
un  qamets  sous  le  "  :  V^*»^'!  ""''/'  "-"*"'  "PT^  "'?'*'  r~rp;  avec 
un  pathah  sous  le  Z  :  "^n,  l'nnç,  l'nrS  et  peut-être  aussi  ";n:ri. 

Vte.  —  Exemples  de  ce  type  :  î"Sc3,  yr.i^  nom  verbal  dé- 
rivé de  'Vi-iii  (Is.  I,  18),  car  cette  montagne  est  blanche  par 
suite  de  la  neige  qui  la  couvre  ;  c'IV'n;  bien  que  la  voyelle  de 
la  deuxième  radicale  soit  différente.  La  racine  de  ce  mot  est 
-n:  et  il  signifie  les  grands;  c'est  un  adjectif.  Les  Massorètes 
l'entendent  autrement,  puisqu'ils  font  cette  remarque  :  «  cr-ixa 
écrit  en  un  seul  mot  doit  se  lire  comme  deux.  »  Mais  mon 
opinion  est  telle  queje  l'ai  dit. 

"^>£  avec  un  daghesch  dans  la  troisième  radicale,  exemple  : 
l'-zx  qui  s'allège  quelquefois  en  ~~;iN  (Prov.  xxvii,  20)  sur 
lby2  ^  par  suite  de  la  chute  du  :. 


1.  R.  omis.  non 


R.  omis. 


cer,  ici  aussi,  Vm^N.  L'auteur  pa- 
avoir  lu  1"î1N  comme  l'indiquent 


3.  D'après  nos  éditions,  il  faut  pro-  |   certaines  éditions  citées  par  Norzi. 
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)iSî?î:  avec  un  /sous  le".  Exmple  :  "îI^t  (Zacli.  xir,  M)  qui 
se  trouve  aussi  écrit  sans  2  : 1"r2  (Jos.   xii,  21  et  passim). 

*  'l'hrj^,  —  Exemple  :  "iiiur^  qui  est  un  adjectif  absolu  '. 
■jlSiï/S'.  —  Exemple  :  njlinK  oii  le  i   de  prolong-ation  a  été 

absorbé  par  le  ">  troisième  radicale,  car  ce  mot  est  de  la 
même  racine  que  >2Nri  (Is.  i,  10),  comme  je  l'expliquerai.  Ce 
type  se  présente  sous  la  forme  \^'^"î^  '^  dans  'î1''i^''p. 

]^yE.  —  Exemple  :  ]p_:^_  car  ce  mot  dérive  de  Ti'iaj  (Ps.  xxxi, 
23)  qui  signifie  :  «j'ai  été  retranché  »,  comme  irn"^:  dont  il  est 
la  métathèse. 

n';^j?S  \  —  Exemple  :  ni^ssn  (Jér.  xxxv,  3)  dont  le  type  peut 
être  aussi  n^'^7??3,  si  c'est  un  quadrililtère  comme  riSszn. 

*  (1nSî?2,  —  Exemple  :  jln'^is  (Jug.  xn,  15)  \ 

"î^"?.  —  Le  type  'jSvî:  avec  un  chébèr  (c'est-à-dire  i  ou  ê)  ou 
un  pathah  sous  le  s  comprend,  par  exemple,  X'^'^?^  'j']'^".  ]^n^ 
]^22•d^  iJi^-,  ]i*3x,  i^i\y_,  lJn\s'S  (Ex.  xiv,  27),  \rj  adjectif  absolu, 
irTî^  (Eslh.  VII,  7)  adjectif  propre  qui  qualifie  un  mot  sous- 
cntondu,  tel  que  lyn  ou  autre  semblable.  (Sont  encore 
adjectifs)  :  ]ri^s%  D'Jî^yj,  "^^p,  r\^TJ'\_,  ]9bN,  n1i;pni.  Si,  dans  plu- 
sieurs de  ces  mots^  la  première  radicale  porte  un  pathah,  cela 
tient  peut-être  à  ce  qu'elle  est  gutturale  ou  suivie  d'une  g-ut- 
lurale.  J'ai  classé  \y\\  dans  le  type  "jV-Tî:  et  non  dans  celui  de 
TJ^'.  t»ien  que  ce  nom  commence  par  une  lettre  servile,  et  cela 
pour  deux  motifs  :  premièrement,  parce  que  je  le  dérive  de 
irTï  (Gen.  xlix,  3)  ;  ensuite,  parce  que  nous  trouvons  ailleurs 
(I  Chr.  VII,  37)  le  même  nom  d'homme  pni,  transformé  au 
verset  suivant  en  in';  d'où  il  suit  que  le  i  y  est  radical.  11  est 
probable  que  dans  cette  forme  rentre  n:::Srî  ainsi  que  "5'::^,  yizi, 
et  ]):",  et  cela,  abstraction  faite  de  l'opinion  de  R.  Yehouda 
qui  considère  le  j  final  de  ces  mots  comme  la  réduplication  de 
la  deuxième  radicale,  ce  qui,  selon  sa  théorie,  donnerait  le 
lype  "7"2,  sur  ui^n.  Cette  opinion  est  admissible,  mais  moi, 
je  penche,  au  sujet  do  ces  mots,  pour  le  lype  "(Sys  plutôt  que 
pour  celui  de  î^'Srs,  et  ce  qui  me  confirme  dans  cette  opinion^, 
c'est  le  cbangemenl  du  2  en  -  dans  nj:2  (Ez.  xli,  13)  substitué  à 
y^"!  (ibid.  \2  et  l?j),  changement  qui  prouve  que  le  j  est  comme 
le  -  un<'  jeliiv  additionnellc/Toutcfoisletype  de.T:.n  estnbyD". 


1.  R.  omis. 

3.  R.  i^yhTZ. 


4.  R.  ni:Sy£. 

5.  Suppléé  «i'après  R. 

6.  R.  omis. 
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f^VZ.  —  Le  type  f^'JZ  avec  un  o  ou  un  02(  sous  le  s  comprend, 
par  exemple,  'i9"'p^  ou  "i9"^j:  (Néh.  xiii,  31),  ^v?**r'- 

£■""£.  —  Le  tvpe  ^""^'JZ  avec  un  o  ou  un  ou  sous  le  £  com- 
prend, par  exemple.  cz'TN,  c:'2X,  -'J"-  et  aussi  D'il'  (=  n"3V)  qui 
peut,  il  est  vrai,  être  aussi  une  forme  redoublée  appartenant 
au  type  '^TJZ  comme  ''!^-'>'. 

nb"2.  —  Le  type  q'?"^,  le  plus  souvent  avec  un  chébèr  {i 
ou  ê)  sous  le  ï:  comprend,  par  exemple.  Ch'");  c:n  dérivé,  selon 
moi,  de  ]:n  «  gratifier,  donner  pour  rien  »;  de  même  2:2  (Ex, 
viii,  14)  où  l'addition  du  "2,  ainsi  que  dans  nin  et  npn,  indique 
un  sens  adverbial;  il  peut  en  être  de  même  de  c*2""t  (Is.  xlvii, 
o)  puisque  le  •  y  est  deuxième  radicale,  mais  où  le  *2  peut 
aussi  remplacer  un  n  féminin  [cf.  ri*2'~  Ps.  xciv,  17].  Quant  à 
n-2--  (Hab.  n,  19  et  Lam.  m,  26),  il  est  du  type  '^'S'Z. 

^'t'JZ.  —  Le  tvpe  iil^"^  comprend,  par  exemple,  cisni:  dont 
le  *2  est  adverbial,  ainsi  que  c;"?*2  (II  R.  xxiii,  13)  adjectif 
absolu,  et  clw'^ç,  adjectif  propre. 

^^'JZ.  —  Des  exemples  du  type  'S"E  avec  un  qihouts,  c'est-à- 
dire,  un  0  ou  un  ou  sous  le  ï:  sont  '"l-^»  "'-ï:",  "-î*-  -'--"•  •'?^:;  de 
même  '-"yj!  sauf  que  le  qiboiiU  du  :  a  passé  au  •;■  ;  le  qualificatif 
lyi^,  pluriel  n'I-;.  Dans  cette  forme  rentrent  t\*-^Z\,  t\'izt}.  r"î"^'2 
dont  le  "^  devrait  en  principe  être  daghessé  comme  dérivant 
du  g-éminé  ""'"'r'^'  (Dan.  xii,  10).  le  daghesch  étant  tombé 
par  euphonie,  le  qamets  [0  bref)  s'est  allongé  en  holèm^ 
selon  la  théorie  de  R.  Yehouda  sur  la  transformation  du 
daghesch  de  tt^z  (Gen.  xxvi,  35).  Ce  tvpe  se  trouve  aussi 
avec  des  voyelles  autres  que  qamets.  Exemples:  "';.-'^,  ''"-v*'  '"-^"1?' 
vçSs,  r;2n,  i^«27.  «2-;.  't;  (=•--;■  et  Tadjectif  absolu  '':w. 

'^!'?"?  avec  changement  éventuel  du  >"i  en  r.  Exemple  :  ~'J]~'^ 
et  ri'nnn,  au  pluriel  rvn~ri.  De  ce  genre  est  aussi,  selon  moi, 
l^rilib"  (Ez.  xvii,  23)  dont  le  singulier  est  "*"'"  pour  ~".'?~  sur 
la  forme  ""r~ri  dont  le  premier  1  devenu  quiescent  a  cédé  sa 
voyelle  £iu  "?  et  a  été  ensuite  supprimé,  d'où  le  pluriel  '^"i^l"''?". 
Un  adjectif  (de  ce  type)  est  *'n1'1'~  (Os.  xiv,  1  ). 

vVr-  —  Le  type  "'S"?  avec  un  pathah  sous  le  S  et  un  patltah 
ou  un  chébèr  sous  le  2  comprend  "1"*?!  '""''  ■'?'>^*>  ''~~^  '^i'"'  'T-i-.- 
'"!"^  ''?*^'  'i?'  ■■]"»^  (Prov.  xx■\^II,  23)  que  j'explique  ainsi  : 
«  Celui  qui  réprimande  l'homme  rétrograde  trous-era  plus  de 
faveur  que  celui  qui  use  à  son  égard  de  dissimulation.  '> 

r"""!:  sans  qamets,  exemple  :  r^'^~x;  et  (avec  qamets),  exemple: 
n'î'iÂ  dont  le  ~  devrait  en  principe  avoir  un  daghesch,  mais  celui- 
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ci  a  été  supprimé  par  euphonie,  car  le  mot  dérive,  selon  moi, 
de  'l'ii^  (Nah.  i,  12)  qui  signifie  «  couper  »  et  non  «  passer  » 
comme  certains  le  pensent.  Le  sens  de  riifa  est  donc  «  taille 
des  pierres,  coupe.  »  La  preuve  en  est  -jnn  '2  nnj  "jnnx  n:in  nS 
riEjn  (Ex.  XX,  2o)  «  Ne  le  bâtis  pas  en  nna,  car  tu  as  employé 
pour  elle  ton  fer  «  ;  ainsi,  une  pierre  équarrie  et  taillée  avec 
le  fer.  D'ailleurs  ce  sens  de  la  racine  "a  ne  s'éloigne  pas  de 
celui  qu'elle  a  dans  II  Sam.  xm,  24;  Jobi,  20;  Jér.  vu,  29  où 
elle  signifie  également  «  couper  ».  Enfin,  il  est  des  cas  où  la 
plupart  des  savants  arabes  appliquent  la  même  racine  à  toute 
espèce  de  coupe.  Ce  type  existe  aussi  sous  la  forme  riv^S  avec 
un  hirèq  sous  le  S,  exemple  :  n^nn  et  probablement  aussi  T\'h'j 
(Jug.  I,  45),  car  l'acception  de  ce  dernier  se  retrouve  dans  la 
racine  bSv  comme  je  l'expliquerai  en  son  lieu. 

b172^^ —  Exemples:  ^''li^n  et  le  qualificatif  plJ''n,  forme  dans 
laquelle  rentre  également  rrirnSn. 

Sirsn.  —  Exemples  :  nniri  et  l'adjectif  absolu 'ja'n  dérivé  de  ]'a\ 
Dans  celte  forme  rentrent  '"î-ixsn,  rriNSn,  ^nïSsn  (Jér.  xlix,  16) 
dont  l'état  construit  manque,  mais  qui,  analogue  à  "mNsn 
(Jug.  IV,  9)  doit  venir  de  nïS2n  =  niN2n;  le  qualificatif  n^ln 
(=  2©in)  ;  à  ce  modèle  appartient  aussi,  selon  moi,  ^^j^n  dont  la 
forme  normale  serait  SSzn  dérivé  de  bSimi  (Os,  vu,  8)  et  de  SSi 
(Gen.xï,  9)  qui  marquent  corruption  et  aUération.  R.  Yehouda 
s'est  trompé  en  le  rapportant  au  type  yiN*.  Un  autre  mot 
provenant  d'un  verbe  géminé  est,  selon  moi,  can  pour  DDan 
dérivé  de  dd)2  (cf.  Is.  x,  18  et  Jos.  vu,  5).  On  trouve  aussi  la 
forme  Sj;2n  dans  l^ji^,  nom  de  ville. 

biîTsn.  —  Exemples  :  n^J^n,  SSin. 

Siysn,  —  Exemples  :U'"'*win,  "''"i^n,  le  qualificatif  """'^^n.  Dans 
cette  forme  rentrent  n^J^ri,  irtain,  mSsn  et  autres  mots  de  ce 
genre  où  le  n  remplace  un  n. 

b'<;sn,  —  Exemple  :V-^'i]  auquel  on  peut  joindre  -"i^"'"'!]'  ^^'^^'^ 
(=  nriDin);  ce  dernier  toutefois  est  peut-être  comparable  à^.^'^n. 

SS^tn  se  rencontre  dans  ^•pp'pri  (Ps.  cxxxlx,  21)  et  Q^SSinn 
(Is.  Li,  2)  qui  sont  tous  deux  des  adjectifs. 

Si"En.  —  Exemples  :  ai:yn,  piT2r, □'Jijnn,  nisEnn,  n^xSnn (Deul. 
xxLx,  21).  Dans  celte  forme  rentrent  na^yn,  les  qualilicatifs 
Dib-iSjfn,  niSnn,  nl2->'^n.  11  me  semble  probable  que  ^si'^nn  (Jér. 
XIV,  18)  est  un  adjectif  cl  non  pas  un  nom  comme  .TiNiSHn.  Dans 

1.  H.  li.'xle  iiiipriinr'  S'V'D,  niais  luss.  i{  et  //  Sv^^Dn  rt''f^iilit''rt'meiit. 
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cette  forme  rentrent  encore  n'-'^r;,  r!":'ri  et  tous  les  mots  sem- 
blables où  le  n  remplace  un  -. 

S""î"  avec  un  AcJ/èm ou  un c/io^^/"è^.  Exemples: -'p'?\^"w:',  dtîV 

h'jz\. — Exemples  :  priï%  ^hi\  "j^r,  ■l^l2^  Kas7%  tt?2-^  p2ï:%  ins'. 
Dans  cette  forme  rentrent  "^n"'.  '■i^~7''.  Sous  la  forme  "'?-'*?% 
nous  trouvons  '"^risi. 

S^'isi  ^  —  Exemples  :  -~''>  "r.rV 

n'^'ys'  avec  un  hirèq sous  le  ">,  exemple  :  '1»^''^"'',  nom  d'bomme. 

S">£*  et  ~Y^"ï^\.  —  Exemples  :  -'p'-?*.,  ~9r>":  dont  le  -^  porte  un  pa- 
thak  à  cause  du  "  qui  suit,  car  c'est  la  forme  d'un  futur  comme 

Sy£\  —  Exemples  :  "'"'"*  et  -'ï:*. 

Sys!;.  —  Exemples  :  ;2'^*2,>']k"^*2,  ;;?7"2,  wr»:*2,  "'zi^,  pz^*^,  'jyr*2, 
n:ytt?"2,  ''p'^,  -■}2*2  ;  de  même  ~^7~"?»  '~'?"»î'*3'2,  -*2i2*w*'2,  nS23'2, 
r*w*ri"i'2,  n^pî"'?  ;  en  outre  t^ï}^  régulièrement  ^"'f.î]- r,  car  ce  mot 
vient  de  *r:  dont  on  a  assimilé  le  premier:  et  supprimé  le 
second  par  euphonie,  wp;;"2,  rE"*2,  tA'z'  et  le  qualificatif  ""-"?. 

Sj;sa.  —  Exemples  :  "'?''*?'  "i^'T'  ->*r'  "Tr'  n''-''<*i"2,  cniic, 
C'™r'  ='-V-T,  le  qualificatif -N'-;,  pluriel  ^'^n^*?  ;  l'existence 
du  da(jhesch  au  pluriel  de  certains  des  mots  de  cette  espèce, 
et  son  absence  dans  certains  autres,  n'ont  d'autre  cause  que 
l'euphonie.  "^7-r'  "tV"?  rentrent  aussi  dans  cette  forme,  qui 
s'allèg-e  quelquefois  en  prenant  un  cheva-pathah  sous  la 
deuxième  radicale,  exemple  :  "7^*"^^,  nom  de  lieu'. 

"l'^Z^  avec  unhirèq  sous  le  c  Exemples  :  w'2j'2,  pr"2,  2:^*2, 
-S:'2  dont  le  ~  tient  lieu  d'un  x,  car  le  pluriel  en  est  r'is""^:"2,  de 
plus  "7""; -'  "r»f''-'9'  "rr"?'  "-r*^'- -'  ^"^.^r»  '"'J;^---  Dans  cette 
forme  rentrent  w^l'Z  et  n'w'"Yic  et  leurs  analogues,  ainsi  que 
ri;2*2,  -;-«;  *  dont  le  ^  porte  un  pathali  à  cause  du  Ae^A*; 
les  qualificatifs  "i^^r'  "'V^"^'  "^?r  pour  "^'7ï'2  qui,  comme  '''^-- 
qualificatif  dérivé  de  "Sb:  (Ez.  xxvu,  4),  est  de  la  même  racine 
que  diVta  (Gant.  11.  17)  et  V'îSï  (?séh.  xiri,  19),  "'•Z'w'S  dans  le  sens 
de  ■'•z-w  (I  Sam.  xxviir,  2).  A  cette  forme  appartiennent  encore 
les  qualificatifs  Nyl'Z,  2wV2  (II  Sam.  ix,  12^  qui  se  traduit  par 
«  ceux  qui  habitent  ;>,  ""■-'  '-'"?""-'  ^^^,  deux  mots  où  le  n 
est  emphatique.  De  ce  type  sont  les  adjectifs  et  les  participes 
suivants  :  2"";~y*2,  D'^ç^nç,  z;';"2w"2,  nr-^c,  ""'"'2:  ri:::^,  n:i*"2, 

1.  R.  "^V"-"!'  ^^^   éditeurs   ont    pris   pour    deux 

2.  Pour  •c;pT2,  nî"2,  ""•2.  exemples    une    même    citation    de 

3.  Le  R.  ajoute  ici  n^'Z"  qui  n'a  \    'auteur. 

I     4         u..-^    I       "*•  R-  omis, 
aucun  rapport  avec  le  type  iji.^.   i 
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'■^FlrP'  ^^}?^  •"'tT-  (Ez-  xxin,  32),  attribut  féminin  se  rapportant 
à  D':.  A  cette  espèce  appartient  peut-être  cjnç  (Is.  vm,  19) 
que  nous  avons  envisagé  dans  notre  Annotateur,  d'une  autre 
façon  plausible  aussi,  mais  moins  que  la  présente.  En  fait 
de  mots  (de  ce  genre)  à  deuxième  radicale  faible,  je  citerai 
:?1'2  (Is.  IX,  16). 

^^'t"--  — Exemples  :  n;i"îa  et  le  qualificatif 'î;iDD,  peut-être  aussi 
tt?pTa  et  7121:2  1  et  encore  n:2r,  n'^i'^pç  et  leurs  pareils.  Quant  à 
"lix'a  et  aux  noms  semblables,  à  deuxième  radicale  faible  et  à 
première  gutturale,  ils  appartiennent  vraisemblablement  à  la 
forme  TJt^  avec  un  patliah  sous  le  ^2,  ou  bien  à  celle  de 
Sirsa  avec  un  liirêq  sous  le  a  -.  De  ce  genre  sont  les  quali- 
ficatifs Îl"î2  (Ps.  xc,  1)  et  n">D  (Dent,  xxxm,  27);  mais  jl^^  et 
■jl^G  appartiennent  à  la  forme  bi;Ep  avec  un  jMthah  sous  le 
a,  "jl^p  étant  de  la  même  racine  que  "jij^  (Ps.  lxxu,  17)  et  r: 
(Is.  XIV,  22).  Ce  type  revêt  la  forme  mSi;3p  dans  riJDDa, 

^"2^  avec  2  daghessé  se  rencontre  dans  w^'pP  (Ex.  xv,  47), 
Innisa  (Ps.  lxxxix,  45)  *  dont  le  'c  porte  emphatiquement  un 
qamets  hatoiiph'^^  et  le  qualificatif  inT^n  (Nah.  ni,  17).  Il  affecte 
la  forme  |te)2  dans  nJlTiDa. 

Sy2*2,  avec  un  daghesch  dans  les?.  Exemples  :  nij^n  (Eccl.  x,  18), 
ncDG  (Is.  XXIII,  18),  niiaTa*  (Jér.  lu,  18),  n>p:a  (Nomb.  iv,  7), 
mS-i^zn  et  D^^^'?9  (Ez.  xlvi,  23  et  24),  c'est-à-dire  «  les 
vases  de  cuisine  »  désignés  tantôt  par  le  féminin  mSu,'2a 
et  tantôt  par  le  masculin  QiSrzî^;  témoin  ni2  (chambre)  qui 
précède  ce  dernier  :  en  effet,  la  chambre  est  celle  des 
vases  et  non  celle  des  cuisiniers  ;  ce  n'est  pas  leur  demeure 
pour  qu'on  puisse  la  rapporter  à  eux.  Une  autre  preuve, 
c'est  la  construction  !2iSy;2)2n  n^s  hSn  où  -Sx  ne  peut  s'ap- 
pliquer qu'à  01^^2)2  et  non  à  n''2,  car  nSx  ne  s'emploie  pas  pour  le 
sing-ulier,  mais  pour  le  pluriel.  Dès  lors  □''Sï72a  ne  peut  dési- 
gner que  les  vases  et  non  les  cuisiniers  ;  ce  dont  témoigne 
encore  le  mot  suivant  oy;,  qui  se  rapporte  naturellement  aux 
vases  et  non  à  la  chambre.  Quant  à  l'insertion  de  ni2  entre 
nSs  et  □iS;rf2)2,  elle  est  en  effet  oiseuse,  car  si  on  avait  eu  en 
vue  la  chambre,  on  aurait  dit  .17  au  lieu  de  n!?N.  La  construction 
exacte  est  donc  DiSt?2cn  n^N,  «  ce  sont  là  les  vases.  »  A  ce 


\.  l'ourUpIC  flc.i'liion  t'piaelo. 
comme  il  l'a  supposé  plus  haut. 
2.  R.  texte  altéré. 
H.  R.  omis. 


■i.  \\.  mpTtCn  qui  n'a  rien  à  l'aire 
ici.  Les  éditeurs  ont  luit  confusion 
entre  deu-\  eniiroits  dillérents  de 
Jérémie. 
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type  appartiennent  n'nT2p*2  (II  Chr.  xxx,  14)  «  les  encensoirs  » 
qui  servaient  au  culte  de  Baal,  Dn'w*-j:a  (Ez.  vu,  24)  qui 
en  principe  devrait  être  daghessé^  mais  qui  a  été  allégé  ;  il  se 
peut  aussi  que  le  mot  ne  soit  pas  daghessable,  mais  dérivé 
simplement  de  la  voix  qal,  et  on  pourrait  en  dire  autant  de 
':'*'T'2.  Quant  à  l'absence  du  daghesch  dans  "li^P,  elle  est  due 
au  1.  De  ce  type  sont  encore  riS^îl^n  (II  R,  n,  21),  congénère  à 
"'"-■f  (Is.  xLvn,  9),  les  qualificatifs  y ^Nt^2  =  yiî2X  «  vigoureux  «, 
xSî2>2  (I  Chr.  xn,  lo)  identique  à  nS'Z  (Jos.  ni,  lo). 

h-jz^.  —  Exemples  :  Tû:p:^  (Mal.  i,  II),  -tc^  (Ez.  ix,  9)  «  déni  de 
justice  »  *  pour  n-crp  \  ni-cî2  (Is.  vm,  8),  *  mot  qui   peut  être 
de   la  racine  de  r'2^2  nxS'^,  c'est-à-dire  de  .TlS:  dans  le  sens 
de  ib-x  "cn  (Gen.  xir,  8),  n:n^2S  Y',n'2  iS  .tc:i  (Ex.  xxxm,   7); 
mais  il  peut  être  aussi  le  pluriel  de  "01^2  inNï;^i  (Nomb.  xin, 
23)  avec  absorption  du  vav  dans  le  tèth  et  signifier  :  «  et  l'ex- 
trémité de    ses  ailes  sera  »,  dès  lors  ce  mot  n'appartiendrait 
plus  à  notre  tj'pe  ;  pour  moi  j'incline  vers  cette  manière  de  voir, 
car  je  le  compare  à  w^yjîn  nViS^  nx  UX2  nann  (Ez.  xxx,   18), 
c'est-à-dire  ses  armées  ^  "nx  pi:i*2  (I  R.  vu,  37)  «  une  fonte 
égale  )),nipy"*2  (Zach.  iv,  2)  substantif  analogue  à  "pï'  (I  R. 
VII,  24);  "Tî^va  (Ps.  lxix,  3)  proprement  ''^V'Q  conformément  à 
lipp^.  Nous  avons  toutefois  sur  ce  mot  une  autre  hypothèse 
qu'on  verra  ailleurs. 

Sy^a.  —  Exemples  :  "^^^(I  R.  vu,  10)  «  fondement  »,  ûSxya 
(Néh.'  x,  21),  npn:2n  h'j  y^'^p  (I  R.  vi,  3o)  où  np-^n  signifie 
Venlaille;  les  qualificatifs  i"-''^  (Ps.  lv,  14)  et  yilsr^  (II  R.  v, 
11),  qui  peut  aussi  être  un  participe  passif  ou  encore  le  nom 
de  la  maladie  elle-même  (la  lèpre). 

S^s^.— Exemples:n^riï;"2(Ez.ix,  6;IIR.xxiii,  13;Dan.x,8), 
TiSl'S  (I  Chr.  n,  29),  h^zyj^\v?,.  xxxn,  1),  u^i^^  (Os.  vi,  4)  sur 
lequel  je  m'étendrai  à  son  article  sous  la  lettre  u7,  y'3'3  (Prov. 
XXV,  18).  Dans  cette  forme  rentre  n'ijw'^  dont  le  n  remplace 
un  n  troisième  radicale  ;  il  en  est  de  même  de  n"'2i'2  et  de 
niïn*2,  de  même  encore  do  nju:'^.  Comme  qualificatifs  je 
citerai  :  a^yn^p  (Is.  viii,  13),  «  Celui  dont  vous  reconnaissez 
la  puissance'  »;  n^jT-z  (Jér.  xLvni,  41)  de  aiTiV  «  les  douleurs 
de  l'enfantement  »,  proprement  '"ITV'Z,  type  '"iSiïîp^,  *  avant 
d'être  devenu  défectueux  \  comme  n'^yua,  mais  formé  d'un 


1.  R.  omis. 

2.  R.  omis. 


3.  R.  Dmï"!")"  pour  riTlïn"  qui 
répond  à  l'arabe  "712'". 

4.  R.  omis. 
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masculin  lï'p,  cf.  ^£-2,  (Is.  xliv,  2o)  pour  Vïii2,  SirJ?G  (Os.  ix, 
14),  ■^"'--'^'^  (Job  XXXVI,  31)  qui  qualifie  hza  fl  dont  le  S  est 
de  ceux  qui  s'emploient  avec  les  participes. 

■jinSj/D.  —  Exemple  :  "jlnS]:"^*  adjectif  dérivé  de  %'J'^  (Hab. 
i,  4).  On  trouve  aussi  la  forme  ]V'^^  pour  certains  mots  à 
deuxième  radicale  faible  que  sa  faiblesse  a  fait  supprimer.  Tel 
est  l'adjectif  absolu  it^S'u  dérivé  de  '^Vi*  (Gen.  m,  IS).  On  ren- 
contre également  le  type  bv>2  avec  le  "  redoublé.  Tel  est  ^']"]'^- 

y>'"2. — Exemp]es:nç'EXù*,  myiïn,  peut-être  aussi  "^N'Na;  mais 
celui-ci  peut  être  un  nom  composé  comme  ^^^^i-n.  bNi:£. 

Ssii'î:.  —  Exemple  :  SpSp  (Nomb.  xxi,  o)  qui  est  selon  moi 
de  la  même  racine  que  bbp  (Ez.  i,  7). 

]te£*.  —Exemple  :  ^^is'^T^'n  (I  Chr,  iv.  3).  Mais  il  se  peut 
aussi  que  ce  mot  soit  composé,  d'une  part  de  ^''^^'^ïn  (Gant,  n, 
17)  et  de  l'autre  de  n:£  ou  de  quelque  autre  mot  semblable. 

^lynsN;  avec  cheva  sous  le  ri,  exemple  :  yibnw'N  (Jos.  xxi,  14); 
cL\ec  qamets  sous  le  ri,  exemple  :  ^ixri-ki'x  (jb.  xv,  33).  Or  il  se 
peut  que  ce  qamets  ait  pour  cause  le  voisinage  du  n  ou  au  con- 
traire que  yi'rnrx  soit  un  adoucissement  de  la  forme  SlNn'ù'N. 

Stvî:*2  avec  hôlèm  ou  choiwèq  et  un  pathah  sous  le  :2; 
exemples  :  "ji^'k^î?,  '=]ip*4?'?.  "liï?^,  Sn^  que  nous  avons  expliqué 
dans  l'Annotateur,  SiSipg,  Siyjn,  DiSS^a,  n^Snç,  le  qualificatif 

SviDp  avec  un  i  sous  le  s  ;  exemples  :  ii"2772,  Sipup,  Sit'D^r, 
uSï/'p,  n-insn.  les  qualificatifs  Sliaa  (II  Sam.  xxii,  51)  et  nlni^ 
(II  R.  m,  19)  qui  peuvent,  il  est  vrai_,  être  des  noms.  Quant  à 
Sii*2  (Ez.  XXIX,  10)  c'est  un  nom  (propre)  de  même  que  '^Iti'^ 
(Jér.  xlvi,  14). 

SiyEJ  avec  un  i  sous  le  ;  ;  exemple  :  T^n:  ;  avec  un  é  :  ni^^f.  ; 
avec  un  a  :  l'oins:. 

SlVEN. — Exemples  :  ^1ii^?.V'i"'"»>;,  ~"i£N,Sbnx  qu'on  trouve  aussi 
avec  un  chourèq  :  VT:nsi  (Mich.  ii,  8).  Quant  à '^l^riNîS  avec 
un  daghesch  (I  Sam.  x,  11)  c'est  une  forme  aramaïque.  *J'ai 
sur  Siens  encore  une  autre  opinion  qu'on  verra  dans  cet  ou- 
vrage à  la  lettre  n^  A  cette  espèce  se  rapportent  riin'i'N  et 
nnia^'s  *  et  en  fait  de  mots  à  deuxième  radicale  faible  "pcx  (II 
R.  IV,  2)  pour  ~i"'cs  rendu  défectueux,  et  le  nom  d'action 
;r'-N  (Is.  xxviii,  28)  ^ 

I.  H.  pSSyS.  I       3.  i-l.  umis. 

■J.  \\.  omis. 
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T^'s.s.  —  Exemples  :  "^Çw^!:  -?"^""'>',  l'adjectif  absolu  "-pN  dérivé 
de  mp  «  brûler  »  et  cela  à  cause  de  sa  couleur  de  feu  et  de  son 
éclat;  dans  cette  forme  rentrent  n~"À*N  et  le  qualificatif  ît^^'n'. 
Il  arrive  quelquefois  que  le  n  porte  un  pathah  comme  >r"iN' 
(nom  propre),  ~?"'N,  =Ty^N.  □"'Jt^'^'n,  de  même  "!'?"'>?  et  le  tal- 
mudique  njpnx  dans  la  phrase  :  «  En  écrivant  la  formule  des 
actes  de  divorce,  on  doit  laisser...  à  cause  de  la  n:pnx  » 
(M.  Ghitlîn,  m,  2);  il  se  peut  que  dans  ces  deux  derniers  mots 
le  N  soit  au  lieu  d'un  n;  comme  adjectifs,  le  numéral  féminin 
yniN,  n7:N,  2-:n. 

by2x.  —  Exemple  :  "ic^n  (Gen.  xiv,  1).  Mais  il  est  possible 
aussi  que  ce  mot  soit  composé,  comme  ><9''^^''»>*  (II  Sam.  xxm, 
32). 

S''"£s.  —  Exemples  :  -""'-bN  "t"'"-'':?  car  on  voit  qu'ailleurs 
on  appelle  cet  endroit  r'j  '  (Gen.  xxxviii,  5);  T'-p^  et  "V^"^^, 
qui  signifient  tous  deux  un  moment^  un  dm  cVœil\  P""^^, 
proprement  p''^;!-'':?,  comme  je  l'expliquerai  à  son  article  dans  le 
Dictionnaire.  On  trouve  le  type  '''"?><  avec  un  daghescli  dans 
le  :?  et  un  pathah  sous  le  E,  exemple  :  n'r!2N;  celui  de  "''^^!-'^*, 
exemple  :  ■>""!" ^l^.  !  celui  de  1'^"2^?,  exemple  :  '-"?>?  et  celui  de 
]*tex,  exemple  :  )'.n£N. 

'ji''y£x.  —  Exemple  :  D''3b"i"x  *  car  il  est  probable  que  le  n' 
est  ajouté^  témoin  sa  suppression  dans  n'i'zzi"  *  où  le  '2 
est  également  ajouté^  ;  tous  deux  seraient  donc  des  Irilit- 
tères.  En  fait  de  mots  de  ce  type  à  deuxième  radicale  faible, 
je  trouve  ^V-"^5<,  adjectif  absolu  dérivé  de  ~~l  *  (Is.  xwi,  11); 
et  dont  la  forme  complète  serait  'i"*2'"]b'  comme  'î'i-l~><.  Peut- 
être  aussi  est-ce  la  troisième  radicale  qui  est  une  lettre 
faible";  d'après  cela  la  forme  primitive  serait  "''î^l^  et  natu- 
rellement d'un  sens  différent. 

'b'^r'^.-  —  Exemple  :  '-ï^îjn  (II  Sam.  xxni,  34). 

î^J'V*T^*•  —  Exemple  :  J^"]"-^?:^  (Jos.  xix,  19). 

n!;iî:"£N\  —  Type  dérivé  d'un  géminé  avec  suppression  du  '^. 
Exemple  :  rii;2"2N  qui  vient,  selon  moi,  de  nyi,  carie  sens  du 
mot  est  ((tumeur)),  idée  analogue  à  celle  du  passage  cn  -yzn  D'^z 
(Is.  Lxiv,  1)  ((  le  feu  fait  bouillonner  l'eau  ».  Le  gonflement 
produit  dans  Teau  par  le  bouillonnement  a  été  assimilé  à  des 


1.  Il  suit  (ie  là  que  ie  x  est  ajouté. 

2.  Suppléé  d'après  H. 

3.  R.  omis. 


4.  C'est-à-dire  de  la  racine  C'îl. 

5.  C'est-à-dire  qu'il  peut  dériver 
de  ntl. 
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«  tumeurs.  )>  On  peut  rapprocher  de  ce  sens  l'expression 
r\22XD2  r])22U2  n"2:  (ib.  xxx,  13),  le  déplacement  du  mur  par  la 
brèche  étant  assimilé  au  gonflement  que  la  chaleur  du  feu  pro- 
duit sur  l'eau. 

On  trouve  encore  les  types  : 

ni-'SysN:  dans  n-,n"î3X  ; 

hyzr  dans  "r;i:1'  (Ex.  vi,  20)  et  ^rrv  (I  Chr.  xii^  7),  propre- 
ment "ri;'"'  6t  "i".;^'"'!  ; 

bïSii  dans  ]2-nv  (Esd.  viir,  12),  T^^r  (I  Chr.  xii,  4),  'J'y  (Néh. 
m,  6),  *7n.s;1')  (II  Chr.  xxxvi,  2),  2-2V  (Jér.  xxxv,  Ci)';  plus 
exactement  ^:riini  (Esd.  x,  6),  "l'on'  ^(11  R.  xit,  22),  'JVp\  (Jér. 
XXIX,  26),  *  ■;^N^^^  3.-j*n') -; 

nS>'3i  dans  '\^-'-^l  (Nomb.  xxxn,  3o)  ; 

nS"2in  dans  n^^;'-n  ; 

nSv"2n  dans  m::n  et  r.Si'n  ;  en  fait  de  mots  à  deuxième  radi- 
cale faible  :  nn:n  et  nsjn  =*  pour  nn^jn  et  ^^\^^;  en  fait  de  mots 
à  troisième  radicale  faible  ^2'}r\  (Gen.  xvi,  10)  pour  ^1^"]^}  et  le 
talmudique  ^\'j}. 

1.  R.  omis.  I      3.  De  m:=n'':  et  ï]^:  =  =^'»:. 

2.  R.  omis. 


CHAPITRE    XI 


Des  formes  de  la  plupart  des  noms  quadrilittères 


Les  noms  quadrilittères  ofTrent  aussi  différents  modèles, 
mais  moins  nombreux  que  les  trilittères.  Ils  peuvent  se  pré- 
senter sous  les  formes  : 

SS"ï:  avec  un  i  sous  le  £.  Exemples  :  wiSe  (Gen.  xxii,  22), 
uipz,  ij:"r2  (II R.  IX,  2o),  "r£-ic,  ZNir  (Gen.  xiv,  2),  yjy::  (Ibid.  I), 
."12":"  (ib.  xxxvr,  32)  où  le  :  est  radical,  ainsi  que  dans  les 
mots  analogues,  car  on  ne  trouve  pas  de  trilittère  à  racine 
certaine  du  type  '^V--;  les  qualificatifs  ^'^^'^  et  "^^"^;  à  ce  type 
appartiennent  aussi  les  mots  dont  les  dernières  radicales  sont 
la  répétition  des  premières  comme  "fi~i>  i^^V-V-  On  peut  aussi 
considérer  cette  deuxième  espèce  de  noms  et  les  formes 
verbales  analog-ues  comme  des  trilittères  où  l'on  a  séparé  les 
deux  lettres  semblables  pour  en  éviter  la  rencontre.  Ce  type 
se  présente  aussi  1°  sous  la  forme  ^^"'2  avec  l'addition  d'un  i 
comme  cnrï:  (Nomb.  xxv,  7),  addition  qui  peut  avoir  pour 
but  d'obtenir  la  forme  quinquélittère  de  "jj^iç;,  "i^wis:  (Gen.  x, 
3),  U'!*'^.^;  —  2°  sous  la  forme  SSve  comme  'S??,  qu'on  peut  du 
reste  prendre  pour  un  trilittère  avec  paragoge,  du  type  *^Vr  î  — 
3°  avec  nnpathah  sous  le  £.  Exemples:  '*^î-^'  ''?V"'*^"'  ir?'  "'^--'^'î 
le  qualificatif  cî"'::';  dans  cette  catégorie  rentre  aussi  i^w^Zw^^ 
—  4°  sous  la  forme  bS"2  comme  ''"13,  S^3i3,  DiiS  auxquels  il 
faut  joindre  '^'^i;^-?  (Gen.  x,  7)  ;  —  5°  sous  la  forme  ''■''?"2 
comme  S'^iz,  'û^z^'^J,  =^^^7,  "'9'ï">r*  (Jos.  xix,  22)  ;  —  6"  sous 
la  forme  SSys  et  St^'ï:  avec  un  «  ou  un  «?  sous  le  S  *  comme  ^7*9^, 
l^y^L^,  bcan,  pS^y  ;  —  7°  sous  la  forme  SSys  comme  =1Tû*;,  nb^nn. 


1.  R.  erroné.  L'auleur  a  joint 
n^jm  D£i2  d"Eslher,  que  les  édi- 
teurs ont  séparés  en  deux  exemples. 


2.  R.  omis. 

3.  Suppléé  d'après  R. 
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':)^bvE.  —  Ce  type  avec  un  cheva  sous  le  ï:  et  un  daghesch 
dans  le  b»,  celui-ci  redoublé  à  cause  de  l'absorption  du  S  radi- 
cal, *  absorption  qui  n'existe,  il  est  vrai,  que  dans  le  para- 
digme S  a  pour  exemple  n'iiTjpu?  dont  la  représentation  exacte 
serait  '^iV'^'^'-  avec  trois  S  dont  le  premier  est  radical  et  les 
deux  autres  redoublés.  —  Il  se  présente  aussi  1°  sous  la  forme 
btSyî:  comme  y~^^\  —  2°  sous  la  forme  '^'^"'"2  comme  '^'i^nS; 

—  3°  sous  la  forme  '^^''"-  comme  vyyz'C  (Nomb.  xxvi,  32)  qui 
toutefois  est  peut-être  un  nom  composé;  —  4°  sous  la  forme 
biSvE  avec  un pathah  sous  le  2  et  un  daghesch  dans  le  "  comme 
Vi22'j  et  le  qualificatif  '^•"'^pVn;  —  5"  sous  la  forme  blS"E  avec 
un  pathah  sous  le  £  et  avec  un  Ad/èm  ou  un  chourêq  comme 
nris?,  ibsi,  Sàin,  xd-ji^,  hdid,  aii3,  ir^j^j,  bbiîD,  nn-ù*?,  nliïinetle 
qualificatif  "^'"oh^  ;  de  ce  genre  sont  les  mots  dont  les  dernières 
radicales  sont  la  répétition  des  premières  comme  pi2p2>  Timn, 
"iD"}p,  "liVTJ,  et  avec  un  qibouts  sous  le  s  comme  Yp7p  et  n~À7a  ; 

—  6°  avec  un  i  sous  le  2  sans  redoublement  ^  comme  '/i^Sj  et  le 
qualificatif  ^V"^^]  —  7°  sous  la  forme SSivï:  comme ^IT^nn,  S'çi72n, 
"jikS'ia  *  et  avec  un  daghesch  □^tv  ^  ;  —  8°  sous  la  forme  '^'''?"2 
comme  ^'"""priD  et  peut-être  aussi  d''S72  dont  la  première  radicale 
a  un  pathah^  parce  qu'elle  est  suivie  d'un  y;  —  9°  sous  la  forme 
hb'JZ  niilra  ,  redoublée  du  fait  de  la  première  et  de  la  deuxième 
radicale  comme  T/n7,  ou  sous  la  forme  SSv3  m27'e/ comme  nSin  ; 

—  10°  sous  la  forme  SSys  avec  un  pathah  sous  le  E  et  un 
daghescJi  dans  le  'j  comme  p^")2"T,  ou  avec  un  i  sous  le  2  comme 
''p.l^j  —  11"  sous  la  forme  ^b^?  ^-vec  un  i  sous  le  s  suivi 
d'un  1  et  le  v  non  daghessé  comme  ^".fi'^^E  dont  le  i  a  peut-être 
été  intercalé  pour  obtenir  un  quinquélittère  analogue  à  12:^"-*»^^ 
et  "ie:"!!!;  —  12"  sous  la  forme  VV^;iE  sans  daghesch  dans  le  y 
comme  nSnriL*,  ou  avec  daghesch  comme  p^pn. 

X^h'^'^  avec  un  clieva-patltah  sous  la  deuxième  et  un  daghesch 
dans  la  quatrième  radicale.  Exemple  :  V-r'^^'y  (Jos.  xix,  42),  dont 
on  a  ailleurs  (Jug.  i,  35  et  I R.  iv,  9)  allégé  le  a  et  vocalisé  le  y 
d'un  pathah^  ce  qui  donne  un  type  différent.  Ce  nom,  du  reste, 
n'est  pas  un  pluriel ,  non  plus  que  D'-^A' (Jos.  xix,  33).Tous  deux 
n'en  ont  que  la  forme,  de  même  (jue  D'Ij»*'^,  D^."^.EX,  □''Eî2  (Gon. 
xLvr,  21),  D^En  (ibid.),  D^ï^n  (ibid.  23),  tous  au  singulier.  C'est 
ainsi  (jue ':^S  (lv\.  vi,  17)  et  "'"*2w  (ibid.)  ont  la  forme  patrony- 
mique sans  en  avoir  le  sens.  Quant  au  n  de  D^zSyu  (Jug.  i,  35), 

1.  li.  omis.  I       3.  Suppléé  d'après  R. 

2.  li.  omis. 
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il  a  été  remplacé  par  un  ;  comme  celui  de  or\r22  (II  Sam.  xix, 
38)  dans  ";n--  ibid.  41)  et  celui  de  =";"  (Jos.  xiii,  27)  dans  "i";."| 
(Nomb.  xxxTi,  36).  Je  crois  que  'l'-^vx:  (II  Sam.  xxiii,  32)  est 
le  gentilé  de  "j''2'^"w,  où  Ion  a  remplacé  le  '  par  un  ":  parce  que 
deux  syllabes  consécutives  en  /  formaient  cacophonie  pour  les 
Hébreux.  *  Cette  explication  est  la  meilleure  qu'on  ait  encore 
donnée  de  ce  mot  et  elle  ^  montre  aussi  que  "i^y  w  n'est  pas  un 
pluriel.  On  y  a  conservé  le  *;  et  le  ;  pour  former  le  gentilé, 
comme  dans  "'-""IJ»'"  (Nomb.  xxvi,  6)  patronymique  de  ^'à'". 

'^■'-ï;.  — Un  exemple  de  ce  type  où  la  première  et  la  deuxième 
radicale  sont  redoublées  est  ^'^T^. 

SSV"£.  —  Exemple  de  ce  type  redoublé  :  ^i^ -""^.  dont  l'une  des 
deux  troisièmes  radicales  est  redoublée,  peut-être  pour  former 
un  quinquélittère  analogue  à  ci:£-n  (I  R.  xi,  19).  Il  arrive 
quelquefois  qu'on  vocalise  cet  "  insensible,  prononçant  -Ç^>1 
(Ex.  I,  11)  à  la  façon  de  '-'^T'^'  qui,  lui,  est  un  quinquélittère 
(avéré). 

1.  Suppléé  d'après  R. 


CHAPITRE     XII 


Des  formes  de  la  plupart  des  noms  qiiiiiqiiélittères . 


Les  noms  quinquélittères  se  présentent  également  sous  di- 
verses formes,  mais  ils  sont  beaucoup  moins  nombreux  que 
les  quadrilittères. 

Ils  peuvent  revêtir  :  1°  la  forme  SSS'^î:  avec  un  pathah  ou 
un  ségôl  sous  le  2,  un  cheva  quiescent  sous  le  ':  et  trois 
S  dans  le  paradigme,  dont  le  premier  porte  un  tsérê  et  le 
second  un  ségôl.  Exemples  :  i^n*~*4?  (Gen.  xiv,  2),  ^^:in  (I  Chr. 
vu,  36),  \t^,r\z  (Esth.  m,  14);  —  2°  la  forme  fe  '  et 
Sy>3  ^  avec  trois  b  dont  le  premier  est  absorbé  par  le 
second  flans  le  paradigme  ;  le  s  porte  un  cheva  et  le  y 
une  voyelle  quelconque.  Exemples  :  """^rJ»»  "'"-If*  (Nomb. 
XXVI,  33),  n-inr>2(Jos.  xxi,  27),  'T^f^^^^.  ^nins  (I  Chr.  iv,  8), 
nnxL*ns  (ibid,  6);  ce  type  se  rencontre  quelquefois  avec  un  : 
paragogique  comme  ■i1i^'»i'~'>*,  quelquefois  aussi  avec  un  pathah 
sous  le  z,  un  cheva  quiescent  sous  le  "  et  trois  b  dont  le  premier 
porte  un  qiboids  et  le  second  un  daghesch.  Exemple  :  "r2'?i"(Jug. 
VIII,  5);  le  premier  est  quelquefois  aussi  marqué  d'un  pathah. 
Exemple  :  ip^pi  (I  Chr.  ix,  15);  — 3Ma  forme  b^SSy?.  Exemple: 
U''2w"i3  (Is.  X,  9)  ;  —  4°  la  forme  bb*?  et  b^v?  avec  trois  S  dont  le 
premier  est  absorbé  par  le  second  dans  le  paradigme.  Exemple  : 
"î:'i2"w,  "-^^^(Esth.  II,  1 4),ler3quels  peuvent  aussi  se  ranger  dans 
la  classe  de  "î:-'^*!^  et  ^--'"^  avec  changement  de  voyelle  à  cause 
de  la  gutturale  *;;  —  S"  la  forme  bb^Ex  avec  trois  S  dont  le  pre- 
mier est  absorbé  par  le  second  dans  le  paradigme  ;  le  E  porte  un 
cheva  quiescent  et  le  y  un  pathah.  Exemple  :  "^"p?!*^  (Gen.  x, 
22)  ;  —  6"  la  forme  hhh'JZ  avec  un  hirèq  sous  le  s  et  avec  trois  S 

1.  R.  bSSyS.  I       2.  R.  omis. 


CHAPITRE    DOUZIÈME  127 

dont  le  premier  est  vocalisé  d'un  qamets  ou  d'un  cheva,  avec  une 
prononciation  approchant  de  celle  du  ;9«M«/<*.  Exemples  :Sï:iabi! 
(Gen.  XIV,  1),  ]95"^n%  "j™,  Tjr^JK  (Gen.  x,  3),  D:2nn  (I R.  xi,  19), 
1*nç*:;  ces  n  et  le  n  de  D;î:nn  devraient  proprement  porter  un  i 
comme  "i'jnc:.  Je  considère  les  ><  de  ~:3Cn,  Sï:"^:2n,  \2'^-^ii,  nnunx, 
iS-c^iN,  bn^nN  et  le  n  de  D:£nn  comme  lettres  radicales  et  non 
paragog^iques,  parce  que  les  noms  quadrilittères  ne  compor- 
tent pas  de  paragoge,  *  particulièrement  comme  lettre  ini- 
tiale', si  ce  n'est  lorsqu'ils  affectent  la  forme  verbale  comme 
nous  l'avons  mentionné  précédemment.  Que  si  Ton  nous 
demande  pourquoi  nous  ne  prenons  pas  les  :  de  pa^x  et 
]  m"!N  pour  des  serviles  et  ces  mots  pour  des  quadrilittères,  nous 
répondrons  que,  trouvant  le  type  de  "j^mIX  dans  des  mots  dé- 
pourvus de  :  (final)  et  que,  par  conséquent,  nous  ne  pouvons 
éviter  de  déclarer  quinquélittères^  tels  que  7;:rx  et  D:£nn,  *  de 
plus  l'étymologie  de  •jijin*  ne  prouvant  pas  que  le  :  soit  ajouté, 
nous  l'avons  traité  comme  ':rwN  etD:2nn'  et  nous  en  avons  con- 
sidéré le  :  comme  correspondant  au  7  et  au  d  de  ces  derniers 
mots  et  nous  en  avons  dit  autant  du  ;  de  "j^^i.s  synonyme  de 
pilN*'.  De  plus,  pa^N  étant  semblable  comme  type  àbET2N%nous 
assimilons  le  :  de  l'un  au  h  de  l'autre.  Que  si  nous  n'avons  pas 
considéré  comme  radical  le  z  de  "j^n'C'n.s*  qui,  dans  ce  cas^  serait 
composé  de  six  radicales,  c'est  qu'il  n'existe  pas  de  nom  à  six 
lettres  dont  une  au  moins  ne  soit  parag-og^ique;  le  type  quin- 
quélittère  est  déjà  rare  en  hébreu  à  cause  de  sa  lourdeur,  à  plus 
forte  raison  le  type  à  six  lettres,  encore  plus  lourd  et  plus  dur. 
D'ailleurs,  si  le  type  à  six  lettres  existait,  nous  ne  manquerions 
pas  d'en  trouver  un  exemple  sans  lettres  serviles  auquel  nous 
aurions  en  effet  assimilé  'j"^nmx,  ou  du  moins,  nous  verrions 
un  mot  de  ce  type  sans  :  final  tout  en  ayant  pour  initiale  un  x 
ou  quelque  autre  servile,  comme  c'est  le  cas  pour":2rN,  '^ztzn 
et  c;£r;n,  formes  auxquelles  nous  rapportons  ■j*2;"'x  et  "["■'N, 
considérant  les  :  de  ceux-ci  comme  analogues  au  ",  au  b  et 
au  D  de  ceux-là.  En  outre,  s'il  existait  des  noms  à  six  radicales, 
il  devrait  exister  des  verbes  à  cinq  radicales,  de  même  que 
nous  trouvons  des  verbes  quadrilittères  en  regard  des  noms 
quinquélittères;  le  verbe  hébreu  comporte,  en  effet,  une  lettre 
de  moins  que  le  nom,  parce  que  le  nom  est  plus  fort  que  le 
verbe  dont  il  n'a  pas  besoin,  tandis    que  le  verbe  ne  peut 

1.  R.  texte  altéré.  1      3.  R.  omis. 
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exister  qu'à  l'aide  du  nom,  comme  nous  l'avons  expliqué 
précédemment.  Ajoutons  qu'il  n'est  pas  invraisemblable 
d'assimiler,  sous  le  rapport  de  sa  racine,  nriîL'nx  à  D^Jin^ynx 
dont  il  est,  en  quelque  sorte,  le  patronymique,  et  ceci  con- 
firmerait une  fois  de  plus  notre  assertion  que  le  2  de  prTwTiN  est 
servile,  *  la  racine  de  ce  mot  étant  inï?nN*  *.  Mais,  objectera-t- 
on, pourquoi  no  pas  prendre  pour  des  lettres  serviles  le  x  et 
le  :  de  "j'Z4"'X  et  de  ";ix  qui  seraient  conséquemment  des 
trilittères  comme  le  sont  le  n  et  le  :  de  □■!:::"nN,  ceux  de  pnsx 
et  le  N  et  le  n  de  mn:x?  Certes,  répondrons-nous,  voilà  une 
observation  qui  n'a  rien  d'illogique  et  des  paroles  qui  ne 
sont  pas  vaines;  néanmoins  nous  préférons  considérer  ces 
noms  comme  des  quinquélittères,  parce  qu'ils  se  rapportent  au 
type  ':3tL'x  et  S2T2X  et  que  le  n  ne  s'y  perd  jamais  comme  fait 
celui  de  dijjTîn  dans  □'r.aDl".  Pénètre-toi  (de  ces  considéra- 
tions). —  Le  type  quinquélittère  se  présente  encore  sous  la 
forme  '^^V-^  avec  trois  S  dont  le  premier  est  absorbé  par  le 
second  dans  le  paradigme,  comme  Drî:Enn  (Jér.  xlui,  7),  nom 
de  ville.  Quelquefois  les  trois  S  sont  visibles,  comme  dans 
DniEnn  (Ez.  xxx,  18)  que  nous  représenterons,  prenant  pour 
type  S"2,  par  SS'iysii. 

1.  R.  omis. 


CHAPITRE    XIII 


Exposé  sommaire  des  règles  de  la  conjugaison. 


Les  verbes  se  divisent  en  deux  espèces  :  les  trilittères  et  les 
quadrilittères.  Les  trilittères  eux-mêmes  se  partagent  en  deux 
catég-ories  :  les  complexes  et  les  simples,  les  uns  et  les  autres 
transitifs  ou  intransitits.  Il  y  a  trois  sortes  de  verbes  transi- 
tifs :  ceux  qui  ne  régissent  qu'un  complément;  ceux  qui  en 
régissent  deux  qu'on  peut  employer  l'un  'sans  l'autre  ';  ceux 
enfin  qui  en  régissent  deux  dont  l'emploi  simultané  est  de 
rigueur.  Les  trilittères  se  présentent  en  outre  sous  quatre 
formes  distinctes.  Les  uns  —  et  c'est  le  plus  grand  nombre  — 
sont  composés  de  trois  radicales  différentes  comme  "*2x,  ^*2w*, 
Ty'z  etc.  A  cette  espèce  correspondent  les  noms  tels  que  "'2-, 
"^Z",  ::"s.  Les  autres,  moins  nombreux,  ont  la  troisième  radi- 
cale semblable  à  la  deuxième  comme  22D,  SSz,  "Se  A  cet:e 
classe  correspondent  les  noms  tels  que  SSw  (II  Sam.  m,  22), 
''i'"»n  (Ezéch.  vi,  7),  -"ni:  (ib.  xxiv,  7).  D'autres,  moins  nombreux 
encore,  ont  la  troisième  radicale  semblable  à  la  première, 
comme  n*:,*Sr"i  (I  Sam.  xx,  19),  ïncyn".  (Ps.  lxxx,  10).  A  cette 
catégorie  correspondent  les  noms  comme  ï:"2*w  (Hab,  iir,  11), 
yzT\'  (Esth.  vrii,  lo),  z"2  (Lév.  xxi,  17).  D'autres  enfin,  les 
plus  rares  de  tous,  ont  les  deux  premières  radicales  sem- 
blables, comme  z--.x  (Ps.  xui,  o),  zn*Cw"  (Ez.  xlv,  13).  A  ce 
genre  correspondent  les  noms  comme  iz'z  (Am.  v,  26),  ncc 
(Deut.  XI,  18),  v^v^i*  (Nomb.  xin,  22),  -"^T'i*  (Ez.  xxm,  14),  1-2 
(Ex.  XXV,  39).  Ces  espèces  géminées  sont,  ce  que  certains  gram- 
mairiens arabes  appellent  des  bilittères  à  redoublement. 

Les  trilittères  de  forme  simple  présentent  régulièrement  l'un 
de  ces  trois  types  :  1°  '7v£  comme  "rw,  S~:,  ""^n!-,  "-2.  2°  "VE 
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comme  cïl\s',  ]p_,  ir}î<,  ysn,  Sî:r.  S^'^ïS  comme  Sr,  Ti^t]:  (Gen. 
xxsii,  11),  ti'-zï:  (ib.  xLiii.  14),  in-iji  (Deut.  ix.  19),  'nt^^  (Jér. 
L.  24).  Tous  ces  types  sont  dits  de  la  forme  légère,  gai. 
La  preuve  que  les  verbes  avec  un  è  sous  la  deuxième  radi- 
cale appartiennent  au  gai,  c'est  1°  que  les  verbes  avec  un 
a  prennent  souvent  un  c  à  la  pause;  2"  que  le  futur  des  verbes 
en  e  a  tantôt  la  forme  '^V-'  et  tantôt  la  forme  ""j'i:',  voire  les  deux 
dans  un  même  verbe,  comme  yt""  (Deut.  xxv,  7)  et  ysn"'  (Ps. 
xxxvii,23),  futur  dey£n.  Or  cette  double  forme  est  également 
usitée  dans  les  verbes  en  a,  ainsi  niu."  et  rir^";,  futur  de  nrù?  ; 
3°  lorsqu'un  verbe  en  ê  dont  la  troisième  radicale  n'est  pas  un 
N  se  termine  par  une  syllabe  pronominale,  il  prend  alors  la 
forme  a  comme  '^'■^'^~  (Job  xxxm,  32),  nVEn  (Ps.  xli.  12),  de 
yî~.  et  'î^-'p_'  (Gen.  xxvn,  2)  de  *]:"  ;  toutefois  si  la  troisième 
radicale  est  un  n,  ils  restent  tels  quels  comme  'ï^^-  (Job 
xxxii,  18),  'n-^ï  (Jug.  IV,  19). 

La  preuve  que  la  forme  ^i"^  appartient,  elle  aussi,  au  gai, 
c'est  que  le  futur  en  est  '^'J-'',  comme  V'?p*^'  (^  Sam.  vu,  19)  de 
'nrcp.  Quant  au  futur  de  h'Z''  qui  est  "^r*'  (Ex.  x.  lo),  on  y  a 
substitué  le  •  à  un  ^  par  raison  d'eupbonie,  car  l'analogie 
donnerait 'i::''^.  sur  le  type  '»^'r":-  -r**'  •^'V'  :  ou  ""i";".  sur*rN%  pï".  Si 
R.  Yehouda  appelle  forme  légère'  {gai)  tout  mol  qui  revêt  la 
forme  ■J^'^"?.  sans  entrer  dans  ce  détail  ni  établir  cette  distinc- 
tion relative  au  verbe  'îi:^,  ce  n'est  pas  erreur  de  sa  part,  mais 
désir  de  simplifier. 

Sont  trilitlères  simples  transitifs,  par  exemple  :  ^r^»  1?^' 
1~2,  i-N*  ;  et  intransitifs,  par  exemple  :  '"''^^^  p~V'  "J^w  (Deut. 
xxxm,  \2),  "ip"  (Gen.  xxvii,  1),  T""^?,  (i^-  xxxii,  11). 

On  appelle  trilittères  complexes  ceux  dont  la  forme  diffère 
de  celle  du  ga/.  comme  les  formes  '^"'"^n,  "i'/'^,  "'JZ  (changé  en) 
T>£  pour  les  verbes  non  daghessables  à  cause  des  lettres  yj^TMi 
qui  d'ordinaire  n'admettent  pas  le  darihesch.  Toutes  ces  formes 
sont  dites  lourdes,  comme  l'explique  R.  Yehouda  dans  son 
Traité  des  lettres  molles. 

Exemples  du  Hiph'il  :  ~"'^*^'~'  -"^F~  ^  dans  les  verbes  à  pre- 
mière radicale  faible,  CZ"."!,  T~'~,  N^vin  ;  dans  les  verbes  à 
deuxième  radicale  faible,  D"P".  -"'*>-'*">  ]'^-~  au  lieu  de  D"'"'p~.  i^.tt'n, 


1.  R.  texte  altéré  par  les  éditeurs 
qui  citent  ITS-S  '"*:'  nS"  (I  Sam. 
IV,  1.')  qui  est  un  prétérit,  alors  qu'il 
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-::",  fait  molivé  par  R.  Yehouda  dans  le  Traité  des  lettres 
molles.  Certains  de  ces  verbes  portent  un  è  comme  "îSn  et  'I3n, 
"ij:."!,  *ï:n,  "yn.  Cet  è  se  change  quelquefois  en  a  bref,  à  l'instar 
de  •izriX"'  (Gen.  xxix,  32),  ':^^"2-  (Is.  lvi,  3).  et  autres,  et  donne 
alors  la  forme  ^j>*n  (Deut.  xxviii,  o2),  ^?n  (Gen.  xvn,  14),  "-7" 
(Ex.  V,  23),  nrrn  (I  R.  xxi,  2o),  riz-'  (II  Chr.  xxix,  19). 

Les  verbes  complexes  se  divisent,  en  outre,  en  transitifs  et 
intransitifs.  Sont  transitifs  au  hvpliil^  par  exemple  :  ■•••^z^n 
(Gen.  II,  o),  ■i^2;n  (Dan.  ix,  27),  nSï:.-;  (Ls.  xxviii,  29),  Sn:n  (ibid). 

Sont  intransitifs  à  cette  même  forme  r-^pn  (Ex.  xiv,  10), 
D^v;^^  (Esdr.  X,  9),  -'"^"2  (Dan.  x,  11),  iiEnn  (Is.  xxxiii,  9), 
«"imn  (Ps.  XXV,  17),  -irc'ù;'  (Néh.  ix,  23),  irv  (Ps.  xlix,  17),  ]ipp 
(Job  XIV.  8),  'vi^'  (Joël  i,  7),  ^inr  (Dan.  xn,  3). 

Sont  transitifs  au  poèl,  par  exemple  :  ti""*,"!  (I  Sam,  xxi,  3), 
^'j&p  (Ps.  CI,  o),  proprement  ^rc?:S'2  de  '^,  prétérit  ^n::^:"''.  On 
a  supprimé  le  '  par  euphonie  et  indiqué  cette  suppression  par 
un  qamets]  plus,  v^îc^zS  (Job  ix,  1.5)  de  "^?"w,  prétérit  'n^zE'w; 
l'Z'^'T  (Ps.  Lxxvii,  18),  prétérit  poêl  de  la  forme  '^^*"  et  ri'^'^i'-r 
(Lam.  I,  12  et  22)  ;  par  analogie  le  singulier  de  "121  (Gen.  xlix, 
23)  serait  -.-""^  et  celui  de  nz2"r'  fPs.  lv,  11)  ~'i^.  Les  mots 
n*2"  C'*2  "2"^'  signifient  :  «  les  nuages  ont  épmiché leurfi  eaux,  » 
n"i2"  =  z*2",  cf.  V'Z'j  nS  ipz  (II  Sam,  xxiii,  4).  Un  verbe  intran- 
sitif de  cette  forme  po'êl  est  Dr"2  employé  à  l'infinitif  dans 
D3Dï,"2  (Am.  V,  11).  Il  n'est  cependant  pas  impossible  qu'il 
soit  transitif  et  qu'il  gouverne  son  régime  avec  S",  de  même 
qu'il  peut  être  intransitif  et  être  suivi  de  V>  dans  le  même 
sens  que  -  iS"  'pnr  (Job  xxx,  1),  Si  nous  ne  nous  sommes  pas 
prononcé  pour  l'une  ou  l'autre  hypothèse^  c'est  que  la  racine 
du  mot  nous  est  inconnue. 

'^"E  darjhessé  avec  un  è  ou  un  a  sous  la  deuxième  radicale, 
et  T>E  non  daghessé  avec  un  è  sous  la  première  et  un  a  sous  la 
deuxième  radicale  ou  un  ê  sous  toutes  deux,  appartiennent  à 
une  même  forme.  Sont  transitifs  à  cette  forme  :  "'liT  (Jér.xxiii, 
53),  •wp2  (Is.  I,  12),  C2:  (Lév.  xm,  6).  "CT2  (Eccl.  'ix,  lo),  12*J 
(II  R,  xvin,  4),  "î^S  (Eccl.  xn,  9),  ■]:;  (Gen.  xxiv,  1),  n-^r  (Nomb. 
VIII,  26),  ^T^n  (Ps.  Lxxiv,  18).  Sont  intransitifs  "ri:  (Cant.  vu, 
13;  cf.  Is.  Lx.  Il  et  xLvin.  8),  n^ry  (Ez.  xvi,  7),  nnri  (Is.  xxxiv, 
5  et  7). 


1.  C'est  à  tort* que  l'auteur  cite  cet   1   régulier, 
exemple,  où  l'a  est  nécessaire  et  très    |       2.  R.  texte  corrompu. 
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On  nous  dira  peut-être  que  déclarer  le  lu ph' i /  îorme  com- 
plexe s'explique  par  suite  de  l'addition  du  -,  mais  pour  donner 
ce  nom  au  '^"Z  ou  "^"-'î  daghessé  et  au  '^"'-'  quel  argument  in- 
voquer? Nous  répondrons  que  nous  appelons  complexe  la 
forme  à  deuxième  radicale  daghessée  à  cause  du  redoublement 
de  cette  radicale,  car  toute  lettre  daghessée  en  vaut  deux  dont 
l'une  a  été  absorbée  par  l'autre.  Les  savants  arabes  diffèrent 
sur  les  complexes  analogues  à  ces  deux  formes,  les  uns  pre- 
nant la  première,  les  autres  la  seconde  pour  complexe.  Quant 
au  pô'êl.  je  le  dis  complexe  à  cause  de  l'addition  du  'i.  Mais, 
dira-t-on  encore,  pourquoi  ne  pas  appeler  aussi  complexe  le  qal 
bys  à  cause  de  l'addition  de  la  lettre  légère,  je  veux  dire  de  la 
quiescente  qui  se  trouve  entre  la  première  et  la  deuxième 
radicale  et  qui  a  le  son  d'un  aleph  '  dans  la  prononciation?  tel 
aussi  le  prétérit  "l'J^  comme  "'^"'-'^J^»  '^"^i' ,  et  le  prétérit  Sy2  comme 
Vr~'  "-*f  6tc.  Nous  répondrons  que  R.  Yehouda  en  a  donné  la 
raison  dans  son  Traité  des  lettres  molles  en  disant  qu'il  con- 
sidère b>S  comme  la  forme  légère,  parce  que  la  quiescente  entre 
la  première  et  la  deuxième  radicale  disparaît  au  futur  et  parce 
que  les  participes  actif  et  passif  de  cette  forme  n'ont  point  de 
n  (initial);  qu'il  appelle  au  contraire  frayes,  les  formes  "^^T-^ 
"^Tp'jL  daghessé  et  'i^'!'??  non  daghessé  à  cause  des  gutturales, 
parce  que  la  quiescente  (de  la  première  radicale)  ou  le  da- 
qhesch  de  la  seconde  se  conservent  au  futur,  et  de  plus,  parce 
qu'on  ajoute  un  *2  aux  participes  actif  et  passif.  *  De  même  il 
appelle  le  hipli  il  grave  à  cause  de  l'addition  d'un  n  (au  pré- 
térit) et  d'un  ^  aux  participes  actif  et  passif-.  Or  il  est  clair 
que  le  verbe  grave  n'est  autre  que  le  verbe  complexe^  car  un 
verbe  avec  augment  est  plus  grave  qu'un  verbe  sans  augment; 
donc  l'objection  relative  à  la  dénomination  adoptée  par  nous 
pour  '^'JZ  est  sans  fondement,  puisque  la  quiescente  existant 
entre  la  première  et  la  deuxième  radicale  tombe  au  futur,  et 
cela  également  dans  !e  type  '^^"^p^,  futur  "'^"^  Pt  flans  celui  de 
yîn,  futur  Y^"*,  tandis  que  dans  les  autres  formes  que  nous 
considérons  comme  complexes,  la  quiescente  (de  la  première) 
ou  le  doghesch  de  la  deuxième  radicale  persistent  au  futur. 

Les  trilittères  se  divisent  troisièmement  en  verbes  5«/;?.ç  et 
verbes  faibles.  On  appelle  sains  les  verbes  où  ne  figure  aucune 

\.  R.  =is  au  lipu  (le  s^Ss,  ce  qui  I       2.  Suppléé  d'après  R. 
flonne  un  irrave  conlreseus.  I 
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des  lettres  faibles  ^"V'n"x  comme  i2w',  "i'2w,  "in2,  b'À.  On  appelle 
faibles  les  verbes  où  ces  lettres  figurent.  Ces  derniers  sont  de 
quatre  sortes  :  1°  ceux  dont  la  première  radicale  seule  est  faible, 
comme  T2n,  ~2n%  "ît,  2^*^  —  2°  ceux  dont  la  première  et  la 
troisième  radicale  sont  faibles,  comme  n2N,  hen,  ""'',  ~"%  "£*• 
Ainsi  que  Ta  remarqué  R.  Yehouda,  le  n  n'est  jamais  faible 
comme  première  radicale,  mais  peut  l'être  comme  troisième. 
A  ce  genre  de  verbes  faibles,  c'est-à-dire  ceux  à  première  et 
troisième  radicale  faible,  se  rattachent  en  partie  ceux  dont  la 
première  radicale  est  un  ■?  et  la  troisième  un  x  comme  S3:%  n*i\ 
Ils  leur  ressemblent,  en  effet,  en  ce  que  leur  troisième  radi- 
cale est  quiescente;  mais  ils  en  diffèrent  en  ce  qu'au  parfait, 
le  X  ne  se  change  pas  comme  le  n  en  %  ni  ne  disparaît  dans  la 
prononciation  à  la  troisième  personne  pluriel  du  même  temps. 
Ainsi  n£N  et  nv  font  au  parfait  'n'sx,  inn'  avec  changement  du 
n  en  \  et  i£x,  ît  avec  suppression  dun;  en  effet,  la  forme 
propre  serait  "Es  et  VT  comme  vS~  (Prov.  xxvi,  7),  vcn  (Deut. 
XXXII,  37),  Vi2:  (Ps.  Lxx-iii,  2)  ;  au  contraire,  nj:"2  et^-^p  font  •nxï'^, 
^DXip  [où  le  N.  tout  en  restant  quiescent,  se  conserve  dans  la 
prononciation  et  dans  récriture],  et  •nï*^,  *N"'p  où  la  troisième 
radicale,  de  quiescente  devient  sensible;  —  3°  les  verbes  dont 
la  troisième  radicale  seule  est  faible,  comme  ni"*,  nxi,  n;2,  ri:p. 
A  ce  genre  de  verbes  se  rapporte  la  catégorie  Nip,  n"'2,  sï"2.  N'en 
dans  le  sens  sus-indiqué,  c'est-à-dire  en  ce  sens  que  le  n%  au 
parfait,  reste  quiescent,  mais  (ne  se  perd  ni)  ne  se  transforme, 
sauf  toutefois  quelques  verbes  dont  le  x*  se  change  en  -  lequel 
devient  un  *  au  parfait,  suivant  l'usage  des  verbes  en  n.  Tel 
est  n*2j:  (Rulh  ii,  9)  etc.;  —  4°  les  verbes  dont  la  deuxième 
radicale  est  une  lettre  faible,  comme  cp,  2r,  y  et  autres  sem- 
blables. 

Les  trilittères  se  divisent,  en  quatrième  lieu,  en  verbes 
extensibles  et  en  verbes  inextensibles.  Ces  derniers  sont  ceux 
de  forme  trilittère  qui  ne  peuvent  passer,  par  voie  d'addition, 
à  une  forme  plus  ample  ;  tels  sont  icn,  i'Zw,  "!n2.  Les  premiers, 
au  contraire,  sont  des  trilittères  auxquels  s'ajoute  une 
quiescente  ou  quelque  autre  lettre  et  qui,  par  suite  de  cette  ad- 
dition, deviennent  quadrilittères,  comme  «""'EC *  (Jobxxvi,  13) 
de  "'ï:"»^'  avec  un  n  ajouté,  car  ce  mot  a  pour  racine  "lîw  [cf.  •"î^r''? 


1.  L'infinitif,    selon    Ibn-Djanaii, 
serait  ms  w',  et  m£  w  serait  la  troi- 


sième personne  sing.  masculin   du 
passé. 
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(Ps.  XVI.  6)  et  '£w  (Gen.  xlix.  21  ]  aug-menté  d'un  n  pour 
obtenir  la  forme  quadrilittère  de  cr^;.  ri:^",  '^^S-.  Telle  est 
aussi  l'addition  du  ~  à  '"P  dans  riTin  (Jér.  xn.  o  et  xxii,  15) 
qui,  grâce  au  r,.  se  trouve  conjugué  dans  ces  deux  endroits 
comme  zr^s  (Ps.  lxxx,  14)  etS^i:  (I  Chr.  xv,  27).  Telle  encore 
l'addition  du  "  (final)  dans  -"-r'w.i  pour  égaler  -'zn'zrri,  car  la 
racine  de.iTrwû  est  -nr  [cf.  ri;--w*  (  Prov.  xii.  25)],  où  a  d'abord 
eu  lieu  la  permutation  du  n  en  '  comme  dans  ^niSïï?  (Job  ni, 
26)  de  nr»:*.  ensuite  l'addition  du  n  caractéristique  du  HitlipcCëL 
enfin  le  redoublement  de  la  troisième  radicale  en  vue  de  l'ex- 
tension ;  d'où  la  forme  n'ûrrn  pour  obtenir  ^T-'?^~  [cf. 
'r-'2-'2r~  (Ps.  cxix,  60)]  K  Telle  encore  l'addition  du  h 
dans  V-j'zs  (Os.  iv,  3)  pour  obtenir  la  forme  de  CE'c^  (Job  xxxiii. 
25),  car  ce  mot  est  dérivé  de-b^N(Ez.xvi,  30).  Le  redoublement 
de  la  troisième  radicale  dans  la  plupart  des  verbes  à  deuxième 
radicale  faible  a  aussi  pour  but  rextcnsion_,  ainsi  ";;•:  Ps,  ix,  8), 
-bbn  (Job  XXVI,  13),  etc.  Remarquons  que  par  analogie  le  futur 
de  msïï?  sera  "0.-'"'r^l  c'est  ainsi  en  efi'et  que  mrîn  fait  au  futur 
'"^1"^'^  (Jér.  XII,  5).  semblable  à  ~:*2çi:>  (Ps.  lxxx.  14).  Quant  à 
iirc"^  (Ps.  XX,  4),  il  n'appartient  pas  à  cette  catégorie,  le  -n'y 
étant  pas  en  vue  de  l'extension,  comme  nous  l'avons  dit 
dans  Y  Annotateur,  car  il  n'est  pas  d'exemple  de  quadrilittère 
à  deuxième  radicale  daghessée.  comme  l'est  le  *>r  de  -;u.*"v  Le 
n  n'est  pas  plus  ajoute  à  ^'w'-*  en  vue  de  l'extension  que  celui  de 
nxnpxT  (I  Sam.  xxviii,  15)  ne  l'est  à  N-^ps".  Il  n'y  a  pas  lieu  non 
plus  d'assimiler  cette  addition  à  celles  de  nnTwN",  (Gen.xxxu,6), 
.X*:2wN  (Ps.  lxxxv,  9),  -bxwN  (Jug.  vni,  24),  mais  bien  à  celles 
de  nbîw""  (Ez.  xxi,  31),  ~£t:^a  (Ex.  xxii,  17)  et  autres,  je  veux 
dire  que  ce  ~  est  simplement  redondant.  Il  convient  peut-être 
de  considérer  aussi  les  n  de  rpnrn  etmnrTZ  comme  redondants 
et  non  comme  extensifs,  si  l'on  suppose  que  régulièrement 
le  n  devrait  être  daghessé  comme  l'est  (le  *u  de)  n;u?~\  C'est  ce 
qui  est  certain,  en  tout  cas,  pour  -;ïn^  comme  l'a  établi 
pour  nous  un  examen  approfondi  et  minutieux.  Je  trouve 
également  dans  le  Talmud  un  exemple  de  l'emploi  du  n 
redondant,  c'est  dans  l'expression  -E'^vni  n'Zw  [ScJiabbath, 
9'')  «  il  pourrait  tomber  en  faiblesse  »,  nî'^vn^  pour  ï^'^vd', 
comme  s'exprime  ailleurs  le  Talmud. 

1.  Le    Riqma   ajoute  le  passage  ]  préhensible  ici  :  Ci  ^<^~  nEC'rij'l 


suivant  qui  ne  se  trouve  pas  dans  le 
texte  arabe  et  qui  de  fait  est  incom- 


ï^Ss  ^^'p^  nau*.-.^  •:£*"  ryzSrhi 
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Dans  les  verbes  à  deuxième  radicale  faible  l'extension  a  lieu 
de  deux  manières  :  1°  par  le  redoublement  de  la  troisième  ra- 
dicale, comme  dans  "jr:,  cciz,  Cw'z,  bS'",  etc.,  où  les  i  sont 
deuxièmes  radicales  et  dont  le  type  est  bS"2  analogue  à  dd"i-, 
hzhz;  2°  par  le  redoublement  de  la  première  et  de  la  troisième 
radicale,  la  deuxième  disparaissant  par  suite  de  ce  redouble- 
ment, ainsi  h'ch'c  (cf.  '-f^'^'^'2'2  Is.  xxii,  17),  hzhj  (cf.  ~iSjS-"j 
II  Chr.  Yi,  18,  etc.),  SûSn  (cf.  SûSnnm  Esth.  iv,  4).  En  effet 
h'ch'û  dérive  de  bra  (cf.  -hyci  Jon.  i,  o),  b:SD  de  Si::  (cf.  'h'ji 
Jér.  X,  10)  et  brhn  de  bin  (cf.  'h^-n  ib.  v,  22). 

Les  quadrilittères  se  divisent,  en  premier  lieu,  en  deux 
catégories  :  on  redoublés  et  en  non  redoublés.  Sont  par 
exemple  7io)i  redoublés  les  verbes  h2iy.2  (I  Chr.  xv,  27).  n;'2Ci3'' 
(Ps.  Lxxx,  14),  1^*12  (Job  XXVI,  9),  rr^i  (ib.  xxxiii,  25.)  — 
Sont  redoublés  ceux  dont  les  deux  dernières  radicales  repro- 
duisent les  doux  premières,  comme  n:i-'2  (II  Sam.  vr,  16), 
"fîiizhj  (Gen.  xlv,  11),  -'riN-CN-::  (Is.  xiv,  23),  ^-i:d:d  (ib.xix,  2), 
ijn!2nî2nn  (Gen.  xuii,  10),  ■ipip(Nomb.  xxiv^  17),  D"'£j;2j:^n(Is. 
VIII,  19).  Dans  tous  ces  verbes  et  autres  analogues,  les  der- 
nières radicales  ne  sont  que  la  reproduction  des  premières  et 
le  type  en  est  bh^ï^  sur  ddis.  C'est  ainsi  que  dans  22D,  SS"w  et 
toute  cette  classe  de  trilittères,  la  troisième  radicale  reproduit 
la  deuxième,  de  sorte  que  ces  deux  classes  de  quadrilittères  et 
de  trilittères  se  correspondent.  Certains  grammairiens  arabes 
considèrent  comme  trilittères  les  verbes  analog-ues  de  leur 
langue,  estimant  qu'on  a  redoublé  la  première  radicale  pour 
éviter  la  rencontre  de  deux  lettres  semblables.  C'est  l'opinion 
que  nous  avons  suivie  nous-même  dans  YA)inotateiir  pour  le 
terme  -jinb^b:!  (Jér.  li,  2o)  et  les  mots  analogues  dérivés  de 
trilittères.  Mais  ceux  auxquels  nous  n'avons  pas  trouvé  de 
racine  trilittère  (certaine),  nous  les  considérons  comme  de 
vrais  quadrilittères,  ainsi  SdSj,  -ddd  etc.,  que  plusieurs  de  ces 
grammairiens  appellent  trilittères  à  première  et  deuxième 
radicale  redoublée. 

Les  quadrilittères  se  divisent  encore  en  deux  autres  caté- 
gories :  transitifs  et  intransitifs.  Sont  transitifs,  par  exemple, 
n3>2D-i3i  (Ps.  LXXX,  14j,  r»:nï:  (Job  xxvi,  9),  h1^y^  (I  Chr.  xv,  27), 
ttJS'ûi  (Job  xxxiii,  2o),  "inb^bj  (Gen.  xlv,  11),  in3D:c  (ïs.  xix, 
2),  rrrix-cxu  (ib.  xiv,  23).  Sont  intransitifs,  par  exemple,  U'ù/Ti'n 
(ib.  XVII,  11),  '\z'^vz  (II  Sam.  vi,  14).  Remarquons  que  les 
quadrilittères  ne  comportent  de  lettres  faibles  que  lorsqu'ils 
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sont  redoublés,    exemple  :  nTiNTCNï:  qui  est  de  la  catégorie 
de  irhzhj. 

Les  verbes  en  g-énéral  admettent  encore  une  autre  dis- 
tinction :  celle  du  temps  passé  et  du  temps  ?io)i  passé.  Les 
formes  ^r>,  i^c,  "^"n',  dd-^:,  bz^z-,  nïNTT^  nr,  n]:,  nzz  appar- 
tiennent au  temps  passé;  les  formes  1^»^"'%  ^i^vN  bn^:>,  DDip;», 
D-p',  2"w*,  "N*"^": '*,  ~.T-'!  ^  ^vec  la  préformante  •»;  1-."n%  "I'-^x  avec 
la  préformante  n;  "^-î^"'  T2"»:':  "^  avec  la  préformante  2  et  "i^î^ri, 
"172 w' n  "^  avec  la  préformante  n  appartiennent,  comme  on  sait, 
au  temps  non  passé,  car  les  lettres  "jnvx  sont  spéciales  au  futur, 
tout  en  pouvant  s'employer  aussi  pour  le  présent.  Leur 
emploi  pour  le  futur  est  conforme  à  l'usage  connu  ;  quant 
à  leur  emploi  pour  le  présent,  c'est,  par  exemple,  xii'  □'bmxi 
(II  Sam.  XV,  37)  qui  signifie  «  au  moment  de  l'arrivée  d'Absa- 
lon.  »  Le  verbe  se  conjugue,  en  effets  sous  le  rapport  des 
temps,  sur  les  paradigmes  Sys  au  passé,  et  birSN  t>2n*,  bi?2J, 
b'JZï}  au  présent  et  au  futur.  En  effet,  précédé  de  l'une  de  ces 
quatre  lettres,  le  verbe  ne  se  trouve  ^  plus  au  passé,  mais  il  est 
applicable  aux  deux  autres  temps  :  le  présent  et  le  futur. 
L'expression  bix"'  ";2\si  peut  signifier  que  Ruben  mange  en 
ce  moment,  ou  qu'il  mangera  plus  tard,  de  même  que  l'ex- 
pression bsiN  pixi  peut  signifier  :  «  Ruben  (est)  mangeant.,  ou 
(sera)  m^angeant  ».  Du  reste,  chacune  de  ces  formes  a  son 
emploi  particulier,  mais  entre  celles  du  futur  et  du  participe 
existe  le  rapport  qu'on  vient  de  voir. 

Remarquons  encore  que  les  verbes,  considérés  en  eux- 
mêmes,  se  divisent  en  trois  espèces.  Les  uns  sont  toujours 
transitifs,  comme  T2K,  n*2"ù?,  inn,  ^^2'^<2.  D'autres  sont  toujours 
intransitifs  sans  pouvoir  en  aucun  cas  devenir  transitifs,  comme 
123,  bia,  ncï,  pnï,  nrt-^  yï,  mE,  >nSi,  ^7w;:^  D'autres  enfin 
affectent  tour  à  tour  ces  deux  modes  et  s'emploient  dans  le  sens 
de  «  je  fais  telle  chose  »,  ou  «  telle  chose  se  fait  *  elle-même  », 
nw^z  au  nominatif  comme  se  rapportant  à  chose,  sujet  de  faitqu'il 
a  pour  but  de  renforcer'".  Tels  sont  n'»  fn'is:  (Prov.  i,  24)  transi- 
tif; yhh  .-.12:  (Jér.  xiv,  8)  intraiisilif;  îDippi  (Nah.  ii,  3)  transitif; 


{.  R.  omis, 

2.  R.  omiE. 

3.  R.  omis. 

4.  R.  omis. 

5.  R,  omis, 
fi.  R.  omis. 


7.  R.  omis. 

8.  R.  nN''ï^2  pour  l'arabe  Tiin 
rend  le  texte  hébreu  incompréhen- 
sible. 

9.  R.  omis. 

10.  R.  omis. 
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ppi2  (Os.  X,  1),  intransitif;  ""  2:*'"^"  'nî2ipi  (Ez.  xsxvii,  6),  tran- 
sitif; -i"y  c~"Sy  □''p"  (ibid.  8),  intransitif,  car  ">"•  est  sujet  de 
mp"i  et  par  conséquent  le  verbe  est  intransitif.  C'est  ce  que 
montre  le  contexte  de  -->•  ~wZ°  oui  Tw2  est  sujet  après  avoir  été 
complément  dans  Tw*2  \"T'Sym;  de  même  l'y  est  ici  sujet  bien 
qu'il  soit  complément  dans  ■""  -r*2^~'. 

La  plupart  des  verbes  transitifs  ne  régissent  quun  seul 
complément  (direct)  ;  cependant  il  en  est  un  certain  nombre 
qui  peuvent  en  régir  deux.  Exemples  :  -""ïr;  c*ti  n'*2ï*2~  (Ps. 
cxLvii,  8);  -Tzyn  rx  ::ri-^."'  nx  "-îv- (Ez,  xvi,  2);  -îi'p  n  •;:••-•,-. 
(Ps.  XXXIX,  5)  ;  .Ti2*wS  ih'j  -zurn'i  (I  Sam.  1. 13) ;  Dn'irS-jrn-z  z'-w.s 
i^w""2b  D'wp"^*  "!".nS  (Is.  xlii,  16).  Si  dans  aucune  de  ces  phrases 
la  proposition  n'est  complète  sans  deux  compléments,  c'est  à 
cause  de  l'idée  qu'on  y  a  en  vue  ;  mais  il  est  possible  de  cons- 
truire certains  de  ces  verbes  avec  un  seul  régime,  c'est-à-dire 
qu'une  proposition  formée  des  seuls  mots  z*-"  -"2'^^~  sans 
l'addition  de  ^'j:-,  serait  suffisamment  claire,  car  (on  sait  que) 
«  Dieu  fait  croître  sur  les  montagnes  »  de  l'herbe  et  des  arbres, 
comme  il  est  dit  (Gen.  11,  9)  :  «  L"Eternel-Dieu  fit  surgir  du  sol 
toute  espèce  d'arbres  »  ;  donc  les  seuls  mots  c'^n  M**2ï^n 
formeraient  par  eux-mêmes  une  proposition  complète. 

Certains  verbes  sont  transitifs  d'une  autre  façon,  je  veux 
dire  que  l'action  passe  au  régime  au  moyen  de  deux  sujets  et 
non  d'un  seul.  Telle  est  la  phrase  :  yz^p  z""'  "^zz  "n'^'^z  Ps.  lxv, 
9)  «  Tu  fais  chanter  les  apparitions  du  matin  et  du  soir  »,  or 
ce  ne  sont  pas  ces  apparitions  qui  chantent,  ce  sont  les  hommes 
par  l'intermédiaire  du  Créateur,  et  le  verset  signifie  que  Dieu, 
en  renouvelant  les  astres  matin  et  soir,  amène  les  hommes  à 
le  célébrer  et  à  le  glorifier  matin  et  soir;  ainsi,  deux  agents 
concourent  à  produire  cette  louange  :  le  créateur  et  les  choses 
créées.  Tel  aussi  -j:-n  l'urpr  (Ps.  x,  17)  «  Tu  rends  ton  oreille 
attentive  »,  où  Tattention  a  pour  double  sujet  Dieu  et  l'oreille; 
de  même  -j:tn  ...  2*U'pnS  (Prov.  u,  2).  Tel  encore  tn  2"w*  -^z'-s 
(ib.  XVI,  6;  "  il  disposera  ses  ennemis  à  se  réconcilier  avec 
lui  »,  réconciliation  qui  est  h-  fait  du  créateur  et  des  ennemis. 
Citons  enfin  "«ru,*  ''^'j  nx  -"^w'-S  (Jér.  xxiii,  27)  «  faire  oublier 
mon  nom  à  mon  peuple  »,  où  l'oubli  est  dû  à  deux  sortes 
d'agents,  ceux  qui  oublient  et  ceux  qui  font  oublier. 

Les  verbes  comportent  encore  une  autre  division.  Ils  se  dis- 
tinguent en  verbes  dérivés  de  noms  d'agent  et  en  verbes  dé- 
rivés de  noms  qui  ne  désignent  pas  une  action.  Sont  dérivés 

10 
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de  noms  d'agent,  par  exemple,  in\sn  nxi  (Ex.  m,  7),  i:"!Di  id^ 
(Ps.  cxviii,  18),  SsNn  hza  (Gen.  n,  17),  in;:*n  inu  (Jér.  xxv, 
28).  Tous,  en  effet,  sont  dérivés  de  leurs  noms  d'agent  res- 
pectifs; ainsi,  'n"5<i  vient  de  -n"i  voir,  •rr"'  de  n^t  châtier,  hznn 
de  SzN*  manger  et  incn  de  nnï7  boire.  Sont  verbes  dénominatifs, 
non  dérivés  de  noms  d'agent,  par  exemple,  "i-^'-ïi  (Job  xxiv, 
11),  dérivé  de  ^r.ï^  huile\  -crr.  (Ex.  xvi,  20),  de  n"2"i  ver\  cnz;""! 
(Jos.  X,  19)  et  2:-'"i  (Dent,  xxv,  18),  de  2:7  queue;  bS"*n  (ib.  xxiv, 
21),  deîvi'^h'j  ffrappillo)is;'hî:i'ji'\  (Nonib.  xiv,  44),  de  Ss"  une 
tour-,  yji'f  (Ex.  xxn,  4),  de  t"2  bétail;  ';rr.  (Nomb.  iv,  13)  et 
nrw""'  (Ps.  XX,  4),  de  "j*w-  cendre  ;  "inziS  (Gant,  iv,  9),  de  nS  cœur, 
«  lu  as  percé  mon  cœur  »  ;  2-\s£n  (Deut.  xxxu,  26),  de  nss  coin, 
«  je  les  disperserai  dans  tous  les  coins  »  ;  -:c;vn  (Is.  ni,  16),  de 
uz'J  chaînette,  *  a  elles  ont  mis  des  chaînettes  à  leurs  jambes  »  '  ; 
'narii  (Ps.  xLvi,  4),  de  "icn  vase,  «  ses  eaux  s'agitent  au  point  de 
se  mélanger  de  vase  »  ;  d^iSn^  (Gen.  xxx\ii,  7),  de  r^^^a gerbe; 
cri  (Gen.  XXXVIII,  8)  et  .1*22'';  (Deut.  xxv,  5),  de  □21  levir. 

Au  qal,  le  futur  des  verbes  dont  la  deuxième  ni  la  troisième 
radicale  ne  sont  des  gutturales,  a  d'ordinaire  la  forme  bl"2"' 
avec  un  ":  de  prolongation,  comme  t*2w%  T"%  T2"i  ,x:*y^,  ':ci2"i. 
Il  peut  avoir  aussi  la  forme  '^'JZ''  sans  i,  comme  2rwi,  S-;i,  Ti23% 
Tj:s\  V2-11,  7511, 12T21M2T,2313,  'jTspn,  ïï;"!".  Quelquefois  Ics  dcux 
formes  sont  usitées  dans  un  même  verbe,  c'est-à-dire  que  le 
futur  de  certains  verbes  est  tour  à  tour  '^l"^'  et  S>ï:"'.  Tel  est  le 
futur  des  verbes  suivants  :  -r:  :  "t*'  (Eccl.  x.  H)  et  TÇi!i  (Prov. 
XXIII,  32);  7\iXj  :  n2*w:i(Jos.  v,  12)  etn2U?n  (Néh.  vi,  3);  n:  :  nin 
(Eccl.  V,  4)  et  1-1  (Nomb.  xxi,  2);  yï;-  :  yànx  (Ez.  xvni,  32)  et 
Vî:ni  ^Ps.  xxxvn,  23);  =]^'^  :  ^""'^^  (ib.  vn,  3)  et  ^"p^  (Gen.  xlix, 
27);  '^*-'  :  w*2in  (Zach.  xi,  17)  et  ^"[i\  (Os.  xiii,  lo);  n-:  :  Ht 
(Nah.  m,  7)  dont  le  type  est  S*"£%  le  :  ayant  été  absorbé  dans 
le  -  et  la  forme  régulière  étant  11-:%  mais  on  dit  également  iim 
(Gen.  xxxi,  40)  dont  le  type  est  "jVEn"!  -  pour  "îj^n,  car  ces  deux 
mots  ont  le  même  sens  et  non  deux  sens  différents  comme  le 
pense  R.  Ychouda;  -52  :  "î:2i  (Mal.  11,  lo)  et  -52:  (ib.  11,  10); 
-cz'Z  :  "::t'2^  (Ez.  xxvi,  16)  et  '^'wS^i  (I  Sam.  xix,  24);  -jbn  :  \zhr\^ 
(Job  xli,  11)  et  "jSnn  (Ps.  lxxiii,  9).  Ces  exemples  prouvent 
que  les  doux  formes  sont  admises  dans  tous  les  trilittères  dont 
la  deuxième  ni  la  troisième  radicale  ne  sont  gutturales,  que 
toutes  deux  sont  également  correctes  et  que  les  Hébreux  ne 
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consultent  dans  leur  emploi  que  la  convenance  personnelle  ou 
l'euphonie.  Mais  les  verbes  dont  la  deuxième  ou  la  troisième 
radicale  est  une  gutturale,  n'ont  pour  la  plupart  le  futur  qu'en 
Sîrs''  sans  %  comme  Nnp%  rh\L"i\  'j^ir^  n^r,  2x21,  c'jz\  nniv  in;i. 
Toutefois  cette  règle  admet  quelques  exceptions  pour  les 
verbes  dont  la  deuxième  radicale  seule  est  une  gutturale. 
Ceux-ci  peuvent  avoir  la  forme  ^VJZ]  avec  un  i  de  prolonga- 
tion, comme  m'N:  (Gen.  xxxiv,  15),  ink^  (ibid.  22),  futur  de 
nriNi  (Jér.  X,  7);  air'N  (Nomb.  xxiii,  8),  futur  de  dv*  ;  ah2i 
(Is.  V,  30),  futur  de  en:.  Joints  à  des  suffixes  régimes  prono- 
minaux, les  verbes  en  S'VS''  prennent  d'ordinaire,  par  suite 
de  cette  adjonction  du  suffixe,  un  chevâ  sous  la  deuxième  ra- 
dicale et  laissent  tomber  le  i  de  prolongation  ;  ainsi  :  'i:"i?2ï:"' 
(Ex.  XXI,  36),  i:i:-N  (Jér.  xx,  9),  i:i;pn  (Deut.  xxi,  23),  ':h'cp 
(Job  XIII,  13),  'i:tt73ni  (Os.  vi,  1),  D-i'n^  (Deut.  xxix,  27),  'lir-^E^ 
(Job  XVI,  14),  ''Jïn"'  (ib.xix,  10).  Un  petit  nombre  d'entre  eux 
conserve  le  "1  primitif,  comme  aiiî^wn  (Prov.  xiv,  3)  qui  d'ail- 
leurs a  aussi  la  forme  ordinaire  :  mr;ï:n  (ib.  xxii,  18).  Certains 
de  ces  verbes  portent  un  0  bref  sous  la  deuxième  radicale 
comme  indice  du  i  (tombé)  ;  ainsi  :  ns-n'»  (Jos.  xxiii,  o)  ;  n:"ij:N 
(Ps.  cxix,  33),  1:2]:^  (Is.  Lxii,  2),  mcx  (Os.  x,  10)  et  -27T  (Ez. 
XXXV,  6)  selon  la  leçon  de  Ben-Asclier,  mais  Ben-Nephtali 
lit  ~3"T'  avec  un  chevâ-pathah.  Pour  les  verbes  de  la  forme 
rJ't\  sans  1,  ils  prennent  un  a  long'  sous  la  deuxième  radicale 
lorsqu'ils  sont  suivis  d'un  suffixe  régime.  Exemples  :  n:2Dï;i 
(Deut.  xxviii,  30),  a-w2Si  (Ex.  xxix,  30),  \Ti:yT\  (Jug-.  xi,  23), 
niui"'  (Zeph.  Il,  4),  'Jpï?^  (Cant.  i,  2),  ^:p2-n  (Gen.  xix,  19), 
ij2nNi  (ib.  XXIX,  32);  imav"îi  (Prov.  xxiv,  24)  rentre  aussi  dans 
la  catégorie  et  la  régie  auxquelles  il  appartient  et  ne  se  con- 
jugue pas  surair'N.  Certains  verbes  s'écartent  de  la  forme  b"2i 
et  suivent  la  forme  Si^E"»  lorsqu'ils  sont  joints  à  un  suffixe  ré- 
gime; tels  sont  *nnï"i  (Is.  xliv,  12)  qui  fait  à  l'état  absolu  "iâ*"'' 
(Gen.  II,  7),  et  'Jin^  (Job  ix,  18)  dont  l'état  absolu  est  ]T\\. 

Le  futur  de  la  voix  HipKil  est  dans  sa  forme  complète 
S'VErn,  ou  sans  ',  '^'f^'sn'',  comme  y^^iHi  (I  Sam.  xvn,  47),  'i:-'!nx 
(Ps.  XXVIII,  7),  -pTini  (ib.  xlv,  18),  'lS1S^-i''  (Is.  lu,  3),  car  le  par- 
fait de  ces  verbes  est  r""^"",  Tr\\7\,  SiS\-i  et  la  règle  du  futur  est 
qu'il  conserve  Tordre  des  lettres  du  parfait;  cependant  le  plus 
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souvent  on  supprime  par  euphonie  ce  n  purement  additionnel 
et  on  en  reporte  la  vovelle  sur  la  caractéristique  du  futur;  on 
dit  donc  nn:^  et  T\^y_,  T^'::]  et  "-^1-  h^zi  et  hzi,  pour  nn:."^^ 
Tî^'iTH',  Sis.jI.  Remarquons  que  la  forme  ^'Jrl,  en  s'adjoignant 
les  suffixes  rég:imes  ou  sujets,  redevient  '^''''J^l  avec  un  \ 
Exemples  :  "nn^n  (Nomb,  iv,  18),  i-ibc:  (Ex.  vn,  12),  a-i^rii 
(Deut.  II,  21),  -^"'îw'  -:'">i£*^^i  (Is.  26,  o).  Quelquefois  cepen- 
dant elle  est  maintenue.  C'est  ainsi  qu'on  dit  Ti2ri  (Jér.  xxxiii, 
20),  "-n  {Gen.  xix,  7).  i^V'"  (Néh.  ix,  27),  c-'i^^'  (Is.  xxxv,  4). 

Le  futur  du  hvz  ou  h'JZ  daghessés  a  la  forme  S"?"',  comme 
^rw•^  ^•yvl,  idii,  tous  daghessés.  Le  futur  des  verbes  allégés  par 
l'influence  des  "i"v~"x,  est  également  allégé.  Exemples  :  "j");!"', 
*^T'f' "'  T"''  "^"-^  ''-~^"  et  leurs  pareils. 

Le  futur  de  la  conjugaison  PoW  est  Sv'îi,  comme  l^^^'ij'i  (Jér. 
VI.  9),  =i::n^  (Ps.  en,  13),  n^^l::'  (ib.  lv,  11),  -2''^'^  analogue  à 
vcît'T"'  (Job  IX,  lo),  c'i'f  analogue  à  "217  (Ps.  77,  18). 

Au  qal,  les  verbes  dont  le  futur  est  SlVEi  avec  un  •;  de  pro- 
longation, ont  l'impératif  en '^''"S,  comme  "i^w*,  ■'i*.  Ceux  dont 
le  futur  a  la  forme  S>£i  sans  %  ont  l'impératif  en  "^VS  également 
sans  %  comme  -zx:,  z'^p.  Si  la  deuxième  radicale  de  l'impératif 
a  la  même  voyelle  que  le  futur  dans  la  plupart  des  verbes,  la 
raison  en  est  que  tout  ordre  se  rapporte  à  l'avenir. 

Lorsque  le  n  paragogique,  fréquemment  employé  en  hébreu, 
s'ajoute  à  un  impératif  de  la  forme  ■'1"£^  celui-ci  prend  la 
forme  nSys,  comme  de  T*2r,  rn^Tw;  de  T2',  -"1-7;  de  t^to,  nn^D. 
On  modifie,  comme  on  voit^  la  forme  primitive^  et  l'usage  ne 
permet  point  (en  pareil  cas)  l'addition  du  -  sans  modification; 
du  moins  n'en  voyons-nous  aucune  trace  dans  ce  qui  nous 
reste  de  la  langue  hébraïque.  Ainsi,  nous  ne  croyons  pas 
pouvoir  considérer  comme  dos  impératifs  les  mots  n"]):-*  n"i2t'D 
"T;"  (Is.  xxxii,  11),  et  cela  pour  deux  raisons  :  1°  parce  que, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  la  forme  habituelle  en  ce  cas  est 
-bvî!;  2°  parce  qu'on  ne  trouve  pas  d'impératif  masculin  singu- 
lier se  rapportant  à  un  féminin  pluriel  '.  Un  ordre  s'adressantà 
des  femmes  ou  à  des  hommes,  à  un  seul  individu  ou  à  plu- 
sieurs, peut  bien,  il  est  vrai,  se  rendre  par  une  même  expres- 
sion, mais  cette  expression  est  alors  exclusivement  un  infinitif 
comme  le  montre  clairement  l'observation  de  la  ianiiuo.  Oue 
si  Ion  avait  voulu  employer  l'impératif  de  'crs  avec  un  n 
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additionnel,  on  aurait  dit  .TCU/S  analogue  à  m::';,  ou  ."rcyrs  ana- 
logue à  nrrr,  car  le  futur  de"i2*w£  se  conjugue  indifféremment 
sur  Si!?E^  comme  Vû:t:E''  (Ez.  xxvi,  16),  et  sur  S>2i  comme  'C'ù'V 
(I  Sam.  XIX,  24).  n^i  (Is.  xxxu.  1 1  )  n'est  pas  non  plus  un  impé- 
ratif *  à  rapprocher  de  rraitt-s  etnnan  qui  auraient  été  formés  sur 
lui*,  mais  tous  trois  sont  des  infinitifs.  Il  ne  serait  cependant 
pas  contraire  à  l'analogie  de  prendre,  dans  tout  autre  passage, 
iTaurs,  m^  et  m^n  pour  des  impératifs  au  masculin  singulier, 
bien  que  la  forme,  contrairement  à  l'usage,  n'en  soit  pas 
modifiée,  *  comme  il  arrive  pour  l'impératif  avec  n  para- 
gogique  de  la  forme  bys^  sans  i  ^.  Tels  sont  par  analogie 
ni^c^  et  nnbo  (Dan.  ix,  19)  qui  sont  des  impératifs  sans  modi- 
fication, mais  puisqu'on  ne  trouve  aucune  expression  ana- 
logue, nous  ne  jugeons  pas  convenable  de  l'admettre  dans  ce 
verset  auquel  il  nous  paraît  plus  rationnel  d'appliquer  le 
système  ordinaire. 

nscN  (Nomb.  xi,  16),  hidg  (Gen.  xxv,  31),  mi':  (Ps.  cxli,  3) 
sont  irréguliers,  car  ils  appartiennent  à  la  catégorie  de  hdt, 
ni37.  Aux  impératifs  yçt,-,  nSr,  nrj;  correspondent  (les  para- 
gogiques)  nycç?  (Ps.  xxxix,  13),  nnS-j  (Gen.  xliii,  8),  ."ïi^ï; 
(ib.  XXXIX,  12);  n^nv  (Job  xxxiii,  5)  s'y  rattache  également, 
mais  par  exception,  car  son  futur  se  conjugue  sur  S'irs', 
exemple  :  ■jtj"'  (ib.  xxxvi,  19);  or,  l'impératif  se  règle  sur  le 
futur  sous  le  rapport  du  qiboiits  et  du  pathah  ;  Timpéra- 
tif  de  ce  verbe  devrait  donc  être  "^'l  sur  le  type  i1j~,  et  avec 
le  n  additionnel  nsiv  comme  mD"?.  C'est  donc  là  une  forme 
irrégulière,  n:!!]:  (Ps.  lxix^  19)  est  également  sorti  irrégulière- 
ment de  sa  catégorie  pour  adopter  la  forme  de  m-'.  Remar- 
quons encore  que  '^'i  (ib.  Lxvm,  29)  est  de  la  catégorie  de 
n"ijj  =  nSy2,  le  ou  et  le  o  étant  équivalents;  la  forme  complète 
avant  l'addition  du  n  devait  donc  être  "1'>  sur  le  type  T2'. 

Les  verbes  qui  commencent  par  i,  :,  b  perdent  d'ordinaire 
leur  première  radicale  à  l'impératif  du  ^«/pour  cause  d'allége- 
ment. Ainsi  de  ~"i'  on  dit  "t,  ou  avec  le  n  additionnel,  """i;  de 
^T,  ï^'"i  ou  nt'T;  de  "jn:,  "(ri  ou  n:n;  de  npb,  nj:  ou  nnp,  au  lieu  de 
IT,  tt?T  [cf.  .T»j?T  Deut.  xxxm,  23],  ^n:^,  njrS.  Or  le  but  de  la  sup- 
pression des  lettres  faibles  est  de  rendre  le  mot  plus  rapide  ; 
d'autre  part,  le  :  est  rangé  parmi  les  lettres  faibles  à  cause 
de   sa  nasalité   et   il   en  suit  toutes  les  règles  de  suppres- 
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sion  et  d'absorplion.  Tel  est  "Ci  (Ex.  xiv,  27),  dont  le  :  a 
été  supprimé  et  remplacé  par  une  quiescente  faible,  pareil- 
lement à  Tii%  2u;i"i  et  leurs  analogues,  car  régulièrement 
•£11  est  pour  "i2:''j  comme  venant  de  ."tcj.  De  même  dans  ^"ot) 
le  :  a  été  absorbé,  à  l'instar  du  ">  de  pi*'  dans  pïx,  de  celui  de 
2ÏTI""!  dans  ".^lyn  et  autres  lettres  faibles.  Quant  au  S,  on  n'y 
applique  cette  méthode  de  suppression  et  d'absorption  que 
dans  la  conjugaison  de  npS  dont  le  S  est  supprimé  dans  np, 
■:np  etc.  et  absorbé  dans  npr  etc.,  comme  le  :  de  inj  dans  ^nii, 
vu  l'affinité  phonique  du  :  avec  le  ri;,  affinité  que  nous  avons 
mentionnée  précédemment.  Un  des  principaux  grammairiens, 
Abu'l  Walid  Ben  Hasdaï  dit  que  npi  dérive  d'un  autre  verbe 
que  -p^.  prétendant  qu'il  n'est  pas  dans  les  habitudes  de 
l'hébreu  d'absorber  le  S  dans  une  lettre  dissemblable.  Pour 
moi,  je  soutiens  que  ce  fait  n'a  rien  de  contraire  à  lanalogie 
ni  d'étranger  au  génie  de  la  langue,  et  R.  Yehouda  dit  (comme 
moi)  que  le  S  première  radicale  s'absorbe  dans  la  deuxième, 
comme  par  exemple  np"»!  et  (le  substantif)  "p^:^  tandis  qu'A- 
bu'l  Walid  ben  Hasdaï  suppose  que  la  lettre  absorbée  dans 
-pn  n'est  pas  un  S,  mais  un  j.  J'ai  eu  une  longue  discussion 
avec  lui  sur  ce  point. 

Quand  ou  supprime  la  première  radicale  à  l'impératif  *  dont 
nous  avons  fait  précédemment  mention,  sans  y  joindre  le  n  pa- 
ragogique  habituel  à  l'impératif,  la  deuxième  radicale  con- 
serve ordinairement  la  voyelle  qu'elle  a  au  futur.  Ainsi  de  3.^^ 
on  forme  iC;  de  'y,  T^.;  àe]T\\  "jn;  de  w:%  'C'a  (II  Sam.  i,  IS); 
de  *»iî":",  'ii*']  (Deut.  ir,  24),  et  de  même  pour  les  mots  analogues. 
Bien  plus,  même  si  cet  impératif  s'unit  à  un  pronom  régime, 
la  deuxième  radicale  garde  la  voyelle  qu'elle  avait  avant  cette 
adjonction.  Ainsi  de  N'>i*'  on  dit  MS'w*  (II  R.  iv,  19);  de  np\  *:np 
(Jér.  xxxLx,  12)  ;  de  "~\  "in"!  (Prov.  m,  6),  verbes  dont  la  forme 
complète  serait  inxï,':,  "innpS,  "inyT  et  qui,  après  l'aphérèse, 
conservent  leur  voyelle.  Quant  à  in:n  (Néli.  i.  H),  il  est  formé 
sur  "^^Zï^i  (Job  IX,  18)  qui  lui-même,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
précédemment,  fait  exception  à  la  catégorie  à  laquelle  il  appar- 
tient. Du  reste,  on  modifie  quelquefois  le  système  que  nous 
venons  d'indiquer.  C'est  ainsi  que  de  t'^r  on  a  pu  former  à  l'im- 
pératif "CÀ  (ib.  XIX,  9)  avec  un  é,  le  ségut  s'employant  sou- 
vent à  la  place  dapalhah,  comme  nous  l'avons  montré  ailleurs 
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et  comme  on  a  dit  par  exemple  tour  à  tour  ""-"''  (ib.  xxvni.  16) 
et  "]:"'"  (ib.  ix,  24).  où  le  pathah  long  a  été  changé  en  pathah 
bref,  c'est-à-dire  en  ?,égôl.  De  même,  de  pi"»  on  a  pu  dire  pï 
(II  R.  IV,  41);  de  C7",  c-;"  (Deut.  i,  21),  en  changeant  à  l'impé- 
ratif la  voyelle  de  la  deuxième  radicale  du  futur. 

L'impératif  du  HipKil  est  S':*£-  ou  '^"^•j.  Au  singulier,  il  se 
présente  le  plus  souvent  sous  la  forme  S>'£-  sans  %  mais,  ter- 
miné par  le  suffixe  du  masculin  pluriel,  il  redevient  toujours 
b'i'sn.  Exemples  du  singulier  :  •>•'£•.-!  (Ps.  xciv,  1),  "U"."  (Jér. 
XXXI,  6),  "Tô  (Ez.  x\i,  2),  "V^zn  (Ps.  lxix,  24),  tous  avec  un  «  à 
cause  du  y;  -Scn  (ib.  lv,  23),  2:--  (II  R.  xiir,  16),  -^n  (Ex. 
xxvuj,  1).  Le  pathah  se  rencontre  aussi  quelquefois  sans  que 
la  troisième  radicale  soit  une  gutturale,  comme  dans  ^p"  (Prov. 
XXV,  17)  où  il  tient  lieu  d'un  tsérè.  Exemples  de  l'état  d'an- 
nexion à  un  suffixe:  'rcJ^c-  (Ex.  iv,  3),  ""r-."  (Ps.  xvii,  13), 
nSî-  (Jos.  xm,  6),  d^^çn.-;  (Ps.  v,  11). 

L''impératif  de  la  voix  lourde,  c'est-à-dire  à  deuxième  radi- 
cale darjhessable,  a  la  forme  "^'JZ  avec  un  daghesch  s'il  ne  subit 
pas  l'influence  des-'":,'n"N,  et  &a.ns  daghesch,  comme  le  prétérit, 
lorsqu'il  la  subit.  Exemples  :  12~,  12Ç,  br::,  *I1  se  rencontre 
aussi  avec  un  pathah  sous  la  deuxième  radicale;  exemples  : 
^n:(Job  xxx\i,  2),  :'^?  (Ps.  lv,  10),  2:p-  (Ez.  xxxvii,  17)'.  Quand 
l'emploi  du  daghesch  n'a  pas  lieu  au  prétérit ,  il  en  est  de 
même  à  l'impératif.  C'est  ainsi  qu'on  dit  "f.:^,  ipi2,  2"]p.  L'im- 
pératif de  la  forme  Po'êl  est,  comme  le  prétérit,  avec  un  a  ou 
un  e,  car  ce  modèle  se  présente  tantôt  avec  un  a  comme  ■'^'" 
(Lam.  i,  12),  ""*:  (Sah,  m,  17),  et  tantôt  avec  un  é  comme 
]:rj  (II  Chr.  xxxiii,  6),  Vry  (Lam.  i,  22).  R.  Yehouda  dit  que 
le  singulier  du  Po'èl  '2-\  (Gen.  xlix,  23)  serait  --T',  d'après 
cela,  l'impératif  en  doit  être  pareillement  --".1. 

Le  participe  actif  du  qal  esi  T>1s  avec  un  é.  comme  "'-n»  "'"-, 
et  quelquefois  avec  un  i,  comme  ~-;N  (II  Sam.  iv,  8),  ~£-n  (II  R. 
XXII,  20);  quelquefois  on  exprime  si  complètement  cet  /qu'on 
le  fait  suivre  d'un  ^  comme  dans  î^tv  (Is.  xxix,  14)  -.  Certains 
participes  ont  la  forme  yj^,  comme  ~^*W'  ^"'''  ""'V'  \^~i  d'autres 
la  forme  ""'î  avec  ou,  comme  c^ïy  (Ex.  i,  9),  c=nv  (Gen.  lu,  1), 
ou  avec  un  ô,  comme  ""li^  (Jér.  ni,  7),  équivalent  de  "-"2. 

Le  participe  des  verbes  à  deuxième  radicale  faible  suit  tantôt 
le  type  "^Vr  ^^  ^r"  ^^  "''^''.y  comme  cp,  iw  ;  tantôt  le  type  de  n*t 


1.  R.  omis. 


2.  Dans  nos  éditions  et  d'après  la 
Massora  :  =]Di'. 
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et  "in,  comme  n*2,  ~",  remarque  déjà  faite  par  R.  Yehouda; 
tantôt  enfin  quelque  autre  type  comme  ''i^lw  (Mich.  ii,  8),  nai 
(Ez.  XXVII,  32)  dont  le  vrai  type,  selon  moi,  estS>."S  employé 
comme  dans  "^irn  (Is.  xxvi,  3),  ''^^^^  (Jug.  viii,  11). 

Le  participe  actif  du  Hiph'il  estbiysa,  comme  "'V^ra  (Mich. 
II,  5),  n')2ïp  (Ps.  civ,  14);  quelquefois  aussi  Sysp  avecun/seVe, 
comme  N'j»1'2  (Ps.  cxxxv,  7).  J'ai  entendu  de  vieux  gram- 
mairiens reprocher  aux  ministres  officiants  de  prononcer  i^Q 
rTiin  avec  un  tsérê^  et  les  obliger  de  lire  -"""«^"p  avec  un  i.  Mais  *  on 
peut,  selon  moi,  leur  opposer  que  le  participe  peut  admettre 
la  forme  du  futur,  et  cela  d'autant  mieux  qu'on  trouve  en 
effet  mi  nïIC  avec  un  ^,  au  lieu  de  Nii'ia  avec  un  i. 

Le  participe  actif  du  pièl  daghessé  est  bysa,  comme i^-ç, 
ITÇ;^  ;  mais  il  se  présente  aussi  sans  a  sous  la  forme  S^S  avec 
un  i  sous  la  première  radicale  *  et  un  «  sous  la  deuxième^, 
comme  "?■>  (Is.  xxviii,  16),  ou  sous  la  forme  b"?  ^  avec  un  a 
sous  la  première  radicale  et  un  è  sous  la  deuxième,  comme 
n2*4;(Eccl.  iv,  2),  ]xa  (Ex.  x,  4)  où  le  a  porte  un  a  long  parce 
que  remploi  du  daghesch  est  impossible.  Le  participe  du  poèl'" 
est  Syii:^,  comme  '"c^te  (Job  ix,  15),  ]Jlna  (Prov.  xiv,  21). 

Le  participe  passif  du  ^«/ala  forme  '^iVS,  comme  liaï^,  lin^- 
Le  participe  de  la  voix  lourde,  dagJiessable  à  la  deuxième  radi- 
cale, suit  la  forme  du  passif  de  cette  même  voix.  Exemples  : 
12T2,  SSn?2,  nï2p«2,  n^;cp"2,  nsfe,  ^"p^i^'Jp.  Le  participe  passif  du 
////;/z'«7estenbyD^,*comme"î'3^î2,  23ï7p,  mais  la  forme  régulière 
est  S'jsnp  '  qui,  pour  cause  d'allégement,  a  perdu  le  n  dont  la 
voyelle  a  été  reportée  sur  le  ^2,  témoin  nl'^i'pn'Z  (Ez.  xlvi,  22) , 
car  il  y  a  ainsi  des  mots  qui  ont  conservé  la  forme  primitive 
et  complète.  J'ai  prouvé  dans  mon  Aniiotateur  et  ailleurs  que 
tout  type  Sys'p  est  régulièrement  pour  ''^"'Sn'^,  et  tout  type  S^s"» 
pour  S>2n%  *J'ai  aussi  traité  cette  question  au  long  dans  le 
Kitùb  at-tachw^îr^  (Le  participe  passif)  de  la  conjugaison  poêl 
estS'<;lE?2  sans  daghesch,  c'est-à-dire  "C2lw'2,  a"i1")2  comme  SSina 
(Eccl.  II,  2),  yj2Xj2  n  "'î?Sinî2  (Ps.  en,  9),  passage  qui  signifie  : 
«  ceux  que  je  croyais  dignes  d'éloges,  jurent  sur  moi,  en  ma- 
nière de  dédain,  disant  par  exemple  :  «  que  Dieu  me  rende 
semblable  à  un  tel,  si  lelle  chose  est  vraie!  » 

L'infinitif  du  fjal  a  régulièrement  la  forme  Siys  comme  "iQï? 


1.  \\.  x:i  au  lieu  (le  Vî^. 

2.  K.  omis. 

3.  R.  omis. 


\.  R.pi'rl. 

5.  Suppléé  d'après  \\. 

0.  R.  omis. 
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"ib"?,  T2X,  "ài,  "l'nn,  SiN»,  '/rw,  nï\  it'^J,  aVp  pour  Dl"'p^  où  l'on  a 
rendu  quiescent  le  i  dont  la  voyelle  a  passé  au  p,  puis  on  a 
supprimé  le  i  de  prolongation  pour  éviter  la  rencontre  de 
deux  quiescentes  et  le  ^  s'est  changé  en  '  par  suite  de  cette 
rencontre  même^-  nxi,  n:2,  nba,  nt"J,  ian.  (Dans  ces  derniers 
verbes,)  le  n  se  change  quelquefois  en  n  comme  dans  riixn  (Is. 
XLii,  20),  mbN  (Os.  X,  4),  n1nu?T^  (Is.  xxii,  13).  11  est  aussi  des 
infinitifs  du  qal  en  '^I^S  avec  un  cheva  sous  le  s  comme  lav 
(Ex.  xvni,  23),  Tlpi  ...  il2D  (Eccl.  m,  4),  y;l:y(Prov.  xvii,  26), 
nhT  (I  Sam.  xv,  lo),  lO  (Gen.  xxxi,  28),  nt-v  (Prov.  xxi,  3), 
n:p  (ib.  xvi,  16),  nxi  (Gen.  xLvni,  il),  NT.  (Jos.  xxn,  25),  ip 
(Is.  X,  16),  DN*J  i^N'2'1  (Jér.  xxiii,  31),  SïDur  (Is.  xlvh,  8  et  9).  A 
cette  forme  le  n  se  change  aussi  en  n  comme  nlxi  (Nomb.  xxxv, 
23),  nluy  (Jug.  vm,  3),  nijp  (Prov.  xvi,  16).  On  se  sert  quel- 
quefois pour  une  même  racine  de  l'une  et  de  l'autre  forme 
SlïS  et  Sivs,  car  pour  les  Hébreux  elles  sont  équivalentes;  par 
exemple  nt,7(Ez.  xxiii,  30)  et  r\vy  (Gen.  l,  20);  '-^^'^  (1  Sam. 
xxni,  10)  etutxj  (ib.  XV,  22);  ^'^27  (Ex.  xxi,  22)  et  ï:lr^  (Prov. 
XVII,  26):  lias" (Jér.  xxiii,  17)  etiiax  (Job  xxxiv,  18);  nin^y 
(Is.  xxH,  13)  etnintir  (Jér.  xxxv,  8)  qui  n'est  pas  à  l'état  cons- 
truit, mais  semblable  à  niNT  (Is.  xlii,  20)  comparé  à  ri1î<i  (Nomb. 
xxxv,  23) ;  Si3N  (Is.  xxn,  13)etS3.s  (Gen.  m,  11). 

Certains  infinitifs  ont  la  forme  de  l'impératif,  comme  nSu 
(Is.  Lvm,  9),  ir:;  (II  R.  xiv,  22  et  I  R.  i,  21),  b?-ù-  (Eccl.  xii,  4), 
yu  (Nomb.  XX,  3),  ht^t  (Is.  xxxii,  11),  ce  dernier  avec  un  n  ajouté 
comme  à  l'impératif.  Tel  est  aussi  le  n  dans  les  infinitifs 
suivants  :  n*/i  (ib.  xxiv,  19),  mn  (Gen.  xlvi,  3  et  Ez.  xxxii, 
19),  njn  (Ps.  VIII,  2),  mirn  myi  n-c'-c^  (Is.  xxxii,  11).  Quelquefois 
on  ajoute  un  n  à  l'infinitif  comme  dans  nSpi  (Nomb.  xiv,  16), 
nc'ni  (Gen.  vm,  7),  ~np-V2  (Ez.  xvi,  52).  Sont  encore  des  infi- 
nitifs du  qal  ayant  la  forme  de  l'impératif  :  nxT  (Ps.  cxui,  o) 
«  et  j'ai  voulu  wozV  »;  ilTsi  nxil  nn?2*^'2  n3:::N*  phrase  qui  doit 
se  compléter  ainsi  :  nVi2  nxii  HjDJNI,  et  se  traduire  :  «  je  veux 
habituer  (mon  cœur)  à  la  joie  et  à  la  recherche  du  bien-être.  »  ; 
^^^  (Ez.  xxi,  15). 

Il  est  encore  des  infinitifs  du  qal  en  Svsn  avec  un  i  sous  le 


1.  R.  nti7. 

2.  L'auteur  veut  dire  que  Dlip  est 

devenu  d'abord  aiip,  ensuite  nip, 
enfin  Dlp. 


3.  R.  nin^  (Jér.  xxxv,  8),  ce  qui 
est  une  erreur,  car  la  forme  n'î\tp 
appartient  à  une  autre  catégorie  citée 
plus  bas. 
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î2  comme  23t*ç  (Nomb.  xxxi,  47;  Ez.  xxiii,  17;  II  Sam.  iv,  5); 
Nip"2  (Nomb.  X,  2);  rç_>2  (II  Chr.  xix,  7)  pour  npS«2;  nnE'z 
(Prov.  VIII,  6);  ~^*p*?  (Ex.  xxv,  18)  qui  est  un  infinitif  pris 
adverbialement,  et  pareillement  "t'p-  (ib.  xxv.  31  et  Jér. 
X,  5).  A  cette  forme  se  rapporte^  selon  moi,  "ri'S  (II  Chr. 
vm,  16).  Certains  autres  ont  la  forme  rhjt  avec  un  o  ou 
un  ou  sous  la  première  radicale.  Tels  sont  :  TV^Z'w-  (l§, 
XXX,  19),  cnn^p2T  (Ex.  xl,  32),  nnï?nb  (ib.  xxix,  29),  nain 
(Lév.  XXVI,  31)  infinitif  employé  comme  régime  indirect, 
np2iSi  (Deut.  XXX,  20),  hn^z-jS  (Lév.  xvin,  2U),  npniS  (Ez. 
viir,  6)  oii  le  n  s'assimile  la  voyelle  du  n,  selon  la  règle 
des  gutturales  mobiles  [assimilation  qui  n'a  pas  lieu  lors- 
qu'elles sont  quiescentes,  exemple  :  "ïniS  (Ex.  xxx,  18)]; 
nS?2"S  (Ez.  XVI,  o),  '"CZn  (Lév.  xix,  20)  qui  toutefois  est  peut- 
être  un  substantif  et  non  un  infinitif.  L'infinitif  a  quelquefois 
un  i  sous  la  première  radicale  comme  "ï-w'i  (Ex.  xxxn,2o), 
nyz-jS  (Lév.  XX,  1 6) ,  nnc-  (ib .  vu,  3o) ,  r\2Z'z;  '  (Nomb .  v,  1 3) ,  n*2t-}<b 
(Lév.v,26)avecunflàcause  de  la  gutturale  ;pareillement~2n»sS 
(Deut.  XI,  13  et  II  Sam.  xix,  7)  et  aussi  nzxiS  (Jér.  xxxi,  i  1)  dont 
le  ~  porte  un  a  au  lieu  d'un  i  à  cause  du  x  (qui  suit).  Il  en  est 
d'autres  de  la  forme "i^^VE  comme pix  (Esth.viii,6),  ou "jSv?  comme 
p2S  (ib.  IX,  o).  Il  en  est  de  la  forme  Sysç  *avec  un  pathah  sous 
le  s  \  comme  ^nc»;r.  (Is.  lui,  3),  Vç-pS  (Deut.  x,  11),  'npr^  (Gen. 
XL,  21),  T\zt:\'^:^  (Is.  xni,  19),  riNï?'?  (Ps.  cxli,  2)  infinitif  dont 
on  a  formé  le  pluriel  insolite  nlxr^S  (Ez.  xvii,  9);  *en  effet,  il 
n'y  a  pas  lieu  à  forme  plurielle  pour  l'infinitif,  puisqu'il  s'em- 
ploie également  pour  le  singulier  et  pour  le  pluriel,  pour  le 
masculin  et  pour  le  féminin^  ;  mais  il  se  peut  que  cette  forme  ait 
pour  cause  la  différence  de  signification.  Certains  attribuent 
cette  forme  à  la  voix  hipJi'il,  ce  qui  n'est  pas  inadmissible,  mais 
il  se  peut  aussi  bien  qu'elle  appartienne  à  la  voix  qal,  car  le  î2 
de  ces  mots  n'est  pas  celui  qui  désigne  la  conjugaison  forte, 
mais  qui  s'applique  aux  noms;  or  l'infinitif  n'est  qu'une  sorte  de 
nom.  Il  en  est  d'autres  de  la  forme  HvS'2  comme  ""'^'2  (Esth. 
ïx,  19),  et  avec  la  deuxième  radicale  faible,  x",2^3  (Ez.  xxxm, 
31),  infinitif  dont  on  a  également  formé  un  pluriel  Tï  \sl2n3 
(ib.  XXVI,  10),  sans  doute  à  cause  de  la  multiplicité  des  voies 
par  lesquelles  on  entre  (dans  la  ville).  Tel  est  encore  ^n'.GO 


1.  R.  omis.  I       3.  R.  omis. 

2.  R.  omiE. 
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(ib,  XXVIII,  8),  pluriel  dont  on  peut  aussi,  je  pense,  trouver 
des  motifs  plausibles,  par  exemple  celui-ci  :  que  le  noyé  ne 
meurt  pas  d'un  seul  plongeon.  Il  en  est  encore  de  la  forme 
hrjB'Q  avec  un  a  sous  le  c  comme  t^t'a  (II  Chr.  xix,  7)  pour 
Niy^ja.  L'infinitif  se  présente  encore  sous  d'autres  formes,  cal- 
quées sur  le  type  yi^;,  ou  art'i.  (Jug.  v,  30)  pour  les  mots  qui 
renferment  une  gutturale.  Le  mot  nns  (Ps.  cxix,  130)  est  un 
infinitif  qui  signifie  «  V  action  de  débute?'  ».  Tels  sont  aussi  inn23 
(Néh.  vm,  o),  in  (Jér.  xn,  1),  lii^n  (Ex.  xxi,  8),  'J^T\2  (Ps.  cl, 
3),  Syç  (Ez.  XV,  8),  ^ïj:  (Zach.  i,  2),  qui  tous  tiennent  lieu  d'in- 
finitifs et  non  de  substantifs  proprement  dits,  car  comme 
substantifs  ils  seraient  définis,  tandis  qu'ils  sont  indéterminés; 
ce  sont  donc  des  infinitifs,  c'est-à-dire  des  noms  qui  tiennent 
lieu  d'infinitifs.  Tels  sont  encore  :  "-?Vt  (Ez.  xxii,  27),  ^'^  •••  p^^*"^ 
(ibid.  29),  r;^  (ib.  xxvii,  3o),  cj^  oa ...  mcyz:  (I  Sam.  i,  6), 
construction  analogue  à  Sidn  n;  b^Nn  (Gen.  xxxi,  15).  L'ex- 
pression p^'i?  ipu?"  suit  le  même  système,  ainsi  que  celles  de 
=]pN  ...  ï^cxi  (Is.  xxxm,  4),  HEDN  i2Dx(ib.  XXIV,  22),  niD:ï  -j5:ïi 
(ib.  XXII,  18),  rim  iï,'2i  (ib.  xlu,  17).  L'infinitif  de  la  voix  grave, 
avec  un  daghesch  dans  la  deuxième  radicale,  est  également  da~ 
ghessé  et  identique  à  l'impératif.  Exemples  :  12"t  (Jér.  i,  6),  i^p 
(I  Sam.  n,  16),  IBÇ»  (Ex,  ix,  16),  nW  (Jér.  xl,  1).  Quelquefois  on 
ajoute  le  n  à  cette  forme  comme  dans  n";Dp  (Lév.  xxvi,  18),  nna? 
(Ps.  cxLvii,  1).  Exemples  de  verbes  à  troisième  radicale  faible 
NSiS  (Lam.  m,  34),  npa»  (Jér.  xxx,  11),  r\T:  (Ex.  xxn,  22),  nSa 
(II R.  xin,  17).  Il  en  est  de  la  forme  Sl"3  avec  un  a  sous  la  pre- 
mière radicale  *  et  un  daghesch  dans  la  deuxième  ^  comme  "ib;; 
(Ps.  cxvm,  18),  N2T  (Ex.  xxi,  19),  n^p  (Ps.  xl,  2).  Dans  ces  der- 
niers le  n  se  change  quelquefois  en  n  comme  ri1:>S  (ib.  Lxxxvm, 
1),  n1;y  (Is.  Lviii,  5),  miï  (Lév.  vu,  38),  •':n1aiS  (I  Chr.  xrr,  18), 
N'>n  TilSn  (Ps.  Lxxvir,  1 1),  ce  dernier  mil'êl  à  cause  du  monosyl- 
labe NM.  Il  faut  probablement  rapprocher  de  ib""  le  terme  "lis 
(Jos.  XXIV,  10)  en  considérant  le  "i  comme  daghessable '^ .  Cet 
infinitif  se  rencontre  aussi  sous  la  forme  Vive,  comme  lie.  (Job 
XL,  2),  TiDiS  (II  Chr.  xxxi,  7). 

L'infinitif  du  hiph'il''  prend  la  forme  Vysn  ou  VjEn  comme 
n'hzry  (Jér.  vi,  15),  ■im:nSi  (I  R.  xiii,  34),  l'Sï^nS  (ibid.),  Sipxrn^i 


■1 .  Pi.  autre  exemple. 
2.  R.  omis. 


3.  C'est-à-dire  qu'en  principe,  on 
devrait  dire  "im. 

4.  R.  omis. 
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(Prov.  XXI,  11),  TTijnS  (Ez.  xxii,  20),  Tnsrn  (Jos.  vu,  7),  -^SttJnb 
(Eccl.  in,  5),  ^'^T'^^'^  (Nomb.  x,  7),  y^^.r}^^  (ib.  ix,  19),  -Sy;rn 
(Jér.  xxxvi,  23),  n;rn  (ib.  vn,  13),  "c'^n  (Ps.  cxlii,  5),  Sri-n 
(Prov.  XXI,  16).  On  change  quelquefois  le  ê  de  ce  type  en  a 
comme  on  fait  à  l'impératif;  exemple  :  IV-'?  (I  Sam.  xv,  23). 
Comme  exemple  de  verbes  à  troisième  radicale  faible,  nous 
citerons  n:"n  (Os.  iv,  18),  et  à  première  radicale  faible  in'im  (Ex. 
xxxvr,  7).  Il  en  est  d'autres  de  la  forme  mS>En  comme  m"c;:'n 
(Ez.  XXIV,  26),  et,  pour  les  verbes  à  troisième  radicale  faible, 
mSyn  \  niiin,  nlS;n,  etc.  ;  ces  derniers  pourni^V^'n,  mi2in,  miban 
dont  on  a  supprimé  la  troisième  radicale  et  converti  le 
chourêq  en  un  hôlèm  transféré  à  la  lettre  qui  précède  le  i.  Il 
faut  savoir  que  ri1~'n  (Néh.  xir,  8)  se  rapporte  à  ce  type,  et 
voici  comment  :  la  forme  régulière  serait  ninin  analogue  à 
niVî^rn  sur  le  modèle  de  mS^'^n,  mais  on  l'a  chang-ée ,  faisant  pas- 
ser le  1  troisième  radicale  par  suite  do  la  permutation  du  n  final 
de  rii'-\'ir\,  devant  la  lettre  qui  suit  le  i  représentant  la  première 
radicale  —  transposition  semblable  à  celles  de  x^zz  et  ^cd,  r^nhts 
et  nSc^;  —  ensuite  on  a  converti  le  6  en  ou  et  absorbé  le  ^ 
dans  le  i,  enfin  on  a  reporté  la  voyelle  de  ce  "i  sur  le  t  et  rendu 
quiescent  le  i  *  pour  alléger  *  et  l'on  a  maintenu  le  t  dans 
l'écriture  pour  la  clarté  du  sens  ^  Quant  au  sens  du  mot,  il 
est  le  même  que  celui  du  terme  miin  (I  Chr.  xxv,  3),  mais  ce 
dernier  est  défectif  d'après  le  type  nl^i-l  tandis  que  m"i\i  est 
parfait  et  suit  le  type  n-v'-w".  Mon  système  sur  n'ain  et  n"iS"n 
et  sur  leur  attribution  respective  me  semble  meilleur  que  les 
deux  systèmes  exposés  par  R.  Yehouda.  Il  est  d'ailleurs 
confirmé  par  la  comparaison  de  n'yct:.!  avec  nnin  et  il 
simplifie  tout.  Cet  infinitif  a  aussi  la  forme  nSysn  comme 
'"'?>'?  (Gen.  III,  16)  pour  niiin,  mais  pourrait  du  reste  appartenir 
aussi  bien  au  type  Sysn  comme  "iV-"!!  (I  Sam.  xv,  23)  et  "ipii 
(Prov.  xxv,  17).  Celui-ci  est,  à  la  vérité,  un  impératif;  mais 
on  sait  que  rien  n'empêche  de  prendre  un  impératif  quel- 
conque pour  un  infinitif.  *  Le  n  est  par  conséquent  troisième 
radicale  et  non  signe  du  féminin  '. 

Au  po'cl,  l'infinitif  est  semblable  au  prétérit,  comme  bSlï 
(Jér.  VI,  9)  ;  on  peut  aussi  considérer  comme  tel  D3DU?i2  (Am.  v, 


1.  R.    Gen.   xi-i,   27,   ce   qui  est 
('ïvidemment  une  pure  inadvertance. 

2.  Il  n;sulte  de  là  (jue  dans  l'édition 
qu'Iljn-Djanah   avait  sous  les  yeux 


le  1  n'éiail,  pas  daghessc,  comme  il 
l'est  dans  les  nôtres. 

3.  R.  omis. 

'i.  1^.  omis. 
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H).  Exemples  d'infinitifs  de  la  conjugaison  passive  :  iJa  (Gen. 
XL,  15),  inl37  (Ps.  cxxxii,  1),  lan  (Jos.  ix,  24),  Snnn  ..■.  nScn 
(Ez.  XVI,  4),  type  auquel  on  joint  *quelquefois  le  n  comme  n2jy;n 
(ib.  XXXII,  19)',  et  quelquefois  aussi  le  n  comme  rii^n  (Gen.  xl, 
20)  de  ^^^  sur  le  type  un,  suivi  d'un  n  comme  nis^n  Test 
d'un  n. 

Le  futur  des  quadrilittères  prend  la  forme  '^^-??'  comme 
n:ap"iDi  (Pg.  lxxx,  14),  ^Sdx  (Gen.  l,  21).  Tel  est  aussi  le 
futur  des  trilitlères  équivalents^  comme  ninnn  (Jér.  xii,  5), 
l'équivalence  devant  produire  une  forme  pareille,  et  cela 
même  si  l'équivalent  était  à  deuxième  radicale  faible.  En 
effet,  nous  avons  déjà  dit  ailleurs  que  les  trilittères  à  deuxième 
radicale  faible  qui  deviennent  quadrilittères  sont  de  deux 
sortes  :  1°  comme  "î;3^^^  ''^'ins  =]2iJi  et  leurs  analogues  ;  2°  comme 
•^jSTsSpn  (Is.  XXII,  17),  SpSjn  (Mal.  ni,  2).  Les  uns  et  les  autres 
ont  pour  modèle  V'iyEi'',  SSysa,  avec  cette  différence  que  les 
géminés  perdent  leur  deuxième  radicale,  tandis  que  les  verbes 
de  l'espèce  "|:'id\  bSin^,  '^^z'^  conservent  le  i  comme  deuxième 
radicale. 

Le  participe  actif  des  quadrilittères  a  la  forme  ip.^"^  comme 
^J^yf2  (II  Sam.  vi,  14),  ij^ipa  (Is.  xxii.  S),  Dpi?^;  celui  des  équi- 
valents: ninna  (Jér.  xxii,  13)  ;  celui  des  équivalents  à  deuxième 
radicale  faible  :  22ltt?a(Is.  Lvm,  12),  nS^ina  (ib.  li,  9),  ''^Spp 
(Mal.  m,  2),  'r^^^yin  (Is.  xxn,  17). 

Le  participe  passif  de  ces  verbes  a  la  forme  '^'p"3î3  comme 
Sanon  (I  Chr.  xv,  27),  02Dna  (Ex.  xvi,  14);  celui  des  équi- 
valents à  deuxième  radicale  faible  :  '^'pinp  (Is.  un,  5),  niiica 
(Ez.  xxxviir,  8).  Cette  catégorie  a  donc  un  a  long  au  masculin 
et  un  é  au  féminin.  C'est  ainsi  que  '^'^x  (Deut.  xiv,  o)  porte  un 
â  et  (son  féminin)  nS\s'  (Jér.  xiv,  5)  un  e. 

L'impératif  de  ces  verbes  a  la  forme  SSvs  comme  ddid, 
baiD,  Dson;  de  même  l'infinitif,  exemple  :  ^i^i^^  (Ruthiv,  15). 
Pour  les  équivalents  à  deuxième  radicale  faible  :  S?/?  (Jér.  xx, 
9),  "TJ"iV  (ib.  LI,  58),  in-inS  (Prov.  xxvi,  21)  qui  peut  provenir 
indifféremment  d'un  verbe  à  deuxième  radicale  faible  ou  d'un 
verbe  géminé.  Celte  forme  est  susceptible  du  n  additionnel 
comme  nSiDS-a  (Is,  xxii,  17);  elle  se  trouve  aussi  quelquefois 
avec  l'addition  d'un  d  sans  n  comme  N'aNiaî^i  (ib.  xiv,  23)  qui 


i.  Suppléé  d'après  R.  l    (la  forme  quadrililtère  au  moyen  de 

2.  Littéralement  :  qui  atteignent  \   l'allongement). 
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est  de  la  seconde  sorte  comme  ^Vn  (Job  xxxix,  1),  Tfis  (Ez. 
XIII,  18),  nn';:;  (Is.  xlix,  5),  dont  le  type  est  aussi  SSys,  le  i  y 
étant  deuxième  radicale. 


Des  formes  que  revêt  le  verbe  aux  conjugaisons  nipKal, 
hithpa'ël  et  passives. 

Quant  au  passif  des  trilittères,  soit  légers  \  soit  graves  %  et 
par  ce  dernier  j'entends  uniquement  'ceux  dont  la  deuxième 
radicale  est  daghessée  ^  il  se  présente  sous  la  forme  ^ÏS  avec 
un  daghesch  dans  le  ",  car  cette  voix,  je  veux  dire  le  passif 
des  verbes  simples,  les  fait  passer  de  la  forme  légère  à  la  forme 
grave,  comme  je  l'ai  déjà  expliqué  ailleurs,  *  dans  le  Kitâb  at- 
^«c/uo/V*.  Exemples  (du  passif)  des  verbes  légers  :  i^y  ...  c^p:  (Is. 
xxxn,  14),  npS  (Jér.  xxix,  22).  Exemples  (du  passif)  des  verbes 
lourds  à  deuxième  radicale  daghessée  :  "7^^  (Lév.  vi,  21), 
lUKi  (Ps.  xli,  3).  Tel  est  le  renforcement  que  subit  d'ordinaire  le 
passif,  à  moins  qu'il  ne  soit  empêché  par  l'influence  des  i"î;nnN% 
comme  dans  ncm  (Is.  liv,  11),  nan-;  (Os.  ii,  25),  ^"p  (Gen. 
XXXVII,  33)  etc.,  ou  par  une  deuxième  radicale  faible  comme 
IIT  (Is.  I,  6),  ou  que  le  mot  ne  soit  irrégulier  comme  'ûph  (Gen. 
II,  23),  ainsi  que  je  l'ai  pleinement  expliqué  dans  le  Kitâb 
at-tachwir. 

Quant  au  passif  de  la  conjugaison  grave  du  hiph'il,  il  a  pour 
forme  Sysn  (ou  V-7ï:n),  comme "S'CJn  (Dan.  viii,  11),  ''i;^';'n:ri  (Job 
VII;,  3)  ;  le  participe  passif^  est  identique  pour  la  prononciation  à 
celui  du  hiphUl^  exemple  :  d"'j'p^^  (Jér.  xiv,  16),  ce  que  j'ai 
développé  dans  V Arinotateur  et  ailleurs.  Remarquons  aussi 
que  le  participe  de  la  voix  passive_,  tirée  de  la  conjugaison 
dagliessée,  ressemble  par  la  prononciation  au  participe  passif 
de  la  voix  active,  parce  que  dans  Fune  et  l'autre  classe  le 
prétérit  est  également  gravée  Ainsi  ^'à'fn  (Ps.  lu,  4) 
est   pareil    par  la   prononciation    à  "isia   (ib.   Lxxxvn,   3), 


1.  C'est-à-dire  qui  s'emploient  or- 
dinairement ail  r/rt/. 

2.  C'i'sl-ù-ilire  qui  s'emploienl  or- 
dinairement au  invl. 

3.  C'est-à-dire  le  ptV/  et  nou  pas 


le  fiiph'il,  celui-ci  étant  la  conjugai- 
son très  grave. 
\.  R.  omis. 

5.  H.  "iSysi  au  lieu  de  lblî?S"l  ;  texte 
arabe  nSiysai. 

6.  C'est-à-dire  daghe&sé. 
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c'est-à-dire  que  ttraS^  se  règle  sur  le  type  "!2-'2,  le  prétérit  de 
l'un  et  de  l'autre  appartenant  à  la  forme  grave.  Or  il  est  pro- 
bable que  *w*::S'2  est  ]e  participe  de  la  voix  passive,  car  ce 
verbe  nétant  pas  usité  aujozV/,  le  mieux  est  de  le  considérer 
comme  un  passif  pur;  au  contraire  i2-"2  est  probablement  le 
participe  passif  de  la  voix  active,  car  ce  verbe  se  rencontre 
d'ordinaire  '  au  pièl.  Mais  il  est  possible  aussi  que  tous  deux 
soient  des  participes  de  la  voix  passive,  ou  des  participes  pas- 
sifs de  la  voix  active  et  que  w"-;"^  existe  virtuellement,  par  cela 
même  que  nous  trouvons  *»^*r7-  "•  Tel  est  aussi  le  cas  de 
.Tçv*2  (Ez.  XXI,  20),  de  nSirz  (Prov.  xxvii,  o)  et  autres  sem- 
blables, auxquels  on  peut  appliquer  ce  que  nous  venons  de 
dire  de  'Czi^  et  ■'2"'2. 

La  voix  passive  des  quadrilittères  a  pour  type  au  prétérit 
Sb:;2,  au  futurSSysi  ;  on  dira  donc  n?"i-,  nçir"'.''  *»^'?''r.l  (Job  xxxm, 
23),  *>i''?''r"^V  Au  participe  ils  font  '^^"^  -  comme  -?-"-  (Ex.  xvi, 
14),  ''t"'.^t^  (I  Chr,  XV,  27).  Ces  participes  peuvent,  il  est  vrai, 
appartenir  aussi  à  des  verbes  actifs,  comme  nous  l'avons 
remarqué  pour  *C'2^^,  ^2""2  et  c^vc'z. 

Les  verbes  à  deuxième  radicale  faible  adoptent  cette  même 
forme  par  équivalence^  comme  "rT?^*;"  (Prov.  viii,  24),  i!!7^1n 
(Job  XV,  7),  'li^l^  (Ez.  xxviii,  13). 

Quant  au  iiipICaL  nous  avons  déjà  prouvé  dans  un  autre 
livre  qu'il  fait  nécessairement  partie  des  conjugaisons  légères 
et  nous  n'avons  pas  besoin  d'y  revenir  ici.  Il  est  de  l'essence 
même  du  niph'al  d'être  intransitif,  il  ne  peut  donc  avoir  de 
régime  direct  ;  mais  il  peut  arriver  que  sa  forme  s'em- 
ploie dans  un  sens  autre  que  celui  du  niph'al  et  admette 
un  complément,  tout  en  ayant  l'apparence  du  niph'al,  comme 
ui^Zïi. ...  'ïSn- (Xomb. xxxi,  3),  nzS  nx  in">2u:; (Ez.  vi,  9),  tin  nr*2~ 
(Nomb.  VII,  10),  nn::"  hz  nx"  (Gen.  xx,  16)  etc.  Nous  avons 
donné  des  explications  à  ce  sujet  dans  l'Annotateur,  et  aussi 
fourni  des  preuves  dans  un  autre  ouvrage,  dans  le  Kitâb 
at-tachwîr.  Nous  trouvons  encore  la  forme  *  du  niph'al  à  la  voix 
passive,  et  ayant  l'apparence  d'un  mjo/i'«/ transitif .  C'est  le  mot 
t)i^i^  (Is.  Lix,  3)  auquel  on  peut  joindre  ''""?":  (I  Chr.  xx,  8),  en  ad- 
mettant que  sa  forme  propre  est  ';"!:' •:'  =  ':bNi:,  mais  qu'il  a  perdu 


1 .  R.  omis, 

2.  R.  CC"?^  est  une  erreur  des 
éditeurs. 


3.  C'est-à-dire  en  devenant  qua- 
drilittères. 

4.  R.  ""'JZlZ  pour  h"Zl~- 
5   R.  •-■'?•;. 
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le  •)  dont  la  voyelle  a  passé  au  :.  Le  nipKal  des  verbes  dont  les 
deuxième  et  première  radicales  ne  sont  pas  des  lettres  faibles  se 
forme  en  rendant  quiescente  la  première  radicale  et  en  la  faisant 
précéder  d'un  z  comme  ms-,  iÇu^j,  "riDj.  Le  futur  de  cette  voix  se 
forme  en  rendant  quiescent  ce  i  et  en  l'absorbant  dans  la  pre- 
mière radicale,  comme  ^n^^  T-'^'V  "19"''.  L'impératif  se  forme 
par  l'addition  d'un  n  initial  et  l'absorption  du  :,  comme  l'?^''"!^ 
^^9'7.  L'infinitif  se  forme  de  la  même  manière,  c'est-à-dire  en 
rendant  quiescent  le  j  du  niplial,  en  y  joignant  le  n,  parce 
qu'il  est  impossible  de  commencer  par  une  quiescente,  et  en 
absorbant  le  j;  exemples  :  "aSan  (1  Sam.  xxvii,  1),  np^n  (Jér. 
XXV,  29),  mi?)2n  (Nomb.  vu,  10),  msn  (ib.  xv,  31).  Quelquefois 
le  :  ne  devient  pas  quiescent,  ce  qui  dispense  d'employer  le  n. 
Tel  est  le  mot  nnn:  (Jér.  xlix,  10),  infinitif  équivalant  à  ^'^'^^. 
(I  R.  XXII,  23)  ;  car  en  rendant  quiescent  le  j  de  l'infinitif  ninj, 
on  a  dû  y  joindre  le  n,  puis  on  a  absorbé  le  j,  ce  qui  donne 
^'^'^^,,  l'absorption  n'étant  pas  visible  dans  le  n;  mais  dans 
nzm,  le  2  ne  devenant  pas  quiescent,  on  n'a  pas  eu  à  faire 
usage  du  n.  Quant  au  sens,  c'est  celui  de  ninn.  Le  niplial 
peut  avoir  une  forme  autre  que  V^a^,  à  savoir  ^1723  comme 
SlaJ  (Gen.  xvn,  26),  pour  SiajJ  de  la  racine  Dnba:  (ibid.  11),  et 
qui  est  un  prétérit.  Tels  sont  encore  '^I3n3_  (Esth.  ix,  1)  et  "11^1??^. 
(I  Chr.  V,  20),  qui  comme  biCJ  sont  des  prétérits.  Tel  est  peut- 
être  aussi  ainnj  (Esth.  vni,  8).  Le  fatur  de  celle  voix  doit 
être  Siys'  avec  un  i  sous  le  1,  un  à  sous  le  s  dans  lequel  s'ab- 
sorbe le  3  du  bys:.  (De  même)  l'infinitif  doit  être  ''l^'S'i,  le  i 
devenant  quiescent,  puis  s'absorbant  après  l'addition  du  n, 
comme  *]njn  (Jér.  xxxvm,  3  et  xxxir,  4)  ^  ^^bistri  (Il  Sam.  xvii, 
11),  '"i»^"}'"}  (I  Sam.  iii,  21)  et  avec  chaog-emont  du  n  en  n  :  nisin 
(Lév.  xm,  14),  nlban(II  Sam.  vi,  20),  nlSyn  (Ex.  xl,  36  et  37), 
niynn  (Is.  xix,  14).  Il  se  peut  aussi  que  rég-ulièrement  mxin  soit 
pour  n1\snn,  mSan  pour  riite,  nSyn  pour  nvSyn  et  mynn  pour 
nii'^nn  sur  le  type  rilNijn  du  mot  Inxi^nn  (Zacli.  xiii,  4),  et  que 
l'addition^  du  1  et  du  n  dans  cette  catégorie  soit  comme  leur 
addition  dans  la  catégorie  de  m!;att,'n  (Ez.  xxiv,  26).  Dans  ce 
cas,  ils  n'appartiendraient  pas  à  la  catégorie  de  blîTSJ.  Il  arrive 
aussi  à  cette  forme  que  le  j  ne  devient  pas  quiescent  et  qu'on 


1.  R.  2n3V 

2.  Le  texlo  du  I\.  est  ici  abrégr  : 
voici  comincnl  il  faut  le  comploter 
d'après  l'arabe  et  le  ms.  hébreu  1217  : 


impiï  -r>'i  nx7n  tïh  "jn:n  ^n^n 
3.  11.  nsian  pour  nsDinn. 
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n'emploie  pas  le  ~  comme  N"^pj  (II  Sam.  i,  6),  Sjs'C:  (I  Sam.  xx, 
6),  -iS-JJ  (Esth.  III,  13),  ^D22  (Gen.  xxxi,  30),  ^r^  (Jug-.  xx,  39), 
cnS:  (ib.  xi,  2o),  -^t;  (Os.  x_,  lo),  -S;2  (I  Sam.  ii,  27).  Dans  ce 
cas,  le  ~  se  chang-e  quelquefois  en  n  comme  nlS::  (II  Sam.  vi, 
20),  je  veux  dire  que  mS;:  est  mis  pourirbjn.  A  cette  forme 
appartiennent  aussi  =]i;n  (Ps.  lxviii,  3),  "jirin  (Ez.  xxn,  22),  Sl:2n 
(Gen.  XVII,  13).  J'ai  expliqué  ces  faits  dans  mon  Livre  des 
Racines,  (deuxième  partie)  du  présent  ouvrage,  à  la  lettre  :, 
article  =]-:. 

Au  nipKal  des  verbes  qui  commencent  par  une  gutturale, 
la  première  radicale  est  généralement  mobile  comme  ^-n: 
(Ex.  XXII,  5),  thn:  (Gen.  xxn,  13),  bsN:  (Ez.  xlii,  6),  "^in: 
(Joël  I,  17),  ws.-:  (Ex.  vu.  17),  '^or:}  (ib.  xv,  8),  "s^n: 
(Gen.  XXIX,  3),  '-"'":  (II  R.  m,  23)  et  pareillement  la  plupart 
des  verbes  de  cette  catégorie.  Dans  quelques-uns  cependant 
la  première  radicale  devient  quiescente  :  elle  peut  le  devenir 
purement  et  simplement  lorsque  c'est  un  .s  comme  """N-  (^'omb. 
XXXII,  30).  Quand  c'est  un  i,  celui-ci  se  change  généralement 
au  nipKal  en  i  comme  T^%  yty*"'*;  "TiJ,  yni;  iSl:,  -S'"!.  Telle 
est  la  méthode  appliquée  à  la  plupart  des  verbes  de  celle  caté- 
gorie, mais  il  en  est  aussi  dont  le  i.  au  lieu  de  se  changer  en  1, 
s'assimile  avec  la  lettre  suivante.  C'est  ainsi  que  le  i  première 
radicale  de  2jf'ni  est  absorbé  dans  le  y  de  2SJ  (Is.  m,  13)  et  de 
12ï:  (Ex.  XV,  8),  et  que  celui  de  •':n*2~i  (Ps.  li,  7)  est  absorbé 
dans  le  n  de  n"^":."!  (Is.  lvii,  o)  construit  comme  zrvrjrs,  sauf 
que  le  n  n'admet  pas  le  daghesch.  Le  futur  de  cette  classe 
devrait  avoir  deux  i,  ainsi  2*^%  ari'i  comme  •"!"!'*  (Ex.  xix,  13), 
'^m"  (Gen.  vni,  12). 

Il  n'est  pas  impossible,  du  reste,  que  in:",  =i':;n~,  "NTi,  nlS:~, 
nv>*n-,  b'.isr:,  niSc:,  c'.nS:  et  les  formes  analogues  que  nous 
avons  considérées  comme  des  infinitifs  du  niph'ol,  se  rattachent 
aussi  bien  à  la  forme  nipKal^  l'infinitif  du  niph'al  pouvant  être 
indistinctement  brsn  et  "^ySH  avec  j  quiescent,  ou  encore  'nz:^ 
comme  ^'--:  (Gen.  xxxi,  30),  =^i^  (Jug.  xx,  39),  "^"^  (Os.  x,  13); 
ou  V>e:  comme  ~çn;  (Jér.  xlix,  10),  avec  ;  non  quiescent;  de 
même  que  l'infinitif  du  qal  est  susceptible  des  formes  ^"J^,  '^'JZ 
et  d'autres  encore  que  nous  avons  citées  précédemment.  Mais 
les  futurs  de  b:i2:  (Gen.  xvii,  26),  de  -*;£-:  (Esth.  xix,  1),  de 
nn:;:  (I  Chr.  v,  20)  ne  peuvent  avoir,  comme  je  l'ai  dit,  d'autre 

1 .  R.  omis. 
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type  que  ^ys"',  ni  leur  infinitif  d'autre  que  Svî: ',  si  le  ;  n'est 
pas  quiescent.  et  Strrn  si  le  ;  est  quiescent,  et  cela,  par  une 
analogie  évidente. 

*I1  est  des  noms  ^  ayant  la  forme  du  niph'al  *  sans  en  avoir 
le  sens,  de  même  qu'il  est  des  verbes  ^  ayant  la  forme  du  nipKal 
sans* en  avoir  le  sens,  puisqu'ils'  sont  transitifs,  comme  nous 
l'avons  observé  plus  haut,  et  expliqué  dans  Y  Annotateur  et 
ailleurs.  Tel  est  ~Z21  (II  Ghr.  x,  lo)  dont  le  ;  n'indique  pas  le 
niph'al,  car  ce  mot  équivaut  à  "2::  qui  se  trouve  dans  la 
deuxième  version  (I  R.  xii^  lo).  Tels  encore  ■?•">;  (Is.  xxx,  12) 
qui  est  un  nom  sans  aucun  sens  passif;  riNU?:  (II  Sam.  xix,  43) 
qui  signifie  présent,  don  :  «  Nous  a-t-il  envoyé  un  présent  ; 
nous  a-t-il  fait  un  don?  »'  Le  :  dans  ce  cas  n'est  pas  un  :  ad- 
ditionnel du  niphal^,  ainsi  que  je  l'ai  expliqué  en  son  lieu,  à  la 
lettre  :  du  livre  des  Racines.  Tels  encore  nSnz:  (Soph.  i, 
18),  ."iinn:  (Is.  x,  23  et  passim),  m:y:  (Prov.  xv,  6)  qui  sig-nifie 
igjioininie,  nSn:  (Jér.  xiv,  17),  tous  noms  où  le  niplial  n'a 
aucune  raison  d'être,  puisqu'il  n'y  a  rien  de  passif  en  eux. 
L'emploi  de  cette  forme  est  aussi  usité  dans  la  Michna,  par 
exemple  p;-!2:  (Bàbà  Bathrà  II,  1)  mis  pour  npii,  et  construit 
d'après  riNr:  dont  la  forme  régulière  serait  nNï;:^  en  rendant 
visible  le  j  absorbé  dans  le  u:,  et  mobile  ^  le  k. 

Quant  au  hithpaëU  nous  avons  déjà  expliqué,  dans  \ Annota- 
teur et  ailleurs,  qu'il  se  forme  et  des  verbes  légers  et  des  verbes 
lourds,  mais  surtout  de  ces  derniers  ;  nous  ne  sommes  même 
pas  loin  d'admettre  l'opinion  selon  laquelle  il  se  forme  unique- 
ment des  verbes  lourds,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  ailleurs  en 
discourant  du  hithpaël.  Si  nous  trouvons  "nvcjf^  (Jos.  ix,  4)  et 
i:r"Ci*-  ibid.  12),  ces  mots  ne  contredisent  pas  notre  opinion 
exprimée  ailleurs,  qu'il  n'existe  pas  de  hithpaël  des  verbes  lé- 
gers à  deuxième  radicale  quiescente.  Il  est  vrai  que  cette  quies- 
cence  existe  dans  rcsVi  (Ps.  lxxvhi,  25)  et  tï  (Prov.  xxv,  13), 
mais  ces  deux  mots  ne  son  t  pas  des  verbes,  et  il  faut  comprendre 
•ni'Cï^  et  "iT'^iM  parmi  les  racines  que  nous  avons  rangées  au 
nombre  des  verbes  lourds,  la  forme  lourde  y  étant  apparente. 

An  hith/jar>l des  verbes  dont  la  deuxième  radicale  est  ferme, 
le  n  caractéristique  du  hithpaël  se  place  devant  la  première 

1.  R.  fe-i. 


2.  Suppléé  d'après  R. 

3.  Suppléé  d'après  R. 

4.  Suppléé  d'après  R. 


5.  R.  légèrement  abrégé. 

6.  R.  omis. 

7.  R.  n'jnn. 
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radicale,  à  moins  qu'elle  ne  soit  un  d,  un  y,  un  ~  ou  un  m, 
auquel  cas  le  n  se  met  après  la  première  radicale,  sauf  de 
rares  exceptions.  Nous  nous  sommes  étendu  sur  ce  point  et 
nous  l'avons  bien  expliqué  à  l'article  hd"  de  Y  Annotateur  \ 

*  Comme  le  réfléchi,  dans  les  verbes  oij  le  n  précède  la  pre- 
mière radicale  s'appelle  hithpaël^  on  aurait  dû  distinguer,  par 
le  nom  de  hiphthaël^  ceux  où  le  n,  à  cette  voix,  se  met  après 
la  première  radicale,,  c'est-à-dire  ceux  qui  commencent  par 
une  des  lettres  "^y-ïD,  mais  'jyann  et  bynsn  étant  tout  un  en 
hébreu,  et  R.  Yehouda  notre  prédécesseur  ayant  l'habitude  de 
les  appeler  tous  b'isnn,  nous  avons,  par  déférence  pour  son  au- 
torité, adopté  le  même  système*. 

L'addition  d'une  lettre  en  tête  des  verbes  employés  au  hith- 
paël  est  inévitable,  parce  que  le  n  ou  les  ttà*::  premières  radi- 
cales des  verbes  mis  à  cette  conjugaison  sont  quiescents  ; 
exemples  :  -jSnnn  (Gen.  vi,  9),  innn.^  (II  Chr.  xx,  33)  [où  le  î< 
tient  lieu  d'un  n],  p-nnn  (ib.  xxiii,  1),  yrzxnn  (ib.  x,  18), 
iDann  (I  R.  xxi,  25),  Sbsnn  (ib.  viii,  42),  *-ji2nn  (Dent,  xxix, 
18),  intt?-pnm  ^nSiann  (Ez.  xxxviii,  23)%  isiinn  (Jér.  iv,  2), 
n'jiTi'n  (I  R.  XIV,  2),  utt^ïh  (Jos.  ix,  12). 

Quand  la  première  radicale  est  un  ï,  le  n  du  hithpaël,  en 
se  transposant,  se  change  par  euphonie  en  ^,  car  avec  un  n, 
la  prononciation  serait  dure.  Tels  sont  pTiTi*:  (Gen.xLiv,  16), 
lTT3yi  (Jos.  IX,  4)  et  ijrT22:n  (ibid.  12),  yiuïi  (Dan.  iv,  12).  Si 
cette  première  radicale  est  *  un  7,  le  n  se  change  par  la 
même  raison  (d'euphonie)  en  -;  exemple  :  "jinj^siTH  (ib.  ii,  9). 
Si  la  première  radicale*  est  un  d,  le  n  reste  sans  change- 
ment comme  Sinoi  (Eccl.  xn,  5),  bSinon  '  (Ex.  ix,  17),  car 
le  motif  précédemment  allégué  n'a  plus  lieu.  Cette  (raison 
d'euphonie)  s'explique  ainsi  :  on  a  du  changer  le  n  en  "a 
dans  pTûSj,  parce  qu'en  le  laissant  subsister,  on  aurait 
(involontairement)  transformé  le  y  en  d,  ce  qui  aurait  donné 
piriDJ®;  de  même  on  l'a  changé  en  t  dans  iinjaTîn,  parce 
qu'autrement  le  t  serait  devenu  un  d,  et  l'on  aurait  dit  'j'n:72nDn 
par  une  nécessité  de  l'organe  vocal.  Mais  pour  SnnDi  et  ses  pa- 
reils et  pour  icn^i  et  ses  pareils,  cet  inconvénient  n'existe  pas. 

Il  faut  savoir  que  ^  le  hithpaël  est  parfois  transitif,  et  le  plus 


1 .  R.  Dittnu?n  iSD. 

2.  R.  texte  altéré. 

3.  R.  omis. 

4.  Suppléé  d'après  R. 


5.  R.  omis. 

6.  R.  plDi'J. 

7.  R.  p  au  lieu  de  TQ  répondant 
à  l'arabe  13. 
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souvent,  intransitif.  (Sont  transitifs)  ipisn^  (Ex.  xxxn,  3) 
qui  a  pour  régime  direct  2n'ri  inTj;  Dn»s  Dnbmnn  (Lév.  xxv,  46) 
et  beaucoup  d'autres  encore. 

Le  futur  du  hit/ipaël  a  pour  type  Srsm  avec  un  e  ou  avec  un 
a,  comme  "lanx^i  (Micha  vi,  16),  Sinoi  (Eccl.  xii,  5),  ^^^t\i 
(Jér.  IX,  23),  Trnnn  (Prov.  xxv,  6),  S-ran'  (Dan.  xi,  37).  11  se 
trouve  aussi  sous  la  forme  Sl"2n''  avec  un  ^  de  prolongation, 
comme  'U?s: ...  ^"tt  (Ps.  vu,  6)  qui,  au  dire  de  R.  Yehouda,  est 
mis  pour  =]^irii  et  a  pour  régime  direct  la'EJ. 

Le  participe  du  hiikpaël  a  la  forme  ViTEnp  comme  iSnnn 
(Prov.  XX,  7),  bSnnc  (Jér.  ix,  23),  ^33na  (Prov.  xn,  9)^  i^ryna 
(ib.  XIII,  7). 

L'impératif  est  en  SîTEnn  avec  un  ê,  comme  l^nrin  (I  Sam. 
xvm,  22)',~|Snnn  (Gen.  xvii,l),  et  aussi  avec  un  «,  comme  pînnn 
(I  R.  XX,  22). 

L'infinitif  a  exactement  la  forme  de  l'impératif,  ainsi  : 
^7pnn  (Is.  XXX,  29),  "Snnn  (Ps.  cxvi,  9  et  lvi,  14),  *  inSann 
(Nomb.  VI,  19),  ^n.nï?n  (Is.  xxviii,  20),  innnn  (I  Sam.  xvm,  23)^ 
^V^^  (Esd.  I,  6),  'hBT\r^:>^  (ib.  x,  1),  l'^s.^nn  (II  R.  xix,  27).  Use 
rencontre  quelquefois  sous  la  forme  niSî?£nn  comme  miinnn 
(Dan.  XI,  23)  ;  à  cette  forme  appartient  aussi,  malgré  la  voyelle 
longue  ^  sous  la  deuxième  radicale,  le  terme  maijnn  (Esd.  vu, 
46),  car,  à  cette  voix,  l'araméen  ressemble  à  l'hébreu,  comme 
le  montre  le  participe  3.pna  (Esd.  vu,  13)  *.  Dans  les  verbes  à 
troisième  radicale  faible,  cet  infinitif  se  dit  par  exemple  niSjnn 
(Prov.  xvni,  2),  m-inn  (Esd.  x,  1)  pour  mibann  et  mmnn  sem- 
blables à  minnnn  ;  seulement  leur  troisième  radicale,  étant 
faible,  a  été  supprimée. 

Le  hithpaël  employé  transitivement  peut  recevoir  la  conju- 
gaison passive,  comme  didh  (Lév.  xiii,  S5  et  56)  pour  D2:nn  ; 
HNCun  (Deut.  xxiv,  4)  pour  nNîZ'cnn,  le  n  ayant  été  absorbé 
dans  le  la;  npsnn  (Nomb.  i,  47  et  I  R.  xx,  27).  Quant  au  par- 
ticipe de  ce  hit/ipaël  ira.ns'\l\f,  j'estime  qu'il  ne  peut  se  former 
qu'en  prenant  la  forme  passive,  c'est-à-dire  Sysnp;  on  dira 
donc  pisna  ou  avec  absorption  pl^p  ;  *  Tp.?^P  ou  avec  absor- 


1 .  C'esl  à  torl  que  l'iVliteur  du  R. 
cite  le  verset  Zi  où  "jnnnn  est  à 
rinfinilif. 

2.  R.  omis. 

3.  R.  njiy;a  probablement  pour 
n31U?a  répondant  à  l'arabe  N7n>2;2- 


4.  Dans  nos  éditions  inzilD,  mais 
au  témoignante  du  lu;  nn2^,  plu- 
sieurs exemplaires  portent  2137172,  et 
c'est  ainsi  que  p'arait  avoir  lu  notre 
auteur. 
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ption  "prr  î  ^r~^P  OU  avec  absorption'  ~rr^,-  '■''*^'-''T^-  ou  avec 
absorption  ~x"2"i:*2. 

Nous  avons  déjà  dit  dans  un  autre  traité  que  le  hitJipaël  ne 
se  forme  pas  des  verbes  légers  à  deuxième  radicale  faible,  et 
c'est  là  ce  que  nous  avions  en  vue  en  disant  plus  haut  :  «  Au 
hithpaël  des  verbes  dont  la  deuxième  radicale  est  ferme,  le 
n  caractéristique  du  hithpcipl  se  place  devant  la  première 
radicale,  «  car  les  verbes  à  deuxième  radicale  faible  sont 
tous  lésrers  à  la  forme  "^Vî;  ils  ne  deviennent  lourds  et  ne 
passent  à  la  voix  ^'^^"^  que  si  leur  troisième  radicale  est  redou- 
blée. Et  avant  cela  nous  avions  dit  que  ir-i'iiyn  ne  détruisait 
pas  notre  assertion,  bien  qu'il  dérive  de  .it'];,  car  n-'i*  n'étant 
pas  un  verbe,  et'ir'Zjr"  ayant  la  forme  lourde,  il  n'est  pas  juste 
d'en  déclarer  la  racine  légère  '  sans  preuve.  Le  même  raisonne- 
ment s'applique  à  IT^S'.  Nous  ajouterons  ici  que  le  hithpaël 
s'emploie  pour  les  verbes  équivalents  à  troisième  radicale 
redoublée  et  à  deuxième  radicale  faible,  car  ceux-ci  deviennent 
lourds  par  suite  de  ce  qu'ils  abandonnent  la  forme  S"£,  et  sont 
soumis  à  la  condition  d'avoir  la  caractéristique  n  devant  la 
première  radicale,  si  celle-ci  n'est  pas  une  des  lettres  •wï"^. 
Telle  est  l'analogie,  et  c'est  ainsi  qu'on  dit  •ïï'Srn  (Is.  xxvrii, 
22),  ^rzn"'  (Job  xi,  11),  c^'Z'pr'Z  (Ps.  xvn,  7),  ^■»""ri'2  (Is.  lxiv, 
6),  St'TZI  (Jér.  XXIII,  19),  •ïj.'En"'  (Hab.  m,  6)  et  autres  sem- 
blables. 

Il  faut  savoir  que,  parmi  les  verbes  dont  la  première  radi- 
cale est  un  %  plusieurs  changent  au  hithpaël  ce  i  en  i,  comme 
yTnn  (Gen.  xlv,  1),  r;:'^"  (Mich.  vi,  2),  "rn~  (Lév.  xvi,  21), 
mais  la  plupart  conservent  le  \  exemples  :  "-'rni  (N'omb.  i, 
18),  sy'TT'  (ib.  xxn,  22)^,  "liTri'  (Ps.  lxxxiii,  4). 

Il  arrive  parfois  que  le  nipKal  se  présente  sous  la  forme 
Sysn:,  comme  '^Z'i  (Ez.  xxm,  48)  pour  'iDin: ;  ~'r*w :  (Prov. 
xxvii,  13).  Dans  le  langage  rabbinique,  cette  forme  est  d'un 
usage  constant. 

Nous  avons  traité  dans  ce  chapitre  de  presque  toute  la  con- 
jugaison des  verbes  exempts  de  radicales  faibles  ou  redoublées. 
Pour  la  conjugaison  des  verbes  faibles  et  redoublés,  nous 
renvoyons  aux  deux  Traités  de  R.  Yehouda.  celui  des  lettres 
faibles  et  celui  des  lettres  doubles.  On  consultera  aussi  avec 
fruit  nos  propres  opuscules  :  \ Annotateur .,  VEpitre  connue  sous 

\.  R.  omis.  I       2.  C'est-à-dire  -"y  ou  "i'ï. 
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le  nom  de  Livre  d'Éveil;  le  Livre  de  rapprocheme7it  et  dapla- 
nissement^  et  dautres  ouvrages  que  nous  avons  composés 
sur  ce  sujet.  Mais  il  n'est  pas  possible  de  deviner  par  analogie, 
au  moyen  de  notre  exposé  de  la  conjugaison  des  verbes  sains, 
toute  la  conjugaison  des  verbes  faibles  et  redoublés,  car  ces 
deux  espèces  ont,  dans  l'usage  des  Hébreux,  des  forme»  spé- 
ciales inusitées  ailleurs,  tout  en  possédant  aussi  la  forme  cor- 
respondante des  verbes  sains.  Il  faut  donc  avoir  recours  sur 
ce  point  aux  traités  spéciaux  que  nous  avons  indiqués. 

Nous  allons  joindre  à  ce  qui  précède  l'exposé  d'une  con- 
jugaison analogue,  je  veux  dire  la  mention  des  particularités 
qui  surviennent  dans  les  verbes  affectés  d'une  des  gutturales 
îr"nnN,  car  ces  verbes,  dans  leur  conjugaison,  diffèrent  des 
autres  verbes  sous  bien  des  rapports. 


CHAPITRE     XIV 


Des  irrégularités  qui  surviennent  dans  les  verbes  et  les 
substantifs  oii  entre  une  lettre  gutturale. 


Il  faut  savoir  que  les  gutturales  sont  soumises  à  des  règles 
particulières  qui  ne  s'appliquent  pas  aux  autres  lettres.  Le 
chef  d'Académie  de  Fayyoum,  d'heureuse  mémoire,  dit 
dans  son  commentaire  sur  le  Sépher  Yetsira  qu'il  a  composé 
un  traité  complet  sur  ce  sujet.  Cet  ouvrage  n'est  pas  venu 
jusqu'à  nous  et  je  ne  l'ai  pas  vu.  J'exposerai  donc  sommaire- 
ment dans  ce  chapitre  quelques  règles  générales  concernant 
ce  genre  de  lettres  et  qui  suffiront,  je  l'espère,,  pour  renseigner 
sur  tout  le  reste. 

Quand  la  première  radicale  du  verbe  est  une  gutturale,  elle 
est  le  plus  souvent  mobile  au  futur,  et  la  caractéristique  de  ce 
temps  porte  un  a,  même  au  qal^  si  la  première  radicale  est 
vocalisée  «;  et  un  e  si  la  première  radicale  a  pour  vovclle  un  é 
*ou  la  semi-voyelle  ■■-■  ^  Exemples  :  '-iV'^  (Gen.  xiv,  8),  '^-Tj 
(ib.  xxxvn,  28),  'dir\y\  (ib.  xl,  .d),  ''^'.-\'.  (ib.  l,  2),  * -e^n^; 
(Ex.  IV,  29),  M'2vr  (Lév.  IX,  5)',  i::^Vl  (ib.  xxiv,  8),  * '-Tr 
(Deut.  xn,  30),  "i^VJ  (Jug.  ix,  28),  wraT^  (Jér.  xvi,  M)',  t\2.vj2 
(Néh.  V,  10),  ^i32nn  (Jug.  vu,  13),  na^iN-  (Gen.  xxvii,  41), 
imcNi*,  (Jug.  XV,  13),  '-"^^n  (ib.  xvi,  13);  —  w^~n  (Ps.  xxviir, 
1)S  T>^":^*'  (Gen.  xii,  2),  'l'VJii  (Job  xxxi,  36),' 'î<-~\}  (Gen. 
XLH,  22),'  "ï^N^."'  (II  Chr.  xm,'l8),  'Tirii;  (Gen.  xlu,  28'),*7"nn 
(Deut.  XI,  8),  nn^Nj  (Prov.  i,  11),  121^11  (Jug.  ix,  34)  \  dd^t 


1.  R.  omis. 

2.  R.  omis. 

3.  R.  omis. 

4.  R.  I  Sam.  vu,  8,  ce  qui  est  une 
grave  erreur,  car  ce  passage  porte 
ÏJinn  qui  est  un  hiph'il,  et  il  ne  s'a- 


git ici  que  du  qal.  L'auteur  a  cité 
tj;nnn  comme  premier  exemple  des 
verbes  en  é. 

5.  R.  omis. 

6.  R.  omis. 

7.  R.  omis. 
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(Ps.  XXVIII,  o),  *--"'"'  (ib.  cxLi,  o).  Toutefois  beaucoup  de 
verbes  de  cette  espèce  s'écartent  de  cette  règ"le  et  ont  régu- 
lièrement la  première  radicale  quiescente  et  la  caractéristique 
du  futur  vocalisée  a  bref  ou  é.  Tels  sont  :  piDn^.  (Gen.  xviii,  28), 
^i:i-^Tr  (ib.  xxvn,  36),  "n";^  (Ez.  xxvi,  18),  ir^pv^T  (Job  ix,  20), 
\iziT^  (Deut.  XX,  o),  'p''~!' *  (Jos.  xiv,  o),  niï":  (Jug.  xin,  lo), 
in;inx:s  (II  Sam.  iv.  10),  ^rrsTj  (I  R.  i,  7),  *^^'^T2r.:r.  (Is.  lui,  2), 
'î^'wN''  (Os.  V,  lo).  Lorsque  la  deuxième  radicale  est  daghessée, 
la  g-utturale  première  radicale  ne  saurait  jamais  être  que 
quiescente.  Exemples  :  ''^"~'"  (Gen.  xi,  8),  *'^2n*_"  (Ex.  vu,  24), 
.TG":";  (I  Sam.  xiv,  6) .  Pareillement,  à  la  voix  hvpKil,  la  première 
radicale  g-utturale  est  mobile  tant  au  prétérit  qu'au  futur. 
Exemples  :  r(n>-  (Ps.  xxx,  k),  ■^''Vî]  (ib.  en,  2o),  "-"^.!<~  (ib. 
cxxTx,  3),  "-iï<!  (Ex.  XX,  12).  Ces  mots  et  tous  les  autres 
semblables  sont  de  ceux  oîi  les  Hébreux  mettent  de  suite  trois 
lettres  vocalisées.  bien  que  ce  ne  soit  pas  de  rig-ueur  dans  la 
prononciation  hébraïque  ;  ils  admettent  aussi  trois  lettres 
vocalisées  de  suite  dans  un  mot  qui  renferme  une  lettre 
géminée,  selon  l'explication  de  R.  Yehouda  dans  son  Traité 
des  lettres  molles,  oii  il  dit  qu'il  ne  peut  y  avoir  trois  voyelles 
de  suite  dans  un  mot  dépourvu  de  gutturales  ou  de  géminées; 
mais  nous,  nous  avons  cité  dans  le  Livre  de  rapprochement 
et  daplanissement  beaucoup  de  mots  portant  trois  voyelles 
de  suite,  bien  que  dépourvus  et  de  gutturales  et  de  lettres 
doubles  ;  seulement  la  vocalisation  des  gutturales  et  des 
géminées  est  obligatoire,  tandis  qu'elle  ne  l'est  pas  dans  les 
termes  à  lettres  ordinaires  et  non  géminées  que  nous  avons 
rapportés,  ainsi  que  dans  un  grand  nombre  d'autres,  et  ne  s'y 
pratique  que  par  raison  d'euphonie.  Il  est  cependant  des  mots 
qui  sont  régulièrement  quiescents.  Exemples  :  'p"*-""  (Os.  v, 
2  et  IX,  9),  Dib-n  (II  R.  IV,  27),  D^Syn  (Ps.  x,  1). 

Lorsque  la  troisième  radicale  est  une  gutturale,  la  deuxième 
porte  un  a  long,  au  futur  uni  à  un  suffixe  régime,  selon  l'u- 
sage pour  toute  forme  ""V^'  ainsi  que  nous  l'avons  remarqué 
dans  le  chapitre  de  la  conjugaison  en  citant  n:nsc>  (Deut. 
xxviii,  30)  etc.,  car  le  futur  d'un  verbe  à  troisième  radicale 
gutturale  ne  saurait  être  que  "^V-^  sans  i,  comme  nSt*%  "^tt;v 
ny\  n2;\  Tels  sont  inxi'ciT ...  "nnS-i'n  (Gen.  xxxvn,  14  et  15), 


1.  R.  "îp^n"''  (I  R.  xviii,  6)  ce  qui 
est  évidemment  une  erreur. 


2.  R.  omis. 
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innp'i  (ibid.  24),  DiariDi  (Jér.  xlix,  20)',  T;a*^i  (Mich.  vu,  7), 
-jnD^L'N  (Ps.  cxxxvir,  o),  nii2^^^^  (II  Sam.  xiii,  lo),  in.^ï^i  innp^ 
(Deut.  XXXII,  11). 

L'impératif  singulier  et  pluriel  de  ces  verbes  uni  à  un  suf- 
fixe porte  ég-alement  un  a  long  sous  la  deuxième  radicale. 
Exemples  :  'r^aï;  (Gen.  xxin,  6),  ^JVaur'  (ibid.  13),  'JVjatt; 
(I  Chr.  xxvm,  2),  ^n'jpy.':  (Ex.  xiv,  16),  ir^r]'jj'r2  (I  Sam.  xvi,  12), 
i2nLD  (ib.  n,  36).  Telle  est,  par  analogie,  la  règle  pour  l'impé- 
ratif^ de  tout  verbe  en  ^'J-\  même  si  la  troisième  radicale  n'est 
pas  une  gutturale.  C'est  ainsi  qu'on  dit  'Jp^:,  inpy^j,  n*J7T,  "inarzS. 

*Lorsque  dans  les  verbes  à  première  radicale  défective,  cette 
radicale  manque  \  la  deuxième  conserve  Va  long.  Exemples  : 
inx'^  (II  R.  IV,  19),  unp  (Jér.  xxxix,  12),  inîTi  (Prov.  m,  6). 

Les  verbes  dont  la  deuxième  radicale  est  une  gutturale 
forment  aussi  leur  futur  sur  V-;s^,  comme  Snï;,  biWi;  "lanur,  untt;^ 
TJD,  TjDi;  p2,  ]n2"';  et  en  s'unissant  à  un  suffixe  régime^ ce  futur 
allonge  également  la  voyelle  de  la  deuxième  radicale.  Exem- 
ples :  ':SN;tt;n  (I  Sam.  xxvm,  16),  "W^  (Ex.  xm,  14),  i.Tûn;!;^ 
(Lév.  IX,  15),  ^2TJD^  (Ps.  xLi,  4),  ^JirDn  (ib.  xvni,  36),  uSn;;^ 
(Lév.  XXV,  49),  "jinaii  (Is.  xlix,  7),  miriDi  (Jér.  xlix,  20). 
Toutefois  la  deuxième  radicale  se  trouve  aussi,  quoique  rare- 
ment, avec  cheva-pathah  comme  "V^^'^T  (Ez.  xvi,  10).  L'impé- 
ratif (de  ces  verbes)  s'allonge  également  en  s'unissant  à  un 
suffixe  régime.  Exemples  :  'ji^d  (Ps.  cxix,  117),  'JJn2  (ib.  xxvr, 
2),  nSîsu'  (ib.  Lxix,  19),  miriDi  (Gen.  xxxiv,  10),  ■'JiSnï;  (Is.  xlv, 
11). 

Certains  verbes  à  deuxième  radicale  gutturale  forment  leur 
futur  sur  Siys''.  Exemples  :  inki  "^  ^(Gon.  xxxiv,  22),  Dhjii  (Is. 
V,  30),  DirTiX  (Nomb.  xxm,  8).  Il  se  peut  que  ~^^-n*  (précité)  ait 
eu,  avant  de  s'unir  à  un  suffixe  régime^  la  forme  bi7:x  '  et 
dans  ce  cas,  il  serait  régulier.  Si  l'impératif  des  verbes  de 
cette  classe  n'est  pas  joint  à  un  suffixe  régime,  la  première 
radicale  porte,  à  cause  de  la  gutturale,  unpathah  au  pluriel. 


\.  Cet  exemple,  qui  se  trouve  dans 
l'arabe  et  dans  leR.,  ne  nous  semble 
pas  à  sa  place,  car  l'auteur  ne  parle  ici 
que  du  SîTS'S  et  dans  ce  mot  c'est  le 
byS'y  qui  est  guttural.  Il  cite  en 
effet  ce  même  exemple  dans  la  caté- 
gorie suivante. 

2.  R.  omis. 


3.  R.  omis. 

4.  R.  texte  altéré. 

5.  R.  erroné. 

6.  inxwientde  nix,  comme  iy;h> 

de  "CJil  et  non  de  nx'  comme  l'au- 
teur paraît  le  croire. 

7.  R.  Sv^DX. 
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Evemples  :  isn-i  (Is.  i,  16),  *pnn  (Ez.  xi,  15),  it;di  (Gen.  xviii, 
5),  i:rû  (ib.  XLV,  17),  nn^  (Jos.  xxiv,  15),  '^Vi?  (Ps.  xxxiv,  9), 
i?2nS  (Prov.  IX,  5),  "'cn-i'  (Ex.  xii,  21),  ihaw  (Jér.  vi,  16).  Il  peut 
arriver  que  cet  impératif  de  la  forme  légère  (qal)  se  confonde 
avec  l'impératif  de  la  forme  grave  (pi'êl),  parce  que  les  verbes 
à  deuxième  radicale  gutturale  ne  sont  pas  susceptibles  de 
daffhesch.  Exemples  :  *in'3  (Il  Sam.  xv,  14),  icn:  (Is.  xl,  1), 
•nNi  de  la  forme  i»"*:!  '  (Hab.  n,  2).  Quant  aux  verbes  de  la 
forme  riV^S  ou  ^hvîin  avec  i  sous  le  n  ou  J^^V-'"'  avec  ou  bref 
sous  le  n  à  la  deuxième  personne  du  féminin  singulier,  comme 
n-13-  (Is.  XVII,  10),  rri^Di  (Il  R.  iv,  4),  npsn  (ibid.),  n^'t::  (Jér. 
XV,  6),  ni^î^yji  (Ez.  xxvn,  33),  nsSurn  féminin  de  ri3Sï7n  (Is.  xiv, 
19);  la  troisième  radicale  de  ces  verbes_,  si  elle  est  gutturale, 
reçoit  la  voyelle  a,  et  le  n  caractéristique  du  féminin  reste 
daghessé.  Exemples  :  nV^'S  (Jér.  m,  13),  nnpSi  (I  R.  xiv,  3), 
riya^  (Is.  Lvn,  10),  nn^tL*  (Jér.  xiii,  25),  man  (Esth.  iv,  14), 
nynun  (Ez.  xxvii,  33),  T\rh^n  (ib.  xvi,  4).  Telle  est  aussi  la 
règle  pour  la  forme  t\Vj^:  comme  ri^^bs:  (ib.  xvi,  61)  :  la  troi- 
sième radicale  reçoit  la  voyelle  a  et  l'on  dit  à  la  deuxième  per- 
sonne du  féminin  nnJUJJ,  nnpS:  etc.  Si  le  n  de  nSvsJ  troisième 
personne  du  féminin  singulier  se  change  en  n,  la  troisième 
radicale  reçoit  également  la  voyelle  «,  mais  alors  le  n  est 
faible  sans  daghesch;  et  c'est  cela  précisément,  je  veux  dire  la 
présence  ou  l'absence  du  daghesch^  qui  constitue  en  ce  cas  la 
différence  entre  la  deuxième  et  la  troisième  personne  du  fémi- 
nin. Exemples  :nnDtt7:(Is.xxni,  15)  et  nriD:- (Gen.  XX,  16).  Nous 
avons  déjà  expliqué  ce  dernier  mot  au  commencement  de 
ï Annotateur,  où  nous  avons  apporté  des  preuves  à  l'appui  de 
notre  opinion,  que  nous  avons  encore  développée  dans  un 
autre  livre,  *  dans  le  Kïtdb  at-tachwir^.  Toutefois  la  différence 
que  nous  venons  d'indiquer  pour  la  deuxième  et  la  troisième 
personne  du  féminin  existe  seulement  dans  les  verbes  à  troi- 
sième radicale  forte,  mais  non  dans  ceux  à  troisième  faible. 
C'est  ainsi  qu'on  dit  à  la  deuxième  personne  du  féminin  ri\s'Sj 
(Is.  XLVii,  13),  rimj  (Jér.  xxxi,  3),  pareils  à  la  troisième  t\hW2 
(I  Chr.  XIV,  2).  Quant  à  nnpS  (Gen.  xxx,  15),  c'est  un  infinitif 


1,  L'auteur  paraît  avoir  lu  1K2, 
comme  Deut.  xxvn,  8,  mais  nos  édi- 
tions portent  is:i. 

2.  L'auteur,  d'accord  en  cela  avec 
plusieurs  exégùles,  prend  nriDJI  pour 


une  troisième  personne  du  féminin 
et  ne  le  considère  pas  comme  la  suite 
des  paroles  d'Abimélech. 
3.  R.  omis. 
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coordonné  à  un  autre,  savoir  -jnnp  (ibid.),  de  même  que  l'infi- 
nitif nrîi:S  (Mal.  ii,  13)  est  coordonné  à  m:2  (ibid.).  Le  h  dans 
l'un  et  l'autre  cas  est  la  première  radicale,  de  sorte  que  nous 
avons  là  un  infinitif  régulier,  tandis  qu'il  est  défectif  dans  nnjD 
(Jér.  XVII,  23).  Dans  l'un  et  l'autre  le  n  est  ajouté  sans  rien 
remplacer,  de  même  que  dans  -inpiy2(Ez.  xvi,  o2)  et  ailleurs. 
Toutefois  il  se  peut  que  dans  nnp  le  n  soit  en  compensation 
du  S  qui  manque,  et  qui  restitué  dans  nnpS  (Gen.  et  Mal.)  n'a 
pas  empêché  de  conserver  tel  quel  ce  n  compensatif,  afin  de  ne 
pas  chang-er  la  forme  de  l'infinitif.  Le  même  fait  se  produit, 
nous  l'avons  déjà  dit,  pour  les  verbes  géminés  comme  id^^ 
(I  R.  VII,  23),  '2C]  (Jos.  VI,  14);  ny  (Is.  xxiv,  12),  m^"»  (Mich. 
I,  7)  et  leurs  pareils.  En  effet,  dans  3di  et  dans  ir\zi  une  des 
géminées  manque,  la  forme  régulière  étant  :i:id^  et  rin^i.  Or, 
en  supprimant  une  des  lettres  doubles  dans  chacun  de  ces 
mots,  on  Ta  remplacée  par  an  équivalent,  en  ajoutant  dans  la 
forme  223,  la  quiescente  qui  suit  le  1  ',  et  dans  la  forme  r\y,  le 
daghesch  du  3.  Ces  deux  sortes  de  compensation  sont,  d'après 
R.  Yehouda,   usitées  dans  la  langue  hébraïque,  mais  nous 
sommes,  nous,  d'un  autre  avis  à  l'égard  du  dagheschy  comme 
on  le  verra  au  chapitre  de  l'absorption.  Or,  en  restituant  à 
ces  deux  verbes,  dans  les  formes  •iZD"'  et  in3\  ce  qu'on  leur 
avait  enlevé,  je  veux  dire  en  restituant  le  2  de  nnoi  dans  inD"» 
par  voie  d'absorption,  et  de  même,  le  n  de  nns''  "  dans  "riD^  on  a 
conservé  dans  l'un  la  quiescente  compensative  de  201,  et  dans 
l'autre  le  daghesch  compensatif  de  n^i,  bien  qu'on  ait  restitué 
par  l'absorption,  dans  l'un  et  l'autre,  la  partie  supprimée,  et 
que  par  suite  ait  disparu  la  cause  déterminante  de  la  compen- 
sation. Les  Hébreux  procèdent  ainsi  pour  que  le  futur  n'ait 
pas  des  formes  différentes,  c'est-à-dire  pour  que  le  pluriel  ait 
la  même  forme  que  le  singulier,  *sans  changer  %  à  l'un  et 
l'autre  nombre,  la  physionomie  de  la  première  radicale,  *  je 
veux  dire  la  première  radicale  daghessée  comme  le  d  de  n^^  et 
celui  de  iriji  et  leurs  pareils,  et  le  1  du  futur,  c'est-à-dire  le  "> 
de  2D1  et  celui  de  12D'  et  leurs  pareils*,  comme  c'est  en  effet 
le  cas  pour  les  futurs  de  n'importe  quelle  autre  espèce.  Tel  est 
le  procédé  et  l'usage  des  Hébreux,  et  c'est  aussi   ce  qu'on 


1.  Il  s'agit  du  N'  caractéristique 
de  \'â  long  de  SDi. 

2.  R.  riDi. 

3.  Le  R.  porte  iSpiïJ,  erreur  de 


copiste,  pour  'h  mu  qui  est  en  effet 
le  texte  du  ms.  hébreu  1217  et  qui 
répond  à  l'arabe  nS  N'ISD'S. 
4.  R.  omis. 
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observe  en  arabe.  *  On  a  dit  :  -j%  lài;  "jt^,  ]"1;  tj%  1î;i,  en 
supprimant  au  futur  les  "i  premières  radicales  parce  que  leur 
insertion  entre  le  yà  et  le  kesra  est  difficile  à  prononcer  pour 
les  Arabes.  Telle  est  la  raison  qui  les  a  g-uidés.  Ils  ont  ensuite 
supprimé  également  les  i  et  ce  qui  y  ressemble  dans  les  autres 
verbes  au  futur,  bien  qu'il  n'y  eût  pas  pour  eux  la  cause  qui 
a  déterminé  la  chute  dm  à  la  troisième  personne,  c'est-à-dire 
son  insertion  entre  un  yâ  et  un  kesra.  C'est  ainsi  qu'ils  ont 
dit  "in  TJ:  "i»x;  l~n  "jt:  "jtn*;  Tin  TiJ  "vx,  sans  autre  motif  que  de 
ne  pas  changer  la  catégorie  et  de  conformer  toutes  les  per- 
sonnes à  la  troisième.  Tels  sont  leurs  procédés  avec  leurs 
arguments  à  l'appui  *.  Ce  procédé  et  d'autres  semblables  se 
pratiquent  d'ailleurs  en  d'autres  circonstances,  et  nous  avons 
eu  nous-même  occasion  d'en  parler  ailleurs,  *  dans  le  Kitâh 
at-tachwîr^  avec  plus  de  développement  qu'ici. 

Mais  revenons  à  notre  sujet  et  disons  que  le  type  de  nnpS  % 
selon  l'explication  précédente,  est  nT>rï)  forme  adoucie  et  sem- 
blable k  Tvch'j  (I  Chr.  VI,  4o)  nom  de  ville,  \e  pathah  sous  le  p 
étant  motivé  par  le  n;  et  que  le  type  de  npiï  dans  "inp"ïl  est 
nS'jfS  daghessé  '"  semblable  à  ritr^T  (Is.  xxx,  6).  Quand  ces  mêmes 
verbes  à  troisième  radicale  guttuiale  sont  employés  au  ''ViS^, 
leur  deuxième  radicale  admet  volontiers  la  voyelle  a,  comme 
VpnS  (Ps.  cxxxvi,  6),:?ai  (Is.  Li,  15),  -x-ii  (ib.  xLiu,  1),  Vçï;  (Lév. 
XI,  7).  Pareille  chose  arrive  aussi,  mais  rarement,  à  des  verbes 
dont  la  troisième  radicale  n'est  pas  gutturale .  Exemple  :  ~in' 
(Deut.  XXXII,  28).  Par  contre,  on  vocalise  régulièrement  par 
un  tsérê  certains  verbes  à  troisième  radicale  gutturale, 
et  l'on  introduit,  à  cause  de  cette  dernière,  un  pathah  entre 
la  deuxième  et  la  troisième  radicale.  Tels  sont  Vyyc:  (Ps.  lxix, 
34),  nns  (ib.  cxlv,  16).  Cette  vocalisation  se  rencontre  aussi 
dans  les  mots  à  troisième  gutturale  d'une  autre  forme  que  Syis 
comme  m:a  (Dan.  vui,  4),  nnsa  (Is.  xxii,22),  ni;  (Ps.  civ,  19), 
yïiri  (Ex.  XXI,  6).  Dans  le  type  rhvp  comme  njDb  (I R.  i,  2),  les 
verbes  à  troisième  gutturale  portent  un  a  sous  la  deuxième  et 
la  troisième  radicale  comme  nyçu  (Gen,  xxvii,  5),  riniD  (Ez. 
XVII,  6),  nyç^*  (Lév.  xi,  3).  Les  mots  du  typ(>  riS^rs'S,  analogues 
à  nic^rç  ^I  Sam.  xxii,  23),  ont  également,  dans  ce  cas,  un  a 


i .  R.  omis. 

2.  R.  omis. 

3.  R.  légèremont  abrégé. 


\.  R.  omis. 

f).  Participe  présent. 
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SOUS  la  deuxième  et  la  troisième  radicale,  comme  r!rîp''*2  (Ex. 
XXX,  25),  n~yw'2  (Eccl.  vni,  8).  Dans  ce  même  type,  les  mots 
dont  la  racine  commence  par  une  gutturale  portent  un  a  sous 
le  n  comme  n:£-^-  (Jér.  xxix,  26),  T\jrri-  (Xéh.  x,  34),  ni-zna 
(Ex.  xn.  20),  r'wn'^'22*  (Lév.  \ai,   9).  Quand  Tarticle   ou  la 
particule  à  laquelle  passe  sa  voyelle  s'il  est  supprimé,  sont 
suivis  d'une  g-utturale,  cette  dernière  n'étant  pas  daghessable , 
ils  prennent  un  qamets^  à  moins  que  cette  gutturale  ne  soit 
un  n.  Exemples  :  "i-"."  (Ex.  xvi,  22),  "în"  (ib.  xxvni,  6),  "2yn 
nzy.-  (Gen.  xxxix,  17),  w^Tj-  (Gen.  xl,  15),  nhvn  (Eccl.  m, 21), 
ï?\sn  (Nomb.  xu,  3),  "nS   ib.  xv,  12),  t^nS  (Ex.  xxv,  7),  ï:\sS 
(Gen.  xLui,  6),  wN2  (Is.  lxvi,  16),  T~h  ^'"z.  Certains  mots  de 
cette  espèce  portent  aussi,  mais  rarement,  un  pathah^  comme 
amyn  (il  Sam.  v,  6),  T"b  (Job  xxix.  15).  La  Massorah  dit 
à  ce  sujet  :  z-'i""  w  les  Hébreux  »  a  un  qamets,  z""",*""  «  les 
aveugles    »    a    un  pathah.    Suivi    dun   n,  l'article  ne  peut 
être  autrement  ponctué  que  pathah.  comme  uinn  (Ex.  xii,  2), 
">""  (Lév.  XVI,  21)^  '^'"j  (Jos.  I,  14).  Si  l'article  est  supprimé 
et  que  sa  voyelle  passe  à  la  particule  qui  le  précède,  celle-ci 
reçoit  également  un  pathah  comme  5'~2  (Ex.  ii,  12),  ]*^*n^ 
(ib.  xxv,  7),  2"'~S  (Jér.  xLm,  11),  w"2~^  (Gen.  xlvu,  26),  "-"3 
(ib.  XXI,  23),  S"~;  (Job  xxix,  18).  Les  pathah  de  ces  parti- 
cules proviennent  tous  de  l'article  supprimé,  car  régulière- 
ment on  dirait  *  -2n~:  S'-n:   •w'2n-S   iinnS   "[rn-S  Sinn2.  Le 
ségôl  suit  la  même  règle,  par  exemple  dans  '^  *?'""  (Jos.  vi,  2), 
*~~  (Lév.  x^^,  20),  c'w""-  (Xéh.  x,  34),  rcz^nn  (Ez.  xxxiii, 
24),  et  si  le  n  manque,  on  en  transfère  la  voyelle  à  la  lettre 
précédente,  comme  dansn'i^ni  (ibid.  27),  □''w~-2  (ib.  xlvi,  3), 
c**w"~;)  (II  Clir,  viu,  13).  'mots  dont  la  forme  régulière  serait 
mzTnn!!,  c*w*~riri2,  z*w'~r!r!i^ 

Si  une  lettre  quelconque  doit  être  vocalises  '^cr\  yap  (o 
bref),  soit  dans  la  prononciation  et  l'écriture  à  la  fois,  soit  dans 
la  prononciation  seule,  et  que  la  lettre  suivante  soit  une  gut- 
turale, on  transfère  Yo  à  la  gutturale  et  l'on  vocalise  la  lettre 
précédente  d'un  à  long,  car  un  ^-^n  ^"2^  ne  saurait  être  précédé 
d'un  a  bref,  à  moins  d'être  sous  une  lettre  daghessée  comme 


1.  Le  "1  n'est  guttural  qu'à  certains 
égards,  et  pour  lui  la  règle  n'est  pas 
absolue,  témoin  nnpm  qu'on  vient 
de  citer  tout  à  l'heure. 


12i7    porte     comme     l'arabe    C~2 

*^**2--S  2-in-S  ^**rnnS-.  S'nns 
ani-sn  3-"!j  bi^Dm  -dû-d  S'û-d'i 


2.  R.  omis,  mais   le  ms.  hébreu   ;       3.  Suppléé  d'après  R. 
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n'iSpS.s":  (Ruth  II,  2)'.  Cette  règle  ressort  de  la  vocalisation  du 
S  de  VwnnS  (Ez.  xlvii,  12)  dont  Vd  est  motivé  par  le  hatafqm  le 
suit,  car  régulièrement  il  porterait  un  hirêq  comme  dans 
Vi2rç?S  (Nomb.  xxiv,  2).  De  même  le  p  de  ''*2D]:  (I  Sam.  xxvni, 
8)  qui  devrait  porter  un  ?',  ne  doit  son  à  qu'au  hataf,  pour- 
tant irrégulier,  qui  le  suit;  le  ^  de  O'hrri  (Deut.  xxviii,  59) 
est  aussi  vocalisé  d'un  â  à  cause  du  hataf  suivant,  car 
régulièrement  il  aurait  un  chourêq  comme  celui  de  □'nisi 
(Jér.  XIV,  6).  Le  premier  qamets  de  ~~>~!  (Ps.  lxix,  3)  a 
encore  pour  cause  le  hataf  qui  le  suit,  ^g^«/ irrégulier,  car 
on  donne  ainsi  quelquefois  un  qamets-hataf^  par  euphonie, 
à  ce  qui  devrait  porter  un  cheva-pathah^  comme  je  l'explique 
au  chapitre  des  mois  irréguliers.  J'ai  d'ailleurs  fait  valoir 
d'autres  bonnes  raisons  au  sujet  de  ""sya  dans  mon  Livre  de 
Rapprochement  et  d' Aplaiiissement .  Régulièrement,  en  effet,  le 
premier  n  de  ~'^':^  devrait  avoir  un  a  bref  comme  on  le  voit 
dans  "T'TV'^ci  (Is.  xxii,  19).  Cette  particularité,  que  le  qamets 
d'une  lettre  passe  à  la  gutturale  (suivante)  et  qu'elle-même 
prend  un  â  long,  se  retrouve  dans  les  mots  :  ll^ri  (I  Sam. 
xxvni,  14)  qui  devrait  régulièrement  ressembler  à  It.'"'?  et 
yxS'syj  ;  QDNG  {Am.  ii,  4)  qui  devrait  régulièrement  être 
comme  mi2N  (Esth.  m,  4);  nni  (Ez.  xx,  5),  TOn  (I  R.  xxn, 
35),  n':^^n>2  (Ez.  xxix,  12),  Q'^nN^  (Il  Chr.  ix,  18)  qui  devraient 
régulièrement  être  semblables  à  "l'C^  (Ex.  xxvi,  1),  HNin 
(ib.  XXV,  40),  nnc-9  (Prov.  xxv,  26);  ^n^Snn  (I  R.  xxn,  34)  qui 
devrait  être  vocalisé  comme  ""nDS'Cri  (Ps.  xxn,  11),  l^S^n  ^  (Jér. 
xrv,  3),  •::GS:n  (I  Sam.  xxv,  15),  iSan  (Jér.  xl,  7)  et  nypan 
(ib.  xxxix,  2);  "îsr  (Lév.  xvi,  10),  mn;  (Esd.  x,  8),  mots 
dont  le  Ac^ff/"  devrait  régulièrement  être  sous  le  i  comme  dans 
iTspn'  (Lév.  vr,  15);  ~~w*2S  (I  Sam.  xv,  1)  qui  régulièrement 
devrait  être  comme  "i*?*»!?''  (Ex.  xxm,  20),  car  avant  sa  jonction 
avec  le  pronom,  sa  forme  est  nfcS  (Jug.  ix,  8).  Quelquefois 
la  gutturale  devient  quiescente  et  le  qamets  reste  à  sa  place 
comme  dans  "rN2  (Joël  ii,  20);  Qï:i<2  (Is.  xxxiv,  3),  i^ni  (Ex. 

1.  iTCpSn*  dans  nos  éditions. 


2.  Les  éditeurs  du  R.  citent  par 
inadvertance  Ez.  xxxvi,  32,  où  il  y  a 
IcSd."!,  qui  n'a  aucun  rapport  avec 
les  exemples  en  question. 

3.  Dans  nos  éditions  ITapn,  mais 
certains  poncluateurs,  soit  dans  ce 
mot,    soit    dans    plusieurs    autres, 


mettaient  un  ':  ou  mieux  un  -^  pour 
indiquer,  non  un  yî2p  ^T2n  impos- 
sible ici,  mais  un  ï^'î'cr;  Vi^p  (o  bref); 
d'après  cela,  on  en  aurait  mis  égale- 
ment un  à  TO."^  etc.,  n'était  le  voisi- 
nage de  la  gutturale  qui  a  le  même 
signe. 
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XXV,  10)  dont  le  n  a  été  rendu  quiescent  et  le  2  daghessé  ; 
Snnni  (Ez.  xvi^  4)  dont  le  qamets  n'a  pas  passé  au  n  à  cause  du 
daghesch  du  n,  bien  que  d'ailleurs  le  qamets  du  n  soit  irrégu- 
lier^  comme  nous  Tavons  remarqué  au  chapitre  des  irrégu- 
larités. Certaines  gutturales  qui  devraient  régulièrement  avoir 
un  cheva  portent  la  voyelle  a.  Tels  sont  les  >  de  :  ■i:y*2"in  (Job 
xvm,  4)  où  un  cheva  formerait  cacophonie  avec  le  cheva  sui- 
vant, '.Try'Z^  (Lév.  xxvn,  31),  T>^n  (Deut.  xx,  1),  -Sy:i  (ib. 
XXIX,  4),  '':7*2'2  (Is.  xn,  3),  ""V2  (Lév.  ix,  7),  UjTJI  (Job  xlii, 
8).  Même  chose  arrive  pour  le  n  interrogatif  suivi  d'une  gut- 
turale, je  veux  dire  qu'on  le  vocalise  «,  et  quelquefois  é,  comme 
~:3"n  (Jér.  n,  14).  C'est  d'ailleurs  là  ce  qui  distingue  le  n  déter- 
minatif  du  n  interrogatif,  c'est-à-dire  que  le  n  de  "2".!  a  un 
pathah  et  celui  de  "tinyn  I3!?n  un  gamets.  Telle  est  la  règle  pour 
tous  les  cas  de  ce  genre,  comme  DT'jr}  (Ex.  iv,  18),  -ï"'1'  (Jér. 
XXII,  28),  mN-  (Job  xxn,  lo),  nn.sn  (Gen.  xxvn,  21),  u;\sn  (Néh. 
VI,  11),  sniinn  (Nomb.  xxxi,  lo);  et  avec  un  é,  's-nh  (ib.  xi,  12 
et  Job  XXI,  4),  nninn  (Joël  i,  2),  ir2N*n(Ez.  xxviii,  9).  Le  n  du 
hip/iil,  lorsqu'il  doit  avoir  un  cheva  et  qu'il  est  suivi  d'une 
gutturale  \  prend  un  pathah  d'après  la  même  règle.  Tels  sont, 
par  exemple,  inm'"n  (Is.  xlv,  13)  et  nnnn  (ib.  ix,  3)  dont  le 
premier,  n'était  le  'j,  ressemblerait  à  ■.n'n'*2wn  (Ez.  xiv,  8),  et  le 
second  à  nzcn  (I R.  xvm,  37),  sans  la  présence  du  n.  C'est  donc 
par  erreur  que  le  poète  a  ponctué  cheva-pathah  le  n  de  rni:;.! 
dans  ce  vers  C'^ip  n^w"*  n^n'"»"'.  n^nns  n*win"î  n'T'"n.  Je  lui  en  ai 
d'ailleurs  déjà  fait  l'observation,  alors  que,  jeune  encore,  je 
suivais  ses  leçons. 

Quand  le  i  conjonctif  qui  doit  avoir  un  cheva  est  suivi  d'une 
gutturale  vocalisée  cheva-pathah  et  qu'il  ne  peut,  à  cause  de 
la  vocalisation  de  la  lettre  suivante,  recevoir  le  cheva  qui  lui 
appartient,  il  prend  la  voyelle  a  comme  '''tint  (Is.  xliii,  28), 
Di:rNi  (ib.  Lxra,  6),  gS3N](Ex.  xxxn,  10),  innn'2>sT  (II  Sam.  i, 
10)  et  autres  semblables,  qui  tous  devraient  avoir  un  cheva^ 
bien  que  la  plupart  aient  le  sens  du  passé,  car  il  arrive  souvent 
aux  Hébreux  de  donner  au  i,  même  en  ce  cas,  le  cheva  qui 
lui  est  propre,  comme  ~:nsi  (Is.  xliii,  28),  inixi  ...  Di2xi  (ib. 
Lxm,  6)  ;  or  régulièrement  tous  ces  ^  ponctués  cheva  devraient 
avoir  un  qamets,  *  puisque  ces  verbes  sont  au  passé,  mais  le 
qamets  a  été  remplacé  par  un  cheva  ^  parce  que  souvent  le  futur 

1.  R.  texte  altéré.  j       2.  Suppléé  d'après  R. 
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tient  lieu  du  passé;  voulant  donc  préposer  ]  à  ces  verbes 
précédés  de  1,  mais  ne  le  pouvant  par  Tobstacle  (du  hataf  qui 
suit),  on  a  dû  changer  le  cheva  enpathah.  J'ai  du  reste  donné  à 
ce  sujet  de  plus  amples  explications  dans  le  Traité  de  Rap- 
prochement et  dAplanissenwnt.  Cette  particularité  est  une  de 
celles  que  personne  n'a  remarquées  avant  moi. 

Le  1  conjonctif  qui  doit  avoir  un  chourèq  comme  arnauJl 
(Deut.  XI,  32),  ama'^T  (ib.  v,  1),  anxi]:!  (I  R.  xviii,  24)  etc., 
chang-e,  s'il  est  suivi  d'une  gutturale  vocalisée  cheva-pathah^ 
ce  chourèq  en  pathah  par  euphonie,  comme  *  nrnnîri  (Deut. 
XII,  10),  nnir;i  (I  R.  xii,  7).  □maN;i(Gen.  xlv,  9),  dhidni  (Ex. 
xii,  11),  an-syi  (ib.  xxm,  25),  l^nNi  (Deut.  vu,  13),  nwi  (Lév. 
IX,  7),  ms^Ni  (Deut.  XXII,  2),  arisbni  (Jos.  m,  3),  imjiDxi  (Jug. 
XVI,  5),  DmDxi  (I  Sam.  vi,  7),  ^r^zh'M^_.,.  in^n'yjî;!  (I  R.  xvn,  12), 
inb3N*l  (Jér.  X,  25),  nnS^NT  (ib.  v,  14)  *.  Régulièrement  ces  ^  et 
leurs  pareils  devraient  avoir  un  chourèq^  mais  cette  voyelle, 
suivie  d'une  gutturale  avec  cheva-pathah^  offrirait  une  diffi- 
culté de  prononciation,  difficulté  qui  n'existerait  pas,  il  est 
vrai,  avec  un  cJieva-pathah  sous  une  lettre  non  gutturale, 
comme  le  montrent  'ïUpini  (Ez.  xxvi,  21),  naxyi  (Jug.  v,  12)  et 
maint  autre  exemple. 

Le  b  qui,  suivi  d'un  cheva,  reçoit  régulièrement  un  hirèq 
comme  dans  nn^ïjb  xipb  (Is.  lxi,  1),  T'-^"'?  (Ex.  xxm,  20), 
nsnS  ...  vnpb  (Ecci.  m,  7)  etc.,  prend  un  pathah  au  lieu  d'un 
hirèq ^  si  la  lettre  qui  devrait  avoir  un  cheva  est  gutturale  et  porte 
un  cheva-pathah  comme  nmoNSi  (Is.  lxi,  1),  r^ià  (ib.  xlix,  9), 
nTnxS  (Gen.  xvn,  8),  x^nS  (Lév.  v,  22),  r^vhj  (Il  Chr.  xxv,  8), 
n-hvh  (I  Sam.  u,  28),  ^^^'':^i^k'^  (ib.  xxv,  14),''ïnS  (Deut.  ni,  13), 
dh^jinS  (Am.  IV,  1).  Telle  est  aussi  la  raison  du  pathah  sous  le 
S  de  ^2ii6  (Gen.  xxxii,  19),  car  le  k  devrait  régulièrement  être 
vocalisé  cheva-pathah,  et  quand  il  est  devenu  quiescent,  le  h 
a  conservé  son  pathah.  J'en  dirai  autant  des  pathah  de  'ni 
(Deut.  XXIX,  28),  'nn  (Nomb.  xiv,  9),  'n?  (Ps.  cxiii,  5).  La 
même  règle  s'applique  au  2  de  n"iî?i  (Gen.  xxix,  27),  mot  qui 
est  indéterminé,  car  s'il  était  déterminé,  le  2  porterait  un 
qameis,  puisque  la  forme  complète  du  mot  serait  miynn  el 
que  le  n  de  ce  dernier  étant  supprimé  selon  l'usage,  sa  voyelle 
passerait  au  2  comme  dans  iyN3  (Is.  lxvi,  16),  "ina  (ib.  xxv, 


1 .  Certains  de  ces  exemples  sont 
abrégés,  transposés  ou  mèaip  omis 


dans  le  R. 
2.  Dans  nos  éditions  "WJi- 
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6),  etc.  Tel  est  aussi  le  cas  pour  le  2  de  Vi^s"!  (Job  xxx, 
6)  et  D^'jjxn  (Nomb.  xv,  19)  et  pour  le  d  de  ^'In?  (ib.  xxiv,  6), 
qui  marquent  tous  rindétcrminalion;  mais  d^ind  (Cant.  v,  15) 
a  un  qamets  sous  le  d  parce  qu'il  est  déterminé,  la  forme  pri- 
mitive étant  amxn:!  avec  un  qamets  sous  le  n  dont  la  voyelle, 
à  sa  chute,,  a  passé  au  ;,  car  le  plus  souvent  ce  n  tombe;  quel- 
quefois cependant  il  se  conserve,  comme  dans  les  mots  Wùrf) 
(II  Chr.  X,  7),  iTTjn'?  (ib.  xxv,  10),  nzî^^nS  (ib.  xxix,  27).  Certaines 
lettres  qui  régulièrement  devraient  avoir  un  hirèq,  prennent 
un  ségôl  comme  1"^?  (I  Chr.  xv,  26)  qui  devrait,  selon  la  règle, 
porter  un  hirèq  comme  Tcr;!  (II  Sam.  xi,  16).  Tel  encore 
nn''SsS  (I  Chr.  xxv,  27).  Certaines  autres  reçoivent  un  tsérê^ 
surtout  si  elles  sont  suivies  d'un  k  quicscent  comme  □\iSnS 
(Ps.  Lxvi,  3),  cinSxn  (ib.  lx,  14). 

Quelquefois  on  met  un  ségôl  au  lieu  d^un  hirèq  même  en 
l'absence  d'une  gutturale.  Tel  est  le  cas  pour  Tiîzn  (Jér.  xvni, 
23)  et  nrn  (Néh.  xui,  14)  dont  la  forme  régulière  serait  nn)2n 
avec  un  hirèq,  car  ncn  est  apocope  comme  Sd"»  (Job  xxxni,  21) 
qui  est  pour  le  régulier  nS^'',  et  devrait  par  conséquent  avoir 
sous  le  n  un  hirèq  comme  bj^,  ou  un  tsérê  comme  "jEn  (Nomb. 
XVI,  15)  et  n^n  (Job  xvii,  7);  or  il  a  un  ségôl.  Quant  à  'ncn^ 
le  '  y  remplace  le  n,  au  dire  de  R.  Yehouda,  qui  explique  la 
voyelle  du  n  par  cette  raison  :  qu'un  z  sous  le  n  avec  un  i  sous 
le  n  formant  cacophonie,  on  l'a  changé  en  é.  Mais  j'admettrais 
plutôt  que  ")n>2n  est  apocope  comme  ncn  et  que  le  ")  y  est  simple- 
ment ajouté  comme  dans  nuJM  (Ps.  cxxm,  1),  "iDsnn  (ib.  cxiv,  8), 
i^UJlba  (ib.  CI,  5),  mais  nullement  mis  en  place  du  n  troisième  ra- 
dicale, comme  le  dit  R.  Yehouda.  En  effet,  si  'n^2n  n'était  pas 
apocope,  on  n'aurait  pas  intercalé  une  quiescenlo  entre  le  n  et 
le  a,  quiescente  qui  n'a  d'autre  but  que  de  compenser  la  sup- 
pression de  la  troisième  radicale,  sans  toutefois  avoir  égard  à 
l'addition  du  %car  cette  dernière  n'a  lieu  qu'une  fois  la  com- 
pensation effectuée. 

Les  verbes  à  première  radicale  gutturale  qui  s'emploient  au 
nipKal  mobilisent  celte  première  radicale.  Exemples:  nncmn 
(Ps.  XIX,  11),  ^2in:  (II  R.  m  23),  1^17^  (Ex.  XV,  8),  D^Jaxj 
(Prov.  xxvii^  6).  Quelquefois  pourtant  cette  radicale  est 
quiescente  comme  les  non-gutturales.  Tels  sont  iriunj  /Ts.  xl, 
17),  pNJ  (II  Sam.  VII,  16).  Elle  l'est  même  nécessairement 
quand  la  deuxième  radicale  est  daghes&ée  comme  dans  izrnj 
(Ps.  Lxxviii,  57). 

12 
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C'est  encore  une  règle  particulière  aux  gutturales  que  de 
prendre  rarement  le  daghesch,  et  même  le  n  et  le  v  n'en  sont 
jamais  susceptibles. 

Les  noms  dn  type  h'Jp  miïèl  comme  ^  je;,  ï^in  prennent  un 
pathah  sous  la  deuxième  radicale  si  c'est  une  gutturale, 
comme  "!Ni~ii  "I'Tj»%  ini',  "ini^,  ant',  iriT;  sont  exceptés  seulement 
bnx  et  '(^■2.  Si  la  troisième  radicale  est  une  gutturale,  la 
deuxième  reçoit  également  nw  pathah,  exemples  :  nni,  yli, 
npi,  n2i2,  rrp. 

Les  noms  du  type  lïiNS  iDiuJ,  anin  à  troisième  radicale  gut- 
turale reçoivent,  à  cause  de  cette  gutturale,  un  pathah  sous  la 
deuxième  radicale  comme  Vils  (I  Sam.  xvn,  5),  y3.ip  (ibid. 
38),  et  quelquefois  un  qamets  comme  nnin  (Job  xli,  21)  par 
suite  de  la  pause.  R.  Yehouda  ponctue  yniD  et  vaip  avec  un 
qamets  comme  nn*n,  mais  nous  n'avons  jamais  vu  ces  mots 
autrement  qu'avec  un  pathah  dans  les  exemplaires  dignes  de 
foi.  Seulement  VTO  est  tantôt  mz'/'e/ comme  dans  I  Sam.  xvii, 
o  et  Is.  Lix,  17,  et  tantôt  milra  comme  dans  Ez.  xxvn,  10  et 
xxxviii,  5  ;  dans  ce  dernier  passage  avec  un  qamets  parce 
qu'il  se  trouve  à  la  pause.  Quant  aux  passages  I  Sam.  xvn, 
38  et  Ez.  XXIII,  24,  ynp  y  est  (au  témoignage  de  la  Massorah) 
«  milra'  par  exception.  » 

Les  noms  du  type  y"]5^,  à  troisième  radicale  gutturale 
reçoivent,  à  cause  de  cette  gutturale,  un  pathah  sous  la 
deuxième  radicale  comme  !?"]",  n^ï,  n?2p,  *^'ï2.  Ceux  à  deuxième 
radicale  gutturale  reçoivent  un  pathah  sous  les  deux  pre- 
mières radicales  comme  T-?u;,  iw,  i:n2,  bn:,  bî?n,  nrn,  "ssrpj 
oyip,  etc.  Un  petit  nombre  de  mots  irréguliers  font  excep- 
tion et  conservent  la  forme  typique,  comme  Dni  (Ex.  xiu,2,  et 
passim)  qui  se  dit  aussi  régulièrement  oni  (Jug.  v,  30  et 
passim).  (La  double  forme  de  ce  mot)  est  la  preuve  la  plus 
évidente  que  nv^^  appartient  au  type  y"i^>.  Le  mot  nnS  (Lév. 
xxi^  17)  s'éloigne  aussi  de  l'usage  en  ce  qu^il  conserve  la  forme 
typique.  Le  mot  "IV^  (Lév.  xiii,  10  et  36)  sort  de  cette  catégorie 
pour  s'assimiler  à  celle  de  "Sy  (Ez.  xli,  6)  et  de  2rj  (Deut. 
xxxn,  14),  mais  ponctué  t/^  (Is.  vu,  20)  il  est  conforme  à  l'u- 
sage. Or  tous  ces  mots  appartiennent  au  type  yiM. 

Les  noms  du  type  ]\!^'!J,  b)\^  dont  la  deuxième  radicale  est 
un  n  reçoivent  un  pathah  comme  iriNi,  T\r\ii,  nns',  mots  qui  ne 
sont  pas  congénères  de  "iVt?  et  Ti:  avec  l'irrégularité  d'être 
milra',  comme  l'a  pensé  11.  Yehouda.  Ce  grammairien  s'est 
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aussi  trompé  en  faisant  de  rjxa  et  de  ses  analogues  un  type 
distinct,  car  en  réalité  ces  mots  appartiennent  au  type  Yl^  et 
n'en  diffèrent  que  par  suite  de  la  gutturale.  La  preuve  en 
est  dans  la  double  forme  de  Dm  et  nn^,  le  dernier  conforme 
au  type  y»!  modifié  seulement  par  la  gutturale,  le  premier 
ayant  conservé  sa  forme  primitive  contrairement  à  l'usage. 
Un  mot  qui  s'écarte  de  Tanalogie  de  inx,  nnx,  "ns:  en  tant  que 
vocalises  pathah,  c'est  in^p  qui  a  le  qarnets;  on  peut  y  joindre 
2n"i  (Jos.  VI,  17)  et  uni  adjectif*  masculin  dont  le  féminin  est 
^'^^'\.  (Ex.  m,  8).  La  preuve  en  est  le  mot  rs:  zni  (Prov.  xxvm, 
25)  qui,  s'il  n'avait  été  milra!  avant  l'état  construit,  n'aurait  pas 
changé  dans  cet  état.  Quant  àS~f:,  nn",  2"i,  "inj,  ils  ont  la  forme 
de  leur  type,  c'est-à-dire  de  Sby;  et  y^'î\  la  gutturale  n'a  pas 
entraîné  le  changement  de  leurs  voyelles  enpathah  comme  il 
est  arrivé  pour  ■'~5<  et  ses  deux  congénères  par  suite  du  n.  Ces 
mots  ne  sont  donc  pas  des  formes  irrégulières  du  type  "IVU 
comme  l'a  pensé  R.  Yehouda,  puisque  "'"•47  appartient  au  type 
yii?.  *  Pour  nous,  nous  comprenons  nnx  dans  la  catégorie  de 
]U?"  parce  que  les  deux  mots  ont  la  même  forme  et  non  parce 
que  le  n  de  mx  est  radical  comme  le  j  de  l'w".  Mais  R.  Ye- 
houda aurait  dû  renseigner  sur  la  catégorie  de  ce  mot  lors- 
qu'il l'a  déclaré  irrégulier  au  type  nvc  ^ 

Les  infinitifs  à  première  radicale    défective,  analogues  à 
nntJ,  T\~\  Toh,  reçoivent  un  pathah  sous  les  deux  dernières 
radicales  suivies  d'un  n,  s'ils  sont  dérivés  d'un  verbe  à  troi- 
sième radicale  gutturale,  comme  n*-;"  (Prov.  xxx,  3),  rinj:  (Jér. 
V,  3),  nTisS  (Eccl.  III,  2),  nnsS  (Ez.  xxu,  20),  n>-;S  (II  Sam.  xiv, 
10).  Quant  àriN'ï^  (Gen.  xxiv,  11),  sa  forme  est  déterminée 
par  la  quiescence  du  n.  (La  forme  do  ces  infinitifs)  prouve, 
elle   aussi,   que  T-;*^?   et  ses  congénères    appartiennent  à  la 
catégorie  de  Y>s*  et  ses  congénères,  sauf  que  la  gutturale  y 
a  introduit  un  pathah  ;  *  en  effet,  nir,  n-S  et  leurs  congénères 
ont  la  même  coupe  que  yix  et  ses  congénères  %  bien  que  ces 
mots  dérivent  de  verbes  à  première  radicale  1;  de  même  n"~, 
^^îlr'  '^T'r  ont  la  même  physionomie  que  "'^  w  et  ses  congénères, 
bien  que  la  racine  de  ny~  ait  pour  première  radicale  un  1,  celle 
de  nnp  un  S  et  celle  de  n"'i2  un  :.  Ainsi,  quoique  ces  divers 

1 .  R.  omis.  I       4.  R.  omis,  mais  le  ms.  héb.  1217 

2.  R.  omis.  porte  comme  l'arabe  r^SinZwwX'.m 

3.  Pour  nNï  =  nsy.  I        .insni  yiN  zyp^  b'-r  ann2ni 
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infinitifs  soient  défectifs  et  transformés,  nous  les  assimilons 
aux  types  yix  et  t;ï:,  parce  que  leur  coupe  est  la  même.  Ni 
2S  2.r\-)  (Prov.  XXI,  4)  état  construit  de  ::rn_  (Job  xxxvi,  16),  ni 
=1D3  nnp  (II  R.  xu,  9)  modifié  par  suite  de  la  même  cause,  ne 
détruisent  (le  rapport  de  ces  mots  avec)  la  forme  T>"w  *qui  ne 
change  pas  à  l'état  construit',  car  à  toute  règle  il  y  a  des 
exceptions  auxquelles  ne  s'étend  pas  l'analog-ie.  Aussi  ne  cri- 
liquerons-nous  pas  les  poètes  qui,  gênés  parle  rythme,  com- 
mettent ces  irrég-ularités,  et  ne  blâmerons-nous  pas,  comme 
l'ont  fait  d'autres,  celui  qui  a  écrit  "'SmI  h'j:  n". 

Les  noms  du  type  J~ir"^*p.,  dérivés  d'un  verbe  à  troisième 
radicale  gutturale,  reçoivent  un  pathah  sous  les  deuxième  et 
troisième  radicales,  comme  ^~Tpj  ^'^rih  ^'-iVi'  ^^"Vr- 

Au  futur  apocope,  les  verbes  à  première  radicale  g-utturale 
du  type  ]^;'  (Ex.  11,  12),  =]"';.'''  (ib.  iv,  26),  reçoivent  un  pathah 
sous  la  première  radicale  et  sous  la  caractéristique  du  futur 
comme  yj^',  ^T^y  yn^'.  Ces  derniers  verbes  sont  de  la  forme 
lésrère  et  leur  futur  se  confond  avec  celui  de  la  forme  lourde; 
exemple  :  ''Vn  (Nomb.  xxiii,  30)-.  A  la  pause,  il  y  a  quelquefois 
un  qamels.  Dans  certains  de  ces  verbes  la  caractéristique  du 
futur  porte  régulièrement  un  «  et  la  première  radicale  prend  l'a, 
comme  inii  (Gen.  xxxiii,  18),  nriti  (Ex.  iv,  14).* Quant  à  ~n"i  (ib. 
xviii,  9),  la  première  radicale,  le  n,  devrait,  à  mon  avis,  être 
quiescente,  comme  celles  de  sî^ril  (Jér.  xli,  10)  et  de  ii*f.''.i  (Gen. 
IX,  21)',  et  elle  n'a  reçu  un  pathah  que  parce  qu'elle  est  gut- 
turale. Ce  qui  prouve  la  ressemblance  de  ce  mot  avec  ^ri"  et 
nt;''!,  ce  sont  les  deux  points  suivants  :  1"  le  "  de  in'i  est 
dagliessé  de  même  que  le  2  de  2*wil  et  le  n  de  nï?'i;  or  si  inn 
comportait  la  même  interprétation  que  yy^\  le  T  en  serait 
léger  comme  les  s  de  ^y^  (Ex.  iv,  26)  et  de  =l^'l  (Ez.  xxxi, 
7),  mot  qui  devrait  régulièrement  avoir  la  forme  de  ^^V" 
mais  dont  on  a  rendu  quiescent  le  ■»  première  radicale.  — 
2"  le  7  de  "•""'"'.  porte  un  cheva  comme  le  2  de  ^w'i  et  le  n  de 
ritt?'l,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  pour  le  2  de  =]Tii  ni  pour  le  j  de 
■jnr.  11.  Yehouda  rapproche  fn'  (Job  in,  6)  de  in^  (ib.  xxi,  26). 
Pour  moi,  je  proteste  contre  ce  rapprochement,  car  si  le  sens 
le  permet,  l'analogie  s'y  oppose  à  cause  du  daghesch  et  du 


1.  Suppléé  d'après  R. 

2.  Au  hiph'il. 

:j.  H.  omis,    mais    le  m?, 
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cheva  que  porte  le  t.  Si  la  deuxième  radicale  de  ces  verbes 
apocopes  est  une  gutturale,  la  première  est  affectée  d'un 
pathah  comme  'JTp^  (Gen.  xxr,  14),  ri:n:  (Job  xvir,  7). 

Les  verbes  à  deuxième  radicale  faible  dont  la  première 
est  'j  ou  n,  ou  dont  la  troisième  est  ",  n  ou  i  prennent  le 
plus  souvent  un  pathah  sous  la  première  radicale,  comme 
=1^.  (II  Sam.  XXI,  lo),  t*~n-.  (Job  xxxi,  o),  n:m  (Gen.  vm,  4), 
y:n  (Is.  VIT,  2),  -^i-'l  (II  R.  xvii,  5),  ipii  (Jug-.  iv,  18),  l'^T  (ib.  vi, 
38).  Il  en  est  aussi  qui  se  rencontrent  rég-ulièrement  avec  un 
qamets  comme  ^^v^T  (Is,  vi,  6).  Tous  ces  verbes  appartiennent 
à  la  forme  légère,  mais  la  forme  lourde  des  verbes  à  deuxième 
radicale  faible  se  construisent  de  la  même  manière,  comme 
t;i".  (Ag.  I,  14),  'T'  (II  R.  xvn,  13),  "im  (I  R.  xiv,  9),  nri 
(Gen.  vni,  21),  ïTi  (Jos.  vi,  20),  n^m  (Ez.  xxxii,  2),  n:^i  (Jos. 
xxr,  42),  "içm  (Gen.  xxxviii,  14). 

Les  verbes  à  première  radicale  gutturale  ne  pouvant  recevoir 
le  daghesch  du  nipJial  prennent,  à  l'impératif,  à  Finfinitif  ' 
et  au  futur  de  cette  voix,  un  tsérê  sous  la  lettre  qui  précède  la 
première  radicale,  comme  IIDNII  (ib.  xlii,  16),  icx;»  (ibid.  19), 
r^2iiT\  (Ez.  XXI,  11),  'njx^i  (Ex.  ii,  23),  p:xn  (Ez.  xxiv,  17),  S:xn 
S:x'  (Lév.  VII,  18),  pN.'  (I  R.  VIII,  26),  p:n;',  (II  Sam.xviT,23),  etc. 

1 .  R.  omis. 


CHAPITRE   XV 


Du  régime  des  verbes  et  des  infinilifs  '. 


Les  verbes  transitifs  gouvernent  leur  régime  de  trois  ma- 
nières :  1'^  avec  une  préposition  quelconque  dont  on  ne  peut 
se  passer;  2"  tantôt  avec  une  préposition  qui  peut  se  sup- 
primer, tantôt  sans  cette  préposition,  auquel  cas  la  fonction 
du  régime  se  devine  par  le  contexte;  3"  tantôt  avec  une 
préposition  qui  peut  se  supprimer,  tantôt  avec  une  préposition 
qui  ne  peut  pas  se  supprimer.  Les  prépositions  qui  s'emploient 
avec  les  verbes  sont,  en  effet,  de  deux  sortes  :  celles  dont  la 
suppression  est  possible,  comme  rix,  S  et  "^N'  qui  a  le  même  sens 
que  "7;  et  celles  dont  la  suppression  est  impossible,  comme 
2  et  Sy. 

En  fait  de  verbes  transitifs  construits  avec  une  préposilion 
supprimable  ou  sans  cette  préposition,  nous  citerons  :  nx  ...  iin 
^;nz  (I  Sam.  xxn,  21)  et  -|j2nS  liin  (II  Sam.  ni,  30)  avec  prépo- 
sition, f\s'  i:-'.-!  (Gen.  xlix,  6)  et  niSJ  ...  iin"  (Ps.  lxxvui,  47)  sans 
préposition;  '.insm  (I  Sam.  xvri,  3-"))  sans  préposition,  ■^n-sn 
D3ns  (Am.  IV,  9)  avec  préposilion;  ''ry  (Deut.  iv,  o)  et  iZiTii' 
(ib.  XXVI,  14)  sans  préposition,  "tin  n'iS  (I  R.  xiir,  9),  i:S  mï 
(Dent,  xxxni,  4)  et  nw*2  Sn  -?*  (Ex.  xvi,  3i)  avec  préposition; 
l.in-JV  (ibid.)  *  sans  préposition^,  inx  n:,"T:  (ibid.  33)  avec  pré- 
position^; inpsnii  (Gen.  xxxni,  4)  sans  préposition,  iS  pinil 
(ib.  xxTx,  13)  avec  préposition  ;  *  inp'ù.'r  (ib.  xxxiii,  4)  sans  pré- 
position, ib  pw:"'"  (ib.  XXIX,  13)  avec  préposition';  "*wE  x:  nï7 
(ib.  L,  17)  sans  préposition,  ycsS  x:  xr  (ibid.)  avec  préposition  ; 
nSo  ...  -ixi  (Deut.  xxrx,  19),  et  d'autre  part  nScb  ...  n:x  (II  R. 
xxiv,  4);  "jn; ...  ixcn  (Nomb.  xx,  21),  -Sn...  ]x^(ib.  xxii,  14),  et 

1.  Suppléé  d'après  \\.  1       3.  Suppléé  d'ajirès  R. 

2.  Suppléé  d'après  R.  I 
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d'autre  partna:;S  njxa  (Ex.  x,  3)  et-^nnS...  ]Na(Nomb.xxii,  13); 
nyzib  (Lév.  xviii,  23),  et  d'autre  part  nrrx  nv2"^S  (ib.  xx,  16); 
1121  (Gen.  xxxYii,  4),  *  et  d'autre  part  -jb  12.1  (Deut.  xn,  20)  et 
nua  Sn 'n  izi^i  (Pentat.  passim);  bip  vî2U  (Ps.  xxviii,  2)*,  et 
d'autre  part  bip  hk  ...  yauj^i  (Gen.  xxi,  17),  bipb  rj'2^-^  (Ex.  iv, 
8  et  ISam.  11,  23)  etibN...y«2t;'i  (Deut.  ix,  19).  Telle  est  la  règle 
suivie  pour  la  plupart  des  verbes,  je  veux  dire  qu'ils  gou- 
vernent leur  rég"ime  soit  avec  n>s,  b  ou  bx,  soit  aussi  sans  ces 
prépositions.  Us  forment  la  classe  des  verbes  transitifs  cons- 
truits tantôt  avec  une  préposition  supprimable  et  tantôt  sans 
cette  préposition. 

En  fait  de  verbes  transitifs  construits  tantôt  avec  une  pré- 
position supprimable  et  tantôt  avec  une  préposition  non  sup- 
primable, nous  citerons  :  ■,-n"2n  bx  i:n';N"  (Jos.  xxn,  19),  et 
d'autre  part  •-isn  b>s  'nii  (ibid.)  et  12  ii^^i'  (II  R.  xxiv,  1); 
-.inx  i:nnnn',  (Gen.  xxxiv,  9).  zxnxb  •jnnn'''i  (II  Chr.  xvm,  1),  et 
d'autre  part  22  ^nnrn  (Deut.  vu,  3)  et-b>22  "jnnnn  (I  Sam.  xvin, 
22)  ;  -jirjw  (Gen.  xxvi,  29)  pour  -jniN  ir^aJ  par  suppression  de  la 
préposition,  et  d'autre  part  *i")X2  •>'■::,-!  (ibid.  11);  1^21  (ib.  XXX VII,  4) 
pour  ',nN  "12"  ou  *,b  12~  par  suppression  de  la  préposition  et  jonc- 
tion avec  le  pronom,  et  d'autre  part  *2  ^2"  (II  Sam.  xxm,  2)  et 
12  12-TN  (Nomb.  xn,  8)  ;  -nx  l'ZJT'i  (Lév.  xxiv,  23),  -n^ZÀV  (ib.  xx, 
2),  *  et  d'autre  part  12  'îi2;ii  (ib.  xxiv,  16)^;  ma  y£nx  (Ez.  xviii, 
23),  et  d'autre  part  nia2  ys-x  (ibid.  32)  et  1:2  ysn  (Nomb.  xiv,  8)  ; 
nn'  DN...  n2n  (Ps.  xxxv,  1),  12^  ...  n2i  (Lam.  m,  38),  et  d'autre 
part  c:'2N2  I2n  (Os.  II,  4);  nnb  nx  anbn  (Prov.  xxm,  6),  et 
d'autre  part  ia-b2  lanb  (ib.  ix,  3);  nia  nn"j  (ib.  v,  13),  et  d'autre 
part  y^2  inui  (ib.  ix,  3)  ;  inx  ib^jn-'i  (Gen.  xxxvii,  18),  et  d'autre 
part  r"T2*;2  b::nnb  (Ps.  cv,  23);  wk  ix:pii  (Gen.  xxvi,  14),  et 
d'autre  part  -nMN2...  N3pm  (ib.  xxx,  1);  bip  "aur  (Ps.  xxvni,  2), 
bip  n.s  ..."aï7ii  (Gen.  xxi,  17),  bipb  vri^^L'"  Nbi(Ex.  iv,  8),  *y'2rii 
ibx  (Deut.  IX,  19)  \  et  d'autre  part  Dbip2  yaurn  (II  Chr.  xxx, 
27);  bipb  n2icpn  (Ps.  v,  3),  ^ha  ...  n2'Cpn  (Jér.  xvni,  19), 
l"n2i  b- bx -2Vi-p;  (ibid.  18),  et  d'autre  part  bip2  2i;:-pn  (Ps. 

LXVI,  19). 

En  fait  de  verbes  qui  ne  rég-issent  leur  complément  qu'avec 
une  préposition  sans  pouvoir  s'en  passer,  nous  citerons  :  112  by 

1.  Suppléé  d'après  R. 

2.  R.  omis  ;  de  plus,  erreur  des  éditeurs  au  sujet  des  deux  exemples 
précédents. 

3.  R.  omis. 
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ri--::2  (II  R.  xvin,  20).  et  d'autre  part  'n  ^v  n'ci  (Prov.  m,  5), 
";  2»n'C2r,  Ts.  cxxv,  1)  et  -"r^'-zz  -nrz  (  Jér.  xlviii,  7). 

On  pourrait  nous  objecter  :  Vous  avez  dit  au  commencement 
de  ce  chapitre  que  le  2  est  une  des  prépositions  complémen- 
taires qui,  à  la  différence  de  nx  et  de  b,  ne  peuvent  se  suppri- 
mer, et  pourtant  il  se  rencontre  des  expressions  comme  yEnx 
T\"2z  avec  2  et  n'*2  y£~N  sans  2.  et  bien  d'autres  semblables  citées 
dans  ce  chapitre  même?  A  cela  nous  répondrons  que  le  verbe 
dont  on  argumente  contre  nous,  ainsi  que  ses  pareils  qui  g-ou- 
vernent  leur  régime  avec  ou  sans  z,  appartiennent  à  deux  dia- 
lectes différents  suivant  lesquels  varie  leur  emploi  :  l'un  *  exig^e 
la  préposition  et  l'autre  l'omet*.  Dans  celui  où  ils  sont  tran- 
sitifs avec  2,  cette  préposition  ne  peut  jamais  se  supprimer, 
comme  le  prouvent  les  expressions  de  l'Ecriture  :  nnt:2~ 
n'n^ïX2  (Jér.  xlix,  4)  et  cS^n  h'j  cn-cz-  (Ps.  xlix,  7),  car  il  n'est 
pas  plus  possible  de  supprimer  *  le  2  de  ~T"^j;s2  que  le  Sy'  de 
nvn  "•>•  à  moins  de  le  sous-entendre,  mais  non  pour  rendre  le 
verbe  transitif  sans  lui.  C'est  ce  qui  arrive  dans  \-i^3n  2::  ircrs 
(I  Sam.  XXX,  14),  où  ';-c'w£  ne  régit  pas  ini^n  2;:  sans  Sy,  mais 
b'j  est  sous-entendu,  comme  le  prouve  la  suite,  où  S"  est  expri- 
mé ^  Cet  exemple  démontre  d'une  façon  décisive  que  la  sup- 
pression du  2  serait  incorrecte. 

On  sait  que  l'infinitif  employé  pour  l'impéralif  peut  être 
transitif,  comme  cv  n.x  "i*"  (Ex.xx,  8),  'Cin  nx  "'"Zw  (Deut.  xvi, 
1)  etc.;  mais  l'infinitif  peut  l'être  également  sans  tenir  lieu  de 
l'impératif,  exemples  :  tx  n?w  (Jér.xL,  1),  cnx  mSz  (Gen.  xxv, 
2Gj,  'nx  rxr2  (Ex.  xxvii,  7),  cnx  -rpzz  (ib.  xxx,  12),  r^T\'ii  n'x^'zS 
(Ez.  xvn,  9),  inx  nï;^n  (Lév.  vi,  13),  ce  dernier  toutefois  au 
niph'al.  *  Pareil  à  ces  infinitifs  est  l'infinitif  arabe  avec  nunna- 
tion  qui  rég"it  l'accusatif*. 

1.  Suppléé  d'après  R.  I       3.  R.  erroné. 

2.  Suppléé  d'après  \\.  \       4.  R.  omis. 


CHAPITRE   XVI 


Des  Proyioms. 


Il  faut  savoir  que  les  pronoms  varient  avec  les  noms  qu'ils 
remplacent.  Or  il  en  est  *  qui  tiennent  lieu  du  nom  sujet, 
d'autres  du  nom  régime,  d'autres  qui  remplacent  le  posses- 
seur, d'autres  le  sujet  qui  parle  ou  à  qui  Ton  parle'.  Tous 
varient,  en  outre,  selon  qu'ils  sont  au  singulier  ou  au  pluriel. 
Le    pronom    s'emploie    lorsqu'on    sous-entend  le   nom   déjà 
exprimé,  ce  que  l'on  fait  en  vue  d'abréger  le  discours.  Nos 
docteurs,    bénie    soit   leur    mémoire,    l'ont    surnommé   par 
cette  raison  la  voie  abréviatrice.  Certains  pronoms  sont  unis 
aux  mots  et  d'autres  en  sont  séparés.  Le  pronom  de  la  première 
personne  du  singulier  masculin  ou  féminin  consiste  dans  la 
syllabe  ''n  de  "n^w",  *n'x"i  et  autres   semblables.  Le  pronom 
de  la  première  personne  du  pluriel  masculin  ou  féminin  con- 
siste dans  la  syllabe  ■:  de  •:i*i*",  ':;\s'i,  etc.  Le  pronom  de  la  troi- 
sième personne   du  singulier  masculin  se  confond  avec    le 
verbe  au  point  de  n'y  être  pas  visible.  Ainsi  l'on  dit  np^*,  nsn 
sans  qu'il  y  ait  dans  aucun  de  ces  mots  trace  d'un  agent. 
Le   pronom   de  la  troisième  personne  du  pluriel  masculin 
et  féminin  consiste  dans  le  i  de  "!;2  (Nomb.  xxxn,  37),  ^""Si 
(Gen.  XXXI,  43)  et  autres  semblables.  Le  pronom  de  la  troisième 
personne  du  féminin  singulier  se  confond  avec  le  verbe  au 
point  de  n'y  être  pas  visible.  Le  pronom  de  la  deuxième  per- 
sonne du  masculin  singulier  consiste  dans  un  n  avec  un  «  long 
suivi  d'un  n  faible  simplement  prononcé  et  quelquefois  écrit  ; 
exemples  :  nn^w"  (I  Sam.  xiv,  43)^,  nn'xi  (II  Sam.  xvni.  21). 
Le  féminin  consiste  dans  le  même  n  sans  autre  appui  que  le 

1.  lî.  erroné. 
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cheva.  Le  pronom  de  la  deuxième  personne  du  pluriel  est  au 
masculin  nn  comme  dans  onitt^y  et  au  féminin  "jn. 

Il  faut  savoir  que  le  pronom  sujet  de  la  troisième  personne 
n'a  pas  de  trace  visible  dans  le  verbe  au  passé,  quand  le  nom 
sujet  le  précède;  il  est  confondu  et  latent  dans  ce  verbe  mais 
non  apparent,  comme  nous  l'avons  dit.  Telle  est  l'expression 
bxï?  '':^N  (Gen.  xliv,  19);  dans  SnïJ  se  trouve  caché  un  pronom 
qui  se  rapporte  à  IjIX  et  qui  devient  apparent  si  l'on  met  la 
locution  au  pluriel  et  qu'on  dise  "iSxx:;  i:-tn;  de  même  n^a  (II  R. 
XVIII,  o)  qui  mis  au  pluriel  prend  la  forme  ini22  (Ps.  xxii,  5). 
*Mais  si  le  verbe  précède,  le  sujet  devient  apparent,  tandis 
que  ce  verbe  ^  est  vide  et  entièrement  dépourvu  de  pronom  ; 
exemples  :  fjix  nax  (Ps.  lxviii,  23),  -jScn  idn  (I  R.  n,  30);  au 
pluriel,  au  contraire,  on  emploie  le  pronom  de  ce  nombre  soit 
que  le  sujet  précède  ou  suive  le  verbe,  et  cela,  quand  le  sujet 
précède,  de  la  manière  que  nous  l'avons  expliqué;  quant  aux 
noms  sujets  qui  suivent  le  pronom  au  pluriel,  ils  en  tiennent 
lieu.  Cette  construction  s'emploie  au  pluriel,  uniquement  en 
vue  de  faire  savoir  immédiatement  à  l'auditeur  qu'on  parle  de 
plusieurs.  Ainsi  dans  les  mots  ij>î;  ib.s\:;  (Eccl.  ii,  10)  le  i  de  iSnxz;, 
pronom  de  Ty  qui  suit,  est  un  pronom  antécédent  explicatif,  et 
ïjiy  tient  lieu  du  pronom.  En  mettant  le  verbe  à  la  fin  on  dira 
INI  iji^i  (Job  xix,  27),  où  le  l  du  verbe  est  pronom  de  i:i*i?  et  s'y 
rapporte.  Nous  citerons  encore  comme  exemple  du  pronom 
antécédent  explicatif  Snpn  i2npm(Lév.iv,14)  etayn  wnnm(IIR. 
xvm,  36).  La  plupart  des  verbes  au  pluriel  suivent  cette  règle  de 
l'antécédence  du  pronom  au  nom,  et  cet  emploi  est  si  fréquent 
qu'on  se  sert  de  pronoms  pour  des  noms  entièrement  omis  et 
qui  ne  se  révèlent  que  par  le  contexte.  Tel  est  le  pronom  de 
nuy;!"'  S^S  (Ez.  xxvi,  17),  qui  remplace  yixn  dont  il  n'est  fait 
mention  ni  avant  ni  après,  mais  qui  est  évidemment  (dans  la 
pensée  de  l'auteur).  Tel  aussi  selon  moi  nj^Sn  13x21  njm  (ib. 
XXX,  17),  où  nn  désigne  n^xuj  ou  nim^i  exprimé  dans  le  verset 
suivant  et  *  ayant  le  sens  àliabltants   comme  Texpression 
piy  m:2  (Cant.  m,  11)  ^  De  môme  nuï;iii  (Jér.  xxiii,  44)  ;  nS  idn 
(Ez. XXII,  24)  ;  ininDND  13  inaip  nia  Sxi  insia Sn  td^d  bx  (I  Sam.  xvi, 
7),  où  les  pronoms  se  rapportent  à  Saul  qui  n'est  pas  mentionné 
dans  la  circonstance.  Voici  d'autres  exemples  de  l'emploi  du 
pronom  avant  le  nom  :  D'»S3n  ixa  inSnb  (Jér.  xxvii,  18),  où  il  y 

1    R.  erroné.  |       2.  Suppléé  d'après  R. 
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aurait  régulièrement  n2;  le  i  est  donc  le  pronom  antécédent 
de  D^Ss,  mais  à  ce  point  de  vue  il  est  encore  irrégulier,  car 
d'après  la  règle  de  l'anlécédence  du  pronom,  on  aurait  dû  dire 
D>si2,  *[dans  le  Moustalhik,  au  paragraphe  m,  j'ai  émis  sur  ce 
mot  deux  opinions  dont  l'une,  celle-là  même  que  je  viens 
d'exposer  et  vers  laquelle  j'ai  penché  également  là-bas,  mais 
j'ai  aussi  rendu  l'autre  parfaitement  plausible,  et  pour  le 
moment  je  n'en  dirai  pas  davantage]';  n~n  oyn  dn  dSi:n)2  (ib. 
IX,  14),  iTMi  U'j  "'wi  (Esth.  m,  8),  nr^'c:'<L'  nnnnNi  (Prov.  xiv,  13), 
srï?in  nx  i:i3Si  vn'i^rj  (ib,  v,  22),  -nNn  nx  --xn  i^n  (II  Sam.  xiv, 
6),  où  le  T  peut  aussi  tenir  lieu  d'un  n  comme  celui  de  ^l'C'^' 
(I  Sam.  XXI,  14),  car  le  i  final  de  irc'ii  est  à  la  place  d'un  n  et 
le  mot  devrait  avoir  la  forme  r\:tL"i\ 

On  retranche  quelquefois  ce  pronom  pluriel  antécédent  que 
nous  avons  dit  employé  en  vue  de  la  clarté;  exemples  :  N^zn 
DiUix  iba  (Ez.  xiv,  1),  Dn',n\T  bzp  (Esth.  ix,  23),  r\'zc  irc*  i^Nn 
(Jug.  viir,  6),  Dnyrn  x-!pi:  (II  R.  vn,  M),  dS'V  ^m;  DU  x'.i'sS 
(Jér.  XLix,  36);  mais  il  n'est  pas  inadmissible  que  dans  les 
verbes  ainsi  construits,  le  sujet  singulier  ou  pluriel  soit  repré- 
senté par  un  pronom,  de  sorte  que,  même  dans  les  exemples 
du  singulier  (précités)  ijin  i^x,  -b^n  "i^n,  figurerait  par  suréro- 
gation  un  pronom  antécédent  comme  au  pluriel,  avec  celte 
différence  que  le  pronom  du  pluriel  est  apparent  et  celui 
du  singulier  latent,  sous-entendu  ;  car,  comme  nous  venons 
de  l'exposer,  on  fait  un  usage  fréquent  de  ce  pronom  anté- 
cédent. 

Voici  la  règle  du  verbe  ^  féminin  singulier.  Le  pronom  est 
sous-entendu  lorsque  le  nom  sujet  précède;  exemple  :  ".r^SiS": 
mV  D3»y3  1UN  (Jug.  vni,  31).  Le  verbe  m"?i  renferme  un  pro- 
nom latent  qui  se  rapporte  à  rCiS'î:.  Quant  au  n  (de  ce  mot),  il 
est  la  marque  du  féminin  et  non  pas  pronom.  Quand  le  nom 
sujet  féminin  suit,  le  verbe  qui  précède  ^  est  entièrement 
dépourvu  de  pronom  comme  r\2h^  mSi  (Gen.  xxu,  20),  où  mbi 
est  vide  et  ne  contient  pas  de  pronom,  sinon  d'une  manière 
explétive,  analogue  à  ce  que  nous  avons  dit  pour  le  masculin. 
Le  n  de  ce  mS'  est  lui  aussi  signe  du  féminin,  signe  qu'on 
retranche  quelquefois  quand  il  n'y  a  pas  d'équivoque  à 
craindre;  exemples  :  12^  ihi  (I  Chr.  ii,  48),  -jnnsu  NUn  nCN 
(I  Sam.  XXV,  27). 

1.  R.  omis.  1      3.  R.  yj'wi  pour  l'arabe  Dlpnv 

2.  R.  Sy^2.  I  ' 
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Au  futur  le  pronom  qui  remplace  un  sujet  singulier  précé- 
dant [le  verbe]  est  également  latent  ;  exemple  :  n"2*w'  nS  'n  as 
(Ps.   cxxvn,   1),  mais  il  est  apparent  au  pluriel,   exemple  : 
'."lÀ*:"»  ...  ""i'Zw*"'  (ib.  cv,  45),  oîi  cependant  il  se  supprime  quelque- 
fois si  l'équivoque  n'est  pas  à  craindre;  exemples  i-îe;:  c^pni"; 
rcci'  (Prov.  xxvin,  4),  ccn  y'^i  a"'':"**^  i ib.  xiv.  9\  ■;'"'zn  tj  az", 
(Nomb.  xui.  22).  Lorsqu'au  futur  le  sujet   singulier    suit  le 
verbe,  ce  verbe  est  vide  comme  dans  ::"-^n  nz*  (Ps.  l,  3).  Si 
toutefois  on  veut  admettre  que  dans  ce  cas  il  y  a  un  pronom 
surérogatoire,  il  n'v  a  pas  d'inconvénient.  Si  au  futur  il  est 
fait  mention  du  sujet  pluriel  après  le  verbe,  le  pronom  est 
apparent  dans  ce  verbe  en  vue  de  la  clarté,  et  le  nom  qui  suit 
représente    ce    pronom    comme   on   l'a  vu    pour   le   passé; 
exemples  ;  r:2  '12:'  (Job  xiv,  21),  c*;-;-  'Szx'  n'"^  (Ez.  xltv,  31), 
-*:2  ■■"2*»r''  (I  R.  n,  4).  On  pourrait  soutenir  aussi  que  le  •  de 
"îryibN'w*  (Eccl.  11,  10)  et  de  -"î;!  r"2w",  c'est-à-dire  des  verbes 
qui  précèdent  (leur  sujet)  ne  sont  pas  des  pronoms,  mais  des 
signes  du  duel  et  du  pluriel,  de  même  que  les  n  des  deuxmSi 
(précités)  sont  des  signes  du  féminin.  D'après  cette  opinion,  le 
verbe  singulier  qui  précède  son  sujet  ne  renfermerait  pas  de 
pronom  latent.  Les  deux  thèses  peuvent  se  soutenir  selon  nous 
et  selon  les  grammairiens  arabes  pour  toutes  les  constructions 
semblables.  Quant  à  n',i  et  K"n,  en  et  ]-,  "zx,  crx,  "^nN  et  "inzx, 
ce  sont  des  termes  emphatiques  ou  des  pronoms  séparés.  Au 
futur  troisième  personne  du  féminin  singulier  le  pronom  est 
également  latent  comme  dans  "i^zïi'n  ...  S:.sn  ...  rm  ...  S-sn 
(Jug.  xni,  14).  Tous  ces  verbes  renferment  un  pronom  qui  se 
rapporte  à  "wX  mentionné  dans  ces  mots  précédents  "^cn  b-S 
■("zm  .Twxn  Sx  *n^'2N.  Le  n  lettre  initiale  de  ces  verbes  est  le 
signe  du  féminin,  ce  qui  prouve  bien  clairement  que  le  n  de 
"Syr  passé  féminin  singulier  est  la  marque  du  féminin  et  non 
pas  un  pronom.  Au  futur  féminin  pluriel  le  pronom  est  aussi 
latent  ;  exemples  :  rc'^T  (Dan.  viir,  22),  n:^-"*  (Gen.  xxx,  38), 
-:""w''".  (I  Sam.  vr,  12).  Quant  aux  lellros  finales  n:,  elles  sont  le 
signe  du  féminin  pluriel  et  non  un  affixe  pronominal.  Mais  le 
plus  souvent  le  futur  hébreu  de  ce  genre  et  de  ce  nombre  se 
forme  avec  un  n  qui  est  proprement  le  préfixe  du  futur  féminin 
singulier,  et   cela  par  désir  de  clarté;  exemple  :  ...  rùyi^n 
ninSfn  ...  -inbîn  (Job  xxxlx,  3). 

Au  participe  masculin  singulier  le  pronom  est  également 
latent;  exemples  :  r;'::*2  (Ps.  xxi,  8),  ^r2"0  (ib.  xxxiv,  21),  nrZw 
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(Prov.  XVII,  5).  De  même  au  masculin  pluriel  i:*n'i2'2,  nn^zic, 
cn^rn  (Job  m,  22)  dont  la  finale  □'  est  signe  du  pluriel.  Il  est 
latent  aussi  au  participe  féminin  singulier  et  pluriel,  exemples  : 
hSjIn  (Is.  XXX,  30),  mcx-  (Mich.  vu,  10),  nn"i22n  (Jér.  xlix,  4), 
n'H^ZNH  (Am.  IV,  1),  n"n"y2'::  (Is.  xxxn,  9).  Dans  ces  mots  le  n  est 
signe  du  féminin  singulier  et  la  finale  n",  du  féminin  pluriel, 
mais  ce  ne  sont  pas  des  pronoms. 

L'affîxe  pronominal  de  la  première  personne  du  singulier 
dans  les  noms  et  les  participes  est  un  i;  exemples  :  nn",  i^rh, 
122,  iz^  (Is.  xxir,  4)  mot  dont  le  i  seul  est  pronom  et  où  le 
dag/iesch  du  ;  n'est  pas  conforme  à  l'analogie.  Toutefois  il  se 
peut  qu'on  ait  employé  ce  pronom  avec  un  2  comme  nous  le 
voyons  dans  i;nrin  (II  Sam.  xxii,  37),  ^zt'Jz  (Deut.  xxxi,  27)  où 
le  daghesch  du  j  est  irrégulier.  Le  pronom  du  participe  suit 
la  même  règle,  je  veux  dire  que  l'affixe  pronominal  de  la  pre- 
mière personne  agglutiné  au  participe  consiste  ou  dans  un 
simple  ■>,  exemples  :  i:ri  (Ps.  xxiii,  1),  ibxj  (Job  xix,  23),  ny 
(Is.  XLix,  3);  ou  quelquefois  encore  dans  les  lettres  i:, 
exemples  :  Tt,"*  (Job  xxxii,  22),  i:ni  (Is.  xlvii,  10).  Le  pronom 
du  pluriel  est  la,  exemples  :  "ji  (Deut.  xxi,  20),  m^tj  ...  *:"'v:'!^2 
(Lam.  V,  4),  i:«2nS  (Nomb.  xiv,  9)\  irr:r ...  n:;-T;(Lam.iv,  17). 
Ce  j  est  toujours  léger,  sauf  dans  m^^  désignant  la  première 
personne  du  pluriel.  Les  Babyloniens,  dit-on,  emploient  ii^'d 
première  personne  du  pluriel  sans  daghesch,  selon  l'analogie 
générale,  et  ils  ont  raison.  L'affixe  pronominal  de  la  troisième 
personne  du  singulier  est  un  i,  exemples  :  'r\Z'j,  'ii,  l^nS,  'Z'^^ 
(Zach.  x_,  4)  ;  il  a  aussi  la  forme  M,  exemples  :  iniu?  (I  Sam.  xiv, 
34),  innSy'21  (Ez.  xuir,  17)  =  iin-.S'^î^  ;  inni:;  (Nah.  ii,  4)  =  vnia  ; 
tiTi^vi  (Job  XXIV,  23)  =  '"'jiy'];  inTX  (ib.xxv,  3),  ■,Ti2^  (Nah.  i, 
13),  inTwN  (Prov.  xxix,  18),  ".nTC:^  (Job  xxxvir,  3),  wS2n  (Prov. 
xxvn,  13),  innx  (Zach.  xui,  3),  ininxi  (JobxLi,  9),  inï^aSi^  (Jug. 
XIX,  24),  "".nj^  (Job  iv,  12),  'n:a  (Ps.  lxvhi,  24);  de  même  inSnîZ 
(Prov.  xviir,  14),  injpci  (Job  i,  10),  in^^^  (Ex.  xxxv,  11), 
in^^VCi  (Jug.  xrii,  12),  '  inpï^a  (Gen.  xl,  21).  C'est  donc  une 
erreur  de  prendre  les  n  de  injpc,  inxi*:;^"  et  leurs  analogues 
pour  troisièmes  radicales,  car  la  troisième  radicale  de  ces 
verbes  est  quiescente  et  jamais  sensible. 

Le  pronom  féminin  singulier  de  la  troisième  personne  soit 
possessif^,  soit  verbal*,  consiste  en  n  sensible,  exemples  :  S" 

1.  R.  omis.  j       3.  Affixe  possessif. 

2.  R.  omis.  4,  Sufflxe. 
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mv!  Sr.  nn-'i  (II  R.  viii,  o),  n:2  (I  Sam.  i,  23),  nrsn  .-nscn  nxi 
mpn  2:'  (Job  xxviii,  27).  Quelquefois  cependant  on  rend  ce  n 
insensible  par  euphonie,  exemples  :  nrv  (Nomb.  xv,  31),  nx'^nn 
(ibid.  28),  rr^'ù'  (Am.  i,  11),  rh  (Zach.  v,  11). 

Le  pronom  de  la  troisième  personne  du  pluriel  masculin 
qui  se  joint  aux  noms  et  aux  particules  est  un  "2,  exemples  : 
nyj  (ib.  v,  6),  orNni ...  nsba  (Mich.  n,  13),  n2',rc  (Ex.  xxv,  8), 
or'x  (Gen.  i,  22),  n~ih  (Job  xv,  19).  Au  féminin  ce  même  pro- 
nom est  un  :.  Je  ne  crois  pas  incorrect  non  plus  de  dire  (avec  an 
nom  singulier)  cn-b^z,  ^n:":';,  en  w'ni  par  analogie  avec  cnn'N*  et 
^-n*N(Ez.  XXIII,  45  et  47),  innSn  (Lév.  viii,  16),  "jn^-is  (Jér.  xxix, 
28),  cnb:  (II  Sam.  xxiii,  6),  -;-S:S  (I  R.  mi,  37),  -—zh  (Gon. 
XXI,  28).  *  Loin  de  rejeter  celte  forme  comme  incorrecte,  il 
faut  la  prendre  pour  essentielle  *.  En  s'unissant  à  un  nom  plu- 
riel, ce  pronom  est  formé  par  c~,  exemples  :  cnv-x,  cnr'ZJ, 
Dnnz",  cn^r';::,  n~i:z  ;  il  peut  l'être  également  par  •.•2,  exemples  : 
■i'2"'i;2  T2"i;k/  (Ps.  Lvm,  7),  *je  veux  dire  ""^'r»:';  ':^'':3  (ib.  xi,  7), 
•*2T£w  (ib.  cxL,  10),  *"2zid:  ...  "^zn:  T2niï?^  (ib.  lxxxiii,  12), 
1*2^2"  (ib.  II,  3)  ^  On  voit  que  ce  dernier  suffixe  n'est  autre 
que  le  premier  dont  on  a  retranché  le  n  et  auquel  on  a 
ajouté  un  v  La  même  chose  peut  arriver  pour  cet  affixe  quand 
il  se  joint  aux  particules  ou  aux  noms  singuliers.  Ainsi  l'on 
dit  2r;"''?x,  nrrh'j,  c.T's;  et  avec  suppression  du  n  et  addition  du 
T  :  •'Z'b.s  (ib.  n,  5),  '.^iSy  (Job  vi,  16),  1:2122  ';'2i;ï;  (Ps.  lviii, 
7),  je  veux  dire  i'2"iS2.  En  s'unissant  à  un  nom  féminin 
pluriel  terminé  en  ni,  il  *  est  tantôt  formé  d'un  ^2  comme  dans 
cn*n£f*2,  an-z-^n,  nniTc;,  cnn^*,  tantôt  de  on,  exemples  : 
Dn'n'inEU?*2,  Dn^nnu;,  anirimn.  *  Au  féminin  on  met  un  ]  %  et 
avec  suppression  du  n  et  addition  du  1,  nous  avons  "*2,  comme 
i:2''n""iC2  (Ps.  Il,  3)  dont  la  forme  primitive  est  CT^m"!?'^.  En 
s'unissant  à  un  verbe  au  passé  ou  au  futur,  ce  pronom  est 
un  *2,  exemples  :  Da"«n  (ib.  lxxviii,  34),  izaTin  (ib.  lix,  12), 
d:2i  nS*.  DDini  (ib.  xxviii,  5).  Il  peut  aussi  alors  être  en  i^, 
exemples  :  •,*2np:"  (ib.  lxxiii,  6),  T2"inN'  (Ex.  xv,  15),  T2''D3i  (ibid. 
5),  i^S;Ni(ibid.  7),  inSnii  (Ps.  n,  5). 

Le  pronom  régime  singulier  ou  pluriel,  masculin  ou  fémi- 
nin, régi  par  un  verbe  ou  un  nom  verbal,  est  tantôt  uni  et 
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tantôt  séparé.  Ainsi  quand  un  verbe  au  passé  troisième  per- 
sonne du  sing-ulier  ou  du  pluriel  a  pour  régime  un  pronom 
singulier  ou  pluriel,  ce  pronom  a  en  hébreu  deux  formes  :  ou 
il  est  séparé,  exemleps  :  •n><  12-  (Gen.  xxi,  2),  inx  mï  (ibid.  4)  *, 
^nx  my  (I  R.  xm,  9),  anx  ^ii2pm  (Lév.  vn.  S),  ans  ^^:m  (ib.  xiv, 
24)%  nn"x...i^s:  (Os.  iv,  19),  n;n>v  ...  n'JJ  (Ex.  xxxv,  26);  ou 
bien  il  s'unit  (au  verbe),  exemples  :  112"  (Deut.  xvni,  21)% 
isr:  (Ex.  xxxv,  21),  "."cn'wl  (Lév.  m,  2),  iS»s;i  (Jér.  xxxi,  10),  13^21 
(II  Sam.  XIX,  27),  >:yb2  ^J)2?2n  ^ihjH  (Jér.  li,  34),  ^wj  (Ps.  c,  3)^ 
dSna  (ib.  cvn,  2),  -xm  (Ex.  iv,  14),  -j;:dit  -j^y  (Deut.  xxxii,  6), 
nnSuJi ...  hnjï;'!  (ib.  xxiv,  3). 

Le  pronom  régime  de  la  troisième  personne  du  singulier 
uni  au  passé  du  verbe  s'emploie  sous  deux  formes,  tantôt  sous 
la  forme  d'un  simple  1  comme  nous  l'avons  écrit  précédem- 
ment, exemples  :  ^xï7j  (Ex.  xxxv,  21),  "wn:  (Gen.  xxxr,  7), 
'n2T  (Deut.  xvm,  21),  etc.  ;  tantôt  sous  la  forme  in,  exemples  : 
inï<ipi  (Gen.  xlii,  38)  %  inn^vj  (Jér.  xx,  13),  ^7^r2^  (Ez.  vu,  20). 
Les  verbes  à  troisième  radicale  faible  n'ont  que  in  pour  termi- 
naison, exemples  :  imy  (Gen.  vu,  o),  int;:;  (Ps.  xcv,  5),  "njp 
(Lév.  xxvn,  24).  C'est  une  erreur  que  de  prendre  ces  n  pour 
troisièmes  radicales,  car  la  troisième  radicale  des  verbes  à 
troisième  radicale  faible  n'est  jamais  articulée,  seulement  elle 
se  change  quelquefois  en  1  comme  c'est  le  cas  pour  nicn  (Ps. 
Lvu,  2),  i')'?T(Prov.  XXVI,  7),  V-ci  (Nomb.  xxiv,  6). 

Les  pronoms  régimes  de  la  troisième,  de  la  deuxième  ou 
de  la  première  personne  du  singulier  ou  du  pluriel  sont  tantôt 
unis,  tantôt  séparés,  quand  ils  sont  régis  par  un  verbe  à  la 
troisième  personne  du  pluriel.  Exemples  de  la  forme  séparée  : 
ins  niTspn'i  (Lév.  m,  5),  ^^\ii  iN*i2m  (ib.  iv,  14),  Dn»s'  iSsxi  (Ex. 
XXIX,  33),  DDnx  inmi  (Ez.  xiv,  23),  inx  laim  (Gen.  xn,  12). 
Exemples  de  la  forme  unie  :  ^r\n1D'J  (Ez.  xxxi,  8),  in'!J2  (Néh. 
m,  13),  imip  (ibid.  3),  a'i>?Sn  (Il  Sam.  xxi,  12),  Diann  (Jos.  ix, 
26),  D'isn  (ib.  vin,  24),  -ia>27  (Ez.  xxviii,  3),  1:1220  oa  1:120 
(Ps.  cxvin,  11),  ijKip  (Jér.  xiii,  22),  ijsiSn  (Ps.  cxix,  31). 

Si  le  verbe  au  passé  qui  a  pour  régime  un  pronom  singu- 
lier ou  pluriel  est  de  la  première  personne  du  singulier  ou  du 
pluriel,  ce  pronom  affecte  également  deux  formes  ;  la  forme 
séparée,  comme  dun  ^niujyi  (Ez.  xxxvii,  22),  DDHiS  iriNïim  (Ex. 
VI,  6),  DDnx  1112:2^1  (Jér.  xxix,  14),  ini2ini  inN  innsni  inx  17)2^2 
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inx  (Gen.  xvii,  20),  cirx  ':z^2  (Ps.  cxxix,  8);  et  la  forme  unie, 
comme  cn^ïiîn  ...  Q'npnin  (Ez.  xi,  16),  vn^ï?"'  (ib.  xii,  2o), 
'!-*n'"2"wr."i  (ib.  xiv,  8),  '.n^nix^zm  (ib.  xvii,  20),  iTiiNin  (ib.  xiii, 
22),  Dr:3"i2  (Ps.  cxvm,  26),  D:Ni2n  (Nomb.  xxxii,  17),  ci^zb^n 
(1  Sam.  xxY,  7),  '-:zvj  (II  Chr.  xiir,  10),  '-'rrN^  (Jug-.  xvi,  5), 
n-n:^!-  (Gen.  xvii;,  16).  Si  le  pronom  régime  (d'un  verbe  à  la 
première  personne)  est  lui-même  de  la  première  personne, 
on  dit  avec  la  forme  séparée  'n'x  in'^n,  ti^n  irwsz;  et  sous  la 
forme  unie  ii^n--",  '':in"j:2.  C'est  ainsi  que  nous  trouvons 
^:n''w"  ■';»^l  (Ez.  xxix,  3). 

Lorsque  le  verbe  au  passé  qui  a  pour  régime  un  pronom 
singulier  ou  pluriel  est  de  la  deuxième  personne  masculin  du 
singulier  ou  du  pluriel,  ces  pronoms  figurent  également  sous 
deux  formes  :  sous  la  forme  séparée,  comme  arix  ^Wlp^  (Ex. 
xxvnr,  41),  cn.s*  nïmi  (ib.  xxix,  4),  in"N  nx-cn"  (Ez.  xlui,  20), 
'inx  cniî2l  (Jos.  ix,  22);  et  sous  la  forme  unie,  comme  i:n"ù*T2j 
(Gen.  xxxT,  28),  i:mD"  (ib.  xl,  14),  i:tv2'à  (Zach.  vir,  S),  "unibirn 
(Nomb.  XX,  5),  "i-ït^e-t  (Ez.  xliu,  20),  -n.xï^  (Gen.  xxxvni,  23). 
Avec  la  deuxième  personne  du  féminin  il  y  a  aussi  deux  formes  : 
la  forme  séparée,  comme  cn'N  nnwn'  (Ez.  xvr,  33),  ttk  i^iSmi 
(ib.  xxni,  35);  et  la  forme  unie,  comme  ni:?!?!!  (ib.  xvi,  21), 
CûZun':  ...  niz^sri";  (ibid.  18  et  20).  Joints  à  la  troisième  per- 
sonne féminine  du  passé,  les  pronoms  affectent  également  les 
deux  formes  séparée  et  unie.  (Dans  ce  cas)  le  pronom  mas- 
culin de  la  troisième  personne  du  singulier  est  ti'n  et  nnix 
sous  la  forme  séparée,  et,  sous  la  forme  unie,  tantôt  in, 
comme  '.nnzns  (I  Sam.  xviii,  28),  inm-!n  (Jug.  ix,  54),  innaai 
(Ez.  xxxi,  4),  "innSsN  (Gen.  xxxvir,  33),  innpnnn  (Jér.  l,  43), 
•nnS'za  (Prov.  xxxi,  12),  •nn^Ew*  nS  •nn'Zw  (Ez.  xxiv,  7),  et 
tantôt  un  simple  i,  comme  "r£~"w  (Job  xxvni,  7),  'nS^i  (I  Sam. 
I,  24),  imbi  (Rutb  iv,  15).  Le  pronom  féminin  de  la  troisième 
personne  du  singulier  est  un  n  insensible;  exemples  :  nriTnK 
(Jér.  xLix,  24),  nnSzc.  (Ez.  xiv,  15),  nnpSn  fis.  xxxiv,  17). 
Régulièrement  ce  n  devrait  être  sensible,  mais  il  en  résulte- 
rait une  prononciation  trop  dure.  (Dans  ce  même  cas)  le  pro- 
nom pluriel  de  la  troisième  personne  masculine  est  nmx  sous 
la  forme  séparée,  comme  cn'x  -ySn:  (Nomb.  xvi,  30),  et  n 
sous  la  forme  unie,  comme  cmï:  (Ps.  cxix,  129),  Qn2:a  (Gen. 
xxxr,  32),  crE-^r  (Is.  xlvh,  14).  Le  pronom  singulier  de  la 
deuxième  personne  jiossède  également  les  deux  formes  sépa- 
rée et  unie;  sous  la  forme  séparée,  il  s'énonce  ^i^'î<  avec  la 
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voyelle  a  long-  sous  le  -  au  masculin,  et  ~ri°N'  avec  le  -j  non 
vocalisé  au  féminin;  *  sous  la  forme  unie,  c'est  au  féminin 
un-  simple  comme  dans  "(niHN*  (Rutli  iv,  15\  et  au  masculin, 
un  -  avec  un  a  long-  ^  Au  pluriel,  le  pronom  de  la  deuxième 
personne  est  (pour  le  masculin)  a^nx  comme  n^nx  nS::*w"i 
DsnN  .TC''";^."!^  (Lév.  xxvi.  22),  et  pour  le  féminin  i^riN.  Avec  la 
forme  unie  on  dirait  a^rrc'ycni  n^nSrw",  et  au  féminin  on  rem- 
placerait le  '2  final  par  un  "j.  Le  pronom  de  la  première  per- 
sonne est  "imx  sous  la  forme  séparée  et  i;  sous  la  forme  unie; 
exemples  :  "'jns'îw't,'  (Gant.  i.  6),  'jnNt':  (Ez.  m,  14),  ijiT^-j  (Job 
xxxiii,  4). 

Ces  pronoms  régimes  s'emploient  également  sous  deux 
formes  avec  le  verbe  au  futur  :  ils  sont  séparés  ou  unis.  Sous 
la  forme  séparée,  le  pronom  de  la  troisième  personne  est 
•n'î<  au  masculin,  et  nmN  au  féminin;  sous  la  forme  unie,  il 
s'exprime  de  trois  manières  :  au  masculin  in,  au  féminin  nh 
avec  N  supprimé  dans  l'écriture,  ou  simplement  n  sensible, 
ou  encore,  ce  qui  est  le  plus  usité,  i:  au  masculin  et  n: 
au  féminin,  ou  enfin  au  masculin  un  simple  i.  Exemples  de 
la  forme  masculine  in  :  inN'ï72'  (Deut.  xxxir,  10),  'myril  (Job 
xxvn,  21),  •-•'-''••-1:2^1  (Ps.  xli,  3),  ME"  (Jér.  x,  4)  [la  troi- 
sième radicale  de  inTii,  ins'îi  et  des  verbes  analogues  tombe  à 
cause  de  sa  faiblesse  et  de  sa  quiescencc,  comme  nous  l'avons 
dit  précédemment  pour  d'autres  cas\inn"n"'  ...  ^~iSN,"''(Jobiu,5), 
innn~n  (Lév.  xix,  5);  exemples  de  la  forme  féminine  n:ns*i 
(I  R.  XIV,  8),  r?:j.T\>\  (Jug-.  m,  21),  nxri'n  (II  Sam.  xui,  13), 
n'.S-s"»  (Lév.  VI.  9);  nKÀ'an  (Gen.  xvi,  7),  niED'i  nxT  (Job  xxviir, 
27),  nNïT)"!  (Ex.  IV,  7),  *  (ces  derniers)  avec  un  n  sensible.  Les 
verbes  n^yin  et  mED"*!  %  tout  en  étant  des  passés  par  suite  du 
T  vocalisé  pathali,  redeviendraient  cependant  de  véritables 
futurs  par  la  suppression  de  ce  i.  En  ce  sens,  nous  devons 
classer  ni'cpn'  (Lév.  ni,  ,j)  etc.  parmi  les  passés,  bien  qu'il 
soit  au  futur  par  suite  du  ',  vocalisé  clievà.  Qu'on  supprime 
en  effet  ce  i  et  le  verbe  sera  un  véritable  passé.  Exemples  de 
la  forme  masculine  ":  :  "ijNipi  (Gen.  xlii,  4),  i:n'12n  (ib.  xliv,  32), 
i:"ki7pnn  ...  i:2iyK  (ib.  xlhi,  9),  1j1!?di  (Ps.  xli,  4).  Exemples  de 
la  forme  féminine  :  "::n.s  (Lév.  xx,  24),  n:î2Sc  (ib.  xxiy,  18), 
njSNit  (ib.  xxvn,  13).  Exemples  de  la  forme  avec  i  simple  : 
ijnn  (Ex.  XXII,  29),  ixipi  (Jér.  xxiii.  G),  is-t  (Os.  vni,  3),'-:;Sn 
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(Ps.  XXXV,  8);,  ':"-"''  (Prov.  v.  22).  Avec  un  verbe  au  féminin, 
le  pronom  féminin  correspondant  au  pronom  masculin  '.i  a 
deux  aspects  :  ceux  de  n'H  (.-)  et  de  n  sensible. 

Le  pronom  masculin  pluriel  de  la  troisième  personne  est, 
sous  la  forme  unie,  un  simple  *2  ;  exemples  :  D:n-n  (Ps.  lix,  12), 
□■irù'i  (Jér.  V,  6),  DinSï?n  (Numl).  v,  3),  □•.S:xn  (Lév.  xi,  42); 
sous  la  forme  séparée,  c'est  cp'n.  Le  pronom  de  la  deuxième 
personne  masculine  du  singulier  et  du  pluriel  a  également  les 
deux  formes  unies  et  séparées.  Séparé  et  au  singulier^  c'est 
■jmN-,  uni,  ce  sera  -  suivi  de  n  *  comme  -i:;i2N"i  ...  ~t">NT  (Gen. 
xn,  2),  -312'  (Ps.  cxxviii,  5),  -•"''  (ib.  lxvii,  4),  -j'inzc  (ib. 
Lxm,  4),  etc.  Séparé  et  au  pluriel,  ce  sera  n^nx;  uni,  as 
comme  DDytiJ'l  (Is.  xxxv,  4),  □3T"ii  (Deut.  xxxn,  38).  Le  pro- 
nom régime  de  la  première  personne  du  singulier  et  du  pluriel 
a  également  les  deux  formes.  Séparé,  c'est  au  singulier  in"s, 
au  pluriel,  ':n'N.  Uni  et  au  singulier^  il  est  uniquement  en  i;, 
comme  iiSyn  (Ps.  en,  25),  ■^iic'zn  (ib.  xxviii,  3),  i:';7nxi  (Jobxxx, 
16);  au  pluriel,  uniquement  en  •;:,  comme  i:"-"»  (Os.  vi,  2), 
'ZVS'!  (II  R.  xvni,  32).  Le  pronom  régime  du  participe  masculin 
est  également,  ou  séparé  comme  nmx  lïT»  (Jér.  xxxni,  2), 
* inx  "în-i".:'^  (ibid.  22),  ou  uni  comme-  ^nri*^  (ibid.  21),  nc" 
(ibid.  2),  '^i'Vl  (Is.  XLV,  M),  ■iSn5'.  (ib.  xliv,  6),  rjr:  (I  Sam. 
X,  11),  X"'n  (Job  XL,  U)),  v-r-  (Os.  vm,  14),  -nrz  (Prov.  xiv. 
2),  Tip'w'^  (Gen.  xl,  13);  [dans  ces  derniers  mots,  c'est  la 
syllabe  °,~  qui  est  le  pronom,  comme  nous  l'avons  expliqué  ail- 
leurs], -S^N^zn  ...  -LiS^^n  :Deut.  vni,  15  et  46),  iv)  (Ps.  xxni,  1), 
Tw"  (Job  xxxii,  22),  iiNi  (Is.  xlvh,  10).  Joints  au  participe  du 
féminin,  les  pronoms  sont,  sous  la  forme  séparée,  ^n',N%  uT,x, 
nrrix,  nn-s,  -mx,  n^nx;  sous  la  forme  unie  %  *,  -  *  suivi  de  n 
pour  le  masculin,  et  pour  le  féminin  simplement  ~^,  dd  et 
simplement  a;  exemples  :  ■;n:'2N  (II  Sam.  iv,  4),  'nïri  (Il  Chr. 
xxu,  3),  -p-hv  (Prov.  xxni,  25),  -ni.nc  (Ez.  xxvu,  12),  nimbv 
(Jér.  L,  12),  an"nn  (Os.  n,  7).  Ces  pronoms,  malgré  leur  union 
avec  les  mots  dans  la  prononciation,  sont  régimes,  par  le  sens. 

Joint  à  l'impératif,  le  pronom  régime  est,  ou  séparé  comme 
an'N  -T-  (Jug.  vu,  4),  nn'.x  azn  (Gen.  xxxvni,  8),  ou  uni 
comme  immm  ...  iar:n  (Ps.  lix,  12),  -,-prm  (Ex.n,  9),  mS^xi 
(Lév.  X,  12),  ---rn  (Gen.  xnv,  21),  inujsn  (I  R.  xni,  4),  ins^Surn 

1.  Latent;  proprcmoiil  ";.  1       o.  R.  omis. 

2.  Suppléé  fl'après  R.  | 
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(Ex.  IV,  3),  njNipT  (Jér.  xxxvi,  45),  uymn  *  (I  Sam.  vi,  2). 
Lorsque  le  verbe  a  deux  rég-imes,  ]'un  des  deux  est  néces- 
sairement séparé  dans  tous  les  cas.  C'est  ainsi  qu'on  dit  à 
rimpératif  aniN  lJi:n  (Jug-.  xxi,  22)  qui  signifie  :  accordez-nous 
les  par  faveur.  Si  le  pronom  régime  se  rapporte  au  sujet  lui- 
même,  il  ne  peut  également  être  que  séparé;  exemples  :  rJV^ 
DT\Mi  D^'ji-  (Ez.  xxxiv,  8),  ans  Sxiui  1:3  11-::'^:  ^sti  (Ex.  v,  4  9). 
Le  pronom  qui  accompagne  l'infinitif  est  de  deux  sortes  :  il 
est  sujet  ou  régime.  Le  pronom  sujet  singulier  ou  pluriel  est 
constamment  uni;  exemples  :  inSï?!  (Ez.  v,  16),  niizi  (ib.  m, 
27),  mnn  (Ex.  vii,  7),  mziD  (Gen.  xxxix,  10),  aia^n  (Esth.  m, 
4),  □i2nï72T  (Ez.  xxin,  39),  imJUJi  (Ps.  xxxiv,  1).  Le  pronom 
régime  a  deux  formes  :  il  est  séparé  comme  nnx  ïwh  (Lév. 
XX,  24),  nriN  n'O-h  (Deut.  xii,  29),  anx  mSi  (Gen.  xxv,  26), 
anx  T2'jn2  (Ez.  xvi,  21),  inx  ns<ï72  (Ex.  xxvii,  7),  inx  •\ra^ 
(I  Sam.  n,  28),  ou  uni  comme  labuiS  (Deut.  xxni,  22),  injT 
(Is.  Lin,  10),  MXu'-h  (Ex.  xxvii,  3)^  1121  (Gen.  xxxvii,  4),  in^;!: 
(Ex.  xYUi,  18)  [où  le  n  et  le  i  forment  ensemble  le  pronom 
comme  nous  l'avons  expliqué  précédemment],  mp'CJnS  (Gen. 
XXIV,  19),  nnnb  (ib.  xxxviir,  26),  Drm"?bi  (Ps.  cvi,  27),  anS^S 
(Lév.  XXVI,  44),  ^jmmb  (1  Chr.  xn,  18),  n^^Dnb  (Jér.  xxxm, 
2),  ajnn-j.^b  (Ez.  v,  16),  a^NninS  (I  Sam.  11,  29),  qui  signifie 
«  en  vous  engraissant  vous-?nêmes  »;  DnSï?  (Ex.  ix,  17),  i^jinSn 
(ib.  n,  14),  'î:>2n:S  (Is.  xxii,  4),  inc^'j^nh  (Ez.  vm^  17),  onp  (Os. 
XI,  3)  =:  annp  dans  le  sens  de  nriN  nnp;  on  dit,  en  effet,  en 
séparant  le  pronom  ■i:nN  nnpbl  (Gen.  xuii,  18),  et  en  l'unissant 
-nnpb  (I  Sam.  xxv,  40)  qui  a  le  sens  de  -jn%s  nnpS  et  qu'on  ne 
doit  pas  confondre  avec  "nrip  (Gen.  xxx^  15)  dont  le  3  est  sujet, 
tandis  que  celui  de  -jnnpS  est  régime.  On  dit  de  même  en 
séparant  le  pronom  1Jn^<  nnS  (Deut.  i,  27),  et  en  l'unissant 
□nn  (II  Chr.  xxv,  20)  qui  a  le  sens  de  snx  nn,  et  -jnnSi  (Deut. 
XXVI,  19)  équivalant  à  -niN  nnbi.  Mais  ces  derniers  exemples 
ne  sont  pas  semblables  à -nnz  (I  Sam.  xxir,  13)  et  à  nnnS 
(II  Chr.  XXXV,  12),  car  le  3  de  -]nn2  et  le  a  de  annS  sont  pro- 
noms sujets.  (On  a  dit)  ijnTù;S(Ez.  xliv,  16),  i2y\ir2  (ib.  xlvii,  7) 
qui  signifie  :  <ajuand  je  fus  ramené».*  On  emploie  21U  en  hébreu 
comme  yjt  en  arabe,  à  la  même  forme  dans  le  sens  neutre  et 
dans  le  sens  transitifs  On  a  dit  nxn  in2w  (EccL  ix,  11)  et  i2U  xSi 
'n  "jN  (Os.  vu,  10)  dans  le  sens  intransitif,  tandis  que  m2a;  2ï; 

1.  R.  exemple  mal  cité.  |       2.  R.  abrégé. 
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(Jér.  XXX,  18).  2n^2*i*  2r",  (Soph.  ii,  7),  ^ri*  niï:  nx  '-  21c::  (Ps, 
cxxvi,  1),  cr"iz*>i'  nx  '2',C2  (Jér.  xxxi.  22)  ont  tous  le  sens  transitif 
de  ramener.  Nous  l'avons  d'ailleurs  annplement  expliqué  dans 
le  Livre  des  Racines  qui  fait  partie  du  présent  ouvrage^  et  nous 
avons  démontré  que  R.  Yeliouda  s'est  trompé  sur  ces  mots. 
Une  preuve  de  la  vérité  de  notre  assertion  relativement  à  "i:2V>y2, 
c'est  qu'on  lit  au  même  endroit(Ez.  xLvn,  6):  riEw  h'j  "zzw'i  ■'jjSt'I 
"Ti:"  et  ensuite  ':2Vw2;  *il  faut  donc  traduire  :  «  il  me  conduisit 
et  me  ramena  sur  le  bord  du  fleuve,  et  à  mon  retour,  je  vis 
telle  et  telle  chose  »  *;  si  d'ailleurs  •':2'i^*2  n'était  pas  transitif 
et  que  le  pronom  fût  *  sujet,  on  aurait  dit  uvi'z,  car  c'est  ainsi 
qu'on  procède  dans  les  deux  cas  :  le  pronom-  sujet  uni  à  l'infi- 
nitif est  un  1  comme  dans  'nVw2  (Ez.  v,  16),  naxz  (ib.  xxxni. 
14),  etc.,  tandis  que  le  pronom  rég'ime  de  la  première  personne 
uni  à  l'infinitf  est  "»:  comme  •:;'^.-iS~  (Ex.  11,  14),  i;*2m:S  (Is. 
XXII,  4),  etc.  Un  petit  nombre  de  mots  seulement  ont  irrégu- 
lièrement pour  pronom  régime  de  la  première  personne  un 
simple  ^  comme  "î^^z'  (Deut.  xxv,  7),  qui  ferait  régulièrement 
"'r22"  puisque  le  pronom  y  est  régime.  Celui  qui  prétendrait 
que  ce  "^  est  pronom  sujet  comme  celui  de  •^2-2';  (Ez.  m,  27)  et 
(juo  l'action  se  rapporte  à  la  ^^21"  serait  dans  l'erreur,  car 
quoique  le  n2>  soit  de  la  catégorie  du  relatif",  le  sujet  se  rap- 
porte à  lui  seul  à  l'exclusion  de  la  n'22'  comme  dans  *''?  r.npbi 
m'22"'*  ncN"?  (Deut.  xxv,  5).  Il  est  possible  toutefois  que  '>22"'  ne 
soit  autre  chose  que  l'infinitif  ui'^  avec  '  paragogique  ;  de  même 
"'2ï*>  (I  Chr.  IV,  10)  ferait  régulièrement  •';2ï>,  *  mais  on  peut 
admettre  pour  ce  mot  une  autre  explication  dont  nous  avons 
parlé  précédemment  et  qui  consiste  à  suppléer  "!2ï"  N''2n  ^nb2b 
ou  quelque  chose  d'analogue';  de  même  inn'?  (Nomb.  xxii, 
13)  est  pour  le  régulier  i:nnS,  car  le  pronom  1  ne  devrait  s'y 
employer  que  comme  sujet,  ainsi  TinS  (II  Sam.  iv,  10).  J'ai 
déjà  expliqué  dans  Y  Annotateur  que  nn  est  au  fond  pour  n:n 
puisque  c'est  l'infinitif  de  '^n:  sur  le  type  7\x:a  de  •w'';:,  avec  cette 
différence  que  le  :  troisième  radicale  a  été  retranché  par  eu- 
phonie, à  cause  de  son  fréquent  emploi.  La  forme  régulière  de 
'nnS  serait  "':n:nS  où  la  première  radicale  manque,  et  dont  le 
premier  n  est  deuxième  radicale,  le  :  troisième  radicale,  le 

1.  H.  omis.  comme  elle  est  sa  n'32\  elle  pourrait 


!.  Suppléi''  d'apW'S  R. 
3.  C'esl-ii-dire  soitessenliellemcnt 
corrélatif  à  nC2*  :   il   est   son    D2' 


(Jonc  être   le   sujet  du   verbe  aussi 
bien  que  lui. 
4.  R.  omis. 
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deuxième  n  une  addition  de  l'infinitif  comme  ceux  de  nï;;.  rrij:, 
nzw ,  mi,  etc.  et  comme  ceux  de  r^'z^-,  r\''yj-,  iT"?;-,  r\':"  et  aussi 
de  ':mr:iS  (I  Chr.  xii,  17),  d'après  l'opinion  qui  considère  le  r 
de  ce  mot  comme  ajouté.  Le  pronom  régime  de  rirb  aurait 
donc  dû,  après  laddition  du  r,  être  ':  comme  dans  "i:r!*i2T). 
Avec  la  forme  séparée,  on  eût  dit  in'x  n-'Z"''"'  comme  \-in  n-ïS 
(II  Sam.  VI,  21'.  Réfléchissez  et  comprenez  bien. 


CHAPITRE     XVII 


Du  ■  conjonctif. 


Le  1  conjonctif  dans  un  mot  oxytone  ou  iml'èl  porte  en  g-éné- 
ral  un  qamets,  comme  dans  les  mots  ^'-'i  (Gen.  xiv,  18),  yiî<"i 
(ib.  XIV,  19),  .-•2''  .-i"2-p"  'I'aZ'  (ib.  xni,  14),  nnx^  (ib.  xxxi,  44), 
NTî",  (ib.  XLi,  11),  Y^pi  (Jér.  xr,,  12),  =]D3i  (Ex.  xxv,  3),  VJ'^ 
(Lév.  VII,  23),  rzr  (ib.  ix,  3),  S^s'.'  (ibid.  4),  nn-  (Xomb.  xvi, 
16),  D-^-  (Deut.  1,  28),  "b^  (Jug.  xi,  12),  r.i-.m  (Nomb.  xxxv,  4), 
pljfl  (Deut.  xxv,  lo),  -nS-I  (I  Sam,  xvin,  9),  xSi  (II  Sam.  xni, 
26);  de  même  avec  les  verbes_,  exemple  :  •2'w'  (Zach.  x,  9).  Tel 
est  l'usage  le  plus  fréquent.  Cependant  dans  quelques  mots 
le  '  porte  un  cheva,  comme  "j -w";  yp"  (Jér.  xl,  10),  ^cr.  (ib.  xli, 
16),  ]xr  ...  i-zc".  ■;"•  (I  Chr.  xn,'  40),  2-:.*r,  (Lév.  vu,  23),  211 
(Deut.  II,  21).  Ce  n'est  pas  à  cause  du  tebhir  que  ces  trois 
derniers  mots  font  exception,  car  les  accents  ne  sont  que  des 
accessoires  du  discours  et  n'appartiennent  pas  à  son  essence. 
La  preuve  en  est  □■■;  (Nomb.  xvi,  16)  qui  porte  un  qamets 
malgré  le  tebhir. 

Le  ",  conjonctif  dans  un  mot  barylone  ou  milra  porte  un 
cheva,  comme  d^didi  ...  o^t/"  (Jér.  xli,  16),  n-b"  (II  Sam.  xvi, 
10),  TCN"!  (Gen.  vn,  2),  "71-31  (Job  m,  19).  Le  i  conjonctif  suivi 
d'une  lettre  qui  porte  un  cheva  mobile  s'appelle  aleph- 
hamza^;  exemples:  nriNipi  (I  R.  xviii.  2t.  zzm'zy;!  (Deut.  iv, 
6),  "j:r  (Eccl.  vm,  10).  Si  au  lieu  de  celle  lettre  à  cheva  mobile 
se  trouve  une  gutturale  vocalisée  chfva-pathah,  le  qiboiits  se 
change  en  pathah  parce  qu'il  rendrait  la  prononciation  trop 
dure,  exemple  :  "inS:;N*  (Jér.  x,  2.t),  oîi  régulièrement  il  faudrait 
un  1  très  bref  comme  dans  "n^z;"!'",  (Deut.  xxi,  21).  Quant  au 

1.  R.  omis.  !       2.  En  hébreu  1. 
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pathah  du  i  de  innnaxi  (II  Sam.  i,  10),  j'en  ai  expliqué  la 
cause  dans  mon  Livide  de  Rapprochement  et  dAplanissejnent 
et  dans  le  chapitre  du  présent  ouvrage  relatif  aux  irrégularités 
des  verbes  et  des  substantifs  à  lettres  g-utturales.  Si  la  lettre 
à  cheva  sensible  est  un  i,  elle  devient  quiescente,  et  le  i  se 
vocalise  i  pour  indiquer  cette  quiescence  du  %  alors  qu'en 
principe  ce  ^  devrait  être  marqué  d'un  hamza  ou  de  son 
cheva  de  lettre  initiale;  exemples  :  XT")  (Prov.  xiii,  13),  ni:'''! 
(I  Sam.  XXV,  3),  ^-^^^'[  (Jos.  vi,  1),  nT-n  (Ex.  i,  2),  ^pHuriT 
(II  Sam.  II,  14),  a'att?il  (Jér.  xxm,  22),  ^m-r  (I  R.  xxi,  10), 
^n-Di-]  (Is.  Liv,  11),  ^n'2mr  (ib.  lv,  7),  "îzk'-.  (Soph.  u,  13), 
■T>'iT  (Il  Chr.xxiv,  H),  nnScjr  (Job  xii,  15),  di2;^1  (Jér.  xxxix, 
10),  1.TJ7''']  (ib.  XL,  8).  Le  poète  s'est  donc  trompé  en  disant  : 

Dn!?"!")  nvi"  iT;i2-Gi      n'^-x  ^n'VT  p'rn^ 

avec  un  cheva  sensible  sous  le  i  de  c"'"'  ;  toutefois  nous  ne  l'en 
blâmons  pas,  le  rythme  l'y  obligeait. 

Si  le  ".  qui  rencontre  un  "i  quiescent  est  poui  le  passé',  il 
reçoit  nn  pathah  et  le  i  reste  st;nsible;  exemples  :  """'3'"  (Jér. 
X,  23),  'T\TJ''^  (I  R.  xxi,  13).  Si  le  i  porte  la  voyelle  ion  quelque 
autre,  et  que  le  i  devrait  avoir  un  cheva  initial,  ce  cheva 
reste  tel  quel;  exemples  :  '"ar  ...  :îV;°  (Is.  xl.  30),  "-S;^":  (Ps. 
XXXV,  4);  *on  a  dit  de  même'  1-2"!*  (Job  xii,  lo).  n"2^*  (Os. 
VI,  3),  'inr"  ...  i^ï/'ij  (Gen.  xxxiv,  2!).  Quelquefois  aussi 
le  1  devant  avoir  un  i  devient  quiescent  et  faible  et  sa 
voyelle  passe  au  i  conmie  if^i*,  "  (Job  xii,  15),  'nr^'Ci*  (ib. 
xxvii,  21),  nSSi-,  (Jér.  xxv,  36). 

Si  le  -  conjonctif  précède  une  des  lettres  "^i  portant  une 
voyelle  quelconque,  il  se  nomme  aleph-hamza;  exemples  : 
*,Nb^i  (Is.  xxvn,  6),  □mî2*»L"2i  (Nomb.  in,  31),  t*:"  (Jér.  xvi,  6), 
n^l  (Deut.  xxxn,  oO),  ixn:  (Jér.  xxxi,  11),  nz"^  (II  Sam.  xvi,  3), 
'itt/asi  (Is.  xxxiv,  14).  Telle  est  la  règle  à  quelques  exceptions 
près,  comme  "n^-  (Eccl.  vm,  10),  n21  (I  R.  xv,  17),  nn^zi  (II  Sam. 
V,  9),  nSni  (Deut.  xxix,  22),  nS:;^^  (I  R.  vu,  31),  mr-,  (Gen. 


d .  C'est-à-dire  conversif  du  futur 
en  passé. 

2.  R.  omis. 

3 .  Nos  éditions  écrivent  régulière- 
ment ".UZII. 


4.  Nos  éditions  portent,  les  unes 
•."n"ï?i"l,  les  autres  "imyarn.  L'au- 
teur doit  avoir  lu  ^■^"^yf  1  =  l.T^îftt^il, 
au  qal. 
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XXXIII,  13),  T]^)  (Job  II,  9),  nn^2-i  (Ez.  xxvui,  8),  "n-^-,  (II  R.  vu, 
4),  nrn-.  (Ez.  xvi,  63),  v^*2i  (Is.  xxxvii,  27),  :xr,  (ib!  xlv,  20). 
Je  ne  me  rappelle  pas  en  ce  moment  qu'aucun  écrivain  ait 
indiqué  une  exception  à  cette  règle.  Bien  plus,  R.  Yehouda 
pose  formellement  comme  règle  que  ce  t  se  lit  exclusivement 
alepli-hamza.  et  ne  s'articule  jamais  v. 

Il  faut  savoir  qae  pour  faire  un  récit  à  la  troisième  personne 
du  passé  *  du  singulier  ou  du  pluriel  ',  on  emploie  le  plus 
souvent  le  futur  avec  le  *  conjonctif  vocalisé  pathah.  qui  est 
en  hébreu  le  signe  du  passé;  exemples  :  ''"^zx"'.  "n-C",  i-Sn ', 
vzipr,  N2r,  '"'jXI',  nr*",  "12-11.  Tel  es':  l'usage  le  plus  ordinaire. 
Quelquefois  cependant  on  modifie  cet  usage,  et  l'on  emploie 
le  1  conjonctif  sb-ws,  pathah  avec  le  passé  troisième  personne; 
exemples  :  }<2i  (II  Sam.  xvi,  S),  ^-^'i,  ]''T  n21  (ib.  xii,  16),  inSci 
(Jér.  XIX,  4).  Selon  la  marche  ordinaire  de  la  langue,  on  aurait 
dit  N211,  23tt?n  "[Si!  ^{21^,  iN'S^n.  *  La  première  personne  du  sin- 
gulier et  du  pluriel  suivent  la  même  régla;  exemples  :  "TpNi 
(Gen.  XXIV,  48),  mnn^yNi  (Deut.  m,   1),   ^':z\  \zi\'\ 

Il  arrive  que  la  liaison  ait  lieu  sans  1  afin  d'abréger,  comme 
12?13N  nw'  □ix  (I  Chr.  i,  1)  et  les  autres  noms  de  ce  passage  ;  de 
même  m'  U7?2w  (Hab.  m,  11)  et  beaucoup  d'autres.  On  peut 
également  considérer  comme  uni  sans  i  ce  que  nous  appelons 
complément  explicatif,  comme  "S'^'cn  nbxS"!  (Lév.  xi,  24]  qu'on 
explique  en  ajoutant  (ibid.  26)  n^-2n  "^iS,  etc. 


1 .  Le  texte  du  R.  est  fautif.  Il 
doit,  d'après  l'aralDe  et  !e  manuscrit 
hébreu   1217,    être    rétabli    ainsi   : 

i::iK  TC'N  bys  V>  iiedi  iund 


.■^'^yrS  S^'jyZZ  UVa  irN  1K  1D!?^2 

2.  R.  omis. 

3.  H.  omis. 


CHAPITRE  XVIIl 


De  r Amiexio?i. 


L'annexion  est  de  deux  soiies  :  c'est  un  rapport  de  mois  ou 
un  rapport  de  rhoses.  Lt-  rapport  de  choses  se  dit  relation. 
Quand  on  rattache  un  homme  à  une  œuvre,  à  une  famille  ou 
à  une  ville,  on  le  met  en  relation  avec  elles.  Je  consacrerai  '  à 
ce  genre  d'annexion  un  chapitre  spécial.  Le  rapport  de  mots 
consiste  dans  l'annexion  d'im  mot  à  un  autre  afin  de  les  unir. 
Cette  annexion  modifie  souvent  la  forme  du  mot  annex»''.  La 
modification  porte  tantôt  sur  le  commencement,  tantôt  sur  la 
fm  du  mot,  et  tantôt  sur  les  deux  à  la  fois.  Quelquefois  le 
mot  ne  se  modifie  pas  en  s'annexant  à  un  substantif,  tandis 
qu'il  se  modifie  en  s'annexant  à  un  pronom;  quelquefois  aussi 
c'est  le  contraire  qui  a  lieu.  Les  noms  qui  ont  le  pluriel  en  ni 
perdent  le  *2  à  l'état  d'annexion.  Quant  au  commencement  de 
ces  noms,  il  peut  se  modifier  ou  rester  invariable.  On  verra 
dans  ce  chapitre,  s'il  plait  à  Dieu,  des  exemples  de  tout  ce  que 
je  viens  de  mentionner. 

Sache  que,  d'après  la  logique  et  l'usage  habituel,  aucun  mol 
ne  doit  s'intercaler  entre  le  terme  annexé  et  celui  qu'il  régit, 
car  ce  dernier  est  le  complément  du  premier,  et  ils  forment 
ensemble  comme  un  seul  nom.  Cependant  on  s'écarte  quelque- 
fois de  cet  usage;  exemples  :  yj  xum  Ss  (Os.  xiv,  3),  dont  la 
construction  régulière  serait  N*wn  yj  hz;  cnpn  n"i  nz  tyjàz  (Ez. 
xvn,  10)  au  lieu  de  nn  Qi-pn  nn  nv:-  -.  "n  nez  ".2  rTîN^n  (Lév.  xni, 
14)  pour  ",2  ^n  ^^^z  mN-in;  uix  nsi  St^a  dk  ...  Tw  w^'jix:  uzz  Suan 
-nx  (Jug.  IX,  2)  pour  uzi  -nx  ï;\s  Sfc  dn'  ...  a^i  **i?in  w'ji'C  S^ai  ; 
T\'^T\  UTs'hv  n-iD  (Nomb.  xi,  25)  pouron^Sy  r\''r\T\  n:j3;  7\S7\  urr\  nnn 

1.  R.  Dn'"}  qu'il  faut  sans  doule  lire  in^S  répondant  à  l'arabe  TiSNDV 
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"ib  nnT"  "ic*N  (I  Sam.  xxiv.  20 1  pour  n-,-  c"~  •"  nn'r"  ■'r.s  nnn; 
■jTKTî'z:  '.riN  n'rw  "î-n  (Jér.  xl,  1)  pour  "rs  "j-.s^-'i;  nrii*  7~n.  Toute- 
fois nous  avons  justifié  ailleurs  ce  dernier  passage  par  un  point 
de  vue  différent.  Du  reste,  ces  constructions  sont  rares. 

Sache  que  la  plupart  des  mots  du  type  y^Z  ou  ^V?  ne  changent 
pas  en  s'annexant  à  des  substantifs  ;  exemples  :  □"'"ï-  y^.x  [pas- 
sim),  "T'^  c^  T~.  (i^omb.  xiv,  23),  minn  ied  (Jos.  i,  8),  cnsx  laza; 
(Ps.  Lxxviii.  G7),  "'^s'  "i^^*^*  (Job  XXI,  9).  Telle  est  la  règle  que 
suivent  en  général  les  mots  de  ce  type.  Il  en  est  cependant 
quelques-uns  qui  changent  parfois  en  s'annexant.  Ainsi  "!"" 
peut  faire  ":w"2  1""-'  (Ex.  vu,  28),  ^fw'  peut  devenir  "'e'^n  i;*>r 
(Dent,  xxvm,  18),  mais  reste  sans  changement  dans  ~*2-2  IjX! 
(Ex.  xui,  12);  "Il  change  dans  "3  "l'3  (Nomb.  xi,  7),  mais  est 
invariable  dans  "3  'J'y}?  (Ex.  xvi,  31);  7ç:  indiqué  par  la  forme 
Tç:  (Job  XIV,  9)  devient  rv'x:v^  */c:  (Is.  v,  7);  1Ç~-  (Job  xxx,  3) 
devient  iS  içnz  (Prov.  x,  21);  j:r  [Ex.  x,  lo)  devient  nc*-  pT*. 
(Is.  xxxvii.  27).  Ce  dernier  peut  être,  en  effet,  l'annexé  de  pT 
lib.  XV,  6).  Il  est  vrai  qu'il  est  synonyme  de  Nn,  témoin  l'ex- 
pression Z'C'J  pi^-  (Gen.  IX,  3);  mais  il  en  est  de  ceci  comme  de 
l'expression -isy  nciN  (Dan.  xii,  2)  où  -*2tn  n'est  autre  chose 
que  "lî".  Il  se  peut  aussi  que  xc"  "py,  soit  l'état  construit  de 
pT  (Prov.  XV,  17)  selon  le  genre  d'annexion  de  ce  type  même; 
seulement,  dans  ce  cas,  nous  n'y  trouverions  pas  de  témoignage 
en  notre  faveur,  puisqu'il  ne  serait  pas  du  type  yiN.  (Quoi  qu'il 
en  soit),  je  m'étonne  que  R.  Yehouda  ait  dit  qu'on  ne  trouve 
pas,  dans  ce  type,  d'autre  changement  au  construit  que  "~~ 
cSzn  (Eccl.  I,  2),  et  qu'il  ait  même  ajouté  :  «  r;;tiuns  bien  ce 
mot,  car  je  ne  lui  connais  pas  d'analogue.  »  Quant  à  î^'Ç~~ 
(Gen.  xxi,  15),  le  ?2  seul  subit  un  changem-'ut  à  l'étal  cons- 
truit, exemple  :  d*2  n*?-'  (ibid.  14);  il  en  est  v'r  même  de  Spa 
(.1er.  I,  11)  dont  le  p  seul  subit  une  modification,  exemple  : 
-:zh  Sp!2  (Gen.  xxx,  37);  mais  on  trouve  aussi  niNsn  t'pp 
(Jér.  xLvni,  17)  sans  modification.  Si  en  général  le  type  yiN 
ne  change  pas  à  l'état  construit,  c'est  que  certains  paradigmes 
que  l'annexion  modifie,  se  trouvent  après  cette  modification 
appartenir  précisément  à  ce  type.  Cela  étant,  on  a  cru  conve- 
nable de  ne  pas  modifier  yix  et  ses  pareils  quand  ils  s'an- 
nexent à  des  substantifs.  Comme  exemples  nous  trouvons 
^C22n  ]Ti:'p  (Ex.  XIX,  18),  état  construit  de  y<r'j;  i^L'i  H;i  2S  hii; 
(Ez.  XLiv,  9),  état  construit  de  Sr^i  (Gen.  xvn,  14);  pV  ^2^ 
(Is.  I,  4),  état  construit  de  ti?  (Gen.  xni,  2);  n^^n  s^na  (I  R. 
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VI,  8)  et  nsTan  i-ii  (Lév.  i,  11),  états  construits  de  =1^31  ~T  (Ez. 
XXIV,  4)  ;  'i':2N  ^ià  (Prov.  xxiv,  31),  état  construit  de  "i~a  (Nomb. 
xxii,  24);  riî<  S"?;  (Ez.  xvm,  18),  état  construit  de  Suz  (Lév.  v, 
21).  R.  Yehouda  a  cru  qu'il  n'existait  du  type  SvE  faisant  à 
l'état  construit  S>î:  que  "1%  =]n3,  "ITA  etS~:i.  Nous  y  avons  joint, 
on  le  voit,  ^2^  et  S"!";  de  plus  1^7"  y  rentre  ég-alement  en  cer- 
tains cas.  Nous  n'avons  pas  assimilé  y^2  Si7i  iS  hyj  et  ]V  t^3 
à  □'£^<  "n><  (Ex.  xxxtv,  6)  et  à  nzxn  --in  (Ez.  xvn,  3),  *  c'est-à- 
dire  que  nous  ne  les  avons  pas  rangés,  comme  ces  mots,  dans 
la  catégorie  de  "in  S  parce  que  nous  les  trouvons  à  l'état  absolu 
sous  la  forme  hyj  et  "??  d'après  le  type  -jT'  et  ^ryz,  et  que 
d'autre  part  nous  voyons  qu'on  dit  à  l'état  construit  Si:;!  21  biy 
"iïr2  et  "i"!"  "Î3.?  à  l'exemple  de  n^zn  =]n3  et  de  n2Tî2n  -|T;  d'où 
nous  avons  conclu  qu'ils  appartenaient  à  la  même  forme, 
quoiqu'on  dise  aussi  régulièrement  □"nSï?  hyj  (Ex.  vi,  12)  et 
"j'.w'b  "231 -2  -23  (ib.  IV,  10).  11  n'est  d'ailleurs  pas  impossible 
que  zb  ^yj  et  ]'"  "^^z  soient  du  type  y»*,  et  que  par  cette  raison 
ils  ne  changent  pas  à  l'état  construit.  Ce  n'est  pas  en  effet  une 
chose  insolite  qu'en  hébreu  un  même  mot  soit  en  h'JB  sur  le 
type  "11  et  =]nj,  et  en  "^^3  sur  le  type  yiN.  C'est  ainsi  qu'on  dit 
-\T\]  (Prov.  XII,  26)  à  l'exemple  de  "T  et  =in3,  et  in;.  (Is.lvi,  12) 
sur  le  type  vik.  Or  tous  deux  sont  des  adjectifs  à  l'état  absolu 
ayant  le  même  sens.  On  pourrait  considérer  de  même  "wV 
(II  Sam.  xxn,  9)  et  y'ij'J  (Ex.  xix,  18)  comme  deux  types  appli- 
qués à  un  même  mot  d'un  même  sens,  "iw^' invariable  comme" 
étant  du  type  yiN,  et  1*^7  faisant  à  l'état  construit  ]'<^"J  (Jos. 
vui,  20)  selon  la  règle  de  ce  type. 

Sache  que  nous  ne  défendons  pas  au  poète  de  modifier  un 
mol  du  type  y"iJ<  lorsqu'il  est  construit  avec  un  substantif,  ce 
type  se  trouvant  souvent  modifié,  en  pareil  cas,  dans  la  Bible, 
comme  nous  venons  de  le  dire.  C'est  dans  cette  pensée  que  le 
poète  Isaac  ben  Saiil,  bénie  soit  sa  mémoire,  a  pu  dire 

Dia^3;:n  l'j'h  "j^^^T^h     a^aina  tivSdi  12b  2ij:, 

où  en  annexant  ilp  (Lév.  i,  13)  à  un  substantif,  il  l'a  modifié. 
Au  sujet  de  ce  vers,  il  est  arrivé  quelque  chose  de  curieux  que 
je  crois  à  propos  de  rapporter.  La  plupart  de  ceux  qui  le  réci- 
taient disaient  uS  maD,  et  telle  est  la  leçon  de  la  plupart  des 
exemplaires.  Moi-même  je  lisais  ainsi  sur  la  foi  d'autrui,  mais 

\ .  R.  omis,  I       2.  R.  omis. 
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avant  récité  ce  texte,  dans  ma  jeunesse,  devant  Tauteur,  celui- 
ci  me  reprit  en  disant  "zi  2^p.  Je  lui  fis  observer  que  je  n'avais 
vu  nulle  part  d'autre  version  que  '^z^  t:;d  (et  je  lui  demandai) 
d'où  était  venue  cette  altération.  Il  me  raconta  qu'il  avait  fait 
ce  poème  à  la  louange  de  Jacob  et  de  ses  fils  et  qu'il  le  lui  en- 
voya de  sa  ville  à  Cordoue.  Lorsque  le  poème  parvint  à  celui  qui 
était  Fobjet  de  l'éloge,  Abou-Zachariya  ben  Haniga  et  Abou- 
Ibrahim  ben  Halfôn  qui  étaient  chez  lui,  blâmèrent  la  modifica- 
tion du  mot  r"!":  à  l'état  construit,  et  ils  imaginèrent  de  changer 
le  mot  en  t;d,  ce  qui  le  rendait  plus  correct,  mais  au  détriment 
du  sens.  C'est  ainsi  que  les  copies  du  poème  faites  à  Cordoue 
reproduisirent  cette  correction.  Abou-Ibrahim  ben  Sahl  de 
TIemcen  m'a  raconté  qu'il  a  vu  en  Egypte  des  grammairiens 
critiquer  le  poète  à  ce  sujet,  et  l'accuser  d'avoir  employé  cette 
expression  dans  la  pensée  que  "i^  2"'p';  (Ps.  lv,  22)  avait  le 
même  sons  que  cy:""  zip~-.  Mais  le  poète  est  innocent  de 
tous  ces  reproches. 

Lorsque  le  tvpe  yx  s'annexe  à  un  pronom,  il  se  modifie 
comme  il  suit  :  ■i•^^^  'VIn,  -j:^s,  Dï^s':  "^zp,  rzp.  -^zp,  c^zp  et 
ainsi  tous  les  noms  de  ce  type.  Le  type  "^V^  avec  deux  qamets 
et  milra  comme  SSc,  1^",  "ipz,  zSn  se  modifie  en  s'annexant 
soit  aux  noms,  soit  aux  pronoms.  C'est  ainsi  qu'il  est  dit 
72'N  Vtw  (Dt'ut.  XX,  14),  ^r:~  ''47  (Jos-  vi"-  20).  '-'  "^pz  (Nomb. 
vu,  88),  D'-"zSn  (Prov.  xxvii.  27);  ".x:'l  (Ex.  xix,  18),  i^p^S 
(I  Sam.  XI.  7),  nVvcr  (Deut.  xin,  17),  "z"'^-  (Cant.  v,  1).  On 
trouve  à  l'état  construit  de  cp:  (Is.  xlvii,  3)  nnx  np:  ""^pzx" 
^;^"  'nïJG  (Jug.  XVI,  28),  phrase  qui  signifie  :  «  je  tirerai  d'eux 
la  vengeance  d'un  de  mes  deux  yeux.  «  Le  mot  nnx  est  en 
relation  avec  np:,  c'est-à-dire  que  cp:  est  annexé  à  nrix  qui  est 
hii-mème  en  connexion  de  sens  avec  vj":  'nw":,  mais  ce  n'est 
pas  un  qualificatif  (de  Dp;  comme  certains  l'ont  pensé,  et  cela 
pour  deux  raisons.  Premièrement  np;  est  du  masculin  et  par 
suite  ne  comporte  pas  un  adjectif  féminin  ;  secondement  il  a 
la  vocalisation  de  l'état  construit  comme  ri'!"'z  Dp:  (Lév.  xxvi, 
25).  Leur  opinion  n'aurait  quelque  apparence  de  solidité  que 
si  l'on  a  recours  à  un  expédient,  en  appliquant  à  nnx  Dp:  le 
procédé  qui  consiste  à  mettre  le  qualifié  on  construction  avec 
son  qualificatif,  comme  on  en  verra  des  exemples  dans  ce  cha- 
pitre; mais  ce  serait  là  un  faible  moyen,  outre  que  cp:  est 
masculin  comme  nous  l'avons  dit.  Au  type  SS'»r  appartient, 
selon  moi,  le  terme  ■'2t'z  (Cant.    v.    1)   qui,    s'il    était  l'état 
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construit  de  Qt'^  (Es.  xxx,  23),  ferait  "'^-w'z  avec  un  qamets 
sous  le  2,  comme  w~'p  fait  ''ï.'Tj:  et  ï/'^it'  :  '"^inu  ;  que  s'il  était 
l'état  construit  de  nt"2  (ibid.),  il  ferait  ''^^'^rz  avec  un  i  sous 
le  2  comme  ■"'^p  de  ""lip.  ou  avec  un  a  comme  "^ç  de  "j-Vr*- 
il  est  donc  l'état  construit  de  cçn  sur  le  type  Sbw  et  12- 
qui  font  nSc,  -SSr  (Deut.  xni,  17)  et  ni"  (Is.  lv,  11).  Il  se 
peut  aussi  que  '-t"!  soit  une  exception  du  lype  y^x  et  se  pré- 
sente sous  une  forme  irrégulière  comme  "n'?"  (ib.  xxvi,  20) 
qui  devrait  rég-ulièrement  être  analogue  à  "ïhli  (II  R.  xii, 
10).  La  raison  (de  ces  irrégularités)  est  que  les  types  yiN 
et  SS'w  étant  trilitlères  devaient  quelquefois  facilement  se  con- 
fondre. C'est  ainsi  que  "-"^'-  et  "r''^~  ont  passé  du  type  y^N  à 
celui  de  SSc  et  qu'au  contraire  ^:"  sous  la  forme  c:ï::v  (Ez. 
xxxvi.  8)  s'est  écarté  du  type  '^Tpour  celui  dey"i>s*.  car  d'après 
l'analogie  il  devrait  ressembler  à  n-"»"?'^*  (Is.  xxxiii,  4),  alors 
qu'il  est  semblable  à  ciir^s  (ib.  i.  7").  Au  type*^''w*  appartiennent 
encore  zn",  in:.  S-p  et  2""i,  mais  ce  ne  sont  pas  des  exceptions 
du  type  1"^  et  yN  comme  l'a  pensé  R.  Yehouda.  T-Tw  est  du 
type  yix  comme  nous  l'avons  expliqué  précédemment,  tandis 
que  ces  mots  subissent  à  l'état  construit  la  même  modification 
que  '-'■^ï:;  on  dit  c'^ï^z  ■"-:  (Gen.  xv,  18),  V15<~  -~j  (ib.  ii,  12), 
'n  Snp  (Nomb.  xx,  4). 

Les  mots  du  type  T>£  milra  ayant  la  troisième  radicale  faible 
comme  "^^*  (Lév.  xxvi,  36),  """"  (ib.  vu,  30),  nit",  n;p  (Is.  xix, 
6),  niJ  (ib.  xxvif,  10),  *  ~ïpn(Ex.  xxvi,  28)',  changent  en  s'an- 
nexant  aux  substantifs;  exemples  :  m"  nby  (Gen.  vin,  H). 
~ï:'.:r!n  n-n  (Ex.  xxix,  27),  a'nrSi:  ~~>2  (I  Sam.  vi,  1),  ""^n  ~:p 
(Ez.  XL,  5),  n*Sr  .t:2(Is.  xxxu,  18),  a^'-n  m::  (Jér,  xxxm.  12), 
*-jS*i23  ."ij^p  (Nomb.  XX,  17) ^  Annexés  au  pronom  singulier  de  la 
troisième  personne  du  masculin  ou  du  féminin,  ces  mots  sont 
invariables ^  Exemples  :  "nSy  (Ez.  xlvu,  12),  '""w'  (Gen.  xlvii, 
20),  "-•:  (II  Sam.  xv,  2o),  n;p^  (Ex.  xxv,  31),  n;pr:  jjob  xxxi,22) 
dont  le  n  devrait  être  sensible  %  "^"J-'P-  (Ex.  xix,  12)^  Annexés 
au  pronom  de  la  première  personne  du  singulier,  ils  sont 
également  invariables,  exemple  :  *"w  (Jér.  xxxii,  7),  et  telle 
est  aussi  la  règle  d'annexion  avec  le  pronom  de  la  première 
personne  du  pluriel.  Annexés  au  pronom  de  la  troisième  per- 


1.  R.  omis. 

2.  R.  omis. 

3.  Cette    invariabilité    doit    s'en- 
tendre du  ijamels  initial. 


4.  C'est-à-dire   avoir  un  mappiq, 
car  il  est  pronom  affixe. 

5.  R.  omis. 
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sonne  du  pluriel,  ils  se  modifient:  exemples  :  nniJ  (Ez.  xxxiv, 
14)>  V"''"^  [iér.  XXIII,  3).  Les  mots  de  ce  type  qui  sont  exempts 
de  la  lettre  faible,  comme  Vi*f  i  ]p"^  (Gen.  xxv,  8),  "nin  (Jug-.  iv, 
21),  ont  à  l'état  d'annexion  avec  des  substantifs  la  forme  sui- 
vante :  in'n  ^i:7  (Gen.  xxiv,  2),  "à*i  'Jzt'  (Deut.  xxxiii,  23), 
h-a-  -n^  (Jug.  IV,  21),  "i^w-'Z-  v^*n  (Ex.  xxvii,  9),  cns*:.-  hrj  (ib. 
Yi,  12),  ""d  -z:i  -2  ~^;  (ib.  rv,  10).  C'est  de  cette  manière  que 
les  mots  de  ce  type  se  modifient,  à  part  un  petit  nombre  d'ex- 
ceptions. Ainsi,  à  l'état  construit  de  =]i]ê'i  "y})  (Ez.  xxiv,  4),  de 
i~5  (Nomb.  XXII,  24),  de  ^}:^  (Lév.  v,  21),  on  dit  nzTcn  "Q^^  (ib.  i, 
11),  ni2n=]nD  (I  R.  vi,  8),  v:2n  •>-:-  (Prov.  xxiv,  31)^' hn  Su 
(Ez.  xvni,  18);  peut-être  en  est-il  de  même  de  Ta?2  biyi  2S  Siy 
(ib.  xLiv,  9)  et  de  ""  "23  (Is.  i,  4).  Quelquefois  ce  type  ne 
change  pas  à  Fétat  construit,  comme  c 'iTi^Ss  =]î]32  (ib.  xi,  14). 
Au  type  =11131  ""^.^^  appartient,  selon  moi,  l'expression  ansa  S2X 
(Gen.  L,  11).  On  emploie  ce  mot  ':'2»s  avec  six  points  sur  le 
type  yiN  comme  hiH  '  (ibid.),  et  l'on  s'en  sert  également  sous 
la  forme  ':'2K  sur  le  type  =]n3T  "i"!,  seulement  il  ne  s'est  pas 
modifié  dans  l'expression  n^iyc  S2N  tout  en  se  trouvant  à  l'état 
construit,  de  même  qu'on  n'a  pas  changé  D'nw'bD  =]n32  qui  est 
également  à  l'état  construit.  *  Et  cela  vient  bien  à  l'appui  de 
l'opinion  qui  voit  dans  2S  hiv  et  Tù?2  biy  deux  types  différents, 
et  selon  laquelle  zh  Si"  n'est  pas  annexé,  ni  137  b"i"  du  type 
yi><  -  qui  ne  change  que  rarement;  exactement  comme  "23  '12k 
et  □''"'ïa  S2X  sont  deux  formes  distinctes  ^  Le  Talmud  ren- 
ferme la  même  expression,  c'est-à-dire  que  le  terme  S2N  sans 
état  construit  y  existe  également,  selon  la  leçon  des  savants 
de  notre  pays  '.  En  annexant  ce  type  aux  pronoms,  on  dit 
i^y.  (Gen.  xxiv,  2),  r\zy  \Ex.  xxv,  31),  nia  (Is.  v,  o),  ^2n3  (Job 
XXXI,  22). 

Il  existe  quatre  mots  du  type  "^'J^  miiêl  avec  la  deuxième 
radicale  faible.  Ils  suivent  à  l'état  construit  des  règles  parti- 
culières. Ces  mots  sont  ^1J<  (Ps.  xxxvi,  5),  "in  (Gen.  xv,  10), 
S'y  (Lév.  XIX,  1?)),  T\r2  (Prov.  xviii,  21),  lesquels  deviennent 
par  l'annexion  ~nS3i  Vrjp.  (Ez.  x.v:vni,  18),  □^-;  -jln  (Ex.  xiv,  23), 
■jU;iN  nia  (Ruth  u,  11).  Quant  à  ]'x,  je  ne  me  le  rappelle  pas 
annexé  à  un  substantif.  Annexés  à  des  pronoms,  ces  mots 


1.  Dans    nos   éditions   S2X  avec 
cinq  points. 

2.  R.  texte  altéré. 


3.  R.  omis, 

4.  R.  ajoute  T)S2N'  imS3nty2. 
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font  ciTx  (Ps.  xcn-,  23),  -:T>s  (Jér.  iv,  14),  iDinn  (Lév.  xt,  33), 
■S'.yn  (Ez.  XXXIII,  13). 

Certains  mots  du  type  h'jz  milra  comme  -^S  (Ps.  ci,  4),  "i^wV 
(Lév.  XIII,  36),  "T^*  (Ez.  xLi,  6),  if^  (Deut,  xxxii,  12)  ne 
chang-ent  pas  en  s'annexant  aux  substantifs.  C'est  ainsi  qu'il 
est  dit  y^^^■^  i:::  (Deut.  xxxi,  16),  iz;  est  ici  mil'êl  parce  qu'il 
est  à  côté  d'un  autre  mot  mil'êl,  cest-à-dire  de  yiN".  Il  en 
est  d'autres  qui  se  modifient.  On  dit  à  l'état  construit  de  22S  : 
Ti-  ::27:  (I  R.  xi,  4),  '5:'*:n*  2:ih  (Ps.  civ,  lo),  et  à  l'état  construit 
de  •\T<r  :  '^Nn  rj'c  (Jug-.  xvi,  22  *et  II  Sam.  xiv,  26  ').  rx^  T/'^; 
(Nomb.  Yi,  18).  Ce  type  varie  ég-alement  en  s'annexant  à  un 
pronom;  exemples  :  *C-">  (Deut.  xxxii,  32),  ny"»2?l^  (Lév.  xin, 
4),  ^r/-c  (ib.  xrv-,  9),  -^TC^  (Ez.  xvi,  7)  ;  [pour  J^Tç  (Cant. 
IV,  1),  c'est  l'état  construit  de  "i:?^;'  mil'êl  comme  □"'baTt  tytn 
(Is.  VII,  20);  or  ^'J'^'  comme  toute  sa  catégorie,  est  invariable 
en  s'annexant  aux  substantifs,  et  c'est  là  ce  qui  distingue  ces 
deux  formes],  '—"^  I  R.  xv,  3).  Quant  à  '"Tj:  (Ex.  xxv,  12), 
c'est  l'état  construit  de  'J'T^^"^  (ib.  xxvi,  20)  du  type  y-|j<,  et 
semblable  à  linN;  *  il  n'appartient  pas  à  la  catég-orie  de  Sx  "bï 
!;Ss(Ez.  xLi,  6)^ 

Les  mots  appartenant  au  type  ^>2  tnifêl^  comme  "C^p,  lp2, 
^Tw,  w*7'ri,  ou  au  type  "^'Jt  avec  un  pathah  sous  la  deuxième 
radicale,  comme  ■'Nri,  "'2''^,  >2i  [que  j'ai  trouvé  tantôt  milêl 
et  tantôt  m? /;•«]  ne  changent  pas  en  s'annexant  aux  substantifs. 
On  dit  TîN  tt;Yn  (Esth.  viii,  12;,  -22b  tc;^21  (Deut.  ix,  a),  ■'tt^i  ^lt' 
(Is.  XI,  10),  nrn:  >*2l2i  (I  Sam.  xvn,  o),  n:?rc'  yiir,  (Is.  lix,  17), 
-San  ^:2  ixn3  (Jug-.  vin,  18),  '^^-^  Sv22  (Ps.  ix,  17).  Annexés  à 
des  pronoms,  ils  varient.  On  dit  'CTw*  (Job  xxix,  19),  n^"- 
(Os.  u,  13),  D^nr^  (Deut.  i,  12),TiNr\  (I  Sam.  xxvin,  14).  Dans 
ce  dernier  mot,  l'o  bref  passe  à  la  gutturale,  comme  nous 
l'avons  expliqué  dans  un  autre  chapitre.  On  dit  de  même 
'n^T  et  'îT^T  avec  0  bref  sous  le  i,  parce  que  ces  noms  ont 
d'ordinaire  un  0  bref  à  l'état  construit  et  au  pluriel  :  à  l'état 
construit,  comme  on  vient  de  le  voir;  au  pluriel,  comme  dans 
les  mots  D'*^'~n  (Gen,  xxxviii,  24),  2***i?~i:2  (Lév.  xxii,  4),  n''^7'^- 
(Jér.  XXXV,  7),  L:"i'2n(Ex.  viii,  10),  pluriel  de  i^pn  (Hab.  m,  lo). 
Quelquefois  cet  0  bref  disparaît  au  pluriel  par  euphonie, 
quand  la  première  radicale  n'est  pas  g-utturale.  On  dit  D'ij^^S 


1 ,  R.  omis. 

2.  R.  et  dans  nos  éditions  miTu". 


3.  R.  omis. 
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(Ps.  Lxxiii,  14)  au  pluriel  de  "'i:'^,  et  au  pluriel  de  "'rin  (Gant. 
I.  14)  :  C'^î-  (ib.  jv^  13};  de  '^'Jti  (Ps.  ix,  17  on  dit  î2^b':z 
(II  Sam.  xxiii,  20),  de  ani  (I  R.  xix.  o)  :  c'^ni  (Ps.  cxx.  4)  et 
de  "r"  ••  û:*M*2^r,"  (>'éh.  iv.  10).  Mais  annexés  à  des  pronoms, 
CCS  mots  pluriels'  font  régulièrement  cn*-*2"^  (ibid.  7  avec  o 
bref,  conformément  à  s:X'"n  (Is.  i,  14  .  *  Quant  aux  formes 
ha  ''■i"2N*  (Nomb.  xxiv,  4).  ~'^~'>*  Trov.  ii,  16',  il  n'est  pas  im- 
possible qu'elles  soient  le  pluriel  non  de  ""2k  fJob  xxu,  28), 
mais  de  '*;;^f  sur  le  type  ""zp,  ou  encore  de  ~i-ï<";  de  même  que 
a'<2X3  est  le  pluriel  de  -:*w*,  n^Sa  de  nSa,  d'sSk  de  rî'2Sx.  Mais  il 
est  possible  aussi  qu'elles  soient  le  pluriel  de  "l'^x  avec  sup- 
pression du  •  de  prolongation,  et  c'est  même  à  mon  sens  le 
plus  probable,  *  bien  que  la  première  radicale  soit  une  guttu- 
rale ^  car  nous  ne  trouvons  pas  ■''2X  sur  le  type  "^zp.  J'en 
dirai  autant  de  '""px  (Job  xx,  29);  on  y  a  supprimé  le  ■;  de 
prolongation,  de  même  qu'on  a  supprimé  celui  de  1D2";  (ïs. 
xvm,  5)  dans  "nos  (Job  xv,  33),  celui  de  "în^wn  n::  (Ex.  xxvi, 
33)  dans  'nzz  (ib.  xiv,  2  et  Ez.  xlvt,  î)).  celui  de  p'n  (Ag.  ii,  22 
dans  'p'"  iPs.  xviii.  2",  celui  de  'tz  dans  2""^-  et  celui  de  ^p.- 
dans  ^""'P-,  comme  nous  lavons  dit  précédemment.  Telle  est 
la  règle  que  suit  ce  type  à  l'état  d'annexion  avec  les  pronoms, 
lorsque  le  :  disparaît  au  singulier  uu  au  pluriel,  remplacé  le 
plus  souvent  par  un  qamets.  Les  mots  irréguliers  comme 
"h'Jt'  'Jér.xxn,  13),  état  construit  de  ""V-  Hab.i,o),  et  qui  devrait 
être  régulièrement  comme  ~T>£  (Ps.  cxltii,  o),  s'écartent  de  ce 
tvpe  partout  où  ils  sont  employés.  Tel  est  aussi  le  cas  pour  le 
mot  irrégulier  T^^'J^'  (Is.  lu.  14  qui  devrait  être  semblable  à 
"■^Nri  (1  Sam.  xxviii,  14).  Mais  à  l'état  d'annexion  du  pluriel 
avec  les  pronoms,  le  ■  tombe  nécessairement  et  le  qibouts  se 
maintient. 

Les  mots  du  type  T>2  dont  la  troisième  radicale  est  faible 
changent  en  s'annexant  aux  substantifs.  C'est  ainsi  que  varie 
">">  Job  XXX,  16)  dans  l'expression  "P-n  *:"2  I  Sam.  i,  1 1).  La 
même  règle  s'applique  à  ^^'~  et  aux  autres  mots  semblables, 
et  cela,  parce  qu'ils  éprouvent  quelquefois  cette  modification 
par  euphonie  même  à  l'état  absolu;  exemples  :  "''^^n  (Deut. 
xxvni,  61),  ■'"/  (Lam.  ni,  1).  De  ce  genre  est  aussi  ~n'2:n  i2^ 
(Ez.  xxvui,  7)  dont  on  a  supprimé  le  fjihout!;  '  par  euphonie. 


1  .  W.  omis.  I       :î.  1-5.  omis. 

■J.  W.  tcxtr  allcrr.  î.  C'ost-ii-rlirc  1""  bn-f. 
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Mais  en  mettant  à  l'état  construit  (le  type)  h'Jt,  lequel  est  miira 
on  ne  le  modifie  pas.  On  dit  n^rn  ]nn  (Ex.  xvm,  1),  -j^nn  (ibid' 
b),  i:rin  (Jug-.  xix,  4),  où  le  hôièt?î  a  été  conservé  sans  chan-e- 

mont  O 


ment 


Le  type  SîTls  avec  qamets  et  mi/ra  comme  iï1n%  SllJ.  Dnin  ne 
change  pas  en  s'annexant  à  un  nom  ou  à  un  pronom  -exemples  • 

^T^  (Ps.  xyr,  5),  i^nnz  (I  R.  xxi,  8).  Il  ne  varie  pas  au  pluriel 
non  plus.  Ainsi  on  dit  n^:?i1:,  nn^lx;  7in  nmxi  ih'c:  n^nyx  (Job 
xxxviii,  22).  Dans  tous  ces  mots   le  i  persiste,  *  bien  que 
quelques-uns   subissent  un   changement  de   vovelle  '     Seul 
le  terme  b:i^i  (Jér.  xvii,  8)  fait  au  pluriel  □'«D  ^Sn^'  (Is    xliv    4)' 

n,^..\''^'^"'^'  ^'  ^  ^^"^"^^  0"  a  supprimé  le  qiôôouts^'  dans 
onj:!^  (Ps.  Lxxni,  14). 

Annexés  à  un  substantif,  les  mots  du  type  S:.-£  mité/,  dont 
la  deuxième  radicale  est  une  gutturale  *  comme  it^,  Sw^  Sn^ 
et  leur  catégorie,  ne  varient  pas  le  plus  souvent  :  "n^'j  iTà 
(Gen  XXXIV,  24),  Dn,^«.  Sn:  (jos.  xv,  4),  D^S^in  i:-f  i  (Is.  vir' 
20)  n  t^r,  (Mich.  vn,  9).  Le  même  procédé  s'applique  aux 
mo  s  lDi'2  nnp.  (Jér.  xvir,  23),  D^^.p  n:..i  (P,ov.  xxx,  3),  n.7« 
DM'^N  (Os.  VI,  6),  Dnpn  nn  n.  ny;3  (Ez.  xvii,  10).  proposition 
qui  serait  régulièrement  .12  nnpn  mi  n^-a.  en  annexant  ny;3  à 
mi.  Quant  à  Dr.  nnp  (Is.  xxui,  3),  je  pense  que  telle  est  sa 
torme  même  à  l'état  absolu,  à  l'instar  de  rn-  (Gant  iv  11) 
On  a  critiqué  le  poète  d'avoir  dit  :  ' 

mur  ^c2Dv^  ^Sai  S;;:  ny 
et  d'avoir  changé  Swn  ^  (Deut.  xxv,  10)  en  l'annexant  à  un  nom 
alors  que  ce  mot  est  du  type  rj^  et  devrait  être  invariable' 
Le  poète  a  argumenté  de  an.  ino,   mais   son   critique   au- 
rait pu  lui  répondre  au  sujet  de  ce  dernier  mot  ce  que  nous 
venons  d'en  dire.  Que  s'il  s'était  appuyé,  pour  justifier  l'em- 
ploi  de  '"^ai  y^j,    sur   l'expression   biblique  =1D3  nnp   (H  R 
XII,  9),  nous  l'aurions  trouvé  admissible,  vu  les  exigences  du 
rythme.  Nous   avons  établi,  en  effet,  que  S:':,  to  et  autres 
mots  semblables  étaient  compris  dans  la  catégorie  de  vin  d'où 
la  présence  de  la  gutturale  les  a  fait  sortir.  Nous  avons  dit 
d  autre  part  que  n:;-,  nnp  et  leurs  pareils  étaient  de  la  catégorie 

1.  Suppléé  d'après  R.  i       3.  R.  omis. 

^.  L  est-a-dire  le  1  latent  dans  le  4    Ponn— n  mr  «,.;tn^    1 

àôlèm  du  singulier.  ^.ï-npai  suite  de  la  pause. 
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de  nz'w  et  î^.r!?  d'où  les  gutturales  les  ont  également  fait  sortir. 
Nous  avons  ajouté  que  rzw  et  r)zh  appartiennent  au  type  yiN  et 
que  r\'j~  et  nnp  ont  pour  modèles  -^'jz'  et  S";.  Toutes  ces  catégo- 
ries, on  le  voit,  sont  donc  semblables.  Or,  puisqu'on  a  changé 
1d:'2  nnp  à  l'état  d'annexion  en  disant  ^~z  r~p,  alors  qu'il 
appartient  au  type  lyr,  h'ji  et  autres  semblables,  comme  étant 
sorti  de  la  catégorie  de  rnu  et  n:"^.  de  même  que  tj:  et  h'j: 
sont  sortis  de  celle  de  y"!X  dont  r^zi  et  nzc  suivent  le  modèle; 
on  peut  aussi  sans  inconvénient  modifier  "^yr,  "'•;':  et  leurs 
pareils  annexés  à  un  nom,  surtout  lorsqu'on  est  gêné  par  le 
rythme.  C'est  là  une  chose  claire  et  évidente.  Mais  le  plus 
clair  des  arguments  pour  justifier  en  pareil  cas  iHài  S":  ou 
autres  formes  analogues,  c'est  l'emploi  biblique  de  l'état 
construit  de  2""]  (Job  xxxvi,  16)  qu'on  a  changé  en  -'i  -""*' 
i  Prov.  XXI,  4).  C'est  là  une  preuve  péremptoire.  Mais,  objecte- 
ra-t-on,  puisque  les  Hébreux  modifient  les  mots  de  la  caté- 
gorie de  ^TC  en  les  annexant  aux  noms,  pourquoi  permettre 
ce  changement  aux  poètes,  gênés  par  la  mesure,  et  ne  pas 
l'autoriser  dans  la  prose?  A  cela  nous  répondrons  :  parce  que 
les  Hébreux  ne  pratiquent  pas  d'habitude  ce  changement,  qui 
ne  se  rencontre  chez  eux  qu'à  l'état  d'exception. 

En  annexant  nr;-.-  ^'Jtr  (Is.  vu,  20),  '^''J  ^t  (Gen.  xxxiv, 
24)  et  autres  similaires  aux  pronoms,  on  dit  "irç  (Cant.  iv,  J), 
'■^'Jl  (Jér.  X,  tO),  "î"!  (Jon.  i.  13,  '■''7'.  (Dent,  xxv,  9),  suivant 
en  cela  la  règle  de  yix.  Les  mots  de  cette  forme  qui  sont  ?m/ra 
et  dont  la  deuxième  radicale  est  une  gutturale  appartiennent 
au  type  SVù*  et  changent  à  l'état  construit  ;  exemples  :  "i-j:- 
Dnï-D  (Gen.  xv,  18),  V""'^'  -'T'  (ib.  n,  12),  'n  Snj:  (Nomb. 
XVI,  3). 

Les  mots  du  type  S'>*2  avec  un  qamets  sous  la  première 
radicale  et  la  deuxième  légère,  comme  "~ç,  =]''-?Jî,  'î'':^"),  changent 
à  l'état  construit.  On  dit  ::•";■.-!  -21  (Gen.  xli,  42),  n£iyï  (ii)_ 
x XXVIII,  19).  Si  la  deuxième  radicale  est  daghessée  comme 
w"C2,  TEC,  TsS,  ces  mois  *  ne  changent  pas.  On  dit  *^'n*  '""àr 
(ib.  XV,  17),  Q'Vin  ^^ns'  (I  Sam.  xxi,  8).  Quant  à  '^XTi"^  T2n 
(Is.  I,  24),  on  peut  dire  qu'il  était  avant  son  annexion  égale- 
ment léger  d'après  le  type  de  1^2;  (Gen.  xxvii,  37),  ou  bien 
encore  qu'on  l'a  allégé  et  changé  à  l'état  construit  seulement, 
comme  on  a  fait  pour  u?"GSn,  c'est-à-dire  ^'''pbnr;  (Deut.  viii, 

1 .  Qui  foiil  alors  du  type  S"*E. 
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lo)  qu'on  a  allégé  et  chang-é  à  l'état  construit,  en  disant 
Tï  •w'^^-'z  (ib.  XXXII,  13),  et  comme  on  a  fait  aussi  pour  nin'^^ 
(Ez.  XXVI,  21)  en  disant  moSï  nlr.S^  (Job  xxiv,  17).  On  aura 
procédé  ainsi  à  l'état  construit  parce  que  la  prononciation 
forte  devenait  trop  difficile  par  suite  de  l'allongement  du 
nom,  car  le  nom  régime  complète  le  nom  construit,  de  sorte 
que  les  deux  forment  une  expression  unique. 

Les  mots  du  type  ^i'Jî:  mirêl  avec  i  comme  rin,  yp,  ^i"!',  n'w, 
S\s,  "ciy,  ïTT  changent  à  l'état  construit  ;  exemples  :  pw^*  ri';» 
(Deut.  vm,  8\  l 'iSn  ]i'2  (Ez.  xxvii,  18),  .1:1^  (Prov.  ix,  2), 
ayjN.-t  SiN2  (Lév.  v,  16),  'n^c  (Is.  x,  17). 

Les  mots  du  t3-pe  V^'S  daghessé  comme  nDî3i  ^'rJ  (II  Sam.  v, 
8),  TûK  (Jug-.  lu,  lo),  wj:"  (Deut.  xxxii,  o)  ne  changent  pas  à 
l'état  construit.  On  dit  -")  wfiy  (Prov.  xvu,  20),  "^  "'"i^î^  (Jug.  xx< 
16).  Restent  également  invariables  les  mots  du  type  "^"î 
comme  133  et  "isn;  ainsi  l'on  dit  2n"î  133  (Ex.  xxv,  39);  *  toute- 
fois le  qamets  se  change  en  pathah  -. 

Les  mots  du  type  Sr>*£  daghessé  comme  "ii:r},  "i^^V,  ne  changent 
pas.  On  dit  ^w"*  li:ri  (Gen.  xv,  17),  ^"H  "i^yb"  (Jér.  i,  18), 
n:;j  =]iSn  (ib.  m,  4),  *£'Sx  (Ps.  lv,  U). 

Sont  également  invariables  les  mots  du  type  '^IVE  avec  un 
i  sous  la  première  et  un  daghesch  dans  la  deuxième  radicale, 
comme  liJ3,  "njï,  tt7lDp,  T.13;  exemples  :  nrn:  ii''3  (Ex.  xxx,  18), 
□nSN  112^  (II  Chr.  xxviii,  7).  Les  mots  du  type  h'^Tï^  comme 
pirïn  (Jér.  XXIX,  26),  rh''!^^  ^  (Is.  vm,  6),  ne  se  modifient  pas  non 
plus.  Ainsi  l'on  dit  ^^23-  Tbip3  yixn  rli^p  (Gen.  xix,  28). 

Les  mots  du  type  Sirs  avec  un  qibbouts  sous  la  première 
et  un  daghesch  dans  la  deuxième  radicale  changent  en  s'an- 
nexant  aux  pronoms.  On  en  retranche  le  *  qu'on  représente 
par  un  qamets.  C'est  ainsi  qu'on  a  modifié  ri:n3n  (ib.  xxxvii, 
31)  en  disant  wjn3  (ibid.  23),  ^n:ri3  (Gant,  v,  3).  Ce  mot  peut 
servir  d'analogie  à  l'^^c  (Is.  ix,  3),  en  ce  sens  qu'avant  son 
annexion  ce  mot  devait  être  SI2D.  Mais  annexés  aux  noms,  les 
mots  de  ce  type  ne  changent  pas. 

Le  type  riSys  comme  n^^^p  ne  change  pas  en  s'annexant  aux 
noms.  On  dit  □"--  n^bp  (Lév.  xvi,  12);  mais  il  change  en 
s'annexant  aux  pronoms;  exemple  :  ''îi'î'91-"  (Ez.  xvi,  18). 

Les  mots  du  type  '^'"2  comme  li"5<  et  C'2N  ne  changent  pas 


i.^R.  omis.  1       3.  Cilé  mal   à  propos,   les    noms 

2.  R.  omis.  I  propres  n'ayant  pas  de  flexiop. 
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en  s'annexant  aux  noms.  On  dit  "nv  l1'>5i  (II  R.  i,  8),  l^Sya  om 
(Is.  I,  3),  cni--2  ]ri2N  (Prov.  vn,  16),  "i^  lisx  (I  Sam.  xxii,  18), 
2ï)2  yhii  (Jug-.  IX.  6),  *  toutefois  ce  dernier  mot  peut  n'être  pas 
de  ce  type*;  mais  ils  changent  en  s'annexant  aux  pronoms. 
On  dit  "i^^-?^  (Job  xxxix,  9).  Ce  mot  est  peut-être  un  pluriel 
employé  sans  "j  comme  "nisa  (Ps.  cxix,  98)  qui  sans  ■•  est 
cependant  au  pluriel  et  qui,  selon  la  Massora,  se  trouve  deux 
fois  défêctif;  ""cn  (ibid.  41)  est  également  un  pluriel  où  manque 
le  %  mais  ce  mot  n'offre  qu'ici  cette  anomalie;  "j"i-2  (ibid.  37) 
est  de  même  un  pluriel  sans  •;  et  est  défêctif  dans  trois  pas- 
sages selon  la  Massora;  de  même -12"  (ibid.  16),  qui  est  treize 
fois  défêctif  d'après  elle.  C'est  encore  ainsi  qu'elle  reproduit 
-"''  (ib.  xxxn,  4),  dont  il  existe  cinq  formes  défectives. 

Les  mots  qui  ont  le  pluriel  en  d'  perdent  le  a  à  l'état  cons- 
truit et  modifient  en  général  leur  commencement.  Ainsi  on 
dit  à  l'élat  construit  de-  D'î2-  :  ym  ^m  (Gen.  iv,  10);  de  d^î?  : 
S',2cn  *î2  (ib.  vn,  7)  ;  de  Q'^n  :  ]N3:  ^'/i  (ib.  xlvi,  32);  de  n^Sça  : 
11J-N  iSîra'z  (ib.  xxiv,  10);  de  □•'::^9  :  ntrnj  i^aa  (I  R.  xiv,  27); 
de  D^np^'  •  ^''T'^*»^'  (Is.  xxiv,  7),  où  l'on  a  supprimé  Je  n  et  modi- 
fié le  commencement  du  mot;  de  D^'<"i.''  :  u^nhti  int  (Ex.  xa-ui, 
21);  de  D^r^'i  :  yiN  ^yci  (Ps.  xxu,  30);  de  a^p"  :  Tirn  i:p-  (Deut. 
XXI,  3),  D-^^.p~  (ib.  XXIX,  10);  de  a^ï?nn  (Néh.  i,  11)  :  nn^Dn 
(Ps.  CXI,  2),  dont  on  verra  l'explication  en  son  lieu;  de  ^"'^P-h 
(Is.  IX,  9=*  et  Gen.  xi,  3)  :  0=^^:^^-  (Ex.  v,  19).  Le  a  tombe  et 
le  commencement  du  mot  se  modifie  en  général  ;  cependant  cer- 
tains mots  de  cette  forme  ne  modifient  pas  leur  commencement  ; 
exemples  :  ^t\'J1  in?2tJ  (Ps.  xxxv,  26),  'pT^'  "'ïsn  (ibid.  27), 
dmSn  m3ï?  (ib.  IX,  18),  -'Jp"(Deut.  xxi,  2),  irjpT  (.los.  ix,  1 1), 'XTpn 
DWT  (II  R.  X,  29),  nnyina  (Gen.  xxvn,  9);  on  a  dit  parle 
même  motif  D^nv  '"'""?  (Is.  xxx,  28).  Quelquefois  on  rétablit 
sans  nécessité  le  ^  supprimé  à  l'état  construit.  C'est  ainsi 
qu'on  trouve  in'J  aiS\s  (II  R.  m,  4),  ^dz  du^d  (Ez.  xxi\,  18), 
Di-^îrtt?."!  n"'S\xz  (ib.  XL,  38),  a^r^i  onTa  (I  R.  vn,  42),  alors  que 
la  règle  exigerait  l'Zï  'S\s,  =]D3  u^d,  nnym  "iS\x2,  cirzi  n"c; 
mais  on  a  rétabli  le  12  tombé  à  l'état  construit.  Par  le  même 
motif  on  a  dit  nixnyn  dniSn  "'"'I  *  (Am.  ix.  S),  dont  la  forme 
régulière  serait  n'Nnvn  inS.s  in.    On  a  dit  de  même  D'nSycz 


1 .  R.  omis. 

2.  H.  v-np2. 

3.  H.  f>iiiis. 


4.  Fi.  ajoute  "nD"  ii  d'après  Osée 
XII,  6. 
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nï/n:  (I  Chr.  xv,  19)  avec  intrusion  du  «2;  de  même  aussi  a^^ 
D'3i2  (Ez.  xLvii,  4),  qui  rég-ulièrement  serait  n>3i2  1^  comme 
D'':n'2  ^^2...  C'CîN  V2  (ibid.  3  et  4),  mais  on  y  a  de  nouveau 
inséré  le  ^  après  sa  chute  pour  quelque  raison  qu'on  en  avait. 
C'est  ainsi  qu'en  arabe  on  ajoute  dans  la  lecture  un  n  tombé, 
indice  du  féminin,  et  quelquefois  même  tout  un  mot.  Il  ne 
faudrait  pas  croire  que  je  cile  les  termes  des  Arabes  et  leurs 
théories  ling'uistiques  dans  ce  livre-ci  ou  dans  dautres  pour 
confirmer  les  théories  des  Hébreux;  non,  mais  c'est  pour  faire 
voir  aux  sots  et  aux  prétendus  savants  qui  croient  savoir  et 
qui  ne  savent  rien,  que  ce  que  je  déclare  plausible  en  hébreu 
l'est  également  dans  d'autres  langues. 

Le  pluriel  féminin  en  m  ne  subit  aucun  retranchement  à 
l'état  construit,  mais  il  peut  chantier.  On  dit  à  l'étal  construit 
de  ni-n\-i  (Ex.  xxxvin,  20)  :  ]Z'C'2-  n-rni  (ibid.  31));  de  n'n-;i 
(Nomb.  xxxii,  24)  :  ^xs  n^na  (ibid.  16);  de  n-.sm  (Ex.  xxxix, 
4)  :  "îsxn  msm  (ib.  xxvm,  12);  de  ^'^n'-H  (Gen.  xxvi,  lo)  : 
icn  nrN2  (ib.  xiv,  10),  et  aussi  a^^n  n'-^Ni  (ib.  xxvi,  18)  sans 
chang-ement;  de  n:Siï;sS  (Gant,  vu,  8)  :  (^mH  mS3ï?N;3  (ibid.  9) 
et  également  n'iii^  n'Srrx  (Deut.  xxxii,  32),  car  mS:u?N  est 
annexé  à  m"!T2.  En  eflet,  après  avoir  parlé  de  la  vigne  et 
du  raisin,  l'auteur  dit  de  ses  grappes  qu'elles  sont  des  grappes 
de  mn^  et  non  des  g'rappes  de  raisin.  Or  rrnia  n'est  pas, 
comme  certains  l'ont  pensé,  un  qualificatif  de  niSr^x,  mais  il 
doit  se  traduire  «  des  grappes  de  n*na  »,  ce  dernier  signifiant 
le  fiel  des  animaux,  c'est-à-dire  les  vésicules  de  la  bile 
rouge  ;  ainsi  l'on  veut  dire  :  ce  ne  sont  pas  des  grappes  de 
raisin,  mais  des  vésicules  de  fiel,  dans  un  sens  de  comparaison 
et  de  métaphore  ;  toutefois  rrni'^  peut  désigner  quelque 
autre  chose  distincte,  comme  le  terme  ama"  (Nomb.  ix,  11). 
On  dit  à  l'état  construit  de  rrnynn  (Ex.  vin,  9)  :  m^  m^snzi 
□^iSsn  (Néh.  vin,  16);  de  rri^ii  (Gant,  vu,  5)  :  D"»»  m^ii  (Eccl. 
ir,  6)  sans  changement,  de  même  qu'on  ne  change  pas  habi- 
tuellement la  forme  du  singulier  de  ces  mots  au  pluriel, 
comme  on  le  verra  plus  loin,  s'il  plait  à  Dieu;  on  dit  à  l'état 
construit  de  nr;i:p^n  (Ex.  xxvr,  24)  :  ]y^''::ri  niyjfjsaS  (ibid.  23) 
avec  changement,  et  aussi  '^'^^^  ^'"'^î^^  (Ez.  xlvi,  22)  sans 
changement,  de  même  qu'on  dit  au  pluriel  masculin  annexé 
de  -'•lJfp'3  *.  "lïin  "ly'Sp-  (ibid.  21),  également  sans  changement. 
Mais  à  l'état  construit  de  ce  pluriel  (féminin)  avec  le  pronom, 
on  dit  sans  changement  Ti^'iSfri",  (I  Chr.  xxviii,  6),  '■r>i"'J>ï'  \Pî^. 
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c,  4),  vm-m  (Ex.  XXVII,  19),  n^m-nn  (ib.  xxxix,  40),  ".inrji-pc^ 
(Ez.  XLi,  22),  et  avec  changement  DnTi'ivn^i  (Néh.  viii,  16). 
On  dit  à  l'état  construit  de  t\^2T\z  (Ex.  xxviii,  40)  :  rrj  mjn3 
(Gen.  m,  21).  Les  pluriels  de  cette  espèce  qui  ont  un  qamets 
sous  la  deuxième  radicale  comme  n'D^i,  nv^na,  changent  en 
s'annexant.  On  dit  à  l'état  construit  de  myzan  (Gant,  n,  8)  : 
aS'.y  nr;2a  (Hah.  m,  6),  et  de  pni*  iL\snS  niDii  *  (Prov.  x,  6)  : 
□V2Ï7 1^1312  (Gen.  xLix,  23);  mais  à  l'état  construit  de  nmcz 
(Jér.  Li,  30),  on  dit  na  y^v  rmj:a:i  (I  Sam.  xxiv,  1),  sans  change- 
ment; on  dit  de  même  □''"lir  nTOai  (Is.  ii,  19),  nnnn  mx^n 
(Néh.  xit^  44),  anSn  n'ija  (ib.  xiit,  10)  sans  changement,  et 
l'on  ne  change  pas  non  plus  vmiyp  (Ex.  xxv,  29).  Les  mots 
de  ce  paradigme  qui  se  terminent  au  singulier  par  un  n  fémi- 
nin, convertissent  à  l'état  construit  ce  n  en  n  et  modifient  leur 
commencement.  On  dit  à  Tétat  construit  de  ncîTJ  :  mi  n^u?j 
D"n  (Gen.  vu,  22);  de  n^z^n  :  2^  naDn  (Ex.  xxxv,  25).  On  dit 
cependant  aSiy  n"iy^2  (I  Sam.  xxii,  1),  sans  changer  le  com- 
mencement du  mot. 

Les  singuliers  terminés  par  le  n  du  féminin  qui  appartien- 
nent au  type  ni^D  avec  un  tsérè  sous  la  deuxième  radicale, 
soit  noms,  soit  adjectifs,  comme  n~aN,  nxpp,  nSxu  (IR.  n,  20), 
convertissent  eux  aussi  le  n  en  n,  mais  sans  modifier  leur 
commencement  dans  la  plupart  des  cas.  Ainsi  on  dit  :  rnix 
-'HN  (Dent,  xxn,  3),  ^J:;n  nS";  (Is.  m,  14),  nnSsu,n  (Jos.  xi,  16), 
DU?n  nx72T2  (Ez.  xxn.  S),  r\Mr\  rx^2u  (ibid.  10),  nS'ajn  n3i2  (Néh. 
m,  15),  'nSiJ  (Is.  xxvi,  19),  I^^n'HT  (Jér.  v,  17),  nnaNm  (Os.  n, 
-14),  □m2n2  2'(Nomb.  m,  45),  -nSstt? ...  ^nSx-j?  (Esth.  v,  6  et  7). 
11  arrive  aussi  qu'on  modifie  le  commencement  des  mots  de 
ce  type,  comme  il  est  dit  :  □''iSn  nana  (Nomb.  iii^  41),  riSajs 
7\y2r\:i  (Lév.  v,  2),  'n  dn^^  (Prov.  xxxi^'30),  Qn%c  (Ps.  cvi,  15), 
inSN'^;  (Job  VI,  8).  On  a  dit  à  l'état  construit  de  naiin  (Gen. 
XV,  12)  du  type  nVjsri  :  'n  n72-in  (I  Sam.  xxvi,  12),  sans  modi- 
fication du  commencement.  Quant  aux  mots  du  type  nSysa 
comme  nsp^s  et  '"iiy^,  tantôt  ils  changent  et  tantôt  ne  changent 
pas.  Ainsi  l'on  dit  "2n-  n-cr;  (Is.  xxx,  22),  ciDn  nsa^z  (Zach. 
XIV,  15),  mnp  n2i;a  (Gen.  xxxv,  20),  m'^czx  nni;)?^'  (II  Sam. 


1 .  Ms.  ar.  el  liél).  'CJ.sib  mD121  1  chcva  de  l'absolu.  Pour  que  Faiialo- 
iny^a  (Prov.  XI,  26)  où  nos  édilions  '  gie  Tût  exacte,  il  aurait  fallu  orani. 
porlenl  HDiai,  uu  singulier.  1  3.  L'auteur  paraît   avoir  cité' ce 

2.  Ce    mot    ne    conserve    fine    le  |  passage  de   mémoire,  car  les  deux 
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XVIII,  18),  □^"^^N  n:2n"23  (Jér.  l,  40),  sans  changement  du  com- 
mencement ;  et  d'autre  part  ^'J2n  nzsr'Z  (II  R.  m,  2),  avec 
changement.  Le  même  fait  se  rencontre  à  l'état  construit  du 
pluriel  de  ce  type  ;  il  est  dit  "TTî:;^  (Ex.  ix,  14)  sans  change- 
ment, et  ■'"  n'^À'çi  (Ez.  XXVI,  M)  avec  changement.  On  trouve 
h  l'état  construit  de  nr^r  :  -'"^^zn  n'"2  nirz  (Is.  xiv,  28),  et  de 
•T^n  (Gen.  xvi,  11)'  :  cb">  n^j  n^nri  (Jér.  xx,  17),  où  mn  est 
qualificatif  de  ncnil;  à  l'état  construit  de  ~*>^*i^  (Is.  xxi,  2),  on 
trouve  n""^  nrp  (I  Sam.  i,  lo),  de  nE\r  (Gen.  xi,  1)  :  in""!  ri2ï; 
(ibid.  7),  de  nx"2  et  nxs  [qui  appartiennent  à  ce  type^,  sauf  que 
leur  voyelle  initiale  a  été  changée  à  cause  du  x]  :  d'JIN  nxn 
(Ex.  XXXVIII,  27),  n-:n  nx-sS  =*  (ibid.)  et  n^  n>s2  (Nomb.  xxxv,  o). 
Telle  est  la  règle  de  cette  catégorie  :  on  convertit  le  plus  sou- 
vent à  l'état  construit  le  -  du  féminin  en  n,  et  on  change  la 
voyelle  initiale  du  nom  en  c/ieva  initial.  Cependant  on  dit  nriE 
7\Tr\i  (Ag.  1,  1)  sans  introduire  le  cheva,  et  en  donnant  au  s  la 
voyelle /?a//i«/i  par  euphonie*,  et  d'autre  part  "jrinE'i  (Mal.  i,8),en 
laissantsuhsister  la  voyelle  du  2.  Dans  aiyj-c  rTt;"îN2(Rutliii,17), 
^^biS  nxa  (II  R.  m,  4),  □Vi2i'»rn  mur:;  (I  R.  xi,  3r),^D3  n":u7y  (II  Sam. 
XVIII,  1 1),  ^Sx  -"ic"  (Ez.  XLV,  1),  on  n'a  pas  converti  le  n  enn,  et 
cependant  ces  mots  sont  annexés  par  le  sens  sinon  par  la 
forme.  On  dit  encore  à  l'état  construit  de  ~Sn  :  'nSNt  (Ez.  xvii, 
19),  sans  en  changer  le  commencement  *comme  on  a  dit-nn£S% 
et  cela  peut-être  à  cause  du  x.  D'autres  mots  qui  changent  en 
s'aunexant  ont  été  mentionnés  par  les  écrivains  dans  le  Lii^e 
des  sons  et  ailleurs;  de  sorte  qu'ils  sont  trop  connus  pour  que 
nous  ayons  besoin  de  les  rappeler.  Telle  est,  pour  'CZ'CI^  et  ses 
analogues,  la  transformation  à  l'état  construit  du  qamets  en 
pathah,  et  pour  n^rin  et  ses  analogues,  la  transformation  du 
ségôl  en  tsérè,  et  bien  d'autres  encore  cités  par  nos  devanciers 
et  dont  nous  n'allongerons  pas  ce  chapitre  en  les  rapportant 


termes    cités    ne   s'y    trouvent   pas 
réunis. 

1 ,  R.  autre  exemple 

2,  C'est  là  une  erreur,  témoin 
d'une  part  les  noms  féminins  avec  x 
~X~  et  nx"(,  d'autre  part  les  noms 
sans  X  comme  m2,  r\1Z,  ~2n  etc. 

3.  R.  omis. 

4.  Nouvelle  erreur,  nns  vient 
régulièrement  de  ""£,  mot  dughes- 


sable  où  par  suite  le  pathah  ne 
peut  se  changer  en  cheva;  d'autre 
part  on  dit  nnS,  "jUnS  au  lieu  de 
nns  et  "innE,  parce  qu'en  général 
l'a  se  change  en  ^devant  les  guttu- 
rales n,  M,  "  affectées  d'un  a  long- 
De  là  mini  pour  n*i"in2  pluriel  de 

nirîz;  □""cia  pour  □n-çn'z;  "zyh 
pour  iz'jh  etc. 
5.  R.  omis. 
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ici;  car,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  précédemment,  nous  n'avons 
pas  rintention  d'exposer  ce  qu'ils  ont  expliqué  et  bien  expli- 
qué, et  il  ne  nous  convient  pas  de  contredire  leurs  assertions 
ni  en  pensée  ni  en  parole.  Nous  ne  traiterons  que  de  ce  que 
d'autres  ont  omis  ou  qu'ils  ont  traité  trop  brièvement,  sauf* 
ce  que  nous  mentionnons  comme  remarque,  simplement  pour 
qu'on  le  cherche  à  sa  place.  Je  dois  cependant  expliquer  ici 
une  assertion  peu  claire  de  R.  Yehouda  sur  laquelle  m'ont 
consulté  beaucoup  de  disciples.  11  dit  à  l'article  =]^n  dans  le 
premier  chapitre  du  Livide  des  lettres  faibles  :  ((  si  nous  voulons 
employer  ï]::n  au  présent  niphal,  nous  dirons  partout  =içxj  avec 
qamets  long"  *sauf  à  l'état  d'annexion;  ainsi  *^"  Sx  =]px;  (Gen. 
XLix,  29)  a  un  qamets  parce  qu'il  n'est  pas  annexé  ^  ;  mais 
annexé  à  un  substantif  il  aurait  un  pathaJi,  de  même  que  ]GNJ 
porte  (ordinairement)  un  qamets  parce  qu'il  n'est  pas  annexé, 
et  xinpathah  dans  n:i  ]çxj  (Prov.  xr,  13),  parce  qu'il  est  an- 
nexé. »  Il  y  a  ici  un  autre'  point  à  éclaircir,  car  on  pourrait 
se  demander  :  comment  R.  Yehouda  a-t-il  pu  affirmer  que  le 
niph'al  non  annexé  employé  comme  participe  présent,  portai 
un  qamets  long-,  alors  que  nous  trouvons  ~n'2  ■j'ps:'!  (II  Sam. 
vu,  16)  avec  un  patJiah,  quoique  sans  annexion?  Nous  répon- 
drons que  ce  n'est  pas  là  un  participe  passif,  mais  un  verbe 
au  passé  *  converti  '  semblable  à  ^ip:"!  (Ex.  xxn,  7),  ■'2r:i  (ibid. 
13),  "Sn:"!  (Lév.  xiii,  16)  etc.,  expressions  équivalant  à  p^^"'.^ 
iy^\  -Sn^i,  n3tt?ii.  —  On  dit  à  l'état  construit  de  TC?!;«2n  (Mal.  lu, 
8  et  10)  avec  un  tsérè  :  ~;:"  Tw"î2  (Deut.  xiv,  23)  avec  un 
pathah,  observation  qui  ressort  encore  mieux  de  "it'y^n  yq'j'^ 
(Néh,  X,  39)  avec  un  pat  ha  h  sous  le  VJ  de  "it'""2  annexé,  et  un 
tsérê  sous  le  ir  de  nit^^Dn  non  annexé. 

Les  infinitifs  de  la  forme  Sl"£  comme  "''-X  (Jér.  xxni,  17), 
changent  en  s'annexant  ;  exemple  :  ::n'"^  T2x  (Ez.  xxv,  8). 
Employés  comme  adjectifs,  ils  changent  également.  C'est 
ainsi  qu'on  dit  en:!  yicn  (Is.  lxiii,  1),  mot  qui  sans  nul  doute 
avait,  avant  son  annexion,  un  qamets  sous  le  n,  car  les 
adjectifs  du  type  '^"'E  avec  un  clieva  *  sont  rares.  Il  y  a,  par 
exemple,  "ISn  (Ilab.  ui,  3)  ^  Les  noms  de  celte  forme  à 
troisième  radicale  faible  ne  changent  pas  en  s'annexant.  On 
dit  ù  l'état  construit  de  n':"n  (Is.  xxi,  2)  :  n-r>1"'n'i  (ib.  xxvni, 

\ .  R.  nSx  pour  xSx.  ce  qui  rend  3,  R.  inx  pour  inx 

le  lexlP  ininlellipiblo.  l.  R.  omis. 

-.  W.  (unis.  5.  R.  omis,  el  avec  raison. 
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18);  de  niS;  :  -jS^n  n^SaS  (Ez.  i.  2),  'rniS;S  (ib.  xxxm,  21);  de 
même  nS  niarn  (Ps.  xlix,  4),  ^n>ni2  (ib.  lxix,  22),  -niî2-i  (Ez. 
XXXII,  S).  Quant  à  Dn'2r  '  (Soph.  ir,  7),  vry  n^x^  (Eccl.  v,  10), 
Ti?  n>:"  (Ps.  XXII,  2o),  nnn  (Lév.  xir,  2)  et  leurs  pareils,  ils 
sont  avant  d'être  annexés  tels  qu'après  leur  annexion,  c'est- 
à-dire  du  type  '^'iVîp  avec  un  cheva  sous  la  première  radicale 
comme  r^i2  (Ps.  cxi,  9),  n>iC3  (Job  xxxi,  19),  n>;- (Os.  iv,ll). 
Nous  venons  d'assimiler  les  noms  n"în,  n'S;  et  leur  catégorie 
à  Tirx  (Jér.  xxiii,  17),  parce  qu'ils  en  ont  le  type,  si  l'on  con- 
sidère le  n  comme  troisième  radicale;  mais  en  v  reoardant  de 
plus  près,  je  ne  puis  les  comparer  qu'à  ri'iiz*.;  et  ri^'n'^  avec 
troisième    radicale    défective.    La    preuve  en   est    qu'ils  ne 
changent  pas  à  l'état  construit,  comme  ît~2"  et  ni~i'2  eux- 
mêmes.  Quant  à  la  deuxième  espèce  de  noms,  c'est-à-dire 
mis  et  sa  catégorie,  elle  doit,  selon  moi,  être  de  la  forme 
7i"3  avec  un  cheva  comme  niSn  (Gen.  xli,  26),  Sirù'  (Is.  xlvii, 
9)  etc.,  le  n  y  remplaçant  la  troisième  radicale  n.  Il  serait 
absolument  incorrect  de  les  rapporter  à  la  forme  ïti''>*?,  vu 
qu'ils  portent  un  cheva  *  comme  nrr'DD  (Ex.  xxii,  26)  qui  fait 
i;n*c^.  D'autres  ont  pensé  prouver  que  le  type  de  r"T~  et  niS; 
est  mSvs  comme  n'iz"  et  ni""!^,  parce  que  l'Ecriture  y  joint 
Fadjectif  féminin  en  disant  par  exemple  n*»yp  n'~n  (Is.  xxi,  2). 
C'est  là,  disent-ils,  la  preuve  que  la  forme  radicale  de  ni-n  et 
n'iSi  est  n'.nn  et  îtiS;  conformément  au  type  de  n'-2",  n'i^^:  et 
msSa;  ils  ne  prétendent  pas  pour  cela  réfuter  notre  preuve 
tirée  de  l'invariabilité  de  ces  mots  à  l'élat  construit,  mais 
seulement  établir  la  supériorité  de  leur  assertion.  Mais  moi, 
je  trouve  mon  argumentation  la  plus  forte  parce  qu'elle  est 
conforme  à  la  règle  des  mots  défectifs  et  que  les  mots  de  la 
forme  n'b"E  se  trouvent  dans  l'Ecriture  joints  au  masculin; 
exemple  :  Sew  mx  rrrin;  ijiy  (Is.  ii,  11)   dont  la  construction 
régulière  serait  Sew'  dtn  ':iy  mnia.  Notre  preuve  l'emporte 
donc  sur  la  leur.  Le  commencement  de  ^  certains  mots  du 
type  ^::*2  comme  kJZT,  'St*,  2-ip,  "ii:i  (Job  xxviii,  10)  change  en 
s'annexant  aux  pronoms.  On  dit  à  l'état  construit  de  'w2-  :  T2"i 
(Gant.  V,  1),  mais  la  plupart  restent  invariables.  Ainsi  on  dit 
à  l'état  construit  de  *ip^'  :  ^^^^2  (Esth.  vi,  6),  n^p^  (Jér.  xx,  of\ 
de  2nD  (Eslh.  vni,  8)  :  nzn^s  (ib.  i,  22),  D2r)33  (ib.  viir,  9), 

1.  Toutes    nos    éditions    portent   i       2.  W.  omis. 
an^2\r  comme  qeri.  3.  H.  omis. 
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'n  ~'*2  2Î132  '  (I  Chr.  xxviii,  19;.  Bien  que  le  ipz  du  livre 
d'Esther  ait  le  sens  de  «  lettre  »  et  celui  des  Chroniques  le 
sens  de  «  écrit  »,  le  nom  inz  les  comprend  tous  deux  comme 
en  arabe  -Nm.  Ce  type  ne  varie  pas  non  plus  en  s'annexant 
aux  substantifs,  *  sauf  que  le  qamets  final  se  change  d'ordi- 
naire Gupathah  -.  On  dit  à  l'état  construit  de  CmX'i  (Is.  xxxv,  7)  : 
□'"2  DiN  (Ps.  cxiv.  8)  et  à  l'état  construit  de  "'p'  (Job  xxviii,  10)  : 
n"»N2n  ■'j:^'  (Esth.  i.  4).  J'ai  déjà  dit  dans  le  chapitre  des  former 
qu'à  ce  type  appartient  ~à'^2  (I  Chr,  xi,  7). 

Les  mots  du  type  ""1*2,  nî'T,  urp'^r,  ~p**2  ne  changent  pas; 
exemple  :  cn^s'"  "Vl'Z  (II  Chr.  i,  3).  On  dit  à  l'état  construit 
de  n'-îcl'^S  (Jér.  u,  26)  :  a^ct'n  miDla  (II  Sam.  xxu,  8),  de 
iT:-bc  ^  (Ez.  XL,  42)  :  ^^Z7\  T\^zrhx:^  (I  Chr.  xxviu,  16)  avec 
changement  du  qamets  du  n^  en  cheva-pathah.  On  dit  à  l'état 
construit  de  n-n^lnz  (Ps.  xxxix,  12)  et  de  "S  n*£>'1n  ^2-1  (Job 
XXII,  23)  :  ^^'^  mn:"in  (Prov.  vi,  23),  ann  n^sy^n  (Ps.  xcv,  4); 
□NI  r'EyIrD  (Nomb.  xxiii,  22).  L'expression  -|S  nisyn  ^z". 
désigne  la  grandeur  et  l'élévation,  c'est-à-dire  (de  l'argent)  en 
quantité  considérable.  On  dit  à  l'état  construit  de  "E  :  '2  en  con- 
vertissant le  -  en  -t  ;  exemples  :  '^-\s'ï2J  hz  i£2  I  R.  xxu,  23;,  'n  '^ 
(Ex.  xvn,  1),  •"iw-i  i£  (ib.  xxvm,  32j,  *  Ninn  is-  ...  'T'j^r\  ^21  (ib. 
xxxix,  23),  ^TV^'^y  ^S^  (Jér.  xxxvi,  32) ',  nns  -£  (ib.  xlviu,  28), 

"î"")"  '3^*!  ""'£'2   (Is.    LTX,    21),  •l£2  (NoUlb.  XXUI,   16),   -t£  HN  IHISI 

(Jér.  XXXIV,  3),  où  le  ~  de  "n^E  forme  le  pronom  avec  le  ',.  A 
l'état  construit  de  la  première  personne  ce  "^  tombe  par 
suite  de  la  rencontre  de  deux  quiescentes  faibles  ;  exemple  : 
'D  (Gen.  XLV,  12  et  Is.  xlix,  2).  On  dit  en  annexant  nt*  (Ex. 
XII,  o)  au  pronom  :  '""t'  (Deut.  xxii,  1)  ou  "~;'"w  (I  Sam.  xiv,  34), 
en  articulant  le  ■>  substitué  au  n.  Annexé  aux  substantifs,  il  ne 
subit  pas  la  même  espèce  de  changement,  mais  seulement  une 
modification  de  points.  En  effet  '^c  à  l'état  absolu  a  trois 
points,  et  à  l'état  d'annexion  il  n'en  a  que  deux  ;  nt*  (Ex.  xii,  o) 
avec  ségôl  devient  nny  nri  Ditt'SD  nx:  (Deut.  xiv,  4)  avec  tsérè  *. 
Les  mots  du  Ivpe  p'^V-  avec  deuxième  radicale  daghessée 


1.  Pour  que  celle  cilulion  fût  à  sa 
place  ici,  il  faudrait  supfjoseï  que 
l'auteur  considère  la  construclion 
avec  ^2  =  "1*2  comme  un  élat  cons- 
truit, ce  qui  ne  paraitguère  probable. 

2.  R.  omis. 

3.  Dans  nos  éditions  1p\ 

4.  Celle  cilalion  ne  parait  pas  à 


sa  place  ici,  car  ce  mot  n'a  qu'un 
ra])porl  apparent  avec  Ips  types  qui 
précèdenl  el  qui  suivent. 

5.  R.  omis. 

6.  R.  -ji-2'>'. 

7.  R.  omis. 

8.  R.  omis. 
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comme  l'Hon,  "jrr^',  ]MVJ,  p2t%  ]vhz  font  à  l'élat  construit 
D^:r)^  ]']-\2VJ2{Ez.  XXI,  11),  :i:i'^  pnnmi  {Deut.  xxvm,  28),  pSoi 
ni:^'J  (ibid.  63),  en  adoucissant  la  deuxième  radicale  et  en 
l'affectant  d'un  cheva.  Il  arrive  aussi  qu'on  laisse  subsister  le 
dagliesch  tout  en  changeant  le  qamets  en  cheva.  Ainsi  on  dit  à 
l'état  construit  de  paapi  (Prov.  vu,  17)  '  :  Dt^n  ]i2:pi  (Ex.  xxx, 
23)  *et  à  l'état  construit  de  nj^35<n  X^m  (Gen.  m,  17)  :  ^inyyai 
ijn>  (ib.  V,  29)  ^ 

En  fait  d'état  construit  employé  d'une  façon  irrég-ulière, 
nous  trouvons  le  mot  qualifié  annexé  au  qualificatif.  Ainsi  on 
dit  Dtk/'S"»:^  "ija  (ib.  l,  23)  dont  la  forme  régulière  serait  d'':^ 
d'U/'Sï;;  de  même  a'î?m  ijz  (II  R.  x,  30)  dont  la  forme  régulière 
serait  oiyn  D^jz;  de  plus  la  locution  122^71-2  (ib.  xviii,  17) 
avec  un  tsérê  sous  le  n,  alors  que  la  règle  exig-erait  un  qamets- 
gadôl^  sous  cette  lettre;  de  plus  inx  -j-n.^  (II  R.  xii,  10)  avec 
cheva- pathah  sous  le  h?,  alors  que  régulièrement  il  y  aurait  un 
qainets  long;  de  plus  '[ri\s'  ni:  (Jér.  lxix,  19)  qui  régulièrement 
devrait  être  semblable  à  nS-^n  n",j  (Is.  xxvn,  10),  car -jn^N  lui 
sert  d'épilhète;  de  plus  Sy'Sa  ^zz  i;l'':x  (Jug.  xix,  22)  dont 
la  forme  régulière  serait  hvhi  ^11  ct?:.^  comme  il  est  dit  : 
*SyS3  1j1  D^'k^JX  iNjfi  (Deut.  xHi,  14)  ^  Il  en  est  de  même  de 
W^yfyjj'^  ''7'a;  (Is.  xvii,  10),  c'est-à-dire  que  la  règle  exigerait 
□"i^ay:  nTû::,  car  u^yfyjz  est  un  adjectif;  déplus  w^ir2T\  la  (Nomb. 
V,  23)  régulièrement  pour  nn^n  QicnjCarnilT^n  qualifie  aia;  de 
même  ciï  nmn  (Jos.  v,  2)  où  niiin  est  annexé  à  onï  qui  le 
qualifie,  alors  que  régulièrement  il  devrait  être  comme  n"3nn 
^izx:  (Prov.  xxx,  14);  de  même  nï^  nSn  (Lév.  viii,  26)  *réguliè- 
rement  pour  njra  nbn\  car  hïd  sert  d'épilhète  à  rhr^.  Que  si  l'on 
admet  que  le  n  de  nSn  est  une  substitution  du  n  comme  l'est 
le  n  de  m^tn  (Is.  li,  21)  et  celui  de  n:^  (Ps.  cxxxii,  4),  ce  mot 
rentrera  dans  une  autre  catégorie.  Si  l'on  dérive  D'en  "i^a  (ib. 
xviii,  26)  de  l'expression  n^n  I2fi  (Prov.  xxiv,  5),  il  rentrera 
aussi  dans  la  présente  catégorie,  c'est-à-dire  dans  celle  des 
locutions  où  le  qualifié  est  annexé  au  qualificatif;  en  outre, 
il  fera  exception  à  la  règle  de  y"}N  à  l'état  construit,  exception 
semblable  à  celle  de  "Ij^t^^  "Ttn^i  (Ex.  vn,  28)  et  d'autres  ex- 

1.  R.  omis.  I   trouve  sous  le  n  de  S^n  à  l'état  ab- 

2.  R.  autre  exemple.  j   solu. 


3.  R.  omis. 

4,  Cette  expression  désig'ne  sans 
nul  doute  le  pathah  {a  bref)  qui  se 


5.  R.  omis. 

6.  R.  partout  D'J'ZNJ. 

7.  R.  entre  parenthèses,  à  tort. 
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pressions  précédemment  mentionnées  ^  Mais  si  l'on  prend 
(□•'^n  nia)  pour  une  forme  chaldaïque  comme  l^a  (Dan.  v,  11),  il 
est  régulier.  Semblable  à  celte  espèce  est  l'expression  itr'j  f:2N' 
n'^ZN  n:r*i*  1:2x1  n'!2x  (I  R.  vit,  10),  car  ce  nombre  indique  la 
longueur  *  qui  sert  elle-même  d'épithèle  aux  pierres  %  comme 
qui  dirait  des  pierres  décajnétriques  et  des  pierres  octomé- 
triques  ;  on  l'a  donc  employé  au  lieu  de  la  long-ueur  comme 
qualificatif,  après  quoi  le  qualifié  s'est  annexé  à  son  qualificatif 
selon  la  méthode  habituelle.  Or  si  cette  proposition  n'était  pas 
elliptique,  elle  devrait  être  conçue  en  ces  termes  niDiix  a^^nx 
m^TN  icy.  Telles  sont  aussi  les  expressions  r^yij'j  a'nïJ  "ciri", 
ncx  (ibid.  15),  de  plus  n^N2  a''ï;S^  ipi  (II  Chr,  iv,  2)  et  de 
même  =]DD  h-ç.x:  dn^  "zin  ynx  (Gen.  xxni,  15),  où  le  nombre 
représente  le  qualificatif  auquel  on  a  ensuite  annexé  le  qua- 
lifié; or  la  proposition  complète  serait  Sp^'  nxG  viMi  niï?  yix 
=]D3.  On  a  donc  supprimé  les  deux  épithètes  et  on  y  a  substitué 
les  nombres  avec  lesquels  on  a  fait  l'annexion  comme  on  l'au- 
rait faite  avec  les  deux  qualificatifs.  Telle  est  aussi  l'expression 
]CU?  DûS  nbn  (Lév.  vin,  26).  En  effet,  le  terme  pu  équivalant  à 
yosz  SlS2  épilhète  de  nnS  y  a  été  substitué,  puis  on  lui  a  annexé 
le  terme  qualifié.  Il  arrive  aussi  que  l'annexion  s'établit  avec  un 
terme  annexé  formant  ellipse,  comme  s'il  était  exprimé.  Une 
annexion  de  ce  genre  se  voit  dans  mp  S^is  sS  1-12  (Lam.  i,  14). 
En  effet  1^2  n'est"  pas  annexé  à  Dip  SjIn  xS  qui  n'est  pas  une 
épithèle,  qui  n'en  tient  pas  lieu  et  qui  n'a  aucune  relation  ^ 
avec  i"f"i2;  mais  ce  terme,  je  veux  dire  1T12,  est  annexé  avec  un 
mot  qu'on  avait  dans  la  pensée,  et  l'expression  complète  serait 
TWp  D'JTX  ni2  ou  i"3N  ■'T2  OU  uu  syiionyme  quelconque.  On 
a  dit  Dip  Sdix  ah  nu  pour  mettre  plus  de  force  et  d'em- 
phase dans  le  récit,  parce  qu'on  aime  la  concision  et  l'élé- 
gance. Plus  remarquable  encore  est  l'annexion  avec  des  termes 
généraux  comme  on  le  ferait  avec  les  qualificatifs  dont  ils 
tiennent  la  place.  Telle  est  l'expression  inuj  in  (Ez.  xlvii,  5), 
car  inttJ  indique  une  certaine  action  on  g-énéral,  qui  traduit  ici 
la  pensée  de  0121  ain. 

En  fait  de  mots  qui  ont  la  forme  de  l'état  construit  sans  être 
annexés,  nous  citerons  SiSa  (Is.  xxi.  11),  terme  non  annexé 


1,  H.  innzTï?  probablement  pour 
"imilStU  répoiiduiiUÏ  l'arabe  ,"131131. 

2,  R.  texte  altéré.  D'ailleurs  tout 
ce    passage    est  absoluniont    incom- 


prétiensible  dans  le  lexle  hébreu. 
3.  \\.  n'frnsn  peur  l'arabe   yc 

22:?. 
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qu'on  a  assimilé  à  l'expression  annexée  anc^r  SiS  (Ex.  xn,  42)  ; 
de  plus  "2^*2  (Jos.  XI,  2)  avec  un  cheva  sous  le  y,  alors  que 
régulièrement  il  faudrait  un  a  long;  de  plus  nipSncS  (II  Chr. 
V,  H)  avec  un  cheva  sous  le  S,  bien  qu'à  la  fin  du  verset;  or 
régulièrement  il  faudrait  un  qamets,  comme  il  est  dit  ailleurs 
mpSncn  *  (ib.  xxiii,  8);  de  plus  miay^zn  (Jos.  ii,  7)  avec  un 
cheva  sous  le  2,  alors  que  régulièrement  il  faudrait  un  qamets 
comme  dans  le  mot  n'ir>*'2m  (Jér.  li,  32).  Tel  est  aussi  le  cas 
pour  N'^înS  ninn-^  (Os.  viii,  11)  et  pour  mpa  (Ez.  vi,  13).  En 
fait  de  mots  employés  à  la  forme  construite  sans  être  annexés, 
nous  trouvons  encore  □sSn.sn  'l'^r-  (Jug.  viii,  il)  pour  a':'jtt,*n; 
de  plus  =]ï::2  n-NîZ...  "ip22  i^ir^'D  (Is.  v,  11)  et  autres  termes 
semblables  lesquels  ne  sont  pas  annexés,  car  le  i  interrompt 
l'annexion  et  le  sens  ne  la  demande  pas;  on  a  simplement 
supprimé  le  a  (final)  par  eupbonie.  Plus  probant"  encore  est 
'j"'i  'pTî'zn  □Tiwn  (Am.  \i,  6).  Que  si  Ton  préférait  prendre  ce 
mot  pour  un  (véritable)  construit,  la  boissoii  ne  serait  pas 
énoncée,  ce  qui  serait  absurde  ^  Pareillement^  on  s'abstient 
de  changer  certains  termes  à  l'état  construit,  quoique  la  cor- 
rection exigerait  ce  changement;  cela  a  lieu  d'une  façon  irré- 
gulière et  à  titre  d'exception.  De  ce  nombre  est  dans  le  cha- 
pitre du  naziréen  le  terme  'nriN'^i  *  (Nomb.  vi,  7)  avec  un 
qamets  long  sous  le  n  comme  dans  n'iiN  (Gant,  viii,  8),  alors 
que  régulièrement  il  devrait  être  semblable  à  irinNSi  (Lév.  xxi, 
3);  de  même  □-"•"nm  (Nomb.  xxxii,  6),  a^^nsni  (Lév.  xxv,  46) 
avec  un  pathah  sous  le  k  comme  dans  Q'nx  (Gen.  xiii,  8),  alors 
que  régulièrement  il  devrait  ressembler  à  D^Ti.s  (Néh.  iv,  8). 
De  ce  nombre  est  aussi  le  terme  i"i~i32^  (Jér.  m,  7),  qui  régu- 
lièrement devrait  avoir  la  forme  de  nzTip,  npim,  nbn:!  et  qui 
s'est  écarté  de  son  type;  de  même  "'-*9p  (I  R.  xii,  10),  dont  la 
forme  régulière  serait  ''-t'^p  sur  le  type  '':T!a,  comme  '^'ip  (Ex. 
xxxn,  27)  et  ""-'"ip^  (Lév.  x,  3).  En  annexant  (à  iiip)  le  pronom 
de  la  première  personne,  on  dit  ''r^ip,  et  ainsi  on  aurait  eu 
régulièrement  "'-t^^p,  mais  on  n'a  pas  modifié  le  p  et  l'on  a 
absorbé  le  i  de  prolongation  dans  le  :.  Tel  est  aussi  le  terme 
nïiEJ  (II  Sam.  xviii,  8),  dont  la  forme  régulière  serait  nïls^  sur 


1.  La  leçon  de  l'auteur  est  con- 
traire à  celle  de  nos  éditions,  qui 
portent  ici  également  un  cheva. 

2.  R.  omis. 

o.  R.  S^n  n"r:  yr;  'nb^  u'-}'::  ira- 


duisant  l'arabe  SxnS  NÏm  NSinJS. 

4.  Dans  nos  éditions  •nriN''?!  avec 
un  pathah.  R.  niriNSl. 

5.  R.  exemple  erroné. 
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le  type  ^^"Ï'm,  .-ip":ni,  nr-'p,  s'il  est  de  la  racine  yE:  (I  Sam.  xiii, 
H):  mais  il  n'a  subi  d'autre  modification  en  s'annexant  que  le 
remplacement  du  n  par  un  n.  Que  s'il  appartient  à  la  racine  de 
ys:  (Gen.  xi,  4),  il  devrait  par  analogie  ressembler  à  "^I^J  (Ps. 
V,  10).  Mais  il  se  peut  aussi,  selon  moi,  que  ce  soit  un  verbe 
au  passé  sur  le  type  n:'i::  (I  R.  n,  46),  hïIs:  (Jér.  x,  21),  sauf 
que  le  n  s'est  changé  en  n,  de  même  que  le  n  de  nn-Ji  (Lév. 
XXII,  13)  est  devenu  un  n  dans  n^w"  (Ez.  xlvi,  17)  et  que  nbus 
est  devenu  nS-N  (Deut.  xxxii,  36).  Le  sens  de  cette  phrase 
est  :  «  la  guerre  s'étant  répandue  sur  la  surface  du  pays,  la 
forêt  engloutit  une  grande  partie  du  peuple  »,  et  la  construc- 
tion en  est  comme  celle  de  SiNu;  n2  S3i"aT  TiT  VJ  n2  n  'j'-in  ri\-.", 
pSn-  Tjz  -Ep-wi  (II  Sam.  vi,  16),  «  l'arche  de  l'Eternel  étant 
venue  dans  la  ville  de  David,  Michol  fille  de  Saiil  regarda 
par  la  fenêtre.  »  Il  faut  peut-être  aussi  ranger  dans  celte  caté- 
gorie, je  veux  dire  dans  celle  des  termes  qui  ne  sont  pas 
modifiés  à  l'état  construit,  les  mots  "iTT!"''?"  (Ez.  xvii,  23), 
-n-.i^n^  (Os.  xiv,  1),  ainsi  que  ~"S;n  n-^n  (Am.  i,  13)  et  nnimni 
(II  R.  vm,  12);  *  de  plus  □nnr>*'2  (Job  xxxiv,  2o)  dont  le  2 
devrait  être  vocalisé  cheva  sur  le  type  de  cn^'ûîur^z  (Ez.  xx,  18), 
car  "^y^  est  identique  à  -csr'^  sauf  la  gutturale,  et  à 
hrjr2  qui  fait  p'J  te^2  (Ps.  xxin,  3)  et  un'hp^2:i  (Is.  lix,8), 
avec  un  cheva  sous  le  ;;  on  devrait  donc  dire  de  même 
cnniy'z  avec  un  cheva  sous  le  i.  Reste  également  invariable  le 
mot  ni  i'p^V'2  (ib.  li,  1 0),  qui  est  de  la  même  coupe  que  □.11-27:2  ; 
de  même  nrc2  n^nn  (Os.  ix,  16),  y^'"*  ^^^"^  (Ps.  lxxiv,  20), 
□.11*2^:^2  (Ps.  cxLi,  4),  yiNM  ':^*»r^(Gen.  xxvn,  39);  or  ce  n'est 
pas  le  daghesch  qui  dans  ces  mots  est  un  obstacle  à  leur 
modification,  car  il  n'y  est  pas  indispensable,  d'autant  plus 
qu'on  laisse  tomber  à  l'état  construit  le  daghesch  nécessaire 
dans  xyi'^Sn  (Ps.  cxiv,  8),  en  disant  tï  ï:i^'in*2  (Deut.  xxxii,  13)  et 
dans  Ssiri  i:2S  I'Ij'  (Nomb.xvii,o),en  disant  ciJUsiS  "137  "jin  '. 
Fait  aussi  partie  des  mots  non  chang-és  à  l'état  construit 
nSyin  ]ii  (Ps.  Lx,  o). 

A  cause  de  l'analogie  qu'olVrent.  avec  le  sujet  que  nous 
venons  de  traiter,  les  chang'ements  occasionnés  par  la  disjonc- 
tion et  la  liaison,  —  tout  état  construit  produisant  liaison  et 
toutélat  absolu  disjonction,  —  nous  avons  jugé  à  propos  d'en 
traiter  à  la  suite  du  présent  chapitre. 

t .  H.  omis  non  sans  raison,  puisque  11137  ici  n'est  pas  construit. 


CHAPITRE   XIX 


De  ce  qui  est  conjoint  ou  disjoint  et  de  ce  qui  {dans  ce  cas)  est 
variable  ou  invariable. 


Sache  que  la  plupart  des  mots  qui  à  l'état  conjoint  et  con- 
sécutif ont  un  pathah  et  qui  appartiennent  au  type  yi\»  ou  à 
tout  autre  analog-ue  changent  ce  pathah  en  qamets  à  la  pause 
et  à  létat  disjoint.  Cependant  la  même  forme  existe  pour  cer- 
tains de  ces  mots  à  l'état  disjoint  et  conjoint.  Ainsi  le  type  yx 
qui  change  d'ordinaire  à  Vathnah  et  au  sôph-paçouq  et  prend 
un  qamets,  renferme  cependant  certains  mots  qui  conservent 
le  pathah.  Même  chose  arrive  pour  d'autres  catégories  que 
celle  de  yx,  notamment  pour  les  verbes  au  passé  du  type 
X*£  :  à  l'état  disjoint  ils  n'ont  que  des  qamets.  Certains  autres 
types  qui  changent  à  la  pause  prennent  un  tsérè,  un  ségôl  et 
d'autres  voyelles  encore,  comme  on  le  verra  dans  ce  chapitre. 
Tout  cela  est  indiqué  dans  la  Massora.  Les  mots  du  tvpe 
yx  qui  ne  changent  jamais,  c'est-à-dire  qui  ont  toujours  un 
pathah  '  à  ïathnali  et  au  sôph-paçouq  comme  à  létat  con- 
sécutif, sont  par  exemple  l":.  "î^n,  "Z-,  "£x,  -^^q,  rtii2,  Din, 
n"C2,  •!"",  et  de  même  r''?:x'2  qui  par  sa  terminaison  appartient 
au  type  yx.  Tous  ces  mots  et  d'autres  encore  ont  la  même 
vocalisation  à  \athnah  et  au  sôph-paçouq  que  partout  ailleurs  : 
les  uns  portant  un  tsérè  et  les  autres  un  ségôl.  Les  savants 
auteurs  de  la  Massora  ont  noté  ces  mots  et  leurs  pareils  et  il 
n'y  a  pas  lieu  de  les  rappeler  ici.  Qu'il  nous  suffise  d'y  avoir 
appelé  l'attention  afin  qu'on  sache  oi^i  les  trouver.  Mais  nous 
sommes  nécessairement  amènera  mentionner  ici.  en  fait  de  dif- 
férences entre  l'état  conjoint  et  l'état  disjoint,  les  changements 
que  subissent  ordinairement  sous  ce  rapport  les  verbes  au 

1.  C'est-à-dire  an  é  long  ou  bref,    j       2.  R.  x'2X  pour  x"Z*2  :  ar.  rii"x'î. 
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passé  et  au  futur.  Ainsi  on  dit  à  l'état  conjoint  IjI^I  (Deut. 
XXVIII,  8)  et  ~-"ini  (ib.  xxx,  5),  avec  un  cheva  sous  le  d  et  le  3, 
*  tandis  qu'à  l'état  disjoint  on  dit  "i^i^T  (ib.  xxiv,  13)  et  ']^"i'"il 
(ib.  vu,  13),  avec  un  ségôl\  On  dit  à  l'état  disjoint  "j^^p  (ib. 
xxxu,  6),  mot  qui  par  analogie  ferait  à  l'état  conjoint  "Jp 
comme  "Ip  (ib.  xxv,  18)  et  "j^'î;  (ib.  xxxu,  6),  car  il  est  comme 
ces  deux  mots  un  verbe  au  passé  et  ne  porte  un  ségôl  que 
parce  qu'il  est  employé  à  l'état  disjoint.  C'est  ainsi  qu'on  a  dit 
à  l'état  conjoint  "iSi  (ib.xxxii,18),|et  à  l'état  disjoint ']"T''^(Prov. 
xxiii,  22).  On  a  dit  à  l'état  disjoint  ^'irmi  (Deut.  xxx,  3)  con- 
formément à  "î^l^",  mais  à  l'état  conjoint  ce  mot  aurait  régu- 
lièrement un  cheva  comme  "j^l-l  ;  *  il  est  dit  en  effet  '^çmi  (ib. 
xii,  18)'.  On  a  dit  à  l'état  disjoint  "V!"*^'^''"^  (Gen.  l,  6),  qui  à 
l'état  conjoint  aurait  régulièrement  un  clieva-pathah.  On  a  dit 
1DN12  (I  Sam.  viu,  7)  avec  un  qamets  à  l'état  disjoint  marqué 
ici  par  un  zaqeph,  ce  qui  est  souvent  le  cns.  On  trouve  à  l'état 
conjoint  ma  (II  Sam.  xi,  23)  et  à  l'état  disjoint  n^a  (ib.  i,  23), 
de  même  ll^ttJl  (Ex.  xxxi,  16)  et  TO"i*i  (Gen.  xli,  35);  Tfn 
(Nomb.  xxxi,  32)  et  i"!  (ibid.  9);  ninu-  (Lév.  xii,  7)  et  ninui 
(ibid.  8);  i^apS  (Ex.  xvi,  22)  et  iiapS  (ibid.  18);  ^nn  (Gen.  xlvii, 
28)  et  'nn  (Deut.  iv,  33);  iSiNn>T  (Nomb.  xiv^  39)  et  iSif^nn  (Ex. 
xxxin,  4);  innSj  (Jug.  v,  19)  et  lanS:  (ibid.);  -np'  (Job  xv,  12) 
et-npi  (Deut.  xxx,  4);  rjpni  (Nomb.  x,  6)  et  lypm  (ibid.  4); 
^■ru.T\  (Ex.  XXV,  3)  et  inpn  (Nomb.  xxxr,  29);  12TJ?^  (Lév.  xx,  14) 
et  iSTkZJn  (ib.  viii,  32);  "na'^rfn  (Nomb.  xxviu,  2)  et  nau-^n  (Ex. 
XXXI,  13);  lïHT  (ib.  xxx,'  20)  et  lïHT  (ib.  xl,  32);  iSs^n  (Lév. 
xi,  2)  et  i^Dsn  (ibid.  3);  ."nniKT  (Deut.  xxxi,  28)  et  miixi  (ib. 
xxxii,  1);  lïp-d^n  (Lév.  xi,  13)  et  li'p-^n  (ibid.  11).  A  l'impératif: 
mi  (Nomb.  XXXI,  17)  et  mn  (ibid.);  no  (Nah.  u,  9)  et  nm 
(ibid.);  iSm  (Lév.  viu,  31)  et  lStt?i  (Ex.  xvi,  23).  Arinlinilif  : 
-jnc:S  (Deut.  vin,  2)  et  -ncj  (ibid.  16);  'jnxyi  (Jug.  v,  4)  et 
-,nNï3  (Deut.  xxxiii,  18).  Dans  les  noms  :  72ip^2  (Eccl.  x.  4)  et 
-jcipa  (Nomb.  XXIV,  11);  "T'^  (Deut.  xxviii,  31)  et  ll'i'jy  (ib. 
XV,  19);  "JTtt^  (Lév.  xix,  19)  et  "jic^  (Deut.  xxiv,  19);  "i^aa" 
(Ex.  XVII,  .^)  et  ']T2r2  (ib.  viii,  1);  "jn  (Prov.  xxvii,  10)  et  yp 
(Ex.  XXII,  25);  •]:;npa  (Deut.  xvni,  15)  et  -j^ipa  (Ex.  xxiii,  25); 
-|'72a  (Ex.  xxin,  31)  et  -^^na  (ib.  xxxiv,24);  l^iip  (Lév.  ii,  13)  et 
•]:3ip  (ibid.  7);  "jn^î^y  (ib.  xviu,  20)  et  y\p'J  (ib.  xix,  15)  ;  ypa 
(I  Sam.  xxv,  24)  et  *]n)2x  (ibid.);  -jTDn  (Ps.  xvr,  10)  et  'JTon 

i.  Suppléé  (l"H[)ri'S  W.  I       2.  Ii.  omis. 
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(Deut.  xxxiii.  8).  Le  pronom  'in  (Lév.  xi,  44)  devient  ':5< 
(ibid.).  Parmi  les  mots  qui  à  l'état  disjoint  chang-ent  leur 
forme  de  l'état  conjoint,  il  faut  encore  citer  -n.s  et  nnN  qui  tous 
deux'  à  Tétat  conjoint  portent  d'ordinaire  wa  pathah-gàdoP 
sous  le  N,  tandis  qu'à  l'état  disjoint  ils  ont  un  pathah-qâtôii^ 
comme  tout  le  monde  sait. 

Sache  que  d'ordinaire  l'état  disjoint  est  marqué  par  un 
athnali  et  un  sôph-paçouq,  quelquefois  aussi  par  un  zaqèph, 
parfois  même  on  considère  comme  tel  le  séçol,  c'est-à-dire 
l'accent  qui  suit  le  zarqa.  C'est  ainsi  qu'il  est  dit  yN*  (Is.  li, 
13)  avec  un  qamets  long  comme  à  Yathnah  et  au  sôph-pacouq\ 
de  même  y^î^  (Jér.  xxxi,  7)  et  ""i^-  (Jos.  xiv.  10)  avec  un  tsérê 
sous  le  2  comme  à  Yathnah  et  au  sùph-paçouq.  La  ^Jassora 
dit  à  cet  endroit  :  «  Il  n'y  a  pas  (d'autre  ^i~  avec  l'accent 
ségôl).  et  tous  les  ("^z-  avec)  athnah  ou  sôph-paçouq  sont 
ponctués  de  même.  »  Il  est  dit  encore  yiz':T\  (ib.  xxrv,  15) 
avec  un  ■:  de  prolongation  comme  à  l'état  disjoint;  de  même 
T\r\^'r\  (Ex.  xxxvi,  12)  avec  wa. pathah-qâtun  comme  à  Yathnah 
et  au  sôph-paçouq;  de  plus  "iz'C-  (Gen.  xix,  4)  avec  un  qamets 
comme  k  Y  athnah  et  au  sôph-paçouq\  de  même  encore  2^w 
(I  Sam.  m,  9).  Il  y  a  là  trois  {zzx:)  avec  qamets,  notés  par  la 
Massora  et  réunis  dans  un  même  paragraphe.  L'un  d'eux  est 
2rw  (ibid.  o)  avec  un  athnah  ;  l'autre,  -t'»^'  (ibid.  6)  avec  sôph- 
paçouq]  le  dernier,  celui  que  nous  avons  cité,  et  qui  avec  un 
ségôl  suit  la  règle  de  Yathnah  et  du  sôph-paçouq.  Tel  est  aussi 
'.yc:  (Xomb.  xxi,  13). 

Sache  que  les  mots  du  type  yx  unis  au  n  déterminalif  qui 
n'ont  pas  Yathnah  ou  le  sôph-paçouq  conservent  leur  forme. 
Dans  cette  catégorie  yiN  seul  est  variable,  et  il  lui  arrive  ceci 
de  particulier  qu'avec  l'article  son  pathah-qàtôn  se  change  en 
qamets,  qu'il  y  ait  disjonction  ou  non;  exemples  :  V'^^"  (,Gen. 
x,  H),  V"i><7  (Lam.  ii,  10),  \n5<i  (Gen.  xlvii,  4).  Certains  mots 
à  l'état  conjoint  suivent  la  règle  des  mots  à  l'état  disjoint,  de 
même  que  des  mots  disjoints  ont  la  forme  conjointe,  comme 
nous  l'avons  remarqué  au  commencement  de  ce  chapitre  en 
parlant  des  mots  invariables.  Tels  sont  '^~'  (Deut.  xxxn,  37), 
mot  qui  régulièrement  aurait  un  cheva  sous  le  d  comme  V^" 


1.  Les  éditeurs  du  R.  ont  com- 
niis  ici  une  curieuse  erreur  :  ils  ont 
pris  □"'Z  "in>s  traduction  de 
l'arabe    X*2~:^    ""N"    pour    une 


citation    du   Deutéronome. 

2.  a  bref. 

3,  e,  ségôl. 
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(Prov.  XXVI,  7),  car  il  est  uni  par  le  sens  et  n'a  pas  dacceni 
disjonctif  ;  de  plus  m::n  (Ps.  lvii,  2),  Ti2"i3ï;i  (Ex.  xviii,  26),  mnyn 
(Rulh  II,  8)  et  '•^w'  (Job  xii,  6).  Il  y  a  quelque  chose  d'analogue 
à  ce  genre  d'emploi  de  l'état  conjoint  pour  le  disjoint  et  vice 
versa,  dans  la  manière  d'écrire  le  "2  de  an  (Néh.  ii,  13)  qui  à  la 
fin  du  mot  a  la  forme  d'un  a  initial  ou  médial  ;  de  même  le  : 
de  :>2  (Job  xl,  6).  Dans  un  sens  inverse  on  a  écrit  ,-i2"i3"i  (Is.  t\', 
6)  avec  un  a  qui  au  milieu  du  mot  a  la  forme  d'un  a  final. 


CHAPITRE  XX 


Du  rapport  de  filiation. 


Sache  que  le  relatif*  semploie  poui'   l'aïeul,  la  Irihu,   le 
pays,  la  profession,  et  quelquefois,  sans  qu'il  y  ait  relation 
de  famille,  pour  une   circonstance   quelconque   ou   quelque 
rapport  entre  le  relatif  et  ce  dont  il  dérive.  Pour  former  le 
relatif  d'un  substantif  simple  on  ajoute  à  la  fin  le  t  du  relatif 
et  l'on   en   modifie  le   commencement,  qui  cependant  reste 
quelquefois  invariable.  Ainsi  le  relatif  de  ^.^j  est  'l^"n  (Gen. 
XIV,  13),  de  bia  :  ib^an  (Jos.  xni,  5),  de  3'-n  :  i^z'-x  (Deut.  xxni, 
8),  de  n^i  :  '2:7  (Jér.  xxxv,  2)-,  de  H  :  ■'"n  (Jug-.  xvui,  1),  de 
li  :  nan  (Nomb.  xxxiv,  14),  de  ^"i'x  :  ncxn  (Jug.  i,  32)  et  irré- 
gulièrement nv^NH  (II  Sam.  II,  9),  mot  que  le  Targoum  rend 
par  Ti\N!  n^2;  de^':^  :  '^"r^n  (Nomb.  xxvi,  29),  de  tnu,"  :  "S'Nrn 
(ibid.  13),  de  S-"2ri  :  iS"2n.-  (ibid.  21);  mais  le  relatif  de  V-'  est 
';r:in  (I  R.  vu,  21),  ce  qui  n'est  pas  conforme  à  l'analogie;  de 
même  le  relatif  de  Sn^c  :  'Sx^urn  (ibid.),  est  en  dehors  de  l'ana- 
logie. Il  se  peut  qu'en  formant  le  relatif  de  "ji^zi  en  '-*9%  on  ait 
eu  le  dessein  de  le  distinguer  du  relatif  de  'çn'ii  qui  est  1:^21 
(Eslh.  n,  5),  et  on  aura  suivi  la  même  méthode  pour  i'jx^ïï;  à 
cause  du  rapport  de  ces  deux  termes,  alors  que  d'après  l'ana- 
logie il  aurait  dû  se  former  comme  i3i:n~  (Nomb.  xxvi,  o)  de 
■"i;n.  Nous  trouvons  dans  la  Michna  une  formation  semblable. 
On  lit  en  effet  dans  le  traité  de  -"^e,  chapitre  i,  §  1  :  «  Rabbi 
Yehôchoua  dit  :  Je  n'ai  entendu  que  le  terme  ri">*wTw;  on  lui 
demanda  :  Que  signifie  ce  terme?  et  il  répondit  :  Tel  je  l'ai  en- 


1.  C'est-à-dire  adjectif  qui  ex- 
prime la  relation,  la  filiation,  l'ori- 
gine. 


2.  R.  autre  citation  qui  est  une 
étrange  erreur  de  la  partdes  éditeurs. 
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tendu  sans  explication:  alors  Ben-Azaï  dit  :  Je  puis  l'expliquer; 
nT'bu?  indiquerait  l'ordre  numérique,  au  lieu  que  n'CTi'  signifie 
âgée  de  trois  ans.  Il  en  est  de  même  de  ""2"'  n"»-.   On   lui 
demanda  :  Que  signifie  *y2''?  et  il  répondit  :  Tel  je  l'ai  entendu 
sans  explication;  sur  quoi  Ben-Azaï  dit  :  Je  puis  l'expliquer  : 
iTZ^  indiquerait  Tordre  numérique,  au  lieu  que  "jz^.  signifie 
âgé  de  quatre  ans.  »  On  a  donc  pour  distinguer  les  deux  sens 
modifié  les  deux  termes.  Si  le  nom  renferme  quelqu'une  des 
lettres  additionnelles,  il  reste  tel  quel,  et  la  terminaison  s'a- 
joute à  l'ensemble.  Ainsi  le  relatif  de  "j*"!ïn  est  ir-'ïn."  (A^omb. 
XXVI,  6),  de  'i'^"-'  '■  ■':S'2-  (Jug.  xn,  12),  de  •{••z-n  :  "l'^zis  *  (Gen. 
XXV,  25),  de  2VÙ7''  :  i2iU7'n  (Nomb.  xxvi,  24),  de  yz'  :  *;"rn  (ibid. 
12),  de  "!\xi  :  ^-»^s^-  (II  Sam.  xx.  26).  Mais  si  la  partie  addition- 
nelle ressemble  à  la  marque  du  pluriel,  elle  se  retranche  et  le 
relatif  se  forme  avec  le  reste  du  nom.  C'est  ainsi  qu'on  a  dit 
de  c^:i"2  :  ni"2  (Ex.  n,   11),  de  d^^Sd  (II  R.  xvii,  24)  :  iiisd 
(ibid.  31).  Le  relatif  de  c^^rx  est  •msx-  (Jug.  xu.  o),  en  sup- 
primant c'  et  en  ajoutant  irrégulièrement  un  n,  ce  qui  assimile 
ce  relatif  à  celui  de  r!"'£x  (Gen,  xLvni,  7)  qui  est  in-^SN  (I  Sam. 
xvn,  12).  Cependant  on  dit  au  relatif  de  "î'^Tw*  (Jos.  xix,  42), 
nom  de  lieu,  'Z2^"Z'-  (II  Sam.  xxui,  32),  sans  retrancher  la 
partie  additionnelle  formée  à  l'instar  du  pluriel,  particularité 
que  nous  avons  expliquée  dans  le  chapitre  des  noms  quadrilit- 
lères.  Si  le  mot  avec  lequel  se  fait  la  relation  est  composé  de 
deux  noms  dont  on  a  fait  un  seul  nom  complet  [par  le  terme 
complet  nous  entendons  qu'on  unit  les  deux  noms  par  une 
voyelle  ou  par  une  lettre  de  liaison,  si  la  terminaison  du  pre- 
mier nom  est  de  celles  qui  ne  se  vocalisent  pas,  c'est-à-dire 
une  lettre  faible],  le  relatif  se  forme  de  l'ensemble  du  nom. 
C'est  ainsi  qu'on  a  dit  au  relatif  de  -y"?;  [mot  composé  de  deux 
noms,  la  phrase  -"  n~-  b;~  (Gen.  xxxi,  48)  ayant  donné  la 
dénomination  de  Tjh}.  (ibid.),   unis  par   le    cheva  du   S  ;  — 
d'ailleurs  ce  lieu  n'est  autre  que  le  pays  de  T>"ia(Nomb.  xxxu, 
29),  nom  dont  la  prononciation  seule  diffère  et  qui  est  devenu 
celui  d'un  homme  :  ~>Sa  (ib.  xxvi,  29)],  --"b;."!  (Jug.  xi,   1); 
de  Sni^S'Z  :  ^S.s^sScn  (Nomb.  xxvi,  45)  ;  de  Sx-iui  :  ^Sni^tih  (Lév. 
xxiv,  lOV,  de  D11-N  :  "^iTiNn  (Nomb.  x.wi.  38)  ;  de  -nyix  :  n"îy\xn 


1 .  Peul-étrc  serail-il  mieux  de  lire 
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(ibid.  30);  de  SxSn'  :  iSn^hm  (ibid.  26);  de  Snï-^  :  «Sxi-ni-  (ibid. 
48);  de  bxPwX  :  'SxTwXn  (ibid.  31).  Si  les  deux  noms  sont  liés 
de  manière  à  ne  former  qu'un  seul  nom  tout  en  n'étant  pas 
unis  par  une  voyelle  ou  par  une  lettre  de  liaison,  le  relatif  se 
forme  également  de  l'ensemble  du  nom,  mais  pour  le  déter- 
miner on  ne  met  l'article  qu'au  second.  C'est  ainsi  qu'on  a 
dit  do  cnS  rrn  :  l'^rhn  r\i2  (I  Sam.  xvi,  1),  oii  la  relation  se  fait 
avec  les  deux  noms  et  où  l'article  se  met  au   second;    de 
r*2*w  T\i'z  :  "'•w'^'w-  T\'2  (ib.  vr,  11);  de  irj-i^N  :  '■('"n  t^x  (Jug.  vi, 
11);  de  ha  n'2  :  ôxn  iT2  (I  R.  xvi,  34).  Dans  i^n^nsn  (Nomb. 
xxvr,  38)  et  n'y^Nn  (ibid.  30),  on  amis  l'article  au  premier  nom, 
parce  qu'on  a  fait  des  deux  noms  un  seul  nom  complet  *  avec 
une  lettre  de  liaison;  quant  à  'î'''2";2,  c'est  un  nom  complet 
composé  de  doux  noms*  dont  on  a  marqué  la  relation  d'une 
façon   double,  comme   en    disant  n'y^x  v^'v^rrm   wT~S  Trrn 
iji^Z'zzS  \n'ri:*>Ti  -  (I  Chr.  xxvii,  12).  Ainsi,  on  met  l'article  au 
commencement  du  nom  lorsqu'on  réunit  les  deux  termes  en 
un  seul  complet,  comme  -ySa,  SNnï?i  et  leurs  pareils.  On  sup- 
prime quelquefois  Je  premier  nom   pour  la  commodité   du 
langage,  et  l'on  forme  le  relatif  simplement  du  second,  lors- 
qu'on se  sert  de  deux  mots  distincts.  C'est  ainsi  qu'ayant  écrit 
^fîzi  ]2  (I  Sam.  IX,  1),  on  en  a  formé  1:1^21  «rix  (Esth.  11,  5);  on 
a  formé  de  même  le  relatif  de  rh'nr2  b^x  (Jug.  vu,  22),  —  nom 
composé  de  deux  noms  juxtaposés,  —  en  supprimant  le  pre- 
mier  pour   simplifier    et    en   mettant  le   second    au   relatif, 
exemple  :  Tibn^rn  "b"?"^2  (II  Sam.  xxi,  8).  Nous  trouvons  dans  la 
langue  du  Taîmud  une  simplification  analogue.  On  y  a  dit  au 
relatif  de  anS  n''2  :  n'ianS,  dans  ce  passage  de  Kélim,  cha- 
pitre II,  §  2,  micnS  tj  mmSa  :  «  depuis  les  vases  de  Lydda 
jusqu'à  ceux  de  Bethléem,  »  L'expression  n~"~  '2X  prouve 
qu'on  n'a  pas  considéré  ■|~"'!2X  comme  un  seul  nom  complet, 
c'est-à-dire  entièrement  lié,  mais  comme  r'^u:  n^z  et  Sx  rcz, 
bien  qu'il  ne  revête  pas  la  même  forme  dans  l'Ecriture.  Quand 
un  nom  se  termine  par  un  ",  lettre  identique  à  la  désinence 
du  relatif,  et  qu'on  veut  le  mettre  au  relatif,  on  retranche  ce 
">  final  et  on  le  remplace  par  celui  du  relatif,  car  la  rencontre 
de  deux  quiescentes  faibles  est  impossible;  or  le  1  du  relatif 
est  faible  *  et  celui  du  nom  l'est  également  ^  C'est  ainsi  qu'on 
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dit  au  relatif  de  ^ai3  :  ^ci^n  nnstt?a  (Nomb.  xxvi,  6)  ;  de  'an  : 
'ann  nns-i*'2  (ibid.  lo);  de'^JW  :  ':wn  nns^ira  (ibid.),  et  de  ':ii  : 
':ian  nns^T'Z  (ibid.  48).  Si  au  milieu  du  nom  à  mettre  au  relatif 
se  trouve  une  lettre  double,  on  la  retranche.  Ainsi  le  relatif 
de  asisr  est  i:22Ta;n  (ibid.  39),  comme  s'il  venait  de  asrc?  sur 
le  type  DS-n  ;  ''2^'>nn  (ibid.)  et  nnvi^  :  inmujn  (ibid.  42).  Si  le 
nom  se  termine  par  un  x  quiescent,  on  le  rend  mobile.  Ainsi 
le  relatif  de  xiSs  est  ixiSsn  (ibid.  5).  Si  le  nom  se  termine  par 
le  n  faible  du  féminin,  on  lo  remplace  d'ordinaire  par  le  ^  du 
relatif.  C'est  ainsi  qu'on  a  dit  au  relatif  de  riTli  :  lynin  (ibid. 
44);  de  nj)2ii  :  i:î2nn  (Jug.  xv,  6);  de  nyis  :  lyiïn  (I  Ghr.  ii,  54). 
11  arrive  aussi  qu'on  change  ce  n  en  un  :  auquel  on  joint  le  i 
du  relatif;  exemples  :  nS'i?  :  i^V^n  (Nomb.  xxvi,  20);  n".D  :  ^rsn 
(ibid.  23).  Dans  n"3  on  a  supprimé  le  n  qu'on  a  remplacé  par 
un  :,  puis  on  a  supprimé  le  i  mobile  et  conservé  celui  de  pro- 
longation, parce  que  la  prononciation  de  ce  mot  était  ainsi 
plus  facile  que  ne  serait  la  forme  '':';î:n  *  sur  le  type  vznittM 
d'après  la  construction  primitive,  ou  la  forme  '"l'isn  sans  chan- 
g-ement.  Il  arrive  aussi  qu'on  ne  supprime  pas  le  n,  mais  qu'on 
le  change  en  n;  exemple  :  r^yjn,  relatif  in^yizn  (Jér.  xl,  8).  Au 
surplus,  on  avait  déjà  fait  ainsi  de  ce  mot  avant  de  le  mettre 
au   relatif,   en   disant  riDyai  (Jos.  xni,    13).  Pour  w^nrj  (Jug-. 
XVI,  2)-.  "im"  (ibid.   3),  on  a  de  même  changé  le  n  de  nvj 
en  il.  D'ailleurs  on  peut  en  hébreu  changer  tout  n  féminin 
en  n,  même  sans  état  construit;  ainsi  on  trouve  msy;"!  (Is.  li, 
21),  njr(Ps.  cxxxii,  4).  On  forme  de  même  le  relatif  de  nuJia 
en  Ti^^-icn  (xMich.  i,  1),  de  n2r:j  en  in2i\2:n  (I  Chr.  xxvii,  13), 
de  nS'inn  en  inSn^n  (II  Sam.  xxi,  8),  de  nyiv  en  une  autre  ^ 
forme  inviïn  (I  Ghr.  ir,  .o3),   do  ncy:  en  Ti^yjn  (Job  ii,  11). 
Quant  à  l'emploi  de  n:)2''  pour  n:^2\"i  nn2u:'a  (Nomb.  xxvi,  44), 
ce  n'est  pas  un  relatif,  mais  un  nom  qu'on  a  laissé  tel  quel 
en  le  déterminant,  bien  que  ce  soit  un  nom  propre.  C'est  ainsi 
qu'on  a  déterminé  ni'.iN  dans  'D^in  njlisn  (II  Sam.  xxiv,  16) 
cl  (nw*:n  dans)  nt;:^n  'ci-::  (Deul.  in,  13).  11  n'y  aurait  rien 
d'invraisemblable  à  expliquer  de  même  les  relatifs  ^aisn  nns^a 
de  i^siD,  ""ann  nnEC^  de  un  et  leurs  pareils.  Les  noms  terminés 
en  :  suivent  quelquefois  la  même  règle  que  ceux  terminés  par 
un  n  qui  se  supprime,  (rcst  ainsi  qu'on  a  formé  le  relatif  de 
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]m'i  en  ""Z'jzrt  (Nomb.  xxvi,  40).  comme  s'il  venait  de  -^Z'jz  avec 
suppression  du  -.  Au  relatif  des  noms  terminés  en  "  faible,  on 
laisse  subsister  le  "  et  on  le  fait  suivre  d'un  :  additionnel; 
exemples,  de  :rr  : 'rb'U'n  (II  Chr.  ix,  29);  de  r.^;  :  "zr;.- 
(II  Sam.  XV,  12). 

Pour  mettre  au  pluriel  un  nom  à  l'état  relatif,  on  y  ajoute 
la  marque  du  pluriel  c^  au  masculin,  n*  au  féminin,  et  Ton 
redouble  (par  le  darjhesch)  le  i  du  relatif  afin  de  pouvoir  le 
rendre  mobile,  car  il  est  quiescent  ainsi  que  le  i  et  le  '  du 
pluriel,  or  on  ne  met  pas  ensemble  deux  quiescentes  faibles; 
puis  le  premier  de  ces  deux  "!  s'absorbe  dans  le  second,  et  on 
les  prononce  par  une  seule  émission  de  voix.  C'est  ainsi  qu'il 
est  dit  2V2"-  (Ex.  m,  18),  otC^î*  (Am.  ix,  7),  et  au  féminin 
nv^ï^zn  (Ex.  i,  19),  nT2"~  (ibid.)  On  a  fait  de  même  pour  le 
féminin  singulier  en  disant  nn2"~  (Deut.  xv,  12),  .■1!»2N'.'2  (Ruth 
II,  6),  -?!2m  (Ez.  xLviii,  12).  Voulant  mettre  au  relatif  n^^ri, 
on  a  supprimé  le  n  du  féminin,  comme  on  a  fait  en  mettant  au 
relatif -:^n  en  disant  ';;'2n~,  puis  on  a  ajouté  le  i  du  relatif 
qu'on  a  redoublé  afin  de  pouvoir  le  rendre  mobile,  vu  qu'il  est 
quiescent  ainsi  que  le  n  du  féminin.  On  a  dit  de  même  -»rnn 
(Ps.  Lxxxvi,  13)  et  -''■^"l'w"  (Is.  VI,  13).  Pour  mettre  au  relatif 
féminin  *  ni'zn  ou  vz":^.  on  aurait  dit  -ii^n  et  -•:*>-  en  suppri- 
mant le  n  de  rc":^  et  de  -:*2n,  et  en  ajoutant  le  •  du  relatif  et 
la  marque  du  féminin  comme  on  a  fait  pour  Tx'n'rrs.  Mais  quand 
on  change  ce  n  en  n,  on  ne  met  pas  de  daghesch  dans  le  ",  car 
cela  n'est  pas  nécessaire,  le  n  étant  une  quiescente  visible  et 
ferme  ;  on  dit  donc  nnzv,  nnr.T,  r!^'"7N"^r%  ni^T'iN,  7\':'^'j,  m^r^, 
n*nn.  Quelquefois  on  supprime  le  ">  du  relatif  au  pluriel  mascu- 
lin, parce  que  la  rencontre  de  plusieurs  "j  est  d'une  prononciation 
difficile.  Ainsi  on  dit  CTwSi:,  c^z";  CT-p-  (Nomb.  x,  21), 
□'^Sxv'Z'k,'^  C"';"'  (Ps.  Lxxxiii,  7),  d:"i~  i^Jér.  xxxv.  5j.  Il  arrive 
aussi  qu'on  change  en  n  un  des  ■;  qui  servent  au  relatif  du 
pluriel,  toujours  à  cause  de  cette  cacophonie  de  la  rencontre 
des  '.  C'est  ainsi  qu'on  a  dit  ~\s^:r;r.  (I  Chr.  v,  10),  c-s"2"'*;'n 
(II  Chr.  XVII,  11). 

En  fait  de  relatifs  se  rattachant  non  à  la  famille  mais  à 
quelque  circonstance,  nous  citerons  rNy^rr*"  ti'  n*w*2"  "'Zxi 
(I  Chr.  II.  17).  relatif  qui  fait  allusion  à  quelque  circons- 
tance,  telle  que  le  séjour  de  Yéther  parmi  les  Ismaélites, 
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[comme  on  a  appliqué  à  c*->x  "T2"  le  relatif  ^ri;n  (II  Sam.  vi,  10), 
bien  qu'il  descendît  de  m^],  ou  quelque  autre  fait.  Ce  qui 
prouve  du  reste  que  Yéther  était  Israélite,  ce  sont  ces  mots 
^SntwM  Nini  *"2w"  w"N  ]2  ii'C'2'j'  (II  Sam.  xvii,  23)  <c  Amasa,  fils 
d'un  homme  nommé  Yithra,  l'Israélite,  »  qui  me  paraissent 
décisifs.  C'est  ce  procédé  qu'a  imité  le  poète  dans  cet  éloge  : 

^nip"  ~w"2  m*n2  -trvrwn    ît^î:  **2^  2"'"i  mpi  ris  n: 

où  il  a  dit  "mp-  nr^z,  c'est-à-dire  (Moïse)  le  compagnon  de 
Korah,  *  c'est-à-dire  l'homme  avec  qui  il  a  eu  l'histoire  si 
connue",  par  la  contrainte  de  la  rime.  Ses  contemporains  l'ont 
blâmé  d'avoir  rattaché  le  prophète  à  Korah  et  il  faut  effective- 
ment l'en  blâmer,  car  il  convient  de  subordonner  les  autres 
au  prophète,  et  non  le  prophète  à  autrui  ;  cependant  ce  n'est 
pas  ce  motif  qui  a  frappé  les  critiques.  On  peut  comparer  cette 
expression  à  celle  d'un  poète  étranger  :  '■■c':2  "vie  «  le  Pharaon 
de  Moïse  »,  c'est-à-dire  son  contemporain.  Un  autre  exemple 
analogue  aux  précédents  est  l'expression  iî2l"xn  3sn  (I  Sam. 
xxr,  8),  une  circonstance  quelconque  ayant  motivé  cette  rela- 
tion de  Doëg  avec  les  Iduméens,  comme  nous  le  voyons  par 
ces  mots  :  -ozs  "^-.sn  3n~  '"2w"  ...  nmh  a""'2  S'xtt?  •'"îzya  ï;\s  Q'JI 
yNcS  ""wN  CïVi.-i  (I  Sam.  XXI,  8),  «  Il  se  trouvait  là  en  ce  jour 
un  des  serviteurs  do  Saiil,  nommé  Doëg  l'Iduméen,  chef 
des  bergers  de  Saiil.  »  On  peut  encore  prétendre  pour  justi- 
fier le  poète  qu'en  disant  '^n'^'pn  nr*2,  il  a  voulu  le  ratlacher 
à  son  grand-père  qui  était  le  même  que  celui  de  Korah  ; 
('nipn)  signifierait  donc  qu'ils  descendaient  tous  deux  d'un 
même  ancêtre. 

1.  R.  ^m"îî2.  I       2.  R.  omis. 


CHAPITRE     XXI 


De  l'absorption,  de  son  se7is  et  de  la  cause  qui  la  nécessite. 


Quand  deux  lettres  semblables  sont  rapprochées  dans  un 
même  mot,  la  première,  si  elle  est  quiescente,  doit  s'absorber 
dans  la  seconde.  Par  l'expression  «  lettre  absorbée  »  nous 
entendons  une  lettre  qui  n'a  pas  de  voyelle  pour  la  séparer 
de  la  lettre  dans  laquelle  elle  s'absorbe,  et  qui,  appartenant  à 
un  même  organe,  se  prononce  avec  cette  dernière  par  une  seule 
émission  de  voix  sans  aucunement  s'en  distinauer.  Tels  sont 
les  termes  ■z"'  (Ps.  lxix,  o),  '2^  (Ps.  lv,  22),  *Tn"  (Hab.  i,  8),  qui 
d'après  leurs  racines  feraient  *~"^.  "--1'  '""ï',  avec  quiescence 
de  la  première  des  deux  lettres  semblables.  Quelquefois 
aussi  on  rend  cette  lettre  visible  au  lieu  de  l'absorber,  bien 
qu'elle  soit  quiescente;  exemples  :  "nzD  (Jos.  vr,  lo),  •'2*2w" 
(Lév.  XXVI,  32).  Il  arrive  encore  que  la  lettre  absorbée  n'est 
pas  quiescente  par  nature,  mais  qu'on  la  rend  telle  afin  de 
l'absorber  ensuite.  C'est  ainsi  qu'on  a  fait  pour  '"-:?  (Ps. 
Lxxxvm,  18)  qui  d'après  sa  racine  devrait  être  comme  '-^^c 
(Os.  XII,  1),  mais  on  a  rendu  quiescente  la  première  des  deux 
lettres  semblables  pour  l'absorber.  En  effet,  il  n'est  pas  possible 
d'absorber  une  lettre  vocalisée  '  à  moins  d'en  supprimer  la 
voyelle,  car  notre  organe  ne  peut  prononcer  la  lettre  absorbée 
et  celle  dans  laquelle  elle  s'absorbe  que  par  une  seule  émis- 
sion de  voix,  ce  qui  prouve  que  la  voyelle  disparait  de  la 
lettre  absorbée.  C'est  encore  ainsi  qu'on  a  fait  pour  'i^n  (Gen. 
xxxni,  11)  qui  régulièrement  aurait  dû  être  '~:~  comme 
'-Tr'^  '-"?t^*  (Jsr.  LT,  34),  s'il  n'avait  subi  quiescence  et  absorp- 
tion.  Pareillement,  lorsque  les  deux  lettres  semblables   se 

1.  R.  r\r\li  ce  qui  est  le  contraire. 
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trouvent  aux  deux  extrémités  de  deux  mots,  c"est-à-dire  que 
l'une  est  à  la  fin  d'un  mot  et  l'autre  au  commencement  du 
mot  suivant  [cas  où  la  première   est  nécessairement  quies- 
cente  puisque  aucun  mot  ne  se  termine  par  une  mobile,  et  la 
seconde   mobile   puisque  aucun  mot  ne  commence  par  une 
quiescente].  dans  ce  cas,  s'il  n'y  a  pas  entre  les  deux  mots 
un  accent  disjonctif,  la  première  lettre  doit  s'absorber  *  dans 
la  seconde  \  Tel  est  par  exemple  :  ""p  "CMi  (Nomb.  xi,  28). 
J'ai  vu  un  Traité  attribué  au  chef  d'académie  R.  Saadia  al- 
Fayyoumi  oîi  il  est  dit  qu'il  y  a  des  hébraïsants  qui  absorbent 
le  :  de  "jz  *  dans  celui  de  yz  ^  et  d'autres  qui  le  prononcent.  A 
mon  avis,  il  convient  de  l'absorber  en  pareil  cas,  et  d'étendre 
l'analogie  aux  mots  p'-i:  y,'^''  (Prov.  xvm,  10),  *,S  b^x":  (ib.  xx, 
14),  n'2-  -nir  (Ruth  ii,  7),  nn  t^ï  (Os.  iv,  \ 9),  -'cn  n""^w  (Ps.  cv, 
28).  Les  accents  qui  se  trouvent  sous  les  i,  7,  b  et  n  ^  ne  s'op- 
posent pas  à  l'absorption*  comme  l'ont  pensé  certaines  gens, 
qui  ont  dit  que  le  but  de  cette  accentuation  est  d'empêcher 
l'absorption;  non,  il  n'en  est  pas  ainsi,  l'accent  ne  sépare  pas 
ces  mots  l'un  de  l'autre.  D'ailleurs  cette  accentuation  se  ren- 
contre souvent  aussi  avec  des  mots  non  sujets  à  l'absorption, 
par  exemple  :  2S:  ï]T>  (Is.  lxvi,  3).  y'?  "w^;  (Prov.  xxu,  10), 
hi  prv  (ib.  xiv,  31)%  D^'^  Tc*E  (ib.  xvii.  14),  zb  npi  (Os.  iv,  H), 
lS  n:-  (ibid.   17),  rhu  "j2"i  (ib.  xiv.   10)  et  beaucoup  d'autres 
mots   de  ce  genre,  où  par  conséquent  on  ne  saurait  avoir  eu 
en  vue  ce  qu'ils  pensent.  Dans  121*2  a'k?*>z?i  (Is.  xxxv,  1),  le  a 
de  cvw'w"'  doit  s'assimiler  à  celui  de  12-2,  et  pareillement  dans 
Y\'y,  rSx  (Ps.  xxxiv,  6),  le  •;  de  "iiSn  à  celui  de  •^-;*.  Ce  qui  con- 
firme mon   opinion,  c'est  la  prescription  de  nos   Docteurs, 
d'heureuse  mémoire,  de  faire  ressortir  les  deux  lettres  sem- 
blables qui  se  rencontrent  ainsi  dans  le  Schéma  et  de  les  pro- 
noncer distinctement,  savoir  :  "22S  S^2  (Dent,  vi,  5),  -22S  h'j 
(ibid.  6),  □D22S  hz2  (ib.  xi,  13),  -iC2  2'»ry  (ibid.  lo),  mnc  amsNi 
(ibid.  17),  uzzih  Sy  (ibid.  18),  S^rs  r^;:-  (Nomb.  xv,  38).  n-nx 
y'^s'^  (ibid.  41).  C'est  là  une  preuve  évidente  que  la  pronon- 
ciation est  préférable  à  l'absorption,  mais  dans  le  Schéma^ 
seulement,  d'où  il  suit  que  l'absorption  n'y  est  pas  défendue, 
mais  seulement  moins  convenable  ;  de  plus,  comme  on  parle 
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uniquement  de  la  lecture  du  Schéma  ,  cela  prouve  qu'ailleurs 
Fabsorplion  est  permise,  et  qu'ici  elle  serait  possible  pour 
tous  les  mois  précités,  quoique  pour  certains  d'entre  eux  l'ac- 
centuation sépare  les  deux  lettres  semblables,  comme  -^iz  de 
S^riE  et  Dznx  de  yi><--  (Cette  disjonction  ne  peut  avoir  d'in- 
fluence), puisque  la  lecture  du  Schéma  se  fait  au  moment  de 
la  prière  sans  accents  disjonctifs.  De  plus,  je  crois  l'absorption 
légitime  pour  toute  (rencontre  de)  deux  lettres  de  prononcia- 
tion approchante,  même  si  elles  ne  sont  pas  identiques,  lors- 
qu'elles se  trouvent  aux  extrémités  de  deux  mots  de  la  façon 
que  j'ai  dit.  Par  exemple  dans  iS  y\^'  (Gen.  xxiii,  9),  il  me 
semble  permis  à  qui  veut,  d'absorber  le  :  de  "jn'''.  dans  le  S  de 
^S,  vu  l'affinité  de  leur  prononciation;  inversement'  pour 
nS>2J  Sx  (Prov.  VI,  6)  et  nj  Sn  (Gen.  xviii,  3),  je  ne  désapprouve 
pas  l'absorption  de  chacun  des  deux  S  dans  chacun  des  deux 
:.  Dans  c-^—  y^N^  (Ps.  xxxiv,  17)  et  ^zit  yî:-'  (Job  xl,  17),  il 
me  semble  ég-alement  plausible  d'absorber  les  y  dans  les  "  à 
cause  de  leur  affinité  phonique,  ou  de  changer  les  j:  en  7  et 
d'opérer  l'absorption  ensuite.  J'en  dirai  autant  de  zn*"!  =]D3 
(Xomb.  xxn,  18)  "  et  des  mots  pareils.  Je  ne  me  refuserais  pas 
non  plus  à  assimiler  la  lettre  quiescente  à  la  suivante  d'une 
prononciation  analogue,  même  si  les  deux  se  trouvent  dans 
un  même  mot.  Ainsi  pour  n'::zyn"  (Deut.  xv,  6),  je  ne  m'op- 
poserais pas  à  l'absorption  du  "c  dans  le  n,  *ou  à  son  absorp- 
tion ^  après  sa  transformation  en  n.  Il  en  est  de  même  de 
□'n'C"^-"  (Ez.  XXIX,  io)  et  de  an-Cnk,"  (I  Sam.  xiv,  34),  d'où 
je  conclus  par  analogie  pour  tous  les  cas  semblables.  J'ai  dit 
que  la  chose  est  plausible,  sans  toutefois  rien  décider,  parce 
que  je  n'ai  pas  rencontré  jusqu'à  ce  jour  un  homme  au  lan- 
gage pur  dont  la  tradition  m'inspirât  assez  de  confiance  pour 
accepter  sa  prononciation.  Mais  je  m'appuie,  pour  la  correc- 
tion du  texte,  sur  les  exemplaires  soignés;  or,  j'ai  entre  les 
mains  une  Bible  de  Jérusalem  et  une  de  Koufa'.  Je  m'appuie 
encore  à  cet  égard  sur  les  exemplaires  des  Docteurs,  et  j'en  ai 
vu  un  certain  nombre  de  Jérusalem,  enfin  sur  la  Massora. 
Si  j'ai  dit  que  je  n'ai  pas  trouvé  de  savants  dont  la  tradition 
m'inspirât  confiance,  ce  n'est  pas  faute  de  peines,  de  re- 
cherches et  d'investigations,  car  chacun  sait  avec  quel  zèle  je 
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travaille  à  ces  matières  depuis  ma  jeunesse;  mais  j'ai  grandi 
dans  ce  coin  solitaire  et  déplaisant  où  j'ai  dû  me  résigner 
à  ne  pas  voir  un  homme  d'une  telle  valeur. 

Pour  conclure,  je  dirai  donc  que  lors  même  quon  n'aurait 
pas  habituellement  assimilé  ce  que  j'ai  déclaré  assimilable, 
cette  propriété  n'en  existerait  pas  moins,  selon  moi,  par  analo- 
gie avec  le  2  absorbé  de  ]'^~]--  H  est,  en  effet,  des  absorptions 
qui  suivent  l'analogie,  comme  on  voit,  et  d'autres  qui  en  sont 
indépendantes,  comme  on  le  verra  dans  la  suite  de  ce  chapitre. 
En  fait  d'absorptions  qui  suivent  la  voie  de  l'analogie,  nous 
citerons  -tijnj  (Jug.  xv,  13  et  II  Chr.  xxv,  16)  avec  un  daghesch 
dans  le  2  pronominal  à  cause  de  l'absorption  du  ;  troisième  ra- 
dicale. Régulièrement  il  faudrait  ~^::i]-  sur  le  type -ji:*j*2p  (Mal. 
in,  8).  Tel  est  aussi  i:n:i  (Gen.  xxxiv,  16),  qui  régulièrement 
ferait  ij:nj'i  sur  le  type  de  ij^bm  ...  iinpSi ...  ijri'^i  (ibid.  16  et  17). 
Tels  sont  encore  i:Si  (Jug.  xix,  13)  qui  régulièrement  ferait  ■:jSv, 
n:;u:n  (Ez.  xvii,  23)  qui  devrait  faire  -;:Dm  sur  le  type  de  n:ii*n 
(Prov.  xxiir,  26),  n:7Cï;m  (Gen.  xli,  3),  njbsn  (Ez.  xxx,  25), 
le  premier  2  représentant  la  troisième  radicale  de  p'i?,  et  le 
deuxième  le  signe  du  pluriel  féminin,  (Tels  sont  encore)  '2r\2 
(Esd.  IX,  7)  qui  devrait  faire  ^22r\2  sur  le  type  de  ijiau?J  (II  Sam. 
XXI,  5);  •i2VVJ2  (II  Chr.  xiv,  10)  pour  i::*;;:?:;  i:jn  (ib.  xxix,  19)  * 
pour  'i::3n  sur  le  type  de  uisn  et  iJiyn  de  isn  (Gen.  xvn,  14)  et 
de  liM^  (Deut.  xxvni,  52);  ijjidii  (Job  xxxi,  1.^)  ferait  propre- 
ment *i:jjin  oii  les  deux  premiers  2  seraient  de  la  racine, 
puisque  c'est  le  futur  de  p'^  (Is.  li,  13)  comme  n:j'iDi  (Ps.  xlviu, 
9);  donc  le  2  redoublé  a  été  absorbé  dans  le  2  pronominal  de 
la  première  personne  du  pluriel;  iinyan  (Job  xin,  21)  est  pour 
^::ny2n  sur  le  type  de  i::i23*  (Ps.  l,  23).  Il  en  est  de  même  de 
i2z'\2n  (Gen.  xxvii,  19)  ;  dans  ''22T  ^  (Job  xxxi,  35),  il  se  peut  que 
le  daghesch  ait  pour  cause  l'absorption  du  n  troisième  ra- 
dicale de  njr,  bien  que  cet  emploi  soit  contraire  à  l'usage. 
Du  reste,  le  mot  est  régulièrement  sans  daghesch  dans  plu- 
sieurs exemplaires,  'jid^  (Ps.  cxviii,  18)  est  pour  "i::id"',  car  le 
2  peut  s'ajouter  au  passé  comme  au  futur,  ce  que  j'ai  déjà 
expliijué  précédemment-,  Dnnt?m  (Deut.  iv,  2o)  est  pour 
Dnnn;rn'.  sur  le  type  de  aninpm  (Nomb.  xxviii,  19),  mais  on  a 
absorbé  le  n  troisième  radicale  dans  le  n  pronominal;   tiid 

\ .  R.  citation  fausse. 
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(Jér.    XI,    10)   est  pour  inn^z    sur   le   type   de  iT^'j^ir-.  Tivn: 
(Dan.  VIII,  17)  pour  ^T]T]';i:;  inmi"  (Nah.   i,   4)  pour  inrz"'''! 
sur  le  type  de  'nSpci  inp-vn  (Is.  v,  2);  DTCJn  (II  Giir.  xxxii, 
30)    devrait   de  même    faire  mu?in   sur   le    type   de   □iz"J?i"; 
d'ailleurs  la  leçon  artiil  avec  deux  '  se   trouve  dans  plu- 
sieurs éditions;  in*w*nr  et  Di'w'n  sont  tous  deux  des  verbes  de 
conjugaison  lourde*.   Quant  à  n:Ttrn  (I  Sam.  vi,  12),  l'zriii 
(Gen.  XXX,  39)-  et  ni^nii  (ib.  xxx,  38),  il  convient  de  les  assi- 
miler à  inu;2ii  et  arwi*,  c'est-à-dire  de  les  prendre  pour  des 
formes  lourdes,  bien  qu'ils  n'aient  pas  de  pathah  sous  le  i. 
J'ai  même  prouvé  ailleurs,  dans  le  Kùdb  at-tachwîr,  (que  cela 
résultait)  clairement  des  paroles  de  R.  Yehouda.  Pourtant  il 
se  peut  aussi  que  ces  verbes  soient  légers  ^  et  que  les  i  in- 
diquent simplement  le  futur.  11  arrive  fréquemment  que  le 
redoublement  d'une  lettre  et  l'absorption  de  la  première  dans 
la  seconde  se  font  k  la   pause  et  aux  accents   disjonctifs; 
exemple  :  ^hip  ...  T^in  (Jug.  v,  7)  où  le  second  iSin  daghessé 
ne  diffère  du  premier  que  par  la  pause;  or  ce  daghesch  a  pré- 
cisément pour  but  de  renforcer  la  pause.  Tel  est  aussi  le  cas 
pour  iStn  (I  Sam.  n,  o),  "iSnni  (Jér.  ix,  4),  -•c-iî2  i^Ez.  xxi,  15), 
nnttJj  (Is.  xLi,  17),  yp.'^'^  (I  Sam.  xvi,  IS)  qui  régulièrement 
ferait  "i;i>^^  avec  un  ségôl  sous  le  y,  un  cheva  sous  le  n  et  sans 
daghesch,  sur  le  type  de  "H^'^'^  (Is.  xlvui,  17),  car  n'n  s'emploie 
au  masculin  et  au  féminin;  ainsi  il  est  dit  p'n'  nSn;  n'i  (I  R. 
XIX,  H).  La  voyelle  i  sous  le  "  (de  "in"2*2)  est  conforme  à 
l'usage;  c'est  ainsi  qu'on  a  fait  pour  le  d  de  □zeçn'ZI  (Is.  lu, 
12).   Les   propliélies   ne  sont   révélées  que   dans   la  langue 
usuelle,  c'est  pourquoi  on  nous  voit  *  y  rattacher  leurs  pro- 
cédés^ mais  grammaticalement  il  faudrait  un  se^(J/(sous  le  >); 
*on  a  aussi  fait  de  même  pour  le  c  de  □zï'Znn  (Job  xvi,  5)  \ 
Quant  au  ségôl  du  n,  il  est  motivé  par  la  pause,  conformément 
à  l'usage,  comme  je  lai  expliqué  dans  le  chapitre  de  ce  qui 
est  conjoint  et  disjoint,  et  c'est  par  la  même  raison  de  la  pause 
que  (le  n)  a  été  renforcé.  Il  se  peut  que  le  daghesch  du  :  de 
'';:"i  (ib.   xxxi,  3o),   ait  la  même   cause.   C'est   ainsi    qu'en 
arabe  on  met  quelquefois  un  daghesch  dans  la  dernière  lettre 
du  vers,  afin  qu'elle  ne  soit  pas  faible  à  la  pause.  Il  arrive 
encore  qu'en  hébreu  on  mette  un  daghesch  dans  une  lettre 
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non  par  la  raison  que  je  viens  de  mentionner,  mais  pour  la 
faire  ressortir,  et  éviter  qu'on  ne  la  confonde  avec  une  autre 
lettre  d'une  prononciation  approchante.   C'est  ainsi  qu'on  a 
mis  un  daghesch  dans  le  p  de  '-"pn;-:  (Jug.  xx,  32),  de  crainte 
qu'il  ne  ressemble  à  un  3;  dans  le  p  de  -^nTipin  (Ps.  xr,v,  dO), 
de  nnp"»  (Gen.  xlix,  10),  de  nv^'py  (Prov.  iv,  24),  de -iniipîn 
(Ps.  Lxxvii,  20),  de  -ppi  (I  Sam.  xxvni,  10)  et  de  t;-p>2  (Ex. 
XV,  17),  toujours  par  la  même  crainte.  On  a  de  même  mis  un 
daghesch  dans  le  s  de  cn'iï"  (Ps.  xvi,  4),  de  crainte  qu'il  ne 
ressemble  à  un  c;  même  raison  pour  le  daghesch  du  ï  dans 
cninï"b  (ib.  cxLvn,  3),  mï:  (ib.  cxli,  3),  .1^2::  (Prov.  iv,  13), 
□3"n^ïV2  (Am.  V,  21),  On  a  de  même  daghessé  le  x:  de  m^wï 
(Prov.  XXVII,  2o)  pour  éviter  de  le  confondre  avec  un  7.  J'fii 
donné  d'amples  explications  à  ce  sujet  dans  un  autre  ouvrng-e. 
C'est  par  suite  de  cette  même  crainte  de  l'équivoque  que  nos 
Docteurs,  dheureuse  mémoire,  ont  prescrit  (Jer.  Berach.  II) 
de  prononcer  d'une  façon  distincte,  claire  et  nette  le  ~  de  ii2'n 
(Nomb.  XV,  40)  ainsi  que  le  c  de  •"cn  (Ps.  cxviu,  1)  :  le  ',  de 
crainte  qu'on  ne  le  confonde  avec  un  d,  et  le  c,  de  crainte 
qu'on  ne  le  confonde  avec  un  ";  car  le  son  du  "  quiescent  suivi 
d'un  3  se  rapproche  de  celui  d'un  d,  et  le  son  du  d  quiescent 
suivi  d'un  t  se  rapproche  de  celui  d'un  7;  de  même  le  d  quies- 
cent suivi  d'un  ;  se  prononce  à  peu  près  comme  un  7,  ainsi 
qu'on  peut  s'en  convaincre  en  prononçant  "^acn"  (II  R.  iv,  o)  et 
nat*:*  (Is.  XXXIII,  5).  Parfois  aussi  en  hébreu  le  i  prend  un 
daghesch,  bien  que  cette  prononciation  soit  d'ordinaire   peu 
commode,  mais  on  le  fait  pour  nous  obliger  d'accentuer  da- 
vantage cette  lettre  par  la  difficulté  même  qui  résulte  de  ce 
redoublement.  J'ai  indiqué  la  valeur  de  ce  redoublement  dans 
un  autre  livre,  dans  le  Kitâb  at-tachwu\  Ainsi  le  t  de  t\'2''J'\t\ 
(I  Sam.  I,  6)  devrait  régulièrement  être  faible,  ce  mot  étant 
l'infinitif  de  D>3nn,  mais  on  l'a  traité  comme  le  y  de  lij^Sïn  (Ex. 
II,  3)  (ju'on  a  daghessé  alors  qu'il  devrait  être  faible,  ce  mot 
étant  linlinilif  de  yiTiT]  pareil  à  -ncn.  Quant  à  an*x^n  (I  Sam. 
X,  24  et  II  R.  VI,  32),  il  se  peut  qu'en  mettant  un  daghesch 
dans  le  i  on  ait  eu  le  même  but,  relui  d'appuyer  sur  la  lettre; 
mais  il  est  possible  aussi  qu'on  ait  eu  la  même  pensée  '  qu'en 
disant  2i2n  (Job  xxiii,  6)  et  -^I2n  (Ez.  xx,  30)  avec  un  daghesch, 
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car  ces  mots  expriment  les  uns  elles  autres  rinlerrog'ation; 
or  j'ai  expliqué  ce  genre  d'emploi  dans  le  chapitre  du  n  inter- 
rogatif.  On  a  dit  amnrp  (Ps.  xxxvii,  15)  avec  un  dar/hescli  dans 
le  x],  parce  qu'il  est  plus  facile  à  prononcer  fort  que  faible 
dans  ce  mot  où  le  pluriel  comporte  deux  n.  Il  faut  remarquer, 
du  reste,  qu'il  n'est  pas  d'usage  de  daghesser  toute  lettre  por- 
tant un  cheva  susceptible  d'ambiguïté  ou  difficile  à  prononcer 
sans  daghf^sch^  car  telle  prononciation  pouvait  paraître  dure 
dans  un  temps  qui  ne  l'était  pas  dans  un  autre,  et  réciproque- 
ment; en  outre,  cette  crainte  de  l'ambiguïté  et  ce  désir  d'ap- 
puyer plus  fortement  n'étaient  pas  choses  générales,  mais  des 
idiotismes  propres  à  certaines  fractions  du  peuple,  évidem- 
ment au  plus  petit  nombre.  Aussi  le  daghesch  (anomal)  est-il 
rare  selon  la  langue  et  les  habitudes  du  peuple,  à  qui  l'on  ne 
parlait  que  dans  sa  langue  usuelle.  Quant  au  daghesch  de 
Smnxn  (I  Sam.  x,  11),  c'est  un  aramaïsme  comparable  à 
Miapiai  "iSi^riNa.  Contrairement  à  l'usage,  on  a  aussi  daghessé 
certains  n  bien  que  cette  prononciation  soit  le  plus  souvent 
dure.  Tels  sont  iN^zn  (Lév.  xxiii,  17),  in^ii  (Gen.  xliii,  26  et 
Esd.  vm,  18),  mais  le  daghescJi  dans  le  t<  de  ini  (Job  xxxni, 
21)  est  conforme  à  l'analogie.  C'est  aussi  contrairement  à 
l'analogie  qu'on  a  mis  un  daghesch  dans  les  :  de  njy  (Lév. 
XXV,  5  et  Deut.  xxxn,  32),  'nnr;n  (II  Sam.  xxiii,  27),  -^nfja 
(Nah.  m,  17),  i:iiî;i  (Deut.  xxxi,  27),  xnr:  (Il  Chr.  xiv,  6)  qui 
régulièrement  devrait  être  comme  um"  (Lam.  iv,  17)  et  qui 
signifie  «  pendant  notre  existence.  »  Quant  au  daghesch  dans  le 
:  de  ^2Z1T\  (Ps.  i,  4),  njr;n  (Jug.  v,  29)  et  autres  semblables,  il 
est  conforme  à  la  règle;  mais  le  daghesch  dans  le  t  de  ^^'' 
(Job  m,  6)  est  sans  analogue,  car  ce  mot  est  le  même  que 
inn  (Gen.  xlix,  6)  et  appartient  au  type  ipi  (Is.  x,  16)  et  "nm  (Jér. 
xm,  17),  qui  comme  lui  ont  pour  paradigme  ■TSi(Prov.xxvn,  1); 
il  est  toutefois  possible  qu'il  ne  fasse  pas  partie  des  verbes  ayant 
uni  (initial).  Le  daghesch  dans  le  -q  de  fi^idS  (Eccl.  ni,  2)  est 
également  irrégulier,  puisque  ce  mot  a  la  même  forme  que 
nnS,  nnpb,  nTJ?S,  mib,  si  toutefois  ce  daghesch  existe  comme 
nous  le  trouvons  dans  certaines  éditions,  entre  autres  dans 
un  exemplaire  correct  de  Damas,  mais  il  manque  dans  la 
plupart  des  autres;  si  donc  ce  "a  est  daghessé^  il  est  irrégulier, 
à  moins  qu'on  n'ait  craint  de  le  confondre  avec  un  n.  Un 
autre  mot  daghessé  contrairement  à  la  règle  et  à  l'usage  est 
u^i  pjpi  (Ex.  XXX,  23)  dont  le  :  a  un  daghesch^  alors  qu'il 
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devrait  être  faible,  car  les  mots  de  ce  type  qui  à  l'état  absolu 
ont  un  daghesch,  s'allègent  à  l'état  construit.  Ainsi  nous 
trouvons  à  l'absolu  X~'^^  (Zach.  xii,  4)^  ""^t"*-"  (J^r.  xvn,  18), 
".•"b  (Is.  X,  22),  et  à  l'état  construit  i^^  pn^nn^  (Deut.  xxviii, 
28),  D^:n'2  p2r:2  (Ez.  xxr,  M),  n^:'*;  pS^i  (Deut.  xxvui,  6o). 
Par  analogie  "'-^pl  (Prov.  vu,  17)  devrait  également  alléger  son 
:  à  l'état  construit.  On  a  aussi  daghessé  irrégulièrement  beau- 
coup de  pluriels.  Tels  sont  niS^;,  niJE'^r,  a'''c"'2,  ni-2iD,  n-u*pi?î2, 
mpbpSn,  r'SpSpv,  niSnrcr,  c^r*::-,  T\rcyj,  aircp,  n^p^zv;  on  trouve 
cependant  sans  daghesch  r\'p?2"  (Job  xn,  22).  Peut-être  ces 
daghesch  sont-ils  motivés  par  l'absorption  des  quiescentes 
faibles  de  prolongation,  car  on  absorbe  quelquefois  dans  une 
lettre  différente  les  faibles  de  prolongation,  ainsi  que  trois 
lettres  fortes  qui  sont  le  S,  le  :  et  le  n.  Le  n  s'assimile  à  la 
forme  du  hithpaël]  exemples  :  ■i.Ti2^n  (Lév.  xiv,  11)  pour 
i.Tcn^n  oîi  le  n  s'est  absorbé  dans  le  ^;  yN:î2  (Is.  lu,  5)  dont 
au  dire  de  R.  Yehouda  la  forme  régulière  serait  ywn^  *  et 
qui  signifie  «  abhorré  »*;  12-72  (Nomb.  vu,  89)  pour  12-110, 
NCin":  (ib.  xxiv,  7)  pour  xïjjnrT,  ^^r\•^r\^  (ib.  vni,  7)  pour  nTLrnm, 
it<2:n  (Jér.  xxni,  13)  pour  iN2:nn,  ce  qui  explique  le  daghesch 
du  2  qui  au  nipKal  serait  sans  daghescJi,  "  outre  que  le  a  aurait 
un  qamets-.  Le  :  première  radicale  s'assimile  à  la  deuxième, 
comme  il  advient  du  :  de  hzi  dans  Vz''^  de  celui  de  tt:  dans 
"ilT,  etc.;  de  même  que,  par  un  usage  constant,  le  ;  du 
nipli'al  s'assimile,  au  future  avec  la  première  radicale. 
On  assimile  également  le  :  de  ^o;  exemples  :  po  (Nomb.  iv, 
3),  Sdo  (Ps.  cxix,  99),  "I210  (I  Sam.  xxv,  17)  pour  121  p,  *  c'est- 
à-dire  (indigne)  qu'on  lui  parle  *  ;  de  même  'j^yf2  (I  R.  vui,  54), 
*  c'est-à-dire  (il  se  releva)  de  sa  génutlexion  ";  S"epQ  (Obad. 
I,  9)  pour  S'cp  ^2.  Le  S  s'assimile  aussi  à  une  lettre  diffé- 
rente, mais  rarement.  Telle  est  l'assimilation  du  h  de  npb 
dans  np'',  de  celui  de  n'"nSr:  (Ps.  Lvni,  7)  dans  ivr:  (Jobiv,  10) 
dont  la  forme  régulière  serait  "Tib:.  L'absorption  des  lettres 
faibles  a  été  traitée  par  R.  Yehouda  dans  son  livre  des 
lettres  faibles.  Elle  a  lieu  dans  •;2iïn  (Jér.  v,  26),  pïx  (Is.  xliv, 
3)  et  beaucoup  d'autres  mots.  Mais  ce  que  R.  Yehouda  n'a  ni 
mentionné  ni  même  indiqué,  c'est  l'absorption  de  la  deuxième 
radicale  faible  dans  la  lettre  suivante,  comme  c'est  le  cas  du 
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T  de  h'h  absorbé  dans  le  (deuxième)  S  de  Dibbai  (I  R.  vi,  8),  mot 
qui  signifie  «  fenêtres  ».  La  preuve  que  la  lettre  absorbée  est 
le  1  deuxième  radicale,  c'est  que  ce  mot  est  de  la  famille  de 
m^SS  (Ex.  XXXVI,  17)  qu'on  traduit,  il  est  vrai,  par  «  anses  », 
mais  le  terme  SiS  comprend  toute  chose  qui  livre  passage  pour 
arriver  à  une  autre,  que  ce  soit  une  anse  ou  une  fenêtre.  Le 
type  de  mxSib  est  rlNSyis*,  le  n  y  étant  ajouté  comme  dans 
\sm  (Jér.  XXIV,  1).  On  a  absorbé  de  même  le  i  de  ys  dans 
Dijfï  (I  R.  VI,  18);  la  lettre  faible  ^  de  n^iD^D  (Mich.  vu,  4) 
dans  le  d  de  Dir^l^S  (Nomb.  xxxni,  oo);  le  i  de  Tiï  dans  le  t  de 
DiiïS  D3b  vm  (Jug-.  II,  3)  qui  signifie  «  ils  seront  pour  vous 
des  filets  où  vous  tomberez  »;  le  i  de  12122  (Nomb.  xiii,  23), 
nr;'i)2n  (Jér.  xxvm,  10),  niDin  (ibid.  13)  dans  le  -a  de  miaa  (Is. 
vni,  8);  *il  convient  d'assimiler  la  plupart  de  ces  mots  à  TVmn 
"i^jj  dont  l'étymolog-ie  est  la  même  que  celle  de  nni'a  rman 
(Ez.  XXX,  18)  et  tous  deux  ont  le  sens  de  troupes;  le  1  dem"i2lo 
Dnïc  a  été  absorbé  dans  le  n  de  vsjd  n'n2)2  ^  ;  le  i  de  n:ibn  a  de 
même  été  absorbé  dans  le  2  de  n'jbn  (Nomb.  xiv,  27),  lequel  T, 
deuxième  radicale,  se  change  en  1  à  la  voix  grave,  exemple  : 
arijibn  (ibid.  29).  C'est  ainsi  qu'on  a  formé  nm>2n  (Ps.  eu,  21) 
avec  un  i,  (d'un  verbe  qui)  à  la  voix  grave  fait  ni^n  avec  un  1  ; 
*  telle  est  l'analogie  pour  m^Sn,  bien  que  nous  ne  trouvions 
pas  njiSn  employé  sans  daghesch^.  On  a  de  même  absorbé 
le  K  de  "jDN,  première  radicale,  dans  le  d  de  nboa  (I  R.  v,  2o) 
qui  devrait  faire  nS^ND  sur  le  type  de  mina  (Is.  m,  24),  mais 
le  ><  en  a  été  affaibli  et  absorbé,  comme  on  a  affaibli  celui  de 
-iDN  dans  moan,  (Ez,xx,37),  régulièrement  niDxa;  toutefois  ce 
dernier  n'a  pas  été  daghessé.  En  fait  de  lettres  de  prolongation 
absorbées  *,  nous  citerons  l'absorption  du  1  du  type  rh'jZ  dans 
T\iz'j  (Is.  Liv,  H),  ni2ï7  (ib.  ui,  2),  N12S  (Ez.  xix,  2),  DTina 
(II  R.  VI,  9),  mot  qui  appartient  au  type  aiSiys  comme  annur, 
le  1  ayant  été  absorbé  dans  le  n.  Ou  a  de  même  absorbé  le  1 
dans  niJNi  .T'jxn  (Is.  xxix,  2),  n'CT  (Ps.  xxn,  3),  .Tnî:  (Ez.  xix, 
10),  mtjXL'cn  (Prov.  xxv,  11).  On  a  de  même  absorbé  le  1  ^  de 
nriNiSx  (I  Clir.  xxv,  4)  dans  la  lettre  suivante  après  avoir 
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changé  le  x  en  i  et  on  a  dit  nn"'SNS  (ibid.  27);  on  a  de  même 
absorbé  le  i  de  Sn^û-z  (Gen.  iv,  18)  changé  en  ■",  dans  le  ■>  sui- 
vant par  la  forme  SN'''n*2",  (ibid.),  ainsi  que  le  ",  de  yc-p  dans  le 
;  de  irjp  (1  R.  xir,  10).  En  fait  d'absorption  de  quiescentes 
serviles  par  compensation  *  et  sans  compensation  ',  nous  cite- 
rons l'absorption  de  la  quiescente  dans  n"D"2  (Jér.  xlhi,  3),  qui 
devrait  ressembler  à  -l'Z'^  et  □"'p'^;  *  on  a  de  même  absorbé  la 
quiescente  dans  mci  (Is.  xxxvi,  18)  qui  devrait  ressembler  à 
D''p%  i"cy.  Citons  encore  l'absorption  de  la  quiescente  qui  suit 
la  première  radicale  de  rivs  (Jug\  m,  16)  dans  le  i  de  riv2 
(Prov.  V,  4).  Celui  qui  prend  ;[:n":  (Is.  lix,  14)  pour  un  verbe 
à  deuxième  radicale  faible,  admet  nécessairement  aussi  que 
le  daghesch  du  d  est  motivé  par  l'absorption  de  la  quiescente 
pareille  à  celle  qui  suit  les  n  de  cpin  et  2'ù*"n.  C'est  là  l'opinion 
que  j'ai  entendu  adopter  pour  scn  *  en  disant  qu'il  a  la  deuxième 
radicale  faible',  et  pareillement  pour  n:*n  *  (Lam.  v,  5)  qui 
régulièrement  devrait  être  n:"n  *  sans  darjhesch  ^,  ayant  le  sens 
de  'nn:  (Job  m,  26)  et  appartenant  à  la  conjugaison  de  *in':n 
(Zach.  VI,  8).  On  absorbe*^  aussi  quelquefois  les  quiescentes 
de  compensation  à  cause  de  la  défectuosité  des  verbes  redou- 
blés. C'est  ainsi  qu'on  a  fait  pour  -Ci*  (Ex.  xiii,  18)  et  laon 
(I  Sam.  V,  8);  régulièrement  ZD"»!  devrait  avoir  après  le  i  une 
quiescente  faible  (-^^l),  en  compensation  du  redoublement 
qui  manque,  comme  "îCi  (Job  xxxviu,  8)  et  S^^'  (Gen.  xxix, 
10),  mais  elle  a  été  absorbée  dans  le  d.  C'est  là  un  point  dont 
ne  s'est  pas  aperçu  R.  Yohouda,  qui  a  considéré  le  daghesch 
lui-même  comme  la  compensation  de  la  lettre  supprimée, 
sans  penser  qu'il  était  motivé  par  l'absorption  de  la  quies- 
cente faible  qu'il  remplace.  J'en  dirai  autant  de  2Di  (Is. 
xxviii,  27)  où  une  quiescente  semblable  à  celle  de  p"-,' 
(ibid.  28)  et  de  mzDi'S  (Ex.  xxxix,  13)  a  été  absorbée 
dans  le  d;  régulièrement  il  faudrait  idti  avec  une  quies- 
cente faible  ajoutée  après  le  i  par  compensation,  comme 
dans  pTi.  Tel  est  encore  le  cas  de  t\zi  (Is.  xxiv,  12)  et  autres 
semblables.  Toutefois,  lorsque  je  dis  que  R.  Yehouda  ne  s'est 
pas  douté  de  ce  point,  il  ne  s'ensuit  pas  que  son  opinion  soit 
inexacte;  seulement  mon  système  s'applique  mieux  aux  mots 
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précités  et  à  leurs  pareils,  et  rentre  mieux  dans  l'analog-ie. 
En  effet,  le  daghescJi  ne  peut  être  motivé  ici  que  par  l'absorp- 
tion ;  or,  il  vaut  mieux  dire  que  ce  daghesch  représente  la  quics- 
cente  ajoutée  que  de  ne  pas  lui  assigner  de  cause  appréciable  '. 

1.  Dans  tout  ce  passage  le  R.  rend  1  faut  aussi  lire  le  XjZT'.n  qui  termine 
DNi"-N  par  t'iin,  etc'estainsi  qu'il  |  ce  chapitre. 


CHAPITRE   XXII 


De  certmns  mots 

où  Ion  a  préféré  la.  prononciation  à  r absorption, 

■  et  la  forme  pleine  à  la  forme  défective. 


Nous  avons  expliqué  dans  le  chapitre  précédent  que  les 
Hébreux,  prononçant  difficilement  deux  lettres  pareilles  qui  se 
suivent  dans  un  même  mot,  absorbent  la  première  dans  la 
seconde  quand  il  y  a  lieu,  ou  quelquefois  suppriment  la  pre- 
mière sans  compensation,  comme  dans  n-ziT  (I  Sam.  xiv,  36). 
Il  arrive  cependant  que,  changeant  de  méthode,  on  conserve 
les  deux  lettres  pareilles  là  où  l'absorption  eût  été  possible,  et 
qu  on  emploie  la  forme  pleine  au  lieu  de  la  défective  deman- 
dée par  Tusag-e.  Tels  sont 77;b(Gen.xxxi,  19)  et  ses  pareils;  tel 
aussi  "îEN  (Ps.  XL^  13)  qui  en  suivant  la  règle  ordinaire  aurait 
ressemblé  à  izi  (ib.  lxix,  5)  et  à  I3"i  (ib.  lv,  22);  tel  encore 
iSSi  (Is.  XIX,  6)  qui  d'après  l'usage  devrait  se  lire  comme  iSi 
(ib-  xxxviii,  14).  De  même  izzd  (Jos.  vi,  15),  ".773  (Nomb.  xxxi, 
53),  nacï;  (Ez.  XXXV,  13),  iSSai  (Gen.  xxix,  3)  qui  d'après 
l'usage  ressembleraient  à  ".nn  (Is.  xxxi,  9)  ;  de  même  i::n  (Lam. 
IV,  16),  ^na^7  (Zach.  vni,  15)  qui  régulièrement  devrait  être 
comme  in>27  (Ps.  xvii,  3).  11  est  dit  aussi  innnm  (Jér.  xlix,  37) 
qui  devrait  ressembler  à  "Tiat'i-n  (Lév.  xxvr,  32)  comme  on 
trouve  nnnn  (Is.  ix,  3).  Pareillement  ij^jin  (Ps.  lxxxi,  2) 
devrait  se  conjuguer  comme  izcn  (Gant,  vi,  5).  On  a  dit  de 
même  DD::nS  (Is.  xxx,  18),  n::riS  (Ps.  en,  14)  alors  que  l'usage 
préfère  l'absorption,  comme  on  dit  *  nan  (Os.  n,  13)  et  □:^:ni 
(Am.  v,  21)  '.  Nous  trouvons  aussi  ^^n^  (ib.  v,  15)  contraire- 
mont  à  la  méthode  la  plus  fréquente,  qui  veut  ces  sortes  de 
mots  défoctifs  comme  ^ni  (Deut.  xxvni,  50);  on  a  donc  préféré 
dans  ce  cas  la  forme  pleine.  On  a  dit  77jS  (Gen.  xxxi,  19)  et 

1.  H.   corrigé  en   -|jni   ll-n  (Is.  xxx,  19}. 
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'\MXjh  (Jér.LX  VII,  4),  bien  que  Tusage  soit  de  syncoper,  comme 
on  a  fait  pour  diS  (Ez.  xlvi,  14),  anSi  (Zach.  xiv,  16),  V'jh  (Is. 
XXX,  2).  On  a  dit  encore  c^nc  (ib.  xlvii,  14)  alors  que  Fusage 
voudrait  la  suppression,  comme  dans  c~S  (Ag.  i,  6)  ou  izh  (Ez. 
XXV,  7).  On  a  dit  enfin  *,-iu?T  (Jér.  xlix,  28)  en  prononçant 
(chaque  ")  malgré  l'usage  qui  demanderait  l'absorption,  de 
sorte  qu'il  faudrait  '-t*'  avec  un  ô  long,  comme  dans  'zt  (Ps. 
XLViiT,  43),  ou  "~w  avec  qamets^  et  absorption,  comme  dans 
^2^  (Is.  xLiv,  23). 

1 .  C'est-à-dire  un  o  bref. 


CHAPITRE     XXIÏI 


Du  pluriel  et  du  duel. 


Nous  traiterons  ici  brièvement  du  pluriel,  car  nous  nous 
en  sommes  déjà  occupé  en  partie  dans  le  chapitre  des  Pro- 
noms, et  nous  en  reparlerons  encore  dans  le  chapitre  du 
Masculin  et  du  Féminin. 

Il  faut  savoir  que  le  pluriel  et  le  duel  découlent  de  la 
même  source.  L'un  et  l'autre  expriment  l'union  d'une  chose 
avec  une  autre,  et  ces  deux  nombres  ne  se  distinguent  que 
par  la  quantité.  Aussi  se  rangent-ils  sous  la  même  rubrique 
et  a-t-on  pu  se  permettre  en  hébreu  de  donner  quelquefois  au 
pluriel  la  forme  du  duel,  et  très  souvent  celle  du  pluriel  au 
duel.  Dans  ce  dernier  cas  on  ne  laisse  pas  d'indiquer  le  duel 
par  un  signe  spécial,  comme  nous  l'expliquerons  dans  ce 
chapitre. 

Pour  mettre  au  pluriel  un  mot  masculin  singulier  dé- 
signant une  personne  ',  on  emploie  d'ordinaire  la  terminai- 
son D''.  C'est  ainsi  qu'on  a  dit  au  pluriel  de  "c:  :  anij;  de  "ly  : 
Dn2y;  de  n^i:  :  Qinz'c;  de  npï;^  :  aipcn;  de  hî-is  :  a"'2\s.  Quel- 
quefois aussi  on  indique  le  pluriel  par  n*,  comme  zx  :  nizx  [cf. 
DITUN*  (Jér.  XVI,  3)1.  Pour  mettre  au  pluriel  un  mot  masculin 
singulier  qui  désigne  une  chose  ",  on  emploie  souvent  indiffé- 
remment D'  et  m.  C'est  ainsi  qu'on  dit  au  pluriel  den^^a  (Gen. 
I,  16)  :  n^X'S  (ibid.  14),  et  □"'Tx^  dans  ^'x  n"X'2  (Ez.  xxxii,  8); 
au  pluriel  de  yzr  (Dan.  ix,  27)  :  u^'j-x:  (ibid.  24)  et  twjix: 
(Dcut.  xvr,  9);  au  pluriel  de  mu  :  ant'  dans  i>2n  nu  (Is.  xxxii, 
12),  et  nncn  (Ex.  vni,  9). 

Pour  mettre  au  pluriel  un  mot   singulier  désignant  une 

1.  Litléralement  :  un  être  doué  de  |  2.  Littéralement  :  un  être  sans 
raison.  laison. 
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personne  du  sexe  féminin,  on  emploie  d'ordinaire  n",  parce 
qu'au  singulier  ces  mots  ont  le  plus  souvent  la  marque  du 
féminin.  C'est  ainsi  qu'on  dit  au  pluriel  de  nrcc  :  r'riSw  et 
au  pluriel  de  mS^^  :  nnSia,  et  ainsi  des  autres.  Quelquefois 
aussi  on  forme  le  pluriel  avec  les  deux  terminaisons,  bien 
qu'au  singulier  il  n'y  ait  pas  de  marque  du  féminin.  C'est 
ainsi  qu'on  a  dit  au  pluriel  de  rs:  :  D'i'^'E;  et  n'-wS:. 
,  Le  pluriel  des  noms  de  choses  qui  au  singulier  n'ont 
pas  de  terminaison  féminine  se  forme  quelquefois  en  w  pour 
la  prononciation  et  en  n*  pour  le  sens  ^  C'est  ainsi  qu'on  a  dit 
au  pluriel  de  izs  (Lév.  xiv,  7)  :  r.vn  ci^^îy  "Tic  (ibid.  4);  au 
pluriel  de  -jh'J  (I  R.  vi,  8)  :  D'^h'J  (ibid.  5)  et  u^h'j  (ibid.  34); 
au  pluriel  de  i^n  :  ir^ïn  (Ex.  viii,  9)  et  a'^r^n  (Ps.  x,  8).  De 
cette  sorte  est  sans  doute  aussi  in  (Gen.  xv,  9),  car  on  a  dit 
Diin  "intu  (Lév.  v,  7)  au  féminin,  bien  qu'on  trouve  au  singulier 
Diinn  p  -nx-  (ib.  xiv,  30)  au  masculin.  Cependant  il  se  peut 
que  le  terme  Tnxn  au  masculin  soit  motivé  par  la  suite  y:2  la 
nJTn  'Ji  qui  est  masculin.  Si  au  singulier  le  mot  qui  désigne 
une  chose  a  la  marque  du  féminin,  on  en  forme  le  pluriel 
avec  les  deux  signes  indistinctement,  c'est-à-dire  avec  c  en 
ôtant  du  singulier  la  terminaison,  ou  avec  m.  C'est  ainsi  qu'on 
a  dit  au  pluriel  de  nju?  :  w^^ir,  et  mjï;  (Deut.  xxxii,  7).  Quelque- 
fois on  réunit  même  les  deux  signes  du  pluriel  m  et  ni  dans 
un  seul  mot,  comme  on  a  fait  pour  ainnb  (Ez.  xxvii,  5)  en 
ajoutant  □''  à  n*;nS,  Le  même  S3^stème  s'applique  à  □ir2i  (Ps. 

LXVIII,  18). 

Le  signe  indiquant  le  duel  dans  un  mot  qui  a  la  forme 
du  pluriel  est  izv  ou  ir\'C.  C'est  ainsi  qu'on  a  dit  ciin  Tiï? 
nrii  ':2  1:^;  is  (Lév.  v,  7);  mais  pour  marquer  le  duel  ail- 
leurs que  dans  un  mot  pluriel,  il  ne  faut  pas  de  signe  spé- 
cial, car  la  forme  du  mol  indique  sufiisammcnt  le  duel; 
exemples  :  □n\m  (Gen.  xxvii,  22),  nn-^  (H  R-  v,  23),  □:'rn>2n 
(Jug.  XV,  16),  D^n^m  ib.  v,  30),  D.'nN^r-  (I  Sam.  xxv,  18), 
Qiniï?  (Gen.  xr,  dO),  c'*-;-*^*  (Lév.  xn,  5),  Q'^^'-n  (Ex.  xii,  q)  et 
beaucoup  de  mots  semblables.  Toutefois  il  est  aussi  des  plu- 
riels de  cette  forme;  exemples  :  D'r»^*'^  (I  Sam.  ir,  13),  D^^"^p 
(Am.  VI,  13),  u^y-j  (Zach.  m,  9),  c^?:-  '  (Is.  vi,  2),  Q'^m  (Prov. 


1.  L'auteur  veut  dire  que  ces 
noms  restent  féminins  et  veulent 
leurs  correspondants  au  féminin. 


2.  R.  omis. 

3.  R.  omis. 
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xxviii,  18),  DinSïyi  (Eccl.  X,  18),  -^ni7  '  (Is.  xlvii,  13),  etc. 
*  Tel  est  aussi  le  signe  du  pluriel  dans  n'nm  (Ez.  xxvii,  5), 
cnz"?  (Ps.  Lxviii,  18)  et  aussi  dans  D'n^znn  (II  R.  xxv,  4). 
En  eiïet,  la  terminaison  di  dans  □"^n^snn  ne  saurait  être  la 
marque  du  duel,  car  il  est  impossible  de  mettre  au  duel  un  mot 
qui  est  déjà  au  pluriel  comme  Test  n'i'Z'inn,  par  conséquent  ai 
y  indique  le  pluriel.  Que  si  en  disant  D*n"2nn  on  avait  eu  en 
vue  le  duel  réel,  on  aurait  dit  r'^z""  inï?,  mais  nin'snn 
est  un  pluriel  qui  désigne  simplement  «  des  murs  ».  —  D'ail- 
leurs tout  duel  est  un  pluriel,  comme  nous  l'avons  dit*. 

1 .  L'auteur  suppose  que  ce  mot  vient  de  D^nï",  parce  que  nyy  au  sin- 
gulier ferait  "TnjTV  et  au  pluriel  "Jiniïy. 

2.  R.  omis. 


CHAPITRE   XXIV 

De  remploi  de   P ellipse. 


Sache  qu'en  hébreu  on  supprime  et  retranche  souvent  cer- 
tains mots,  rendant  ainsi,  en  réalité,  la  phrase  défectueuse, 
mais  uniquement  pour  alléger  ou  abréger,  quand  toutefois  le 
lecteur  comprend  ce  qu'on  veut  dire.  De  ces  propositions  el- 
liptiques, nous  citerons  :  n^Nn  an'^^irn  xyy;  ...  anya;  ïJu;  lan 
(Ruth  ni,  lo  et  17)  avec  ellipse  du  nom  de  la  mesure  ;  n©'  xSi 
(Is.  xLii,  2)  pour  iSip  NÏ71  nSi,  et  de  même  njsT  ï]na  ij^^i  (Job 
XXI,  12)  pour  Sip  ^ii.XJi\  N-i'n  --2S  nïSi  (Prov.  ix,  12)  pour  xun 
-j"y  *  dans  le  sens  de  7\zhy27\  itw^  nm"  (Esth.  i,  16),  myn  iy;N  nx 
■j^3y  (II  Sam.  xix,  20)  *,  «  le  châtiment  de  ta  faute,  toi  seul 
tu  le  supporteras  et  nul  autre  »  ;  v:Ea  yiNH  ^X2T\'  (Nali.  i,  S) 
pour  TS'ni'a,  v:3a  yiKn  N^'m,  comme  -'»>2n  inx'c;:  (Ps.  Lxxxvm, 
16)  ;  iSk  'rh  ia  (Ex.  xxxn,  26)  qui  a  le  sens  de  iSx  n2i  ou  tt;r 
'Sx;  py-rabi  'nS  am^ZNi  (Jug.  vn,  18)  pour  ^ivisSi  'nb  nn  ou 
]vjiaSi  'nb  nrpj;  ]3U^  Sx  pir^^i  Snx  Sx  Snx^  mnxi  (I  Chr.  xvii, 
o)  qu'il  faut  compléter  ainsi  :  pt?c?2l  Snx  Sx  Snx72  ~Snn^  T\^r\vCi 
pu?nSx;TDix  DiSnJmsfn  (Job  xxii,  24)  pour  iisix  z-s,  car  n^s'x 
est  une  ville  d'où  provient  l'or,  comme  l'indique  zn'S  nrs'x  iijSS 
(I  R.  xxir,  49)  ;  nbji^  iTvn  ...  Ssn^nx  nx  aiSï;2X  nS^n  (II  Sam. 
XV,  12)  pour  SEn'nx  nx  np^v,  nnx^  -jS  "id  (Jér.  x,  7)  avec  ellipse  de 
n'ùSnn  ou  r^a.-]'^:]  ;  ^^'^  t>**w  S:  •.;ti''  'd  (Ruth  m,  11)  pour  yj^  xïii  -  S3 
ou  TiU7  xa^  Sj;  zmn  xiin  n'.inm  (Ez.  i,  14)  qu'il  faut  compléter 
ainsi  :  iri2  priUjii  xisi  pïni  *  ou  zrù'  ni2*w",  x"ïi  rriin  ^  ;  il  se  peut 
aussi  qu'on  ait  employé  cet  infinitif  au  lieu  du  qualificatif  avec 
le  sens  virtuel  de  n-ïi  et  ni2C;  "i^xS  a^myS  (Jug.  xvi,  2)  pour 
icxS  u^TwJ^  Tar;  mxii"  'n  i:7xa  (Is.  v,  9)  pour  n\v2i'  'n  i^x; 


1 .  R.  rejeté  en  note  et  non  sans 
raison. 


4.    Plus    correctement    n-ÀHÎ"» 
niTCn  au  féminin. 


2,  3.  R.  iNi'li  ...  \S'l.  I       5.  R.  TX:  "DX:',  "lïT  XVj:i. 
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nsncrs;  i-'E  y^' ...  y^xn  xr-in  (Gen.  i.  H)  pour  --::";  \'j  xs^m 
'■•s,  comme  on  trouve  dans  le  vorsot  suivant  yiNn  NSinl 
nsnury  yr  ...;  ri  hzr^^  (II  Sam.  xni,  39)  pour  -'-  ce:  dans  le 
sens  de  v^rr^ -,-^y..^.,nS -n'"^3  (Ps.  cxtx,  81)  ; -iSy  cnn:  (I  Sam. 
XXIV,  H)  pour  v^rr:  cnni  ou  '<:"j  cnn";  k  D'an  -av  ""wX  xS  13 
nii'-'jh  "NT'  STN.i  (I  Sam.  xvi,  7)  qu'il  faut  compléter  ainsi  : 
DijiyS  -NT'  c-N"  13  'n  nNTi  "i*ù'n  en  "z  c-n-  -NT  "^UTN  nS  iz;  rni" 
y^iu  h'j  -jS  (I  R.  Il,  26)  qu'il  faut  expliquer  comme  nnr^  WH  y 
tel  aussi  i'V'Sn  -r*2-  (Gen.  xv,  2)  pour  pr^^-  *»:*"n  [quant  au 
terme  -^vjiha  qui  suit  dans  la  proposition,  il  devrait  précéder 
pour  le  sens,  et  la  construction  régulière  serait  ï?\y  ivjiSa 
pr^-*];  '7)^22  c*r-n  c*;c  (I  R.  v,  28)  pour  *rT22  ï:\s;  hz  y^'i 
n:M*2-  (Jug-.  vu,  21)  pour  n:-^-  ï,''n  hz  ;  il  en  est  de  même 
de  -:-«2-  CjII  (ibid.  22);  yj:z  tin  (Gen.  ix,  2o)  pour  yj:z  izn, 
car  on  le  désignait  (Cham)  par  cette  périphrase,  comme 
l'indiquent  les  mots  yj:z  'nx  n"-  en:  (ibid.  18)  ;  -'S°.i  'î'n*i'Ni 
(I  Chr.  IV,  12)  pour  "j'DrN  'zn  qui  précède  et  qu'on  a  fait  suivre 
de  Tibin  pnï?Nl  avec  le  sens  de  "('.nCN  -in  ;  'n;-  n''S;  riN  ...  p-Sx  -n 
(II  Sam.  xxr,  19)  pour  n-Sa  'nx,  comme  il  est  dit  I  Chr.  xx,  o  ; 
m  haizzn  (Jér.  xxxn,  12)  pour  m  p,  comme  le  prouve  f-i  p  harizn 
(ibid.  8);  'j^2  nxi  (I  Sam.  xii,  11)  pour  "ji  p  riNi  qui  désigne 
Samson;  on  a  abrégé  ici  comme  on  a  fait  dans  -^x:"  Trcj 
dont  la  forme  primitive  était  yi"j  iriw  S",  comme  nous  l'expli- 
quons dans  le  chapitre  du  Nombre;  *j''>2n''  •jy'sS  ...  -"^  nSt*  (Ex. 
IV,  4  et  o)  où  il  faut  suppléer  □n"'j"':;S  mn  iTNn  .T^i-yn  'S  i^xn 
devant  'h'î^zn"  ]'j'2h  ou  quoique  autre  idée  analogue  ;  -"r  •"'"2ï; 
□■;St'2N2  yj:2  (II  Sam.  xvni,  12)  qui  veut  probablement  dire 
T\i  nSu?^  12  ii^za;  ou  d',Sc2ni  yj22  y^i  172 :  Sntc*  .-i2ï;c  hen:  iï,*n 
^vt"'  rî2r*2  -rEJ  np-y ...  (Jér.  m,  8,11)  qui  régulièrement  ferait 
-2^^  m"  remplacé  par  le  terme  bNic  qui  suit  ;  de  même  "it^  ^z 
r.^n  (Ez.  II,  7)  est  régulièrement  pour  .Tzn  "i"!*2  iT2  13  ;  tel  aussi 
nîwin  riN"  (Zach.  v,  8)  pour  nvwin  rh'j2  [il  se  peut  encore  que 
ces  noms  tiennent  lieu  d'adjectifs];  "nc"  ï.-'n  n*-:  Sntw"2  'z  (Os. 
vui,  0)  où  il  faut  expliquer  bN*^»»:*'  nÀ">72  ""^  et  où  le  terme  Nim, 
«  et  lui  »  désigne  le  roi,  indiqué  antérieurement  par  les  mots 
•':^*2  xbi  '-•''"2.-1  en,  le  sens  étant  que  Tidole  de  Baal  a  été  fabri- 
quée d'après  la  pensée  de  tous,  à  savoir  du  roi  et  du  peuple  ;  ■'."'En""i 
n'iTtt'S  c^z  ...  (Ex.  vu,  24)  qui  doit  se  compléter  ainsi  d'C  N''i"inS 
ninirS;  nS  nryi  nS  rha  t*bu  ont  (Ex.  xxi,11)  pour  *ï?Su  nnx  dki 

1.  R.  lût'^T.  I   2.  R.t'St''2  qui  serait  plus  correct. 
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rîSx  ;  -ns  i-rc?  rh'jii  yhu  ah  (Lév.  xix,  13)  qui  rég-ulièrement  ferait 
*'pii  Ti-u?  rh'j^  iz^r  pSi  kS,  or,  le  mot  régime  (nS"2)  qui  est  du 
féminin,  ayant  pris  '  la  place  du  nomrég-isseur  ("•ww*;^  on  a  mis 
le  verbe  au  féminin;  de  même  cn'^  vj'û  (Prov.  x,  29)  pour  ^V^'^S 
nnn:  zn»  "d*^  c:-  ]z  (Prov.  xiir,  1)  où  le  sens  exige  2X  lî^'.c  v*2*wi 
ou  np"  ;  Ni"'  -;"N  'z  i7\':i'c::  'n-  'r  (II  Sam.  xix,  8)  pour  en  i: 
Ny.'»  -;in;  de  même  'dûz't^'i  'z'CT)  (Prov.  i,  23)  pour  'Zwn  es  ; 
de  même  aussi  ':"2'J  'n  C':  (Jug.  vi,  13)  pour  *:*2"  'n  w""  =x"; 
Ptzhn'  n^ï"  'Ruth  n,  9'  pour  p«2i*  es*,  car  il  ne  lui  annonce  pas 
qu'elle  aura  soif;  "inr^ S 'jN'^n':  (Ex.  iv,  23)  pour  "^N^n  □s:;  n^-m 
ni'î?^  ^wC'zn  (Eccl.  ix,  16)  pour  '^rs2  ^2D^r,  n*2:n  □N^  L'auteur 
dit  à  l'éloge  de  la  sagesse  et  pour  la  recommander  :  7]^zr\  nzvû 
n'iiz  ]3D"2n  P)2zrù  nTz;*2,  c'est-à-dire  bie?!  que  la  sagesse  du 
pauvre  soit  dédaignée,  elle  est  cependant  préférable  à  la  force 
et  plus  utile.  A  cette  catégorie  appartient  aussi,  selon  moi,  'jn:'! 
-•y  arh  "i-x  c^S  (Is.  xxx,  20)pourD;S  "jn;  ::s".  Xous  en  avons 
déjà  donné  l'explication  précédemment  dans  le  chapitre  où, 
traitant  de  la  multiplicité  de  sens  des  lettres  ajoutées,  nous 
avons  cité  les  cas  où  l'on  substitue  le  i;  n:"'2  "inzw"*  (Ez. 
XVI,  41)  pour  n:"  nr-^2  ;  de  même  -Sî22  -cn'^"»"  (I  Sam.  xv, 
23)  pour  -jSs  n"î-72;  mizù'Z  .-nD^'i  (I  R.  xv,  13)  pour  rw2À  rrir^z; 
i":;î2  DTnDJ*  (Ps.  lxxxui,  5)  et  r;^  njnnsjl  (Jér.  xlviii,  2)  pour 
l'i  n-in^;  D'c:  -z^  (ibid.  4o)  pour  -z  ihz^;  N"n  i:n'  □"''2  (Is. 
XLiii,  13)  pour  cv  ":î:"''2,  c'est-à-dire  (que  Dieu  est)  avant  le 
temps  ;  =]tû  iTin'z  i'tx  nnx  I'n:  (Ps.  lxxvi,  S)  pour  nn  '^zzhr2 
=]TC,  c'est-à-dire  antérieur  à  l'endroit  (nommé)  ;  c%-iSN  nyi" 
mS:?î2  (Os.  VI,  6)  pour  r\'h'j^  rain  ;  de  même  •■:-2"2  S'id^S  n"pn 
(Prov.  XXVI,  12);  dt<2  '2">rî2  nvzïTî^  (ib.  xxvi,  16);  z-7'2  □n^zn:.-! 
tt;2^^  D''p':n"2'; ...  (Ps.  xix,  11);  rj2^  itc*2Cî:l:"i  (Job  xxxiii,  23), 
«  plus  qu'aux  jours  de  la  jeunesse  *et  qu'auxjours  de  l'enfance*»; 
□nzx  "C'j  iu.*N  hz^  'PU  'Nipii  I  R.  xiv,  22).  Toutes  ces  expres- 
sions et  leurs  analogues  indiquent  le  comparatif  de  supériorité. 
Quant  à  ^'^2  "'^v  "^i-^'Z-'Z  -'ïx  n^Tj-  h'j'  (Is.  v,  6),  le  sens  en 
est  :  ((  j'ordonnerai  aux  nuages  de  ne  pas  verser  la  pluie  sur 
le  sol.  »  C'est  le  même  rapport  que  dans  iiSx  I3~a  S^r^Sz  ri  xim 
(I  Sam.  XXV,  17). 

Semblable  à  la  catégorie  dont  nous  nous   occupons  '  est 
également  nz'C^^  tc'  p-n:  czvc  (Micb.  vu,  4)  qui  signifie  :  «  le 


1.  R.  texte  altéré. 

2.  R.  omis. 


3.  Il  faut  entendre,  non  la  caté- 
gorie actuelle,  mais  la  précédente. 
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meilleur  et  le  plus  disting-ué  *  d'entre  eux  est  pareil  à  la  ronce, 
et  le  plus  honnête  est  pire  que  les  épines,  »  car  riDiDG  bien 
qu'écrit  par  un  d  est  le  même  mot  que  pTn  n3ïr723  (Prov,  xv,  19)  ; 
nt;?2  n^viiz  (Ex.  xii,  4)  est  pour  nt?  n?2;  pin-^JCl  aS'^'nia  □nib"'C2'i 
(Is.  X,  10)  doit  se  compléter  ainsi  :  aStJ'ni  iVosn  D'biia  dh  i^rx 
I'iI^ï;  iS"ide^21  ;  *î)i  ^s*  p  i:v:>2  "h  "j\x  n-^nt  k\i  pii  (Jug.  xi,  34)  pour 
r\2  IN  p  n:^a  yin  'b  ■{''n  ;  on  a  supprimé  y":n  et  on  a  dit  i::î2G  au 
masculin  par  attraction,  c'est-à-dire  que,  comme  il  y  a  iS  au  mas- 
culin, on  a  aussi  mis  le  masculin  ija^  à  cause  du  voisinage 
de  iS,  mais  régulièrement  il  faudrait  n:^a.  On  verra  beaucoup 
d'exemples  de  ce  genre  d'attraction  dans  le  chapitre  «  de 
l'emploi  d'un  mot  dans  un  sens  impropre.  »  Ce  passage  devra 
donc  se  traduire  :  «  il  n'avait  pas  de  fils  ni  de  fille  en  dehors 
d'elle,  ))  -;î2'2  \"n  signifiant  «  en  dehors  d'elle  »  ;  or,  on  a  sup- 
primé yin  conformément  à  ce  qu'on  verra  de  l'emploi  de  l'el- 
lipse chez  les  Hébreux,  qui  s'en  remettent  avec  confiance  à  l'in- 
telligence attentive  de  l'auditeur.  Ce  mot  a  aussi  été  supprimé 
dans  inp'  "jn^c  nidia  ninn  lurx  n^cSxm  (Ez.  xliv,  22)  pour  yin 
inpi  ]nDa,  ce  qui  signifie  que  tout  prêtre  en  dehors  du  grand 
prêtre  peut  l'épouser,  c'est-à-dire  un  simple  prêtre,  et  ainsi  s'ex- 
plique le  récit  d'après  les  prophètes,  [que  la  paix  soit  avec  eux  !J. 
Tel  est  aussi  l'avis  du  Targoum,  qui  dit  iisDi  xijhd  inï?;  yin  signifie 
«  en  dehors  de  »,  comme  on  le  sait  par  le  langage  des  anciens. 
De  même  ij^a  yin  y;irii  ici  hzii''  iîz  id  (Eccl.  ii,  25),  c'est-à-dire 
«  en  dehors  de  moi  »  ;  toutefois  ijaa  yin  comporte  encore  une 
autre  explication  -.  —  ^m^n  2::  irccs  i;n:x  (I  Sam.  xxx,  14)  = 
im^n  2À2  S";  n^nu  »sSi  nnx  ah  (II  R.  vi,  10)  =nnx  wjb  nS;  Sd  nx"; 
Hin  yiJ^n  (Jér.  xlv,  4)  oià  il  faut  suppléer  'S  devant  n\-i  et  expli- 
quer «  j'y  fais  ce  que  je  veux  »  ;  yixn  na^^  ]S  (Deut.  ix,  28)  pour 
yixn ''2t?"i"' ;  de  même  n^znïc  ini  yi^n  S::i  (Gen.  xli,  57);  =]Sx 
2.17  niNîZ  y2Ui  (  Jug.  viii,  26)  avec  ellipse  du  poids  ;  nSi  -.bs^n 
n^y  nSt  21^;''  dx  icip^  (Jér.  vnr,  4)  pour  QN  laipi  k^t  nii  iSsm 
T>Wi  sbi  nzi  2lt,*',  le  premier  z^^1  signifiant  retour  et  le  second 
au  contraire  durée^  sens  qui  se  retrouve  dans  onsfirn  n'ù;  hSd 
(il)id.  G)  signifiant  :  «  tous  persistent  dans  leurs  errements  »; 
or,  voici  le  sens  de  21^7"»  nSi  TX^'i  dx  :  «  ma  parole  reviendrait-elle 
sans  avoir  accompli  ma  volonté  à  leur  égard  ;  ce  que  j'ai  résolu 
sur  eux  peut-il  ne  pas  se  faire  constamment?  »  le  sens  du 
terme  iSsm  est  le  même  que  dans  2112.-1  'rai  hzn  ^^N  12-  S2:  nS 

1 .  n.  omis.  I       2.  R.  omis. 
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(I  R.  viir,  06)  ^;  D'<z7\zn  ^:p7r:*i  a:;.-!  ijpT^",  îL*in  "isv  pzpz  nijpi  "|Sn 
(Jér,  XIX,  1)  qu'il  faut  compléter  ainsi  nnpb:  wnn  "'W -•^"'Z 
cy-  ':p'"2  "YZ'j;  nS:xS  :::'")  y-.sn  rr::  nr*n"  (Lév.  xxv,  6)  :  le 
chômage  ne  saurait  servir  de  nourriture,  il  faut  donc  traduire  : 
«  \q produit  du  chômage  vous  servira  de  nourriture  »;  nrcnb 
■j-|-n  (Nomb.  xxn,  23)  =  -j-^-n  Sx;  rrp  xr  "r-w.snry  .s'-:-  "z.s-.x 
(ib.  XXIV,  17),  le  'i  final  de  ces  verbes  représente  un  mot 
sous-entendu  qui  est  il-  ou  un  terme  analogue,  et  la  phrase 
signifie  :  «  je  vois  telle  chose  qui  s'accomplira  dans  l'ave- 
nir ».  Dans  "i'V-  1^2  n.s  -^zr"!  "IwNw  (Jér.  xix,  11),  il  y  a  ellipse 
de  es  après  "'z-^*'!;  z'"":!!  •w^"*  es  (Am.  vi,  12)  =:  "wini  ex 
cr-n  ou  ::-p22  C's  nn'  ex;  ...  i*2x'i  bx^C'  i-SxS  yiy  x-^pi": 
izi'V  "nbzS  n:-^  rrr"*  l'Z':  -v  -n\T.  (I  Chr.  iv,  10)  s'explique 
par  l'ellipse  de  l'apodose  et  de  plus  avec  interversion  des  mots, 
dont  l'ordre  logique  serait  -y^'2  *2yy  TibiS  n**»:"**  ;  yxn  nx  ti'xi 
DTx  "jix"!  L:**2w*n  Sx"  '-2"  '-T\  ~:-"  (Jér.  iv,  23)  où  il  faut  suppléer 
liTûZ.T,  devant  a""2m  Sx  :  u'r\Tj''  ur\i  "^nx"!  (Jér.  viii,  13)  où  il  faut 
suppléer  n*ï"2  ou  □''p-  devant  u'r\y:'>  ;  'n  nx:  iSx  n^nx  ]^s•.  (Ag.  ii, 
17)est  à  compléter  ainsi:  ''Sx  c:nx  2"w"2  "xi,  c'est-à-dire  il  n'est 
personne  qui  vous  enseigne  mon  culte  ;  ""C  ...  "i'^zr  ~x'x  'z 
r.'^z'iT\  'z  'w'ix  (Ps.  vni.  o)  =  w':x  -^  -^x;  Z""w  'w-;-S  ...  rz  "£~ 
Tw"  (Est.  III,  7)  se  complète  ainsi  T"  c-rj  w"~  b'J  TE"  l'Z"; 
Sib'Z  n"2  n*2Vu  nSiS^  .1:2  "i^zVii*  (Is.  xxi,  11)  où  après  -^  il  faut 
chaque  fois  ajouter  "Sn  ou  n:3  ou  un  terme  analogue;  '~i  n;-", 
jTiTD  nyï'Z  (Ex.  IV,  7)  où  l'on  ne  compare  pas  à  la  neige  la  ma- 
ladie elle-même,  mais  bien  la  couleur  de  la  main  ;  la  proposi- 
tion complète  serait  donc  ;"*w-  ~;iS  x*m  n""!ï'2  ■""'  ~:~*;  •p"7ri 
V£  nx'zn^  (Ps.  Lv,  22j  qu'il  faut  compléter  ainsi  :  mx'2~:2  ipSn 
V£  n'zx,  car  le  *2  de  r'x'Z-^z  lient  lieu  de  •'2.  bien  qu'il  porte  un 
pathah  comme  celui  de  nr-w'x'z^S  1  Chr.  xv,  13),  et  le  sens 
est  analogue  à  celui  de  "î'ZC'r  r^^zs  'r^  (Ps.  lv,  22);  z'Z'zz^'^'^z 
(ib.  Lxxvi,  7)  =r2'.  izr.  [ou  2-Xj  -w'x  c"-^;;  Tvzi^  inrx  ciSn: 
(Esth.  V,  1)  ^^T\'Z')'2.  naz;  r*2i  v^rc  c*:x  (Ps.  cm,  15)  =  ^rz^z 
Tsn ;  ^ix  b:ix  xS  (Is.  I,  1 3)  =  -j-.x  xc:  S-'.x  x'-»  ou  -,*x  Sx  -ûun  S3\s  kS  ; 
nx  niz  hz  nxi  'h'orj  Sd  nx  d'-Sx  ^:r:  '>z  (Gen.  xli,  51)  =  Sd  nxT 
12X  nnte;  ï;*x-  nx  nz-jS  hït^z  Sx".r  cnb  b^xn  r)  "jxip  (Ex.  11, 
20)  avec  ellipse  de  cûS  S^x^i  'h  n:xnpnv.  n  ':£■)  cnznpz  (Lév. 
XVI,  1)  avec  ellipse  de  --!"  cxz,  et  la  proposition  complète  serait 
m"?  uxi '-  "zsS  cnz^pz;  n"^"w2  "ix-^^  ùî'nSx  (Ps.  lix,  U)  =  "ixii 
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nT;ïï?2  "cp;,  selon  rex|iressioii  2nî2  "n'rp; ->s-!n  (Jér.  xx,  12); 
niv  h'j  □n'Tï  'iw*  ...  -~'  27:  'w"N'~  np"";  (Gen.  xxiv,   12)   pour 
';■:  zzw"  ~£N  Tj  îZw*'''  ...  "~  □":  w\sn  npv,  conformément  à  ce 
qu'on  lit  plus  loin  -£.s  Sy  D":.-  D'i'.s'i  (ibicl.  47)  ;  'ch'Sj  abTam 
DTwn  (I  Sam.  n,  13)  =  c':*w-  r'r:?  y>*2.  comme  nrî'S  h'j2  (Is. 
xLi,  lo)  ;  2-- 1:::*  ^'dz  ^::  -n^  y^N*"  pn  w*:"*".  (H  Chr.  xxxvi,  3)  pour 
2.1"  133  ~N2%  OU  quelque  autre  nombre;  nSn  ■j''2X  nzn  ^Dvh  "tzn'I 
2p!;i'?  ~n  (Gen.  xlvhi,  1  et  2)  avec  ellipse  des  sujets  *;  iz-xi 
.Ti'p  -jiSn  n'ho  (I  R.  xiv,  6)  pour  -cp  nn^zz;  vnN2i  •;:22  r\s'  '2 
(Ex.  XXXII,  29)  où  il  faut  suppléer  -i  annSu  après  13;  2*^"'  "'3:xi 
SiskS  "jS'Zi-i  ="  2u:x  (I  Sam.  xx,  .5)  pour  bicna  2rN  2^1  i3Jnt 
hzah  lS"2~  z'J  cVwS w  %  c'est-à-dire  :  «  comme  j'ai  coutume  de 
manger  avec  lui  les  jours  de  fête;  »  niM  nnx  y'yj  nS  (II  Chr. 
XXXV,  2 1  )  pour  a'iin  ['^n^b"  ou]  ^  inNi  nriN  yb'j  ah  ;  ansa  ^hi2  ".nTD^T 
DS*»L*'ni2  (ib.  XXXVI,   3)  ayant  le  sens   de  2Sw*'-!''2  "jS"2  mM^, 
comme  il  est  dit  (II  R.  xxin,  33)  nbw"'ni2  -p'.2^;  aiTii  c^x  i3n3*i 
c:.-:  ^2-  (Os.  VI,  9)  pour  z:^:-z  i2n  "j3;  n  ni2b"  rz'zD  isu;  pn  Sx 
(ib.  VIII,  1)  qu'il  faut  compléter  ainsi  nzr]  n^xi  ie'J  -3n  bu  a'tt? 
M  ni2  y>  "^w:3  -NT".  pri"i*2*2  n2  "•;,  comme  il  est  dit  ■>•;  yh'j  '~  N'i'i 
Tù,':~  -N-i  iwX3  y^xn  ~ïp*2  pm^  (Deut.  xxviii,  49)  ;  i"»  \nnS  tcx 
m'C*2  (II  Sam.  iv,  10)  avec  ellipse  après  rù*K  de  2'>rn  ou  n2  ou 
d'un  mot  analogue  ;  ^*j:'22  yzz^  azh  nTC~  \"j  Dian  13  (Deut.  xx, 
19)  pour  rn*w."i  \"j  2"^-  21T  *3,  en  prenant  13  dans  le  sens  de 
nu7X3,  «  lorsque  tu  assiégeras  une  ville,  tu  n'en  couperas  pas 
les  arbres  fruitiers  abandonnés  par  les  habitants  qui  se  réfu- 
gient devant  toi  derrière  leurs  murs  assiégés;  »  ii^zn  1^71  np>i 
onS  (I  Sam.  xvi,  20)  pour  urh  l'^^n  n*w*?2,  ou  peut-être  comme 
D^mominn  (Jug-  xv,  16)  «  un  monceau  »;  anb  in;:;  "i^  i:nr 
(I  Sam.  X,  4)  pour  cnb  n':^33  ^nr  ;  nn2';  u^rhi  TV2  (ib.  xxni,  6), 
c'est-à-dire  «  ville  pourvue  de  portes  »  ;  -jS'sS  'ji'zn  nznx  "jn:  hzn 
(II   Sam.    xxiv,    23)  pour   "^d'^   "S'zn   -27   n:iiN,   à  moins 
que  "S^^  HG  soit  un  vocatif;  h'iz  rcn'zS  TJ  (I  Chr.  xu,  23),  plus 
régulièrement  S'i:  n:n*2S  hm  "m?x  r:  conformément  à  iniM  nnyï 
niin^z  ':uS  (Gen.  xxxii,  H)  ;  dim  anï'Z'z  -S  nns  TwN  -p'j  iie'z 
vnSsi  (II  Sam.  vu,  23)  qu'il  faut  compléter  par  Dn^JSa  nc7"nm 
vnbNi   D^i;  :  TÀzh  'nS  irn^îzn  (I  Chr.  xxix,   22)   pour  in^*?2n 
Tz^zb  'nS  ins  ;  v.i  *h  "(^312  ...  vm  nbvn  s'nbNn  ^iin  "32n(II  Chr. 
I,    4)    qu'il   faut   expliquer  VM  'b  yzn  iïtn  aip^zi  inx  B;yi; 


1 .  R.  ajoute  l^jrjm  IDINH. 
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"liTw-p  "jn^x  22Z'r\^.  (Geii.  xlix,  24)  où  il  y  a  cg-alement  ellipse  de 
mp'2  devant  "jn^x  ;  ',r{22Vj  nS'i  irnS.s  'n  'i:n:N"i  (II  Chr,  xiii,  10) 
qu'il  faut  compléter  ainsi  :  M'^rtin  '~  i:"2y  ljn:Ni;  cependant  on 
n'aura  pas  besoin  de  ce  complément  si  l'on  considère  "z^rha  'n 
comme  un  inchoatif  et  un  énonciatif  '  ;  inx}2  'n  mi  il"  n"  in 
(I  R.  XXII,  24)  qu'il  faut  compléter  par  -j-nn  m\s',  comme 
l'exprime  la  deuxième  version  (II  Chr.  xviii,  23)  ;  niyi2*J7n  n:u72T 
nnni  "2'j  ...  ini'n"!  p-nnn  (ib.  xxiu.  1)  avec  ellipse  de  xri 
DniN  devant  nnzn  i^>';  d%iSx-  ij^^-czi  ...  nriN  n2  dn  iz  (ib.  xxv, 
8)  où  il  faut  suppléer  ";2  ou  ndi  devant  "pi-sjji;  iu^ki  in'pSn  "jS^l 
"jS?2n  (ib.  xxxiv,  22)  avec  ellipse  de  nVi*  ou  ,tï  devant  "'>2n; 
il  est,  en  effet,  dit  auparavant  v»ri~  'zh  ...  "i.-ipbn  nx  V"^^'"^  '*'''i 
'n  nx  ;  c'est  en  ce  sens  qu'on  a  aussi  dit  nDnx  nbïrn  n-'.T  -Sîd  Snt 
nyctt;  i;z?N  anzin  SxTi'i  ihSn  'n  I'Zn  nz  ...  'nz  umb  (ibid.  26) 
où  il  faut  suppléer  "^^-^  ou  ~Z'*'J  ou  cp^  ou  un  terme  analogue 
devant  □^■^2~~;  ^*2r  "S-"  •-  '-'"<  (Eccl.  vin,  2)  avec  ellipse  do  iix 
^•]'i2fc  ou  "jS  imx*  1JN0U  une  expression  semblable;  h'j  "i^^  z":-:""! 
D-iT  (Jér.  v,.3i)  qu'il  faut  compléter  ainsi  nn"-'  S"  -Hw  "tt'  dans 
le  sens  de  VZ2  Sx  M""!"''  (Jug.  xiv,  9),  mais  avec  application  mé- 
taphorique ;  D^aïJanTST  inn  h'j  an^yia  (Esd.  x,  9)  où  le  terme 
Di^bJin^^  n'est  pas  coordonné  à  inin,  car  dans  ce  cas  il  y  aurait 
D''^*rin  Syi;  la  proposition  est  donc  elliptique  et  il  faut  la  com- 
pléter ainsi  :  Di>2t*:-:2  □i-v;i«2*;  -S^n  'J^-::  nS  k  la^-c:^  S:- (II  Chr. 
x,  16)  pour  Sntû/I  Sj  Niii  comme  dans  la  deuxième^  version 
(I  R.  xn,  16),  ou  pour  '.xi  SnTwI  S:v;  'bx  ^zT'i  c'^zi  n-wT»:"  T'J 
(II  Chr.  X,  d)  pour  c^^"'  nw-bw"  T."  '.zi  comme  dans  la  deuxième 
version  (I  R.  xir,  .^);  zin  ^zz^z  rnx2  ï/In  'hxuzi  (Lév.  xxvi,  37) 
qu'il  faut  compléter  par  2^r\  i:3^  ^h'<:JZ1  tù*n:;  cn^  -"zr-n  (ibid. 
43)  pour  r\r2'cr\  nyz;  on  a  supprimé  nv  et  rendu  quiesccnt  le  n 
dont  on  a  transféré  l'o  bref  au  2;  régulièrement  le  "C  devrait 
être  daghessé  comme  celui  de  n'ZwM  dans  n2tt?n  r^n^sin  iai  hz 
(ibid.  3o),  maison  a  été  forcé  de  l'alléger  à  cause  de  la  quies- 
cence  du  n;  'S-n'  zx":  ""r^'w'i  nx  r\^r\',  (Ez.  ii,  5)  phrase  qui  indique 
un  serment,  mais  sans  exprimer  la  chose  par  laquelle  on  jure  ; 
il  faut  donc  suppléer  Vv'^-i'i  Qx  n  ^n.  Tel  aussi  i;  nx"?3  yx:':7\  ex 
□32  in'^p;  i2x  (  Jug.  XV,  7)  *  pour  nx72  "j'.r^'n  nx  n  in  ^  et  où  il  y 
a  de  plus  ellipse  de  "ûipïjx  nx  devant  in^pj  ax  ^d;  *k2;\x'?  i:i:a  -|S 
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n"-  'nrw  nvT  b2".  h'DZ  (Prov.  xiv,  7)  où  il  faut  suppléer  xb  cni 
devant  n"T  bz  :  «  éloigne-toi  de  l'ignorant,  sinon  tu  ne  connais 
pas  les  paroles  des  sages  »  ;  -.12:1  ^•\2lî\  "innSx  (1  Sam.  n,  3) 
où  il  faudrait  nnzi  nb^,  on  a  donc  supprimé  le  qualifié  et  on 
l'a  remplacé  par  le  qualificatif;  '""zx  wxn^  □nsi;  ~cb;ù*  a^JU 
(Is.  xvn,  6)  où  la  règle  voudrait  Tcs  "kinn  ;:\si2,  car  T'ïix  si- 
gnifie Aai/^  élevé,  comme -TCKH  'm  ...  mcxn  'n  n.s(Deut.  xxvi, 
17  et  18)  dont  on  peut  aussi  rapprocher  T^xm  firi.i  7)i'rjz  (Is. 
xvn,  9),  c'est-à-dire  T*2Nn  =]:"m*  ou  quelque  mot  analogue. 
Il  y  a  également  ellipse  et  substitution  du  qualificatif  au  qua- 
lifié dans  T..TC  Nb  bsb  (II  Clir.  xxx,  17)  pour  t-t2  Nbï;\s'  b:b  ;  de 
même  dans  ';ï:p2  xbb  inxyaJ  'ibNïrNbb  in-im;  (Is.  lxv,  1)  pour 
i:u?p2  i<b  c"b  ".bxï;  xb  Dyb  ;  de  même  dans  lïrxb  WNa  in:p  ittTNb 
ynxn  n^nx  "h  (Lév.  xxvn,  24);  in^z  h'j  Ti'xb  i:2n  ^DV^  (Gen. 
xLiv,  4)^  ;  "inrp  "jniNZ  it'n'  (ib.  xlix,  24)  où  il  faut  devant  ]n\s  sup- 
pléer ^  Dip^^  ou  2w':22  ou  un  mot  analogue,  comme  nous  l'avons 
dit  précédemment  ;  n^'C^lh  2""?  □i2',-!-n  n23-ian  nij2r\bl  (I  Chr. 
xxvnr.  18)  pour  *2"Ci"î;  [:'2';n:b  2.1",  il  y  a  substitution  du  qua- 
lificatif au  qualifié  et  le  terme  a'2'i:n  n'est  que  l'équivalent  de 
rc^icn;  n^zn  ni23  ne  "inn  bx  (Ez.  11,  8)  pour  na  u\s  Mn  bx  *ana- 
logue  à  ncn  n'>23  ^,  mais  il  se  peut  aussi  que  n?2  soit  un  adjec- 
tif du  même  type  que  tie  (Prov,  xiv,  15)  ;  ^D32  xb-i  itieiï  -jh 
(Is.  xLvni,  10)  pour  5]D2  t:2  xbi;  •ji"'3  i:l:2  n::\  (Job  xxxn,  19) 
pour 'ji'!  Txz^;  niNlb  ^n^CNn  'bib  (Ps.  xxvn,  13)  avec  ellipse  de 
l'apodose  qu'on  peut  suppléer  par  iï:£:  hcm  rî:-C  t:"'2j,  ou  par 
i^:"2  in~2.s  ~x,  ou  quelque  chose  d'analogue  ;  =]r:n*  2n~b  2~Tri 
's^  n\27n:b  nï.Tîjm  =]D2b  (I  Chr.  xxix,  2)  qu'il  faut  compléter  ainsi  : 
2n~n  r\'C'jdh  2n'n,  ou  2n~rî  n^xb'zb  ou  2n"n  ^bsb  ;  même  ellipse 
pour  ^cz  et  les  autres  métaux  ;  nïT"  Ti*N  'n  crn  bx  bNi*2U  icx^i 
n wa  nx  (I  Sam.  xn,  6)  avec  ellipse  de  tj  déjà  exprimé  dans 
rallocution  du  prophète  dzz  'n  r:  (ibid.  5)  et  dans  la  réponse 
du  peuple.  Cette  nouvelle  phrase  -r"  TwN  'n  (-")  a  pour  but  de 
mieux  inculquer  la  chose  ;  b27\s  inbc  ib:N  (I  R.  xvui,  19)  pour 
b27'N  "jnbtt;  by  onb  'bsN,  comme  il  est  dit  i:nbm  by  nnb  b^xn  nnxi 
(II  Sam.  IX,  7).  Be  même  -jinbc  ^b3N2  rm  (I  R.  n,  7)  est  pour 
~:nb*^*  by  anb  ib:x2  vm,  c'est-à-dire  «  au  milieu  d'eux  »;  xïci  "IjI 
n2'.T2  -,:2bc^  'm  -2'."a  \ii2  'inbï?'!  i2\s'  nx  '»rix  (1  Sam.  xxiv,  20)  est 
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aussi  une  proposition  elliptique  où  il  faut  suppléer  ",Sa"ï7i'n 
r\2rc  devant  -2"'c  -^^Sr^  'm;  -j\"T':rw'2  t\;tv  n"2  (Ps.  lxxxiv,  2) 
pour  -irT:2ï:'2  mT-'  ni  ,"^2;  nz'r^.i  yzT  nx*  (Gen.  xui,  33)  pour 
Djinn  pn""!  ^iw  riNi,  comme  il  est  dit  ailleurs  (ibid.  19)  ;  en  eiïet, 
"nyi  n'est  autre  que  le  nom  même  de  la  famine,  comme  le 
prouve  iV2u;i  y.2'Ji  ''î212';  (Ps.  xxxvii,  19).  On  supprime  souvent 
la  négation  *,  surtout  dans  le  second  membre  de  la  phrase 
dont  le  premier  est  négatif,  de  telle  sorte  que  la  négation  du 
premier  s'applique  également  au  second.  Tel  est  le  cas  de 
iJiDin  -n>2n2'!  'jni3*n  -jSïpi  Sx  'n  (Ps.  xxxvni,  2)  dont  le  sens 
est  ij-iDin  -jn^nn  Sn',;  aiSicsb  inS-n-.  ^nx  xS  ^nxS  i-'nr  (Is.  xui,  8) 
pour  DiS'DsS  'nSnn  nS:  ;  'ceu,'^  'Ziz^  □■'ipr.  '^zztv  □•ni  xS  (Job  xxxu, 
9)  pour  n^:p  ah'r,  T;b  -nxn  a":y  n"pn  p.izx  nzz"  nï;S  xS  'z  (Ps. 
IX,  19)  pour  Qiir;  mpn  xSv,  ieds  V7\'2  \tt  na^  bx'i  p'N-i  im  (Deut. 
XXXIII,  6)  pour  i2Da  l'na  ini  Sxv,  via.  □''ttnp  nyT.  .-'2:n  "rn^T  sb- 
(Prov.  XXX,  3)  pour  vtx  u^M'']:  7)'J-  xSt  ;  i:i2\s'i  uirj  •,:t«:3  nS  i3 
Dib^Ss  (Deut.  xxxii,  31)  où  le  sens  demande  u^h^hz  "in^x  xSi, 
car  la  phrase  signifie  :  «  nos  ennemis  ne  sont  pas  comme  nous 
des  hommes  remarquables  par  leur  sagesse,  ils  sont  au  con- 
traire des  sots.  »  'itnx  *  nns'^  '•j;\^  a-jn  rh'jz  ')j:znr2  "în  ''z  (II  Sam. 
n,  27)  pour  D'in  nS'iJ  ah. 

Je  crois  devoir  ranger  aussi  dans  cette  catégorie  Snt  Tw\si 
Kjfl  DiiSn  p  (Lév.  XXV,  33)  et  suppléer  xS  devant  hn:.\  c'est-à- 
dire  :  «  que  si  le  Lévite  n'a  pas  racheté  sa  maison.  »  En  effet, 
on  a  dit  précédemment  W'hb  .Tnn  ahrj  nSxA  (ibid.  32)  :  «  un 
droit  de  rachat  perpétuel  appartiendra  aux  Lévites  »,  c'est-à- 
dire  qu'ils  pourront  racheter  leurs  biens  quand  ils  voudront; 
l'on  ajoute  donc  :  mais  si  le  Lévite  n'a  pas  racheté  la  propriété 
engagée,  elle  sera  dégagée  au  jubilé,  même  sise  dans  une 
ville  murée.  Les  docteurs  de  la  Tradition"  donnent  de  Sn;"i 
une  explication  qui  ne  nécessite  pas  l'ellipse  de  xS;  ils  lui 
attribuent  le  sens  de  n:pi  et  traduisent  :  u  que  si  quelqu'un 
des  Lévites  acquiert  la  maison,  il  l'abandonnera  au  jubilé.  » 
D'ailleurs  les  deux  interprétations  reviennent  au  même  : 
elles  indiquent  qu'au  jubilé  la  maison  fait  retour  au  pro- 
priétaire lévite  ;  cependant  la  première  est  plus  fine  *  et,  de 
plus,  bxai  ne  s'emploie  pas  en  hébreu  pour  r\:p  '.  Ce  n'est  pas 
seulement  la  négation  qu'on  supprime  ainsi  dans  une  proposi- 
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tion  quelconque,  mais  encore  tout  autre  mot  qui  a  précédem- 
ment figuré   dans   une  proposition  parallèle.  Tels  sont   par 
exemple  :  n~"  n^-  pnn  -n*w"  =]n  hîz'  -tncz  "jn^z  (Prov.  xxi,  14), 
où  devant  -'V  ,1*2-  il  faut  suppléer  n23i  qu'on  s'est  contenté 
d'exprimer  une  fois,  parce  qu'il  y  a  parallélisme  entre  les  deux 
propositions  ;  n'riwS  •i>3-i2  S"  yiji  iï;n  SjI  "iS  "nx  iiyn  (Jug. 
vn,    5),    phrase  dont   le  sens   n'est  complet  qu'en   ajoutant 
^2b  •FIN  5^i'n  de  façon  à  avoir  la  construction  suivante  :  b^i 
-2b  "inx  i'ïn  -1^312  h'j  'jizi  "^ù'a  :  C2>"7:  îh^zz'.  îuxl'm  S'rnn  'j'eï  mi 
liic  "."wS  (Prov.  XXV,  23)  qu'il  faut  compléter  ainsi  :  wz'j':  ai;E^ 
"iriD  puS  bSinn  ;  cette  phrase  offre  de  plus  une  inversion,  car 
il  devrait  y  avoir  □';£  *  □""i;  il  convient  de  ranger  dans  la 
même  catégorie  inh  ns  ns^  ];""i  nn  (Jér.  xi,  16)  pour  ns  -2'» 
iNn  .-12''";  de  plus  nji2n  aiai  "jini  n^^j-  □'wi"i*'2  (Job  xii,  12)  pour 
D'^'  ~1N2.1,  le  premier  2  tenant  lieu  du  second.  Souvent  on 
supprime  Twx;  exemples  :  ,12  idSi  -nn  nx  dhS  n"~im  (Ex,  xvm, 
20)  ;  n'hv  cyS  n*2*w:  ^n:  (Is.  xlh,  S)  ;  inT2:i  n2'  bzh  (Ps.  lxxi,  18)  ; 
1T2  ]n3  iS  tt/'i  Soi  (Gen.  xxxix,  4)  ;  iN"i2n  bh'j^n  ip  N'inn  01^2  'nS  in27n 
(II  Chr.  XV,  11);  SixrS  aiEïn  in-!"!":  (I  Sam.  xiv,  16);  ainSNn  '■,272; 
^22^2  hz  n"-S  *n:D:S  (II  Chr.  xxxn,  31);  "h  'mr^n  Sn  (I  Chr.  xv, 
12);  ")2T  iNTwi  izz'^hzr:  ma"»  kSi  (Ex.  ix,  4);  i^Sn  iSyv  nS  nnxT 
(Jér.  II,  8)  ;  wznzn  ViT-pn''  -yi  nzxS'sn  7\'hz  tj  (II  Chr.  xxix,  34) 
pour  Vw-pn"!  ""'i'N  -"i:  nimn2"w  riN  yiNn  nmn  tj  (ib.  xxxvi,  21); 
iiSx  nSï?  □22S  n"  p~nnnS  (ib.  xvi,  9)  ;  tm  id"»  nan  (I  Chr.  ix, 
22)  pour  T"-  -D'  Ti*N  ;  □•nSxn  T'-?n  hzh  (Esd.   i,   o)  ;   "Din  S:? 
'n  n^2  (ib.  iir,  11)  pour  -r'ni'wNS";  mais  on  peut  aussi  voir 
dans  -îCiH  un  infmitif  du  type  y\2'j-)  ~Àr\  -an  (Jos.  ix,  24)  et 
nyis  riN  n-Sn  aii  (Gen.  xl,  20),  bien  que  la  voyelle  du  d  soit 
différente  et  que  le  •  absorbé  dans  rnSn  soit  visible  dans  -oiri. 
Il  arrive  aussi  qu'on  supprime  quelques  lettres  d'un  mot 
pour  l'alléger.  Exemples  :  ]T,  (Ez.  xxvii,  19)  pour]-!";:  ncrc: 
(Ex.  xxvni,  22)  pour  mi^itt?;  ^p:  \s*  (Job  xxii,  30)  pour  *p:  u,^in; 
r,î2n2  "ijibn  yin"i2  (ib.  xxix,  6)  pour  nsnn2;  inx  ns'  in  ■12T1  (Ez. 
xxxin,  30),  ir\  pour   inx,  à  moins  de  le  prendre  pour  un  ara- 
maïsmc  comme  ]',n:a  in  (Dan.  vi,  3);  aici  ^Jipm  (Ps.  xxii,  22) 
pour  DiaN-i;  in3  nnS'-n  (Am.  viir,  8)  au  lieu  de  in^d,  comme  il  est  dit 
ailleurs  (ib.  ix,  5);  SansS  (1  Sam  xxv,  32)  pour  S';i2xS;  7n",ns 
(Ez.  XVI,  61)  au  lieu  de  -'nrnx;  inx  tid^  aiJiam  (Gen.  xxxvii, 
36),  analogue   à  D^jn'Z  □"iu;:s  n2yii  (ibid.  28);   pareillement 
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a'nx  y2  D'Jin  nSu,'^i  (Prov.  vi,  19),  le  même  que  rhxD'  D'z^-n 
(ib.  VI,  14)  ;  ^^'  T\')2  (I  Sam.  xxxi,  10)  pour  ]Ntt?  nii;  m  Din  ha 
~j"i"  (Lam.  m,  18)  pour  "1:1:;  nni  avec  suppression  de  l'une  des 
géminées.  Si  l'on  m'objecte  que  le  poète  a  dit  : 

en  mettant  au  pluriel  -:''"  ni,  pour  en  conclure  que  ":''•;;  ra  n'a 
pas  le  sens  de  ni2  comme  nous  le  prétendons,  nous  ferons 
remarquer  que  le  poète  a  procédé  ainsi  à  cause  de  l'homony- 
mie de  son  terme  avec  tùJn  m  (Nomb.  xxvi,  46),  *  de  sorte 
qu'il  lui  a  donné  le  même  pluriel*,  licence  sans  laquelle  le 
rythme  était  impossible.  C'est  ce  que  nous  avons  appris  de  lui- 
même  au  sujet  de  cette  phrase.  Les  Arabes  font  de  même. 
D'ailleurs  ce  poète  me  paraît  plus  excusable  que  celui  qui, 
gêné  par  le  rythme,  a  dit  : 

en  vocalisant  d'un  cheva  le  2  initial.  En  effet  la  règle  exige 
un  qametfi,  puisque  ,122  est  analogue  à  n)22  qui  fait  ""'^•.02 
(II  Sam.  1,  19),  il  faut  donc  dire  ""J^*^^  avec  un  qaniets.  La 
meilleure  preuve,  du  reste,  en  est  *:'"  n222  (Zach.  n,  12),  sans 
changement  du  2  à  l'état  construit.  Selon  moi,  *Ie  mieux  est 
de  prendre  1:"'^  n222  et  r\nz.  pour  des  mots  à  deuxième  radicale 
faible  \  —  bN^nSxir  (Ag.  i,  12)  =SN^nW  (ibid.  1);  msxun  (Néh. 
ni,  13)  au  lieu  de  iT,£tt;sn  (ibid.  14);  xin3  (Is.  Li,20)=r"xn°(Deut. 
XIV,  5)  avec  suppression  du  n,  car  le  x  écrit  tient  lieu  du  1  et 
[le  1]  qui  précède  le  x  est  une  lettre  de  prolong-ation  ;  rv  (Job  ix, 
9)  =  ï;^yi  (ib.  xxxvm,  32);  r\r\  (Ez.  xxx,  2)  =  nnx  (Joël  i,  15) 
dont  le  N  peut  aussi  être  ajouté;  nn2  (Ez.  xxxiv,  20)  au  lieu  de 
nN''"!2  :  on  a  supprimé  le  ■»  de  prolongation  et  on  a  changé  le  x 
en  t  ;  lien  (Nomb.  xvn,  28)  oià  l'on  a  supprimé  une  des  gémi- 
nées; Thr\'J\  (Ez.  xxu,  16),  'Sn:*  (ib.  vu,  24),  verbes  dont  la 
forme  normale  serait  nSHnii  et  'S"7n:'i,  car  ils  sont  de  la  même 
racine  que  n-SSm  (ib.  vu,  22);  nv-^*  c««2"S  (Il  Chr.  xxi,  19)  dont 
la  forme  normale  serait  □"'72T'',  puisqu'il  est  le  duel  de  nMn  □'^^' 
wSxa  (Lév.  XXV,  29)  lequel  signifie  une  année,  sens  011  il  est  em- 
ployé dans  □"'G'  Sy  DiC"!  (II  Chr.  xxi,  15)';  mais  on  a  supprimé 
le  72  et  par  suite  le  \  En  effet,  ifiSn;  n\-in  a''72"'  appartient  au  type 
D^cn,  et  de  même  que  Dian  devient  niaicn  au  pluriel  et  au  duel, 
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c'*2'  devrait  faire  d**2'*2"  dans  les  mêmes  cas.  La  suppression  a 
eu  pour  but  d'éviter  la  rencontre  de  plusieurs  *2,  bien  qu'il  soit 
souvent  euphonique  en  hébreu  d'unir  plusieurs  lettres  pa- 
reilles, et  qu'on  ait  fait  pour  z"*2n  le  contraire  de  ce  qu'on  a 
fait  pour  n^'Z',  c'est-à-dire  qu'on  y  a  ajouté  □*  en  disant  nvzi 
iz^Z'^zn  "ipz  72  12  *»:*■"."!  (Ez.  xlvt,  6),  où  il  faudrait  régulièrement 
c^n  comme  qualifiant  is  seul,  à  moins  toutefois  qu'il  ne  se 
rapporte  aux  deux  substantifs  ensemble. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  de  la  suppression  de  certaines  lettres 
comme  dans  y:  'a  (Job  xxu,  30)  tenant  lieu  de  "p;  *>:"n,  ou 
dans  les  autres  exemples  que  j'ai  cités,  car  les  mots  d'un 
usage  fréquent  s'allèg-ent.  D'autres  encore  que  les  Hébreux  pro- 
cèdent de  la  sorte;  *  c'est  ainsi  que  les  Arabes  emploient  j<:*2Sn 
pour  N"N:*2bN  et  S~x;:2Sx  avec  suppression  \  mais  ils  se  per- 
mettent des  suppressions  même  plus  fortes,  ne  conservant 
parfois  qu'une  seule  lettre  d'un  mot,  comme  le  remarque  leur 
Sîbawaïhi  *  qui  cite  d'un  Arabe  le  vers  suivant  : 

où  il  se  contente  du  ne  au  lieu  de  N^r£  et  du  xn  au  lieu  de  "nn'. 
On  supprime  la  première  radicale  de  certains  verbes  à  l'im- 
pératif. Exemples  :  h'c  (Ex.  m,  5)  dérivé  de  Sw*:  (Deut.  vu,  1); 
np  (Job  xxu,  22);  r:  (II  Sam.  i,  lo);  p  (ib.  xiv,  21)  et  autres 
semblables.  On  a  même  supprimé  cette  première  radicale  au 
passé  dans  np  (Ez.  xvu,  o)  dont  la  forme  rég-ulière  serait  npS; 
dansnnn(IISam.  xxii,41)  pournnn::  -^(Jug-.  xix,  11)  pour  tt; 
•zn  (Os.  TV,  18)  pour  'znx  pluriel  de  2-n  (Gen.  xxvii,  9).  Nous 
en  donnerons  Texplication  en  son  lieu  dans  le  Livre  des  Ra- 
cines du  présent  ou vrag^e.  Souvent  aussi  on  emploie  défective- 
menl  les  verbes  à  lettres  faibles  et  les  verbes  géminés,  comme 
il  a  été  expliqué  dans  les  Traités  de  ce  nom  et  dans  V Annota- 
teur. Dans  les  verbes  à  troisième  radicale  faible,  le  futur  apo- 
cope de  la  conjug-aison  grave  ^  ressemble  à  celui  de  la  conju- 
gaison légère*.  Ainsi  les  termes  "^l^n"  (Ex.  xxxix,  32),  ~ZJ\^ 
(Job  xvn,  7),  ynri"".  (Gen.  xxi,  14).  futurs  apocopes  de  la  voix 
légère,  ressemblent  aux  termes  ^s;»."!  (Jug.  xv,  4),  wp"  (II  Chr. 
xxxvi,  13),  "l"]''!  (ib,  XXI,  H),  futurs  apocopes  de  la  voix  grave. 
Toutefois  ces  mots  didèrent  par  la  ponctuation;  la  caracléris- 
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tique  du  futur  apocope  de  la  voix  légère  porte  un  Uérè,  comme 
S^m,  nsni,  le  premier  n  de  ynm,  qui  eux  et  leurs  analogues  ont 
un  tsérê\  au  contraire,  la  caractéristique  du  futur  apocope  de 
la  voix  grave  porte  un  sérjôU  comme  le  "i  de  -je",  -^rp",  ^fi",  et 
autres  semblables.  On  trouve  "-n  (^'ah.  iii,  11)  avec  ellipse  du 
1  de  -M,  car  le  i  existant  est  la  marque  du  féminin,  et  la 
forme  complète  serait  "nn  comme  ■>^"5<"'  ""r'  ''^''''  (Os.  m,  3), 
puisque  c'est  la  deuxième  personne  du  féminin;  or  \-in  ne 
s'emploie  qu'à  la  troisième  personne  féminine,  comme  Sx 
TKZz  "-n  n:  (Xomb.  xii,  12;,  -2'^*2  "nn  x:  S^<  (Gen.  xm,  8),  ou 
à  la  deuxième  personne  du  masculin,  comme  nin  "'  '.in  Sx 
(Prov.  XXIV,  28).  C'est  ainsi  que  les  poètes,  et  particuliè- 
rement Mar  Itshaq  ben  Mar  Schaoul,  d"heureu.se  mémoire, 
emploient  fréquemment  la  forme  t.^  au  lieu  de  rn'  pour 
alléger.  On  peut  aussi  admettre  que  le  i  de  Mn  (Nah.  m.  M) 
est  la  deuxième  radicale,  c'est-à-dire  le  i  de  n*-  et  que  le 
signe  du  féminin  est  omis,  comme  dans  s'nn"  (Ez.  xxu,  4)  qui 
régulièrement  devrait  être  comme  \x2n",  (ib.  xvi,  7).  On  a 
aussi  dit  iryn  (Job  xli,  23)  pour  rw"i?-  en  supprimant  la  troi- 
sième radicale.  Il  arrive  souvent  qu'on  supprime  la  deuxième 
radicale  des  verbes  à  deuxième  radicale  faible  employés  à  la 
première  personne  du  singulier  ou  à  la  deuxième  personne 
du  pluriel,  au  passé  du  qal.  Exemples  :  Tiu?*»:'"  ...  "nSr.  (Is.  lxv, 
19),  ^rapi  (Am.  vir,  9),  cnzr-  (Mal.  m,  18),  izin-zp  (Xomb. 
xxxn,  14).  On  supprime  souvent  le  n  à  l'infinitif  et  au  futur 
de  la  conjugaison  grave  du  hiph'il.  Exemples  :  nnn;'")  (Ex. 
xui,  21)  qui  au  fond  est  pour  crn;--'  (Xéh.  ix,  19),  car  c'est 
l'infinitif  de  *:n:-  (Gen.  xxiv,  48j.  De  même  rzizT^ir')  (Deut.  i, 
33);  îTnnS  (Is.  m,  8)  pour  n'i'Z-S;  y-i'h  (Il  Sam.  xix,  19)  == 
T2>nS;  pbnS  (Jér.  xxxvii,  12)  =  p''-)nnS;  x'i'"^  (ib.  xxxix,  7)  = 
vc^irh;  ""Z-wb  (Is.  xxiir,  11)  =t:2*w-S;  Ti-z'c'r.  (Am.  vni,  4)  = 
n"'3U,*nbv,  inob  (Is.  xxix,  lo)  ^  i^irnS  ;  x-cnS  (Eccl.  v,  o)  = 
N'î'cnriS.  Dans  tous  ces  verbes  on  a  supprimé  le  n  dont  on  a 
transporté  \e pathah  au  S;  en  effet',  ces  verbes  font  au  passé 
^jn:n  (Gen.  xxiv,  48);  ".zn-i-  (Deut.  v,  21);  '.l'zn  (Ps.  cvi,  33); 
Tiyn  (Gen.  xlvii,  21);  piSnn(Ps.  xxxvi,  3);  x^nn  (I  Sam.  xxv, 
27);  in^rr.T  (Jos.  xxu,  2o);  •■^•rr.-i  (Is.  lix,  2);  'T'Z'wn  (Deut. 
IV,  3);  «"en,"  (I  R.  xvi,  26).  De  même  (le  n  est  supprimé)  dans 
Se:S'.  ...  iTZïS  (Nomb.  v,  22)  pour  T\'z':îrh  et  h^Z'.rh.  Le  futur  de 
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celle  voix  est  i;nr  (Ps.  xxm  3),  "'Int'  (ib.  lix,  J  1),  anan 
(Jos.  IV,  8),  pp^bni  (Ps.  V,  10),  xn^  (Lév.  vir,  29),  mc^  (Jos.  i, 
18),  î<T2n"'  (Jug\  XX,  16)  où  l'on  a  également  supprimé  le  n;  en 
effet,  la  forme  complète  serait  i:rcn\  ^ixiiT,  a^^125;n^  "jipiSn.T, 
Nnni,  ."1112.1%  x''T2nn'',  si  l'on  n'avait  supprimé  le  n  et  transporté 
sa  voyelle  au  \  Il  arrive  d'ailleurs  qu'on  maintient  ce  n, 
comme  dans  r^'in^  (I  Sam.  xvii,  47),  nTini  (Néh.  xi,  17),  ce 
que  nous  avons  expliqué  dans  noire  Traité  des  Letti^es  faibles. 
On  supprime  aussi  quelquefois  le  n  à  l'infinitif  du  niph'al  et 
l'on  en  transporte  la  voyelle  à  la  lettre  précédente.  C'est  ainsi 
qu'on  a  dit  mxiS  (Deut.  xxxi,  11)  pour  n'iNinS  comme  n'xin 
(Lév.  xni,  14);  de  même  n:î;S  (Ex.  x,  3)  pour  niri;nS;  iV^'jII 
(Prov.  XXIV,  17)  pour  iSx«3nm,  comme  yrsT  nSyjDnai  (Dan. 
XI,  34)  011  "ii-r  est  pour  Tir>?ni;  '^'ji  (Lam.  n,  11)  pour 
=it2yn2.  Dans  les  infinitifs  de  cette  voix  formés  comme  SNt»: 
(I  Sam.  XX,  26)  et  n2n:i  (Jér.  xlix,  10),  il  n'y  a  pas  de  sup- 
pression de  n.  On  a  encore  supprimé  le  n  du  hiph'il^  dans 
Ti:"'!  (Dan.  ix,  2)  et  mm  (Job  xxxin,  13)  dont  la  forme  régu- 
lière serait  ininn  etmnnn.  On  a  supprimé  ce  même  n,  d'après 
R.  Yebouda,  à  l'infinitif  des  verbes  à  deuxième  radicale  faible, 
en  disant  "jin  (Prov.  xxin,  1),  zn  (Jér.  l,  34)  et  leurs  pareils. 
Cette  suppression  aurait  aussi  eu  lieu  d'après  lui  à  l'impératif 
dans  les  mots  iSui  v^y^  (Is.  lxv,  18)  etc.  ;  mais  d'autres  gram- 
mairiens admettent  que  dans  ces  deux  derniers  cas  le  i  est  en 
place  d'un  ^  et  que  ces  verbes  sont  à  la  voix  lég'ère. 

Il  y  a  encore  suppression  du  n  dans  les  mots  ars  (Jos.  x, 
14),  ara  (Gen.  xv,  18),  dtS  (Mal.  m,  17),  Tc^Th^  laS  (Nomb. 
XXXV,  15),  -j-ni  (Deut.  i,  33),  aybl  (Jér.  v,  23),  ainsi  que  dans 
beaucoup  d'autres  mots  de  ce  genre  qui  sont  déterminés;  en 
ellet,  régulièrement  il  faudrait  di\id,  avni,  uvrh  -,  auinnSi  uiS, 
■i1"in2\  aynb".  Il  arrive  d'ailleurs  qu'on  emploie  la  forme 
régulière;  cxémplos  :  nVHD  ((len.  xxxix,  11),  -nanS  (11  Cbr. 
XXV,  10),  îZDnanSi  (Ez.  xlvii,  22),  a^nns  (Eccl.  viii,  1),  a^arni 
(Ps.  xxxvi.  G),  a>r-npnSi  (I  Sam.  xm,  21),  aynS  (II  Cbr.  x,  7), 
r^y2^u:^h  (Néb.  xii,  38),  m:bnn3  (tlz.  xl,  25),  j]ir\2  (Néb.  ix,  19), 
nna-S  (II  Cbr.  xxix,  27).  On  a  aussi  ditTicm  (I  R.  xiii,  28)  au  lieu 
de  T.^nm  par  suppression  du  n  ;  m^N  (II  R.  xxui,  15)  au  lieu  de 
mrxn;  -jSî2  n>z  (1  R.  xvi,  18)  pour  -jSîzn  n^2;  myi'si  (II  Sam. 
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I,  40)  au  lieu  de  '-"ïnm";  yc'j"^  (ib.  xii,  2)  au  lieu  de  -Tî-cynS  ou 
T'w"S  *  avec  tsérê  sous  le  S  et  suppression  du  n;  on  eiïet, 
comme  ou  avait  déjà  employé  ce  terme  précédemment  en 
disant CN"!  -nx"  rry  "hn  (ibid.  1),  il  fallait  en  le  répétant  le  dé- 
terminer, car  les  mots  d'abord  indéterminés  reçoivent  ensuite 
un  déterminatif  pour  indiquer  qu'il  s'ag-it  de  la  chose  même 
énoncée  auparavant.  On  trouve  encore '■«^'"^^(Nomb.  iv,  16)  qui 
régulièrement  ferait  x:-ç2  avec  un  pathah  sous  le  z  et  un  da- 
ghesch  dans  le  p,  et  dont  la  forme  complète  serait  "wipnz 
comme  -p--2.  De  même  rh'h-z  ...  îi2?2V2  (Néh.  ix,  19)  feraient 
régulièrement  ~T72  ..,  lZ"2  avec  un  pathah  sous  les  deux  2  et 
un  daghesch  dans  le  '  et  le  ""?  ;  "''-"'  (Zach.  xiv,  17)  devrait  régu- 
lièrement  avoir  xin  pathah-gadol  sous  le  S. 

On  a  supprimé  le  ,-  employé  au  féminin  de  --£  en  disant  ^ZmE 
(Néh.  V,  14)  dont  la  forme  régulière  serait  22?-::  comme  -nriEb 
(Mal.  I,  8);  il  y  a  donc  eu  suppression  du  r;  de  ,--£.  On  a  égale- 
ment supprimé  le  n  de  nSa  et  rr.'L-  en  disant  :2:'Ss  et  a'':^  ;  celui 
de  --"2  (Is.  I,  6)  en  disant  ii:-:*2."i  (II  R.  vin,  29),  tous  pluriels 
formés  par  suppression  du  -  du  singulier-;  celui  de  r\iz  en 
disant  n;£  (Prov.  vn,  8)  au  lieu  de  r\T\iz  comme  nniE  ■j2n  (Job 
xxxvm,  6),  ce  que  j'ai  expliqué  à  l'article  m  de  Y Annotateui\ 

*  On  a  aussi  supprimé  le  n  de  r2~  en  disant  r22  poum-;2.  mais 
on  ne  l'a  pas  retranché  de  nz.-")  pour  dire  lZ"  :  dans  ce  cas  on  a 
ajouté  un  *  avant  de  faire  tomber  le  n  et  Ton  a  dit  "«zS  (Ps. 
Lviii,  o).  On  a  procédé  de  même  à  l'égard  de  '^"î  (ib.  xvii,  10), 
•;"2'"^N  (ib.  II,  o),  '^'iz  (ib.  xi,  7),  *"2"b"  (Job  vi,  16),  pour  ••zn'î, 
iCctSx,  "2ri*:£,  *'2."T'S".  Pour  nous,  nous  ne  nous  ferons  pas 
faute  d'employer  ces  mots  dans  leur  forme  primitive,  le  n 
pouvant  se  joindre  au  radical  dans  tous  les  cas  analogues, 
comme  le  prouvent  les  expressions  cnn'x  "cZw"'  (Ez.  xxiii, 
4o),  inniN  N121  (ibid.  47),  "jn2Sn  nxi  (Lév.  vni,  16),  y\^^z  nx  (Jér. 
XXIX,  28),  cnS:  (II  Sam.  xxni,  6),  'irhzi  (I  R.  vu.  37j,  "i"-2.S 
(Gen.  XXI,  28j\  On  supprime  souvent  le  "^  de  coordination: 
exemples  :  *  -■'"•  S.s'^jSna  ^rp  *  wi:x  nu,*  û2-n  (I  Cbr.  i.  li  ot 
autres   nomenclatures;  "T  "cr'Zw    (Hab.    ni.    11),    -iriw    n:w"i2 

*  p'.'Z'Z  n:21^  d^-2-^  w''U?in  xn^-x  (Esth.  i,  14)  ;  ...  nbnc  nx 
in-iSn  n2  S^n''2N  (II  Chr.  xi,  18),  'n  nxT  .tùv  2pr  (Prov.  xxii,  4) 
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dont  la  construction  régulière  serait  'n  riNTI  avec  un  i  con- 
jonctif;  sauf  l'opinion  des  anciens^  sur  n'-  m:  -"*  (Jug.  xv, 
5),  il  conviendrait  de  le  ranger  également  dans  cette  catégorie, 
comme  fait  le  Targoum  en  traduisant  xn^-  "Vi  n?213  -"\  On  a 
supprimé  le  "^  de  "'î:':  (Is.  xxxiii,  21),  en  formant  son  pluriel  en 
n'i-n  (Ez.  XXX,  9)  au  lieu  de  n"ï2,  comme  ex  dont  le  sin- 
gulier est  \s'n  (Is.  XX,  6).  On  a  supprimé  le  i  patronymique  dans 
ETirSî:,  cizy,  a'b^M  et  beaucoup  d'autres.  Dans  ces  mots,  en 
effet,  le;  existant  est  signe  dupluriel,  et  il  faudraitrégulièrement 
n:''''n'wSî:,  iz:"'"'^;',  □"^""ir'D  avec  deux  ">  dont  l'un  patronymique 
et  l'autre  pluriel.  On  trouve  d'ailleurs  ces  formes  régulières; 
exemples  :  n'\-irbï:i(Am.  ix,  7),  a-^nr^'n  (Ex.  ni,  18),  C3iv:;:(Am. 
IX,  7).  On  supprime  le  î2  du  pluriel  pour  alléger  certains  mots; 
exemples  :  "i^z"  (II  Sam.  xxii,  44;  Ps.  cxliv,  2;  Lam.  m,  14), 
dont  la  forme  régulière  serait  a"î2"  comme  l'indique  l'auteur 
de  la  Massora.  Tel  est  aussi  v^'Scn  cxi  (II  Sam,  xxiii,  8)  qui 
régulièrement  ferait  □''wywn,  comme  dans  les  Choniques  (I, 
XI,  11);  tel  encore  iitrn  (Gant,  iv,  3)  pour  n'i^rn,  comme 
C'rw:  (Is.  I,  18),  terme  pluriel  qui  n'a  pas  de  singulier.  A 
cette  catégorie  appartient  aussi  ":*2"i  c^y^  (Gant,  viii,  2)  qui 
régulièrement  ferait  n2"':';a"i  ;  mais  il  se  peut  aussi  que  le  •>  de 
"iz^T  indique  la  provenance,  et  qu'ainsi  1^21  qualifie  simple- 
ment CD".  Ce  serait  alors  un  des  cas  où  le  qualifié  s'annexe 
au  qualificatif;  mais  on  peut  aussi  admettre  que  otoy  n'est 
pas  à  l'état  construit,  tel  que  1*23  et  ses  pareils,  et  cela,  malgré 
l'expression  C-"  cc'^'si  (Is.  lxix,  26),  car  il  n'y  a  rien  d'é- 
trange à  attribuer  à  un  seul  mot  deux  types  différents  *  et 
même  plus";  c'est  ainsi  qu'il  est  dit  n^V'\7\  T3N  (I  Sam.  xxi, 
8)  avec  un  daf/hesch  et  bxir"  T^n  (Is.  1,  24)  sans  daghesch. 
A  cette  catégorie  appartient  ^win  nnx'2  ...  "ip^::  ^îz'jUG  (ib.  v, 
11)  où  le  a  a  été  supprimé,  non  à  cause  de  Tétat  construit, 
auquel  s'oppose  le  2,  mais  simplement  par  euphonie.  G'est 
dans  le  même  sens  qu'on  a  dit  aiTw>2  ip'n"  zbna  ""Sia;  (ib. 
xxviii,  9);  n^Sn  \s^2;S  (Ez.  xiii,  2),  pn^z  ^-îSx  xSi ...  ly.'Q  mSxh 
(Jér.  xxin,  23).  On  a  supprimé  le  ">  du  ftip/i'iP  au  futur  dans 
^i^'CT  (I  Sam.  xvii,  25),  ^pzv.  (ib.  xiv,  22),  *:it^  (Jér.  ix,  2), 
c-^ïïn?^  (I  Gbr.  xv,  24),  ainsi  que  dans  rinxnnn  (Jos.  vi,  17) 
dont  la  forme  régulière  serait  nx'ann;  on  a  donc  supprimé 
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le  1  pour  alléger,  ce  qui  a  donné  n.s^nn;  on  a  ensuite  chang-é 
le  n  en  r  comme  on  a  fait  pour  n^Ss:  K^n  '-  (Ps.  cxvui,  23),  et 
enfin  on  a  ajouté  un  deuxième  n  comme  marque  du  féminin, 
de  même  que  dans  nnxSsj  (II  Sam.  i,  26),  nnr.^""'  (Jon.  ii, 
10),  etc.  On  supprime  quelquefois  dans  une  proposition  le 
terme  yj;  exemples  :  -|Cn"i  V^  p>ri  (Eccl.  ix,  8)  dont  le  sens 
est -Ï7N-I  h'j  ]a;  pij*wi  cai  d'dVjI  (Is.  xlix,  26)  pour  nai  ]d  ; 
-San  mya  IID  xSi  (Il  Chr.  vnr,  15),  oi^i  iid  peut  sig-nifîer  «  ils 
s'écartèrent  de  »,  et  dans  ce  cas  il  faudrait  'jn;  ou  bien  «  ils 
bravèrent  »  comme  dans  Djru  moi  (Prov.  xi,  22),  hypothèse 
où  il  n  y  aurait  pas  d'ellipse;  "M'jiha  puJ-G"  xin  (Gen.  xv,  2)  qui 
signifie  probablement  p'ù'ai  ya,  comme  on  a  dit  n'2  nn  pTySx^ 
nnS  (II  Sam.  xxni,  24)  pour  anS  ni^  p^;  Ti^ix  i'ù  wpi  (Jos.  x, 
13)  pour  r::''N  "i^;  yScn  nn  (I  Sam.  xxiii,  25)  pour  ySonp; 
^n':ip•2  "ÀZl  ini  n'h'J  n-S  iiDïrn  (Ex.  xix,  12)  qui  doit  se  compléter 
ainsi  inypi  'jr^z  ]^^2^  "inz  mSy  p;  n^ir^  d'ibd  t]WJ  ^r^'r\  (Eccl.  xii, 
12)  pour  nrù,""  p.  [La  langue  talmudique  suit  la  même  mélhocle 
en  sous-entenclant  p;  c'est  ainsi  qu'on  a  dit  rmtUD  TinTin  ah 
'jiS'CsS  iiXûZih  (Yebamôth  85"),  où  il  faudrait  rég'ulièrement 
■jiSlDsS  N*w:nba].  Le  Sage* ne  nous  défend  pas  par  ces  paroles 
le  grand  nombre  de  sciences  religieuses  qui  nous  rapprochent 
de  Dieu,  ou  les  autres  sciences  utiles  qu'on  peut  atteindre  en 
réalité;  mais  il  nous  défend  de  nous  occuper  des  livres  qui, 
dans  l'opinion  de  ceux  qui  s'en  occupent,  conduisent  à  la 
connaissaace  des  origines  et  des  premiers  éléments  (de  toute 
chose),  et  dans  lesquels  on  approfondit  la  nature  de  la  création 
du  monde  supérieur  et  du  monde  inférieur;  car  c'est  là  une 
chose  qu'on  ne  peut  comprendre  en  réalité  et  où  l'on  ne 
parvient  pas  à  son  but,  et  en  outre,  elle  nuit  à  la  relig-ion, 
détruit  la  foi  et  fatigue  l'àme  sans  profit  et  sans  satisfaction, 
comme  il  dit  i"ù*2,  DV5^  :i2^.r]  ;nSi  (Eccl.  xn,  12).  C'est  à  cela 
encore  que  le  Sage  fait  allusion  en  disant  hzV  xS  n^vz^i  niizin  Sd 
l2"iS  1j\s*  (ib.  1,  8),  c'est-à-dire  :  ce  sont  là  des  choses  qui  ne 
font  que  fatig'iier  et  qu'on  ne  comprend  pas.  Selon  le  Sage,  il 
convient  de  s'abandonner  à  Dieu,  de  suivre  ce  que  la  loi  a 
ordonné,  de  s'attacher  à  la  foi  comme  il  le  dit  ensuite  "|2T  ^^D 
'lai  'jr2v:z  b^n  (ib.  xn,  16),  et  de  renoncer  à  ce  qu'on  ne  peut 
comprendre  dans  sa  réalité.  Celui  qui  incline  à  voir  dans  in"" 
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yp  "j'N*  nzM  C'^Er  rr-wV  une  exhortation  à  composer  des  livres 
et  à  en  acquérir,  non  la  défense  de  s'y  appliquer  comme  nous 
le  prétendons,  celui-là  n'est  pas  dans  le  vrai  par  plu- 
sieurs raisons  :  1°  le  Sage  ^  dit  yp  "jw;  or,  c'est  folie  de  nous 
recommander  de  rechercher  une  chose  qui  n"a  pas  de  fin, 
*  tandis  que  c'est  sagesse  de  nous  détourner  de  la  recherche 
d'une  chose  qui  n'a  pas  de  fin  et  qui  est^  infructueuse,  car 
une  pareille  recherche  ne  saurait  aboutir,  et  la  poursuite  d'un 
objet  insaisissable  est  une  fatigue  vaine;  2°  il  est  dit  pv'm' 
■  "^wz;  3°  les  mots  qui  se  trouvent  à  la  suite  nous  recommandent 
exclusivement  la  crainte  de  Dieu  eu  disant  :  TZ'C:  b-n  ii-  ^".2 
'lil;  (l'auteur)  dit  donc  que  la  conclusion  de  son  discours  et  le 
but  de  toutes  ses  recommandations  consistent  dans  la  crainte  de 
Dieu,  le  plus  grand  bien  auquel  l'homme  doive  s'attacher,  et 
dans  la  soumission  à  sa  loi,  la  meilleure  occupation  d'un 
mortel,  et  ainsi  il  nous  défend  par  ces  paroles  toute  autre 
chose  que  la  crainte  de  Dieu  et  la  culture  des  sciences  reli- 
g"ieuses,  parce  que  pour  toute  autre  science  il  est  impossible 
à  ceux  qui  la  cultivent  d'arriver  au  terme  et  d'obtenir  la 
vérité;  "p  est  omis  dans  nz^n  d^î:-  nvùT"  régi  par  in7n,  comme 
il  l'est  dans  inypi  :;a;"  i~2  rr-iSy  (Ex.  xix,  12)  *régi  par  '."^."jZ'Cn 
D-S  ^  car  l'expression  nvw"  "".Tin  pour  ni;L'"î2  est  identique  à 
celle  de  inïpz  'jizi  "'.na  T)^h'j  ncrn  pour  inspi  i*a:^i  in2  mSya  *. 
Cela  est  clair  et  manifeste.  Et  ce  qui  rend  la  chose  plus  évi- 
dente, c'est  ce  que  nous  avons  cité  de  la  langue  talmudique 
qui  supprime^  elle  aussi,  le  "û^  pour  indiquer  une  défense  et 
non  un  ordre.  En  effet,  les  mots  ^•'S'DîS  n*w:"'S  n"iC3  nir.n  nS, 
littéralement  :  «  les  femmes  pures  n'ont  pas  été  averties  d'épou- 
ser des  hommes  impurs  »,  signifient  qu'on  n'a  pas  interdit  ces 
sortes  d'union,  mais  non  qu'on  ne  les  a  pas  commandées,  ce 
qui  dénaturerait  la  pensée.  Quant  aux  mots  nnr]^  ini%  ils  se 
rapportent  à  la  phrase  précédente  '^x\  m:2n3  Dic^n  nai  (Eccl. 
XII,  1 1)  et  signifient  que  le  meilleur  système  de  sagesse  est  de 
s'appliquer  à  éviter  la  fatigue  intcllccluelle  que  donne  la 
poursuite  des  hautes  spéculations  dont  on  ne  peut  trouver  la 
solution  vraie  ni  atteindre  le  terme,  et  de  s'attacher,  au  con- 
traire, à  la  crainte  de  Dieu,  à  son  culte  et  à  la  pratique  de  sa  loi, 
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comme  il  est  dit  '-  nxi")  r^'2zr]  niU-'Nn  (Ps.  cxi,  10)  ;  ini  est  donc 
ici  un  adjectif. 

Il  y  a  encore  ellipse  de  "jo  dans  T13>3?2  niS  (Deut.  xviii,  8), 
car  la  forme  habituelle  delà  langue  est  ]'a  mS,  comme  hian  -2S 
(1  R.  V,  3),  ou  -2S^2,  comme  np'  ^:2  T:  iihi2  (Gon.  xlvi,  26); 
donc  il  y  a  ellipse  de  p  dans  le  passage  cité^  ainsi  que  dans 
celui-ci  n-:nn  bz  h'j  izh  (Esd.  i,  6),  oij  la  règle  voudrait  "zSn 
3-:nn  S3  '"^'j  et  qui  signifie  :  "  outre  le  surcroît  de  libéralité.  » 
Remarquez  que  cette  proposition  est  de  la  même  catégorie 
que  celles  que  nous  avons  réunies  dans  ce  livre  en  traitant  de 
la  juxtaposition  des  serviles.  En  effet,  l'analogie  donnerait  la 
locution  2T:nn  bj  12^72  sans  S"  qui  se  traduirait  par  «  outre 
toutes  les  libéralités.  »  Voici  d'ailleurs  le  sens  (de  tout  le 
passage)  :  Leurs  voisins  leur  envoyèrent  des  présents  et  les 
secoururent  avec  de  l'or,  de  l'argent  et  des  vêtements  pour 
leurs  besoins  personnels,  et  de  plus  ils  firent  des  offrandes 
pour  la  construction  du  temple.  C'est  ce  qu'indiquent  les  mots 
n-:nn  Sj  h'j  laS  ...  2ni2  ^^2  iSdi  nr\'^V2  ip^n  nn^na^^D  hz^,  c'est-à- 
dire  qu'ils  leur  vinrent  en  aide  par  ces  objets  en  dehors  de  tous 
leurs  dons.  D'après  cette  interprétation,*  on  laisserait  subsister 
"nS  '  et  tomber  h'j.  Mais  on  peut  également  par  analogie  con- 
server hy  et  supprimer  iih  en  traduisant  :  ils  leurs  prêtèrent 
l'appui  de  ces  objets  e;z  sus  de  leurs  dons.  Ce  que  l'on  fiL  ainsi 
par  l'assistance  et  par  les  oiïrandes,  n'était  que  l'accomplisse- 
ment de  l'ordre  donné  par  Cyrus  en  ces  termes  :  S^a  iN^c^jn  S^l 
r\ii:r^  d'j  ...  2rùTi  =^d:2  'i^p-s  ^îl'':n*  im^u,':''  d-ùj  -ij  .^".n  iu?x  mnpcn 
□brim  iï;n  D'nSN-  rr'nS  (Esd.  i,  4).  En  effet,  Cyrus  avait  pro- 
clamé :  1°  que  son  peuple  devait  prêter  à  Israël  appui  par  ces 
objets  et  de  plus  faire  des  offrandes  pour  le  temple;  2°  que 
pouvait  retourner  à  Jérusalem  tout  Israélite  à  qui  Dieu  en 
aurait  inspiré  le  désir.  L'Ecriture  nous  raconte  ensuite  que  les 
deux  nations  exécutèrent  le  décret  royal  :  les  mots  lu/Kl  VDip"»! 
î)'bjh  1-11  n>s  ni-b^n  vjr^  hzh  aiiSm  Q^znsm  ])2^::i',  r\''r\ih  rraNn 
aVwTT'z  Tk.\s  n  n'2  nx  m:2S  (ibid.  5)  énonçant  l'exécution  par 
Israël  de  son  décret:  *b'j'>^  'wj  rnh>i  ini*,^"SDaDj2  iî2  (ibid.  3)^; 
tandis  que  l'exécution  par  son  peuple  de  son  décret  :  Sdt 
'151  iN^kL*:,-!  est  relatée  par  le  verset  anni^  lp~n  nniniiiD  Ssi. 
J'ai  expliqué  ce  passage  avec  détail,  en  raison  de  sa  difficulté. 

On  a  supprimé  dn  13  dans  le  verset  nriwi  Sdx"'*^  01x2  z"o  y^a 
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(Eccl.  II,  24)  OÙ  le  sens  indique  l'ellipse  de  ex  ^d,  car  par  ce 
verset  l'auteur  veut  condamner  le  renoncement  et  l'abstinence 
des  faveurs  que  Dieu  accorde  à  l'homme,  ce  qui  serait  une  in- 
gratitude envers  la  grâce  divine.  —  On  supprime  quelquefois  la 
caractéristique  du  futur  pour  abréger;  exemples  :  "S";  'lii'. 
ijSd  (Is.  lxiv,  o)  mis  pour  hi:i',  niph'al  de  nby  b:i-D  (ib.  xxxiv,  4)  ; 
c**2"  T\~:-i.  1T  (Deut.  XXXII,  8),  de  l'avis  de  certains  savants, 
notamment  Mar  Isaac  ben  Mar  Saiil;  pareillement  Siia  tt"»  (Ob. 
I,  11),  selon  le  même  auteur,  mais  R.  Yehouda  pense  que  la 
syntaxe  et  le  sens  indiquent  ici  le  passé,  sans  condamner 
pourtant  comme  impossible  l'opinion  de  Mar  Isaac.  La  carac- 
téristique du  futur  est  également  tombée  dans  icvi<l  (Zach. 
XI,  o),  n:>*x':  (I  R.  xi,  39),  "2X1  (Ez.  xxvm,  16),  ce  que  j'ai 
expliqué  dans  le  Livre  de  Conciliation\  par  contre,  on  a  ajouté 
la  caractéristique  dans  ■iSib*''  (Os.  vu,  14),  SiS*"'  (Is.  xv,  2),  2-c"'"' 
(Job  XXIV,  21),  v-v  (Ps.  cxxxviii,  6),  ce  que  je  démontrerai 
dans  le  chapitre  suivant.  —  On  supprime  aussi  quelquefois  le  d 
de  comparaison  ;  exemples  :  c"l:  mci  nsi  nïJN  T"n  =]n'2  zr\'  □': 
(Prov.  xï,  22),  ny*2w  ^fx  h'j  □:-  ni^iG  ...  nn7  dt:  (ib.  xxv,  12) 
pour  c"?::;  ';•  c*ix  -'Z-.n  ^\s  ôïtis  tv  (ib.  xxv,  28)  pour  ni:r2  i''"3. 
On  rencontre  dans  les  Proverbes  de  nombreux  passages  de  ce 
genre.  Tel  est  aussi  m'-i  n^N  T.;  (Gen.  xlix,  9),  ma  y2û  iri'u;^ 
(ibid.  14),  *r\r\')X!  nb\s  >Snsj  (ibid.  21),  ^tûi  3X7  y>iy<'ji  (ibid.  27)  \ 
A  cela  se  rattache  la  suppression  du  3  dans  ^cx::  ;  exemples  : 
-jniVj:  TuX  n-ï'^  b:xn  □l'zi  n*>*2ï*  (Ex.  xxxiv,  18)  pour  -|nrj:  r^x^  ; 
Dnïa  nx  □n\v;i  nc*x  ^z  (ib.  xiv,  13).  Quelquefois  on  supprime 
le  2,  régime  indirect  ou  circonstanciel  ;  exemples  :  D3nx  "lîni 
S'-rni  ""-  (Jér.  m,  13)  pour  rrjii:  2^2  "ïmi  (Ex.  xxx,  20)  pour 
ci^2;  •^'2V2  h'ji  x'Z-::^  xb  (Lév.  xxi,  4)  pour  ■'":-'22;  [2^:2  xS  -"-^D  n^'^ 
(I  Clir.  II,  30),  *c';2  xS  tii  ncn  (ibid.  32)  ^  pour  0^:2  xS2;  nxïn 
?|2-  "j'x  c:"  (Ex.  XXI,  11)  pour  "^z  '^Vii,  comme  il  est  dit  -rixi 
w:  yi2^  'j^-n  (Prov.  xxix,  18);  -p^  S^x  \i^zr\  pi  (Gen,  xli,  40) 
pour  XD3~2.  On  supprime  souvent  cette  lettre  comme  prépo- 
sition; exemples  :  vm^TC  b^  qmSx  ]ix  (Ps.  x,  4)  pour  Sj2 
vnvz";*:;  onny  -"ï,"!  2'cp«2  (Ps.  xci,  6)  pour  c^-^ni:2;  -jn-^.^n  '»:x 
^nyti^yu?  (ib.  cxix,  70)  pour  *-(nTn2;  'n  r'2  ^ï"x  ':nj  ...  ?]Z'2,-î  pi 
(Jos.  VI,  2i);  r\M2  nuw  n^n  qxi  (Nomh.  xxx,  il)  ;  'n  n'2  ne:*'  xS 
(Il  n.  XII,  14);  ni2x  n"'2  n'j-îS  (Deut.  xxii,  21).  phrases  qui 
demanderaient  n^22;  \7\^z  Mi2p':  (II  Chr.  xxxiii,  20)  pour  ^71^22; 
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ni:y  'D"!  DS'kL'',T'  m:"  (Lam.  i,  7)  pour  r\i:''j  icz;  ";i;n  "Sn  (ib.  m, 
2)  pour  -unz,  de  même  ^tL*n  ^iTin^si  (Nah.  i,  8);  D^ni -pxT 
n:^2T)  (Job  XII,  12)  pour  CDin^  ~iï<21,  c'est-à-dire  □''C  -jix  n!;, 
comme  il  est  dit  -Sa  nmn  DV  :n3.  (Prov.  xiv,  28)  ;  i)2:a  xiro 
(Is.  Li,  20)  pour  i^jaz;  nmn  nSiS  mnST  (Deut.  xxvni,  66) 
*pour  naTtni  nS'Si^;  my;n  nïm  (ib.  xiv,  22)  pour  murni;  nnrch 
-nn  (Ex,  XIII,  21)  régulièrement  "jnn:2,  comme  il  est  dit  dans 
Ezra(Néh.  ix,  1 9),  et  comme  ailleurs  p-is  "hxjni  'jnJ'  (Ps.  xxiii,  3). 
Un  autre  genre  de  suppression  de  la  préposition  nous  est  fourni 
par  -\r{n  inï  (Néh.  vin,  15);  nn^D  yoj  apyii  (Gen.  xxxiii,  17); 
niv^n  wj  -jSii  (ib.  xxvn,  5);  bNina  nrr'a  dix  n:TS  "b  (ib.  xxvni, 
2);  njin  "iSn  (ibid,  10);  min  inx  ^JlXD1^  (ib.  xxxvii,  24);  v\^nh 
nanyn  (ibid.  25);  nnjcn  ...  ijnï ''U  S-i  S-jii  (ib.  xxxvni,  12); 
nïinn  -.nx  xïti  (ib.  xv,  5);  nnsa  nSm  ...  idjt  (Nomb.  xxxiv,  5); 
nypipn  id:t  nnx  nS-j-i ...  n:y  125?"  (Jos.  xv,  3);  nTï:x  abv;  'n  ncn 
(Ps.  Lxxxix,  2);  rn^n  ni£D^5:  (I  Sam.  xui,  11);  v^ct;  "^Sn  ^3 
n:  DSu?',Ta  (I  R.  11,  41);  i£*ù/ "Sii  (x\omb.  xxni,  3),  mots  qui 
signifient  :  «  il  se  dirig-ea  vers  une  des  collines  »  ;  *  nnS  nn  ynS 
iTy  (I  Sam.  XX,  6)  ^  Ces  locutions  sont  très  fréquentes  dans  la 
Bible,  et  toutes  sont  des  compléments  indirects  avec  ellipse 
des  prépositions  bu  ou  h  ;  mais  ce  ne  sont  pas  des  compléments 
directs,  et  les  n  de  nyinn,  nm^D,  etc.  ne  tiennent  pas  lieu  de  ha, 
puisqu'on  a  dit  D^^h  nn:i:b  nyniN*  Dvh  nJlSïS  (I  Chr.  xxvi,  17)  avec 
n,  plus  le  S  mis  pour  bh?,  comme  nous  l'avons  expliqué  précé- 
demment dans  ce  livre.  Du  reste,  on  a  aussi  supprimé  le  S  relatif 
et  non  circonstanciel  dans  bixt?  ]2  vr\  nnna  nïJ  ai^'jx  ijïji 
(II  Sam.  IV,  2)  pour  Sinu;  ]ih  ;  de  même  hrj'D  nu7i  i*u;in  b.sb  rhhn 
(Job  XXXIV,  10)  pour  h^jn  n^bi.  Pareillement  peut-être  ncuin'S 
V)2'j2  hv2  (Lév.  XXI,  4)  est  pour  Tnyï  byaS,  ou  encore  pour  hv 
myi  S72. 

Il  arrive  souvent  qu'on  supprime  les  pronoms  qui  se  rap- 
portent à  ce  qui  les  précède,  bien  que  la  proposition  ne  soit 
complète  que  si  on  les  exprime  ou  les  sous-entend.  Ainsi  Dieu 
dit  :  n\L*ixS  -jS  nnpbi  ni  ript-m  (Deut.  xxi,  11)  dont  la  forme  com- 
plète serait  "|S  nnnpbi  avec  le  n  sensible  remplaçant  n^Jx,  ou 
nniN  nnpb%  mais  on  n'a  pas  exprimé  ce  pronom  et  on  le  sup- 
plée par  la  pensée  ;  de  même  nx  Niin  •..T'a'Tîb  Vù*"  Tc;x  Sd  nx 
iMr^  W  ijiSïJn  1U7X  (Jér.  xxxviir,  9)  pour  in'i3''b*krn  iu?x,  ou 
'.n"iN  i^t^rn  iï;n;  aS\mi  m^S:  tcn  mi  rj  (ibid.   28)  pour 
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'z  msS:  Ti\x;  nnaz  i'j-\p  "jpî  ''nSsD  (ib.  xli,  o)  pour  nzp  n^nbrs 
[D:p~  mis  pour  aniipTl  et  annaz  D''ï;ipi,  comme  il  est  dit  ynp 
in:nD  (II  Sam.  xv,  32).  En  effet,  la  proposition  est  incomplète  et 
le  sens  vague  sans  le  pronom  qui  rappelle  le  possesseur;  or 
en  supprimant  le  pronom,  on  le  sous-entend,  sans  quoi  la 
proposition   serait  défectueuse.  L'état  construit   et   l'ellipse 
sont  justifiés  ici,  parce  qu'il  est  évident  que  "jp"  désigne  leur 
barbe  et  Dnan  leurs  vêlements,  '.nnn  n'ins  bNTwi  mifa  nï7  (Jér. 
L,  4  7)  pour  mnnn  ou  nmx  innn;  n2ï"2  bxi  anzïn  tï  ha  ra^zn 
□mp:  T2  (Is.  Li,  1),  avec  ellipse  (respective)  de  i:'2'2  et  n:^72; 
□nï'^îz  anxï"'  it'x  n'T]  □•■m  fin  t>j1  (Ex.  xni,  3)  pour  nriNy  Tw\^ 
'2;  ';:nnSu;  Tki;\s  yiKn  ha  i:n*2  (Nomb.  xni,  27)  pour  lannSï;  t^'n 
nibN,  ou  nn'N  rnS  iznnSi:* t^n  ou nSaiS ;  -j^-îS*,."!  •^cn  "j^in  hz  nx  mjv. 
'^mSn  'n  (Dent,  viii,  2)  pour  nz  "j'^S'n  TwX.  Par  suite  du  mémo 
procédé  on  se  borne'  à  mentionner  une  partie  de  ce  qui  devrait 
être  cité  en  totalité,  comptant  que  le  lecteur  suppléera  ce  qui 
manque  ;  c'est  en  ce  sens  que  nos  Docteurs  ont  dit  :  «  Un 
fait  énoncé  pour  la  partie,  peut  se  rapporter  à  la  totalité  » 
(18*  des  32  Midôtli).  Ainsi  l'Ecriture  se  borne  quelquefois'  à 
mentionner  une  partie  des  sept  peuples  (de  la  Palestine)  tout 
en  voulant  les  désigner  tous  ;  exemple  :  yi^h  rrjTJ~  nx  "nnS'C*"! 
iT\nr[  UNI  i:y:jn  nx  nnn  nx  na;iai  (Ex.  xxiu,  28);  elle  se  contente  de 
citer  trois  peuples  d'entre  les  sept  tout  en  indiquant  que  c'est 
la  même  loi  pour  tous  ^  Il  en  est  de  même  de  nT2  n  D'kir  2p:i 
TVCV  (Lév.  XXIV,  16),  car  le  blasphémateur  n'est  puni  qu'au- 
tant qu'il  se  trouve  dans  le  cas  de  celui  dont  il  est  dit  p  ipiT 
SSpi'i  au:n  nx  nSxTJ'n  n*^*Nn  (ib.  v,  11),  *  comme  l'établit  le  Tal- 
mud;  ce  mot  a,  en  effet,  le  sens  de  nr2t;2i2pj  icx  (Nomb.  i, 
17),   et  appartenant  à  la  racine   de  in2pi   (Prov.  xxiv,  24), 
il  aurait  la  même  signification  queS'"'p*2  '.  Tel  est  aussi  ^rri  rrx 
n'2''  n",^2  "p^b  ivi~^  (Lév.  xx,  2)  qui  comprend  à  la  fois  ^n"»  et 
Ti2î?i,  comme  il  est  dit -jb>2ST2!;nS]nnx'?-yi*^i(ib.  xviir,  21);  on 
s'est  contenté  du  mot  'jn'',  parce  que  la  langue  hébraïque  *  aime 
la  concision  au  point  de  supprimer  tout  terme  qui  n'est  pas 
indispensable  \  De  plus,  cette  loi  est  égale  pour  Molokh  ou 
toute  autre  idole,  conformément  à  cette  parole  de  nos  Doc- 
teurs :  «  Un  fait  énoncé  pour  un  cas,  s'étend  aux  cas  sem- 
blables »  (Midôtli  n.  19).  On  s'est  de  même  borné  à  dire  mi 
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ynSN  -  ~2'^  '""  ~Ew'  -^-17  (Deut.  XII,  27 j.  sans  ajouter  ziSn 
Ticpn;  et  c-n  "':n  ■nSs'?  p~rî  pi  (ibid.  23),  sans  y  joindre  -Snn: 
certain  que  nous  le  suppléerions,  parce  que  le  précepte  divin 
de  s'abstenir  de  l'un  et  de  l'autre  est  exprimé  précédemment 
dans  ce  verset  :  'Szsr  nS  ût  x*  i.""  hz  iLév.  m,  17;.  En  fait 
d'ellipses,  il  y  a  encore  ^omi^sion  qui  change  le  sens  naturel 
du  mot;  ainsi  --r.-  "n  n-rp-  "x  'w"-;  hzai'  w*ïp  ~Ny"2"  cn  >\ïr  ": 
(Ex.  XXII,  o)  pour  .--'w- ""wN*  Sz 'n',  car  mentionner  le  signe 
revient  à  mentionner  la  chose  signifiée  ;  tj"^-  z'^*-'  (II  Sam.  xvni. 
S^i  pour-'yi-yy  2"'i',  allusion  à  des  accidents  semblables  à  celui 
d'Absalon,  ou  pour  "^r"  P'r;  z^-^*;  ';'2"'w  Tw':  (Os.  x,  14)  mis 
pour  ■'Dî<;r:b*wf  " ,  de  même  que  z'-'ï;  'Jér.  iv.  16)  se  rattache  à 
"ïiii'z:.  On  peut  assimiler  à  ces  ellipses  l'emploi  défectueux 
déformes  abrégées  qui  ne  se  comprennent  pas  sans  addilion; 
exemples  :  -"'yi  12-r:  □VtTw*"'  (Is.  xxxv.  l)  pour  nz  **w":,""  ou  cr^N; 
'i-iy.'  '!-■';-  (Jér.  xx,  10)  pour  ^^'tj  -"3:1,  car  ils  avaient  comploté 
de  le  noircir  auprès  du  roi;  ^:nïi  'zz  (ib.  x,  20}  pour  *V2^  \xj:"!  ; 
■'inr:  i::~  y^N  •:  Jos,  xv,  19)  pour  iSpp:;  ^n-  cr^z  i\  R. 
xix.  21)  pour  c:-"5  S**:*z;  n  ^rcsw  (Ps.  vu,  9)  pour  •-■esc:  de 
même  c'n'N  •:;■?  (Gen.  xxx,  6),  c'est-à-dire  :  «  Dieu  ma  fait 
justice  contre  mes  ennemis  et  les  a  vexés  en  comblant  mes 
vœux;  »  "i'riwTp  'Z  (Is.  lxv.  o)  pour  -"2^  *r*w"~.  c'est-à-dire  : 
«  je  suis  plus  pur  que  toi;  »  'j^  -jt  n^  (Ps.  v,  o)  pour  ■^•i;"  nS 
T  "^riN:  rhz  zr"C""  n"'  (Néh.  ix,  31)  pour  nS:  cn.x  ni-c";  xb  dans 
le  sens  de  -^".  comme  on  a  dit  -"^s  ."w'Vn  nS  "jnx  "^x  (Jér,  xxx. 
11)  dans  le  sens  de  "-";  "-"  r^'^zi'"  '"ï  Ps.  lui.  6)  pour  n:*n 
7S";  ■\n'""r  "Z'N  "^^N"  \z  (ib.  xm,  0}  pour  'S  ^nSz' ^  ;  z:r;  •r'zriSi-. 
(ib.  cix,  3)  pour  'z  "znT";  it^r;  ••^x'^'rr  (Ex.  xv,  9)  pour  .x-"2n 
•k,'£:  nna  avec  un  cheva  sous  le  «r.  car  c'est  le  futur  de  nx'ra  '3 
r"2"  yxn  (Gen.  vi,  13),  qui,  lui,  a  le  sens  de  nxS'z:,  témoin 
Texpression  i^-"  yxn  xb^m  (ibid.  M)  qui  est  à  la  voix  de  r.xb'r:: 
*C£:  •*2N^'2n  a  de  même  le  sens  de  'wï:-  ^•'•-  x'^^n  avec  un 
qamets  's>on?>  le  *2.  comme  zan  yixn  x"7^r*;  a':~n"  (Ez.  xvi,  28; 
pour  rr'x  '"rv  '•.':z:::t\  *e  Prov.  xxv,  16)  pour  ".^^  yzwP  ]2  ; 
z;^"  r'r  ...  rrvzc"  (Ez.  xxxix,  20)  pour  z:'"^'  r*r^;  on  a  dit 
avec  le  pronom  isolé  T'X  zr"Zw*  'Joël  ir,  19;,  et  c'est  ainsi 
qu'on  dit  eu  arabe  :  x'zrib';  xtz:  ri'Z'w  pour  zn?  "j'z*  7zi  •'Z;  "1:1x1*-' 
IL-  (Gen.  XXXVII,  14)  pour-'ZT  r  zr"*;  "T'zyS  T'^z  rx  --Zw"^   Ez. 

i.  R.  SziX,  erreur  des  éditeurs    1       2.  R.  ■^ïx:'2'"'*w. 
qui  ont  réuni  *x  et  ^z  en  un  mot.        |       3.  R.  erroné. 
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XVII,  14)  pournz  T2"S,  comme  il  est  ditnii-2  n'j~  hz  T2""!"i  (II  R. 
xxiii,  3);  -"iinci  irùT  (Gen.  xxxiv,  10)  pour  r\z  'nro';  '.rrcn'Oi'i 
inN'ûri'l  (Lév.  ix,  lo)pour  ^2  N-t2M''V,  nz-^n  i-'i^Ssb  (Dan,  viii,  13) 
que  je  crois  composé  de  ■':!2Sx  i:ht  (Rutli  iv^  1). 

Appartient  encore  au  chapitre  des  ellipses  la  suppression  du 
i  de  prolongation  au  futur,  suppression  révélée  par  le  qihouts 
bref.  Exemples  :  "h  "n  yipi  (Ps.  xli,  7)  avec  ellipse  du  i  de 
prolong-ation  de  S:n  Sd  nx  "y^p"''!  (Gen.  xli,  48),  ce  qui  a  pour 
but  de  rendre  le  mot  plus  coulant;  =]Sn*  '^'TV  (Jos.  xxm,  10)  avec 
ellipse  du  ".  de  et-  Sx;  ^711  i:i  (ib.  xx,  o);  ^■"'■'z'  "J'^ni  (Prov.  iv, 
4)  avec  ellipse  du  "i  de  T2^  "tir!^  (ib.  xxix,  23);  "Sa  "fSc  (Is. 
XXXII,  1)  avec  ellipse  du  T  de  "jSct  'n  (Ex.  xv,  'J8).  On  supprime 
dans  le  même  but  lei  de  prolongation  àl'impéralif;  exemples  : 
la^rj  Din  (Ps.  Lvin,  7)  ;  n'::  i^n  (Job  xxxviir,  3)  ;  ^":  ""^x  (Ez. 
XVII,  12);nSncx  (ib.  xxii,  24);  M-hv^p  (Jug.  ix,  14).  On  le 
supprime  également  àrinfinilif;  exemples  :  "Sa'j'ia  "izs"?  (Gen. 
XXXVI,  31)  ;  -S  Trx  2*"c  (Prov.  xxv,  7);  yb  "wi-^  (ib.  xxi,  11); 
u"x  2"ip2  (II  Sam.  XV,  0)  ;  mais  sans  ellipse  on  dit  2N*ia  ibx  p^ 
(Ez.  XXV,  8)  ;  u^'jTi  "hv  2'ip2  (Ps.  xxvii,  2)  ;  c^s  n^^Sa  -Sa  t: 
(II  Chr.  XXXVI,  20)  ;  pnïS  XjV.'j  dj  Prov.  xvii,  26).  C'est  là  une 
règle  bien  connue  des  Massorètes  qui  appellent  inil'èl  les 
formes  avec  un  1  et  milra  les  autres.  Il  arrive  aussi  qu'on 
supprime,  pour  rendre  le  mot  plus  coulant,  ce  i  de  prolonga- 
tion dans  les  adjectifs;  exemples  :  'V^T\  S'"a",  (Ps.  cxlv,  8)  avec 
ellipse  du  i  de  T'r:r\  Sia  (Jér.  xxxii,  19),  car  malgré  le  1  écrit 
il  porte  un  qameh  bref,  le  '  ne  comptant  pas  parce  qu'il  n'est 
pas  prononcé  ;  de  plus  nan  b";  (Prov.  xix,  19)  sans  ';  2S  inTS 
(ib.  xxn,  11);  D'T  irnaT  (Job  xvn,  9)  avec  ellipse  du  i  de  nniD 
airy  (Hab.  i,  13).  A  cette  catégorie  appartient  aussi  in  t\i} 
(Prov.  XVI,  5)  qui  à  l'état  absolu  fait  n'^.'  sur  le  type  S"";  et  Tnc 
et,  par  conséquent,  aurait  dû  prendre  un  qameH{\iV^ï)  sous  le 
2  en  perdant  le  ^  pareillement  à  nan  Sia  et  an'  htû  ;  mais  celte 
forme  étant  trop  dure,  on  a  renoncé  au  rjamets.  Tel  est  aussi 
-•^i  n2aa  (Eccl.  vu,  8)  ;  on  a  également  supprimé  le  i  dans 
17102  i^xtiSq  (Ps.  Cl,  5)  en  ajoutant  le  1  et  en  rendant  le  Xj  quies- 
ccnt  pour  que  le  mot  soit  plus  coulant.  On  l'a  supprimé  de 
même  dans  les  noms  patronymiques,  comme  nvz'ay  iTî'Tnw'x  ' 
(Néh.  xiii,  23).  C'est  encore  faire  usagée  de  l'ellipse  en  vue 
d'alléger  (le  discours)  que  de  supprimer  le  i  de  "h'n  V^v^  (Is. 

1 .  Ms.  arabe  et  héljieu  riv:*a"  r*''2X*a. 
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LUI,  3)  dans  'Sn  S:  =:  (Dcut.  xxviii,  61  etc.;  celui  de  i%"  (Ez. 
XXVII,  17)  dans  ns  wp  (Jér.  li,  8)  elc.  :  celui  de  •">  zrô  (Dcut. 
XVI,  3)  et  -ir  ^^i  (Job  xxx,  16)  dans  'Z'J  r.N",  ^zan  i:k  '  (Lam.  m, 
1)  et  ^:'J  mcN  (Ps.  cvii,  10)  ;  celui  de  in"^  yj  (Job  vir,  8)  dans 
i.x-]  Sx  (Gen.  xvi,  13).  On  a  procédé  d'une  manière  analogue 
dans  ~-i*2:n  '£1  (Ez.  xxvur,  7)  où  l'on  a  supprimé  le  ■  de  rh^^z 
'£•  (ib.  xxvn,  3)  et  ^2*  'yS:-  (ib.  xxviii,  12)  à  cause  de  Tannexion  ; 
mais  ici  l'ellipse  est  d'autant  plus  forte  qu'on  a  aussi  sup- 
primé le  qihouls  indice  du  i;  *j'en  dirai  autant  de  ^  "l"  "- 
(Deut.  XXIX,  23),  de  "^S  i--  Sk  (Ps.  Lxxxm,  2),  de  *:n*  (I  R.  ix, 
26),  pour  n-n,  '''£■:"  et  i:"»^  formes  que  nous  inférons,  par  ana- 
logie, des  exemples  que  nous  venons  de  grouper.  Analogues 
à  ces  formes  elliptiques  employées  par  euphonie  sont  les 
verbes  suivants  qui  régulièrement  seraient  de  la  voix  grave  : 
y-iNH  nx  *NSa  aiNl  (ib.  xx,  27)  dont  le  h  devrait  avoir  un  darj- 
hesch,  puisque  c'est  le  passé  de  la  voix  grave,  mais  'n°'-  sans 
daghesch  est  l'impératif  de  la  voix  légère  comme  r.yz^x  'S";^ 
□HD  (ib.  xviii,  34),  tandis  qu'à  l'impératif  de  la  voix  lourde 
on  dit  inSç",  (Ez.  ix,  7),  également  sans  daghesch,  mais  pour  ce 
motif  avec  un  pathah  sous  le  «2;  de  même  'N'"''?  (Jér.  iv,  5), 
vjpr  (ib.  V,  1)  et  leurs  pareils,  qui  devraient  avoir  un  daghesch  ; 
v»:'pr  est  l'impératif  de  "^^'p^  (I  Sam.  xiii,  14).  On  dit  à  l'infi- 
nitif de  la  voix  grave  "'.y:i  (Gen.  ix,  14)  léger,  alors  qu'il 
devrait  èlre  daghessé  comme  'IZ"!  (Ez.  m,  27)  ;  '>5-p.-  (Nomb. 
XXV,  11)  devrait  aussi  avoir  un  daghesch  comme  Tt-i"i2  (Gant. 
V,  6),  car  c'est  l'infinitif  de  N':p  (Xomb.  xxv,  13),  mais 
on  l'a  allégé.  Nous  citerons^  encore  ^Nipi*  (Gen.  xxvi,  14), 
□•xb"2"i'i  *  (I  Sam.  xvni,  27),  iiurpzn  ni^  (Gen.  xuii,  9), 
V2-DD1  rrsnn  (Ex.  xv,  o),  -bS-rr:  (ib.  xx,  23),  insb^m  (Jug. 
XVI,  16),  '-p£nn  (ib.  xx,  lo),  '-p£nr  (ibid.),  ^-S^nr  (Nomb.  i, 
18),  ''•»:'£:  v»rp2«2  rcpir  (Ps.  xxxviii,  13),  'z  Srn  (Gen.  xxxi,  7), 
ibnnn  U"nz  Snn3  (Job  xm,  9),  «ipnn  (ib.  xix,  23),  r,n'ipnz(Prov. 
viii,  27),  yn.s  nDi"2  *pT!z  (ibid.  29),  ~zi:'-':^:  (Gen.  xxxii,  12), 
iz'nz-  ri.nn-i  (Is.  xxii,  10),  'h  nnbï:  (Ez.  xvn,  7),  urxz  '-Vw*  (Ps. 
Lxxiv,  7)  *  '':;n  laxr  ^  (I  Sam.  m,  o),  -p  ';nN  *::n  (Jér.  m,  22), 
iT  irh^n  (Ps.  cxLiv,  1),  Qvc'pz^n  (Ex.  iv,  19),  nippb^n  (Jug.  vn, 
6],  npo'cn  (Is.  xxiii,  12),  n:;yn  (Ez.  iv,  12).  Tous  ces  verbes^  et 
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un  très  grand  nombre  daulres  de  ce  genre  devraient  avoir  un 
daghesch,  mais  ils  ont  été  allégés.  A  cette  catégorie  appartient 
aussi,  selon  moi,  -n:  zp"^  -r:  (Gen.  xxv,  29),  carie  :  première 
radicale  de  -^v.  *  ayant  disparu  de  -'"*  aurait  régulièrement  dû 
être  remplacé  par  un  daghesch,  comme  dans  c*-'!7n  'l'ii'  (ib.  xxxr, 
9).  On  a  aussi  allégé  cu"::  cn-'n:*^  (Ez.  xxxii,  30),  -^-"^zx  ■'ly^'^ 
(Jug.  VIII,  2\  D^nn  rh'j^-M  (ib.  viii,  13),  rnx  -i-p*2'  (Gen.  xlvii, 
2),  y"2N^  dnS^  (ib.  xxv,  23),  -y^z  ttî  zcrn  (I  Chr.  xi,  7),  ^S-n; 
-ï^S  -r-  bx  (ib.  XII,  9),  112x^^22  nrSm  (II  Chr.  xiii,  10),  pn^z 
(Lév.  xiii,  10),  nn£cbi  nN-jV  (ib.  xiv,  o6),  -d?2^  'zdi  (Is.  lxv, 
1 1)  où  '^z^^  doit  se  traduire  par  «  nombre  »,  c'est-à-dire  un  grand 
rassemblement,  étant  dérive  de  -b  n:î2n  nriN'T  (I  R.  xx,  23);  il 
fallait  donc  un  daghesch  dans  •l'zS  comme  dans  -;b  (Is,  lxv, 
1 1)  qui,  selon  moi,  a  également  le  sens  de  «  multitude  »  ;  nx^2° 
vcycn  'C'ji2r\  (Nomb.  xxxv,  8),  'C'j^~  anx  i-  (Deut.  vu,  7),  isS  'à* 
ipS  lp  (Is.  xxviii,  10);  il  se  peut  toutefois  que  ces  mots  aient 
le  même  sens  que  yjxh  1"^^  (Ex.  xxxii,  27);  n*,Sp*2~  nx  (Gen. 
XXX,  41),  iS  Tai  iSpc',  (Os.  IV,  12),  nxrax'irr  (Gen.  xliii,  34), 
DinDSni  oiTVn  (II  Sam.  v,  6),  ainps  -iiyi  (Ex,  xxiii,  8),  nSic 
mp^"  (Job  XII,  22),  car  c'est  le  pluriel  de  S'X"w"2  np"2"  (ib.  xi,  8), 
A  cette  catégorie  appartient  aussi,  selon  moi,  c*"i2p  '('x  iSz'zn 
(Ex.  XIV,  1 1  ),  le  '2  devant  avoir  un  daghesch  comme  n  ";""2  z'iC'îir; 
(Lév,  X,  19).  car  c'est  également  une  interrogation;  autre- 
ment, *  c'est-à-dire  si  le  "2  ne  devait  pas  être  daghessé-,  le  r. 
aurait  un  cheva-pathah  ^  comme  celui  de  a'nSx  i\x  'S2'2n  (II  R. 
I,  3).  Sont  encore  allégés  "jHi  (Gen.  xlui,  29  et  Is.  xxx,  19) 
qui  régulièrement  aurait  un  cheva  sous  le  i,  un  qamets  sous 
le  n  et  un  daglœsch  dans  le  j  comme  '::ni  (Ps.  lxvii,  2);  nnxr 
c'Tni  '''2y  (Zeph.  ii,  9),  aiui  an^z  ^Sdt  (Prov.  xi,  3),  mots  qu'on 
a  faits  irréguliers  par  euphonie.  De  même  "'p-"  ^*^<  ">*  2~2  û'z:" 
(I  Sam,  XIV,  36), 

Analogue  au  genre  d'ellipse  dont  nous  avons  traité  '  précé- 
demment, est  la  suppression  des  voyelles  sous  les  lettres  qui 
devraient  être  vocalisées  et  qui  sont  devenues  quiescentes. 
Telle  est  la  suppression  de  la  voyelle  du  d  de  î^2"n  Sx  (Prov,  xxx, 
6),  du\r  de  TSï^p  (ib.  xxii,  21),  du  z  de  ^nsTa  (Ex.  xxi,  14),  wi^'D 
(Lam.  II,  7)  et  -nnî^  (Deut.  xxxui,  10\  du  -  de  -c-p^  (Nomb. 
xvni,  29).  En  effet,  régulièrement  =12*n  Sx  serait  semblable  à 
=1Din  Sx  (Deut.  m,  26),  la^rp  à  T2tt:p  (Ps.  lx,  6),  i^"îpa  et  inz^n  à 

1.  IL  omis.  I       3.  Il  l'a  en  effet  dans  nos  éditions. 
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iLnpGi  (Lév.  XIX,  30),  'z^^'r:  (Jos.  xxii,  29),  ^:3U?'2  (Lév.  xxvi, 
11)  et  ~n2""3  (I  R.  viii,  31).  A  la  pause,  on  dirait  ~~^"-  avec 
une  voyelle  longue  sous  le  i  et  un  ségôi  sous  le  n,  ainsi  qu'est 
vocalisé  le  n  de  y;":^'^  (Deut.  xxxiii,  10).  La  vocalisation  du  r 
de  nn"»i7  (Eccl.  m,  18)  et  n'hu?  (ib.  ii,  22),  *si  toutefois  ces  deux 
u?  sont  quiescenls,  n'est  pas  régulière  non  plus,  car  ils  sont 
au  commencement  des  mots,  et  on  ne  commence'  pas  par  ime 
quiescente.  Il  en  est  de  même  de  la  vocalisation  du  2  de 
Trfb  tn^ji"!  □",1  "innzj  (Gen.  xxxi,  39),  mot  sur  lequel  je  me  suis 
expliqué  à  la  lettre  a  du  Livre  des  Racr?ies  ;  de  celle  du  n  de 
~n2-'w'  (Lév.  xviii,  23)  et  'r\2Z'0  (Nomb.  v,  20)  qui  régulière- 
ment auraient  les  voyelles  de  "jnT^i  et'nrn:,  de  celle  du  ^  de 
"jn"2ri2  (Lév.  xix,  19)  et  crrrr.z  (Nomb.  m,  45),  car  n^nz  appar- 
tient au  type  nSxr  (I  R.  ii,  20),  n-2N%  n:.sn,  r\'>2:,  nzja;  or  nous 
trouvons  le  S  de  nSxu?,  le  i  de  n;Nn  et  le  S  de  nbs:  vocalises 
avec  un  qainets^  lorsque  ces  mots  sont  unis  à  un  pronom.  Ainsi 
il  est  dit  nnzxn:  (Os.  ii,  14),  'iiSz:  (Is.  xxvr,  19),  ^nW  (Eslh. 
v,  7),  "n'^Nï?  (ib.  vu,  2);  l'analogie  existe  pour  mnx  et  nz;:;,  et 
nos  docteurs  ont  employé  de  même  n-2N  en  disant  rnn",*2  '.n~2K\ 
Il  est  encore  d'autres  mots  de  ce  type  qui  sont  devenus  quies- 
cents,  comme  ~n:rù;2  (Ex.  m,  22)  dont  le  :  devrait  avoir  un 
qamets,  et  de  même  ~n"!-~  (Mal.  ii,  14).  Sont  encore  devenus 
quiescents  le  z  de  D'Kznj  (Jos.  x,  17),  le  î2  de  □\s^T2:  (Ez.  xx, 
30),  le  1  de  u:\n2:  (Jér.  xiv,  16)  qui  régulièrement  aurait  un 
qamets  comme  □'X2;n  (Ez.  xui,  2).  A  cette  catégorie  appar- 
tiennent aussi  '~~:  (II  Sam.  xiv,  13),  y^^'^  (Jér.  xlix,  31)  qui 
régulièrement  ressemblerait  à  "iSï?  (Job  xvi,  12);  de  même 
nN"iz  (Gen.  xlv,  23),  n.sîb  (ib.  n,  23),  hn"!  (Lév.  xvi,  3),  car 
l'hébreu  a  l'habitude  en  joignant  à  un  mot  quelconque  de  ce 
genre  le  2,  le  h  ou  le  2,  de  leur  donner  pour  voyelle  un  qamets. 
C'est  ainsi  qu'on  a  dit  nNTz  (Mal.  ni,  10),  n.s':"  nx"^  (JI  Sam. 
XVII,  lo),  n-S  (I  Sam.  xxi,  12),  nxvb  (Jér.  v,  7),  r\^v\  hîd  (II  Sam. 
XI.  25),  nni  (Esth.  n,  13),  n-2  (I  Sam.  xiv,  34).  De  ce  genre 
est  aussi  n'2wn2  (Lév.  xxvi,  43)  dont  le  n  porterait  régulière- 
ment un  chourèq  ou  un  qamets-gadôl^  car  ce  mot  est  le  même 
que  r;*2wn  (ibid.  35).  Nous  en  avons  du  reste  déjà  parlé.  A 
cette  catégorie  appartient  enfin  "^"i-~''Â}  (Ps.  xciv,  20)  qui  est, 
selon  moi,  le  futur  de  la  voix  lourde  ^T^\  il  ferait  donc  régu- 
lièrement ^i^n""'",  en  écrivant  le  i  du  h'j'Z  dont  le  futur  est  ^T'~\ 

1 .  R.  erroné. 
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et  en  mettant  un  sérjol  sous  le  2;  *  mais  on  a  rendu  le  1  quies- 
cent  *  afin  que  le  mot  soit  plus  coulant,  et  ceci  fait,  on  a  réuni 
les  deux  quiescentes  et  l'on  a  supprimé  le  1  de  prolongation 
qu'on  a  indiqué  par  un  qamets. 

1.  R.  omis. 


CHAPITRE   XXV 


Des  cas  où  ïon  a  fait  certaines  additions  sa?îs  autre  nécessité 
que  de  donner  plus  de  force  au  discours. 


On  répète  quelquefois  un  verbe  ou  une  particule  sans  aucune 
nécessité  intrinsèque,  mais  uniquement  pour  rendre  la  phrase 
plus  énergique.  Ce  renforcement  est  souvent  justifié  par  l'in- 
tervalle qui  existe  entre  le  verbe  ou  la  particule  et  leur  com- 
plément. Cette  répétition  ainsi   motivée  donne  à  la  phrase 
l'ordre  et  la  clarté  voulus.  On  remplace  aussi  le  singulier  par 
le  pluriel  pour  accentuer  l'expression  ou  lui  donner  de  l'em- 
phase. Ainsi  on  a  dit  :  nniSiX  mî^N'  'j'^nN  1:2  d"»:,"!;.-!  bx  i^zx 
(Lév.  XXI,  1);  My2i2  S:Nn  nS  vit  2113  nyin  yyai  (Gen.  n,  17),  car 
le  ^  ^  de  yv'Si  suffisait  sans  qu'il  fût  besoin  de  '^2^^  n'eût  été  le 
désir  d'insister;  *je  veux  dire  que  si  l'on  avait  simplement  mis 
b^ND  nS  yn  lyc  nyin  y^'zi,  cela  aurait  suffi  -  ;  de  même  'n  nx 
ii:"i~pn  inx  mxnï  (Is.  viii,  13)  011  la  particule  nx*  suffisait  sans 
qu'il  fût  besoin  de  iriN*  qui  a  été  répété  pour  renforcer  ;  pareil- 
lement •|inN2  t:\x  Snt»!'"'  '<zi  nz^nxii  (Lév.  xxv,  46)  où  it-xn  r\s* 
a  été  ajouté  pour  plus  de  clarté  ;  "nSû^T  "inb^x"  zp""»  nx  ^hza.  1- 
(Jér.  X,  23)  où  l'on  a  répété  inS^Nl  pour  l'énergie;  le  prophète 
veut  dire  ^  que  les  peuples  ont  dévoré  Jacob  coup  sur  coup  au 
point  de  l'anéantir;  ijtix  ijSd  wsn  Wli  "jn  (Nomb.  xvii,  27) 
*  où  la  répétition  de  i:-2K  '*  est  pour  le  renforcement  ;  i^S'l 
bixy;  nnx  i^Sn  aiS-^n  v^'i  ij2nï?Sï;  (I  Sam.  xvir,  13);  -]S^n  naxi-i 
nnoxb  la^n  tunrcyn.s  (Esth.  vu,  3);  uz  ^\-cn  -'123ï:>22T  (Néh.  ix, 
29)  où  la  répétition  du  complément  a  pour  but  de  renforcer; 
mais  dans  'nb::ïir  •'nb:ï7  it!;^:  tjx"':  (Gen.  xuii,  14),  le  ^nSrw'  de  la 
fin  tient  lieu  de  b3U?N  et  cela  sig-nifîe  :  «  comme  j'ai  été  privé  de 


1.  R.  erroné. 

2.  C'est  à  tort  que  l'éditeur  du  R. 
a  rejelé  en  note  ce  paragraphe  qui 


fait  partie  du  texte, 

3.  R.  erroné. 

4.  R.  omis. 
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Joseph,  je  serai  privé  de  Benjamin.  *>  Les  répétitions  suivantes 
ont  aussi  un  but  d"énergie  :  2.yji  2'p'ji  (Gen.  xlvi,  2),  □n'>2X  Qm3K 
(ib.  XXV,  11),  nra  ncG  (Ex.  m,  4;,  Sx?-ï;  bsi?2k7  (ISam.  m,  10), 
□T2n  ai-an  (Ex.  vin,  10),  ]-2N'  ps  (Nomb.  v,  22),  npn  zipn  (ib. 
xvir,  28),  -TT2  ~r-2  (Deut.  ii,  27),  .-1:2:2  '"02  ...  nSyr  nS^^  (ib. 
xxviii,  43).  Cesl  aussi  une  proposition  renforcée  que~7>rî  bz  13 
W'C-p  ahz  (Nomb.  xvi,  3)  ;  en  eflét,  les  mots  DT-p  ni'jr]  S2  ^d 
auraient  suffi  et  par  conséquent  la  répétition  de  abj  n'est  quun 
renforcement;  de  même  □b3a"'ia''3SaS3  (Is.  XIV,  18),  nbDSxnu'ninS^ 
(Ez.  XX,  40),  dS:  -ni*  *  SdI  (Jér.  xxx,  16).  Quant  au  pluriel  em- 
ployé par  emphase,  nous  citerons  Dri''b"'D3i  niaïJn  '2313  "'3  (Is. 
xni,  10).  Or,  il  n'y  a  au  ciel  qu'une  seule  *  étoile  nommée  b'D3; 
c'est  l'étoile  connue  sous  le  nom  de  Canopus  qui  se  trouve  au 
pôle  austral,  et  en  face  d'elle,  au  pôle  boréal,  n:2''3,  c'est-à-dire 
le  ferkedan  ;  r"  est  également  au  pôle  boréal  ;  c'est  pourquoi 
Job  dit  pn  "Tîn"  -'2^z^  h^cz  'C"J  nO'  (Job  ix,9),  je  veux  dire  à  cause 
de  leur   situation   aux  deux  pôles.  D'autres  prennent  n!2''3 
pour  les  Pléiades,  et  disent  que  •jizn  nTn  désignent  l'obliquité 
australe  ^  On  a  mis  S'D3  au  pluriel  par  emphase,  en  compre- 
nant dans  ce  mot  les  astres  qui  l'avoisinent  et  qu'on  a  tous 
appelés  D"'b'D3.  On  a  fait  de  même  en  disant  yc:r]  Tin  1-2X1  (Am. 
HT,   15);  en  effet,  il  n'est  fait  mention  que  d'un  seul  palais 
d'ivoire  que  bàlit  Achab,  comme  il  est  dit  0:2  "iCN  yCn  n''2l 
(I  R.  xxn,  39),  mais  le  prophète  y  joint  d'autres  édifices  gran- 
dioses et  les  dénomme  tous  ensemble  yen  ^t\2.  Il  en  est  de 
même  de  l'expression  mxiy  S"  S2"»l  (Gen.  xxxni,  4)  qui  désigne 
outre  le  cou,  ce  qui  l'avoisine  et  dont  il  appelle  l'ensemble 
anxis;  on  dit  d'ailleurs  au  singulier  rj  yhi  11x12:2  (Job  xli,  14), 
n»s'*ï  hv  (Gen.  xLi.  42).  Il  en  est  ainsi  encore  de  nx  □\s*ba  vSiti/i 
b3inn  (Is.  VI,  1);  'yn  ^121  iiji2uni  (Jos.  viii,  11);  iiSyï]Di  i^n^î^ni 
(Lév.  V,  24)  qui  équivaut  à  vhy  ^DV  inaj'nn  (ib.  v,  16);  de  plus 
pn:n  iny  V2'>V2  nxi  ...  11:1371  iiav  ya:n  n:-i  (Lév.  xiir,  5  et  37),  ex- 
pressions (jui  équivalent  à  ijiy  un  î?4:n  -£-  xS  n:m  (ib.  xin,  5o); 
□^aTw  n27  (ib.  iir,  1)  qui  équivaut  à  Dsixn^D  □Su.n  (Am.  v,  22)  ; 
dinSdhSin  (Ex.  XXIX,  31);  icxS  vnnn  (II  Sam.  m,  12);  ijï?ej 
c:innn  (Jos.  11,  14);  n:3i  vïi -j'nnn  (Is.  xiv.  H);  irnnn  uiayi 
(l  Sam.  XIV,  9)  ;  r\'):^2ri  ii2':t\  nipnn  □is'i  (Lév.  xiii,23).  On  a  pour 
la  même  raison  mis  au  pluriel  nSi:  iNïia3  (Ez.  xn,  4)  dont  la 


1.  R.  ~nur,  version  qui  so  Irouv.^   1       2.  R.  omis. 
en  effet  dans  le  ids.  arabe  a. 
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forme  régulière  serait  n'r:  Nï'^r;.  comme  -xn-^z  rx"  -jnvc  rs 
(II  Sam.  m,  25);  de  plus  ,1:72^ -"'yN-z^:  (Ez.  xxvi.  10)  qui 
régulièrement  serait  n'Z'z:,  comme  zy  n*2*2:  (ib.  xxxiii,  31, 
bien  qu'il  y  ait  entre  ces  passages  une  légère  différence  de 
sens;  de  plusSbn  •n-."2*2  nr^'fib.  xxviii,  8);  n'Cw"2  nn"x  n"N"w*2S 
(ib.  XVII,  9),  pluriel  de  'zz  riNCr^  (Ps.  cxli,  2j  ;  x*-  ::*^^w  Ti  (Ex. 
xn,  42),  ci^î:  □"'  (Lév.  xxiii,  28),  z"»--  zrcr^S  (Ez.  23,  17), 
yf^  ->--  z'Z'z  "z  (Gant.  i.  2 1,  "?-  rx  p.s  (ib.  vu,  13)  qui  exprime 
la  tendresse  de  lamour  ;  de  plus  x*-;  ^'ip  '^iiz  (Gen.  xxxvii, 
3),  12^"^"^:'  '12  (Ps.  cxxvii,  4)  ;  pareillement  :2^h'PZ  et  z'^~i  : 
U'i'i'  *""*  Z'i'i'  TwX  (Os.  I.  2).  On  a  encore  mis  au  pluriel  pour 
les  rendre  plus  imposants  et  plus  majestueux  les  mots  cn'^x; 
.Ti'p  n":-x  (Is.  XIX,  4),  "S"2S  (Ex.  xxi,  34),  ^'Z'^zn -^pz  p '^î: 
(Ez.  XLvi,  6)  pour  □^"zn.  sur  quoi  la  Massora  dit  que  c'est  uu 
exemple  unique;  ^'C'J  n'bx  -ix  (Jobxxxv,  10),  "*w"2Sx-"w"'  -*2ï:' 
(Ps.  cxLix,  2).  -"»:"•  'y'^'jz  K  (Is.  LTV,  5)  oii  il  faudrait  "(t'y  sans 
•?  et  avec  tsérê  sous  le  r,  mais  on  a  voulu,  comme  nous  venons 
de  le  remarquer,  donner  à  l'objet  plus  d'importance  et  de  gran- 
deur ;  ce  raisonnement  s'applique  également  à  "*"'V2  dont  la 
forme  régulière  serait  "'"/-.  comme  "x^'w^  CTp  "TX"  (ibid.).  On 
a  pour  la  même  raison  mis  au  pluritd  zz'iz'  ^nx  "jizcTi  2*w  -s 
(I R.  Tx,  6),  pour  -*;2"  -nx  rcn  z*r  zx,  car  on  ne  s'adresse  qu'à 
une  seule  personne;  de  même  "-">-  xS:  ...  ""rr"  i:'z''j  irx  ">' 
mx  t:-2  ...  iii^z  (ib.  XI,  33),  afin  de  grandir  le  roi  selon  les 
usages  de  la  langue. 

On  a  encore  ajouté  pour  l'énergie  en  disant  "tx';-  *:x  t^'x"^' 
nx^'Z"  rx  '"27  Dan.  x,  7)  ',  où  "ix  renforce  le  pronom  contenu 
dans  T'x-";  de  même  ':x  'iTisi  (Eccl.  ir.  11).  •2"'i  ":x  T'^zx 
(ibid.  1);  en  effet,  les  termes  T'xr.  T'iz'  et  •r-'^zx  auraient 
suffi  sans  '':x  pour  l'exactitude  du  sens,  comme  *  on  a  dit  *  'riT' 
'zSi  (ibid.  3)^  et  n^-Sw";  nnz"  TTiip  (ibid.  7),  mais  on  a  voulu 
renforcer  l'idée;  de  même-'nnn  'ix  'n'.'Z  'jn"'  "^z  (II  Sam.  xix,  1), 
c'z^  "inix  'iTZZ'  'Z'zz  ÇSéh.  v,  2)  où  le  terme  "nzx  accentue  le 
pronom  de  la  première  personne  du  pluriel  qui  se  trouve  dans 
'l'i^'ZZ'  'l'iz.  Mais  'znrx  n'est  pas  un  inchoalif  dont  z'ZT  serait 
l'attribut  comme  l'ont  pensé  quelques  interprètes  qui  ont 
donné  à  cii"^  le  sens  de  □"•^•n'zz  n'i^  (Ps.  xliv.  13).  C'est  là 
une  explication  erronée  et  grammaticalement  inadmissible, 


1.  R.  exemple  inexactement  cité. 

2.  R.  altéré. 


3.  R.  intercale  ici  fautivement  les 
mots  '.ISX'w  '.'Z-  i~  "'."!  'zSz  'îSzrZV 
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comme  le  prouvent  les  livres  de  R.  Yehoiida  et  les  miens.  On 
a  été  induit  en  erreur  par  les  versets  "i^zz  nx  CwZ-  "nix  n:."n 
an2"S  "Z'iTMi  nx*  (\éh.  v,  5)  et  ui2rj  'zrcn  'rn^";  "ii^ziri  ',tï)iXj' 
(ibid.  3),  assimilation  inexacte,  car  le  présent  passage,  je  veux 
dire  czi  *;~:x  'z^ï)':"!'  'r:i  signifie  que  quelques  familles 
tombées  dans  la  plus  profonde  misère  et  chargées  d'enfants, 
disaient  dans  leur  détresse  :  «  Nous  avons  beaucoup  denfants, 
allons  en  vendre  une  partie  pour  avoir  à  manger  »  ;  et  c'est 
précisément  ce  qu'ils  ajoutent  : -in:'  nSzN:i  p-  nnp:i  (ibid.). 
Dans  le  même  sens  intensif  que  'crca  1:^111:21  i:'':2,  on  a  dit  : 
ljn:N  IJ'-^  i:!?2;2;:  Tw><  (I  Sam.  xx,  42).  11  y  a  aussi  des  répéti- 
tions motivées  par  des  mots  inlcrmédiaires  qui  interrompent 
la  suite  du  discours;  exemple  :  vni  inm  p  npn  "i'ù'k  D^^zn  vm 
rwr.iz  cib  (Ex.  IV,  9)  oii  "ni  a  été  répété  à  cause  de  'p  npn  tcx 
*^î<\n  qui  sépare  *  le  premier  vn'  de  n-S,  car  la  suite  du  discours 
serait  régulièrement  wh  C'î'^n  '%-',  mais  cette  suite  ayant  été 
interrompue  par  l'incidente  explicative  rx'n  y2  npn  Ti'x,  on  a 
répété  l-m  pour  être  plus  énergique  et  plus  clair';  de  même 
nî2xii  ci-zn  -cnS  r\sn  Sx  i^x'":  (Ez.  x,  2);  irx  ''iz'n  ci-^^i 
iT.ni  *w\s  ï]:-2  'ip'îfnm  aiian  nTwS  h^iz  a^'cza  m'<L"j  ip^ni  (Zach. 
VIII,  23)  ;  c^-crs  *:n:N  ^\s  nnx  tù-x  i)2ï;>2n  Vir:xi  nr:!  inNi  i:x  ]\st 
'z^iiz  (Xéh.  IV,  17)  où  la  redite  ".inix  "jw  est  motivée  par  la 
longueur  du  discours  ;  c^'w  w  T".  ni'Z'  2*Tw"  '^2^2  "^l'n  -2"^"  n\ni 
"^zyj  n'^n"  nzw  (Lév.  xxvii,  3)  où  l'on  a  répété  "3":"  nM",  à  cause 
de  la  longueur  de  l'incidente;  nS''bn  nxim  ^xn^'iS  a^bx  iGNil 
2p"i  Z'pT  "i^x""*  (Gen.  xlvi,  2)  où  l'on  a  répété  i>2X**  à  cause  de 
l'incidente  nSiSn  nxi^^z;  ONT  ...  anTV  a^îznz*  n'2X2  ax  nnyï 
•ib  cniw"  "ii-"»  S-.DJj  (Jug.  IX,  16)  :  voilà  la  condition  complète  et 
il  fallait  en  rapprocher  la  réponse  qui  est  -jSai2X2  ^u'avJ  (ibid. 
19);  mais  comme  on  a  intercalé  entre  les  deux  propositions 
les  mots  'r,  crS"  ''2x  anS;  TwX  (ibid.  17),  on  a  dû,  à  cause  de 
la  longueur  du  discours,  répéter  la  condition  afin  de  la  ratta- 
cher à  la  réponse  et  redire  'n^Zw  ...  an^w"  ccnzi  n^x2  nxT 
"■,S^i2X2  (ibid.  19);  la  x'n  "^rx  Sxrci  br2  -jn:"w  -nxa  iibn  X2i  •^z^ 
Vi's:  n'x  S:2  X2'i  du?  (Deut.  xviii,  6)  où  l'on  a  répété  X2"i  à  cause 
de  la  longueur  de  l'interruption. 

C'est  encore  par  redondance  qu'on  a  redoublé  la  caractéris- 
tique du  futur  dans  'jv  pmr'Z  n2ai  (Ps.  cxxxviii,  6)  ;  xS  nrzSxl 
r-c^i  (Job  XXIV,  21)  ;  S^S^^  nSs  axicb  2x'.nS>S"  pS  (Is.  xvi,  7)  ; 

1.  U.  altéré. 
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SiS"  2N"*2  N2-'^  hv  '22  'x*(ib.  XV,  2)  ;  cp,"z:*wC  rj  'h^'i^i  (Os.  vu,  14} 
d'après  la  version  do  Ben-Aclier,  carBen-Nephtali  lit  cos  mots 
avec  un  seul  \  Le  premier  i  de  tous  ces  mots  est  ajouté,  et  en 
le  supprimant  il  resterait  "~"  sur  le  type  "p"'  "\  Is.  x,  16), 
2^131  et  S'iS' sur  celui  de  '"  ^••i"'  .s"?  (Zéph.  i,  12):  les"sont  signes 
du  futur  et  les  quiescentes  qui  les  suivent  sont  premières  radi- 
cales. Si  ces  premières  radicales  étaient  mobiles,  ces  mots  se 
liraient  tS",  l'-iZ'^  sur  le  type  ~')'^l^  comme  l'a  dit  R.  Yeliouda; 
*  quant  à  "-".  il  appartient  au  type  Svr^  \  Les  premiers  '  de  pS 
StS"  ~S-  ...  yi"  et  de  leurs  pareils  sont  ajoutés  et  les  deuxièmes 
sont  signes  du  futur,  et  ce  sont  seulement  les  quiescentes  qui 
suivent  ces  deuxièmes  '  qui  sont  premières  radicales,  car  si  ces 
deuxièmes  •  étaient  premières  radicales  comme  l'a  supposé 
R. Yeliouda,  les  quiescentes  (latentes;  qui  les  suivent  n'auraient 
pas  de  raison  d'être.  Que  si  quelqu'un  prétend  que  ces  quies- 
centes sont  ajoutées  dans  ces  verbes,  il  devra  également  les 
prendre  pour  telles  dans  ~p%  """.■,  2w*,  Xï%  r'L^'  et  leurs  pareils, 
chose  qu'on  ne  saurait  soutenir.  Quant  à  T"i"x  2n"'2  tj  (Jér. 
XLViii,  31),  c'est  une  forme  composée  de  '^'"'".^  sur  le  type  nS 
'n  2^121'  (Zéph.  I,  12),  et  de  bn'x  sur  le  type  2"*'cix  (Gen.  xxxrr, 
13),  c'est-à-dire  S""£x.  Parb'T^  du  type  '-  2'u:*"'  nh,  le  prophète 
exprime  la  même  idée  qu'en  disant  n;rii  urin  "iip  'urix  hn  (Jér. 
XLviii,  31).  Il  en  est  encore  ainsi  de  '^"''■ri  ~*"i  ■!2w"2*  (Is.  lxv^ 
14);  c'est  une  forme  composée  de  ■'rS"  du  paradigme  iS^'E^  et 
de  ■'5'''7'ri  du  type  'iS"'"2n.  Tout  cela  a  échappé  à  R.  Yeliouda. 
Je  rapprocherai  de  ces  formes  hybrides  le  terme  n^  w'n  •~'7;Nn 
ni::(Jobxx,26)  qui  est,  selon  moi,  composé  de  *,~b;x  impératif  se 
rapportant  à  'CTn,  et  de  "inS^Nn  mode  indicatif  ayant  -crx  pour 
sujet.  On  aurait  dans  cet  impératif  employé  rx  au  masculin, 
comme  on  Ta  fait  en  disant  nî:  nS  et  'j'2'wn^  n'ïi  rx  "j  Jér. 
xLviii,  4o),  etc.  Cet  impératif  exprime  un  vœu  comme  '"À*''^r> 
DjSd  (Ps.  Lxii,  4),  d'après  la  version  de  Ben-Acher  qui  lit  ce 
mot  avec  un  qamets  sous  le  "!  ;  tel  est  aussi  le  sens  du  futur 
ï]::*,"'  "wXiS  nnx*.2n  (Deut.  xxxiii,  16).  A  la  catégorie  de  S'r*  ap- 
partient aussi  'h~li  =]in  (Ez.  xxxi,  7),  avec  les  deux  i  mobiles 
d'après  la  version  de  Ben-Acher,  et  par  conséquent  le  premier 
^  y  est  ajouté;  mais  d'après  la  version  de  Ben-?sephtali,  un 
seul  *i  serait  mobile.  Le  type  de  ?]""";  d'après  cette  version 

1.  R.  omis.  I       3.  R.  S'S'. 
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de  Ben-Nephtali  ost  Sx-;«2U' 2y;^i  (Jér.   xli,  -10),  ^21  inoi  nsn 
(Job  XXXI,  27),  le  i  y  sert  pour  le  futur  et  la  quiescente  qui 
le  suit  est  première  radicale  et  correspond  au  il'   de   auii. 
Telle  est  l'opinion  de  R.  Yehouda;  opinion  juste  d'après  la- 
quelle le  premier  i  est  redondant  dans  le  système  de  Ben- 
Acher.  QuantàT.N  ^•^^  (Gen.  i,  3),  ^S'rn  ^w  (II  Sam.  xvi,  16)  et 
autres  pareils,  ils  devraient  être  conformes  au  type  "C'^r';  b.x 
(Prov.  vu,  23),  n-i*il  (Gen.  ix,  21),  nDn(Job  xxxi,  27),  mais  un 
n  quiescent  suivi  d'un  "^  quiescenteùt  été  difficile  à  prononcer; 
on  a  donc  articulé  ^  le  n,  rendu  le  •)  quiescent  et  donné  au  n  la 
voyelle  i  à  cause  du  voisinage  du  i  ;  on  l'a  fait  ainsi  ressortir 
à  l'aide  de  cet  i  qui  tient  de  la  nature  du  '  :  tout  cela  parce 
qu'on  ne  peut  prononcer  un  n  quiescent  suivi  d'un  ■»  faible. 
Quant  au  '  du  futur,  on  l'a  changé  parce  que,  si  on  lui  avait 
conservé  sa  vovelle,  il  y  aurait  eu  une  quiescente  latente  entre 
lui  et  le  n  première  radicale,  et  ce  verbe  aurait  été  semblable 
aux  futurs   apocopes  compensés'  comme  'ni^  l"it'2  Sdi  (Job 
xxxui,  21),  alors  que  dans  la  catégorie  de  12*471  et  2^"'  il  n'y  a 
pas  de  compensation.  Une  fois  donc  qu'on  avait  donné  au  -  de 
Ml  la  voyelle  ?",  il  fallait  donner  au  i  du  futur  un  cheva  initial 
pour  éviter  la  ressemblance  en  question.  On  n'a  pas  craint 
cette  ressemblance  à  la  pause  en  disant  "'n"'l  (Ps.  xxxiii,  9), 
^ini  (Lam.  m,  37),  etc.  parce  qu'en  dehors  de  la  pause  on  em- 
ployait le  cheva  initial  d'où  l'on  pouvait  conclure  aisément 
l'identité  du  verbe. 

Paroles  d'Abou'l-Walid  :  J'ai  rempli  dans  ce  chapitre  et  dans 
le  chapitre  précédent  qui  traite  de  l'ellipse,  la  promesse  que 
j'ai  faite  dans  mon  livre  de  la  Réfutation  de  motiver  dans  le 
présent  ouvrag-c  les  formes  de  min  nd3  "innin  (Ps,  xciv,  20)^ 
nsj  nS  y-N  inS^Kn  (Job  xx,  26),  n^  ^"^^  (Gen.  i,  3),  "San  ^n^ 
(II  Sam.  XVI,  16).  Sache  que  le  verbe  hébreu  en  redoublant 
le  1  du  futur  dans  les  mots  en  question,  suit  le  même  pro- 
cédé que  le  verbe  arabe  en  redoublant  Vélif*  au  prétérit  de  la 
1V'=  forme  dans  npxinxi  n>2Sx  psi.s  ^  Si  cela  ne  nous  écartait 
de  notre  sujet,  nous  aurions  développé  cette  particularité. 

A  ce  chapitre  se  rattachent  les  constructions  suivantes  :  o 
aiiDD  i:S  TO^i  1JU11  ",rnbx  'n  nx  ijurii  (II  Chr.  xiv,  6)  où  le  second 
ijwn  est  inutile  ;  Sip  ixura  ^Sï  bip  (Is.  lu,  8)  où  le  premier  Sip 


1.  R.  nnixim. 

2.  C'esl-ù-(lire  où  Ion   subslitiie 
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est  superflu;  ■i:3"q  na  nnx  na  i^n^x  dj  (Gen.  xlui,  8)  où  le  pre- 
mier oa  est  redondant,  de  même  que  dans  Nva:  r^s  dj  ijmx  DJ 
ynan  (ib.  xliv,  16),  □i^.-is  na  3di  aa  lai?  ViTii  (ib.  l,  9)  ;  -jb  'nî^a;'. 
na*»:;  diji  i;:'n  nipa  (Ex.  xxr,  13)  où  devrait  tomben;:;^  qui  ne 
peut  s'interpréter  ni  se  traduire;  de  même  ...  IT»:;  iw'is  Vù;yiT 
Ti^yn  an^in  -iu7n  (I  R.  xxi,  11);  nnx  nS  i^^k  nbinz  r\x  nn^i  "idi 
(Ex.  XXII,  lo);  -:2  tcn  ani*n  îTia-j  nx  D'^n-ojz  ixnpn  (Nomb.xxxii, 
38)  *dont  l'ordre  régulier  serait  Diyjn  n><  rTraï:2  iNip''i  '  ;  """X 
nSnn  yj  nzvj  xS  (Jér.  xlix,  23)  où  nh  est  redondant;  de  même 
TiNiDn  S"  T2ï,'n  nS  iiSDH  nyj:  nn'j  ^j  (Job  xiv,  16)  où  xS  n'a  pas  de 
sens;  nt7p  -|iis  '2T  nu  ix  ih  Vi^  in  (I  Sam.  xx,  10)  où  ^s  est  su- 
perflu, car  le  verset  signifie  :  «  qui  me  dira  ce  que  ton  père 
t'aura  répondu  de  pénible  pour  moi?  »  De  même  dans  la  ré- 
ponse de  Jonathan  nx  ■'ix  Sx  r:3"  id  ^^ci  n^i  ]nJiniS  'n  niTT  n:> 
yb'J  n'j^'.n  (ibid.  13),  Sx  est  pléonastique,  comme  dans  imirs  "jn^ 
DiT\'a'j  y:i  Sx  (Ez.  xxxi,  10)  et  dans  ni  nnn  Sx  Sn  anS  "j^x  (I  Sam. 
XXI,  5),  car  le  sens  est  :  «  si  mon  père  améliore  ta  malheureuse 
position  »  ;  .13  ly  rcx  tj  (Jos.  xvii,  14)  où  le  premier  ~"  est  re- 
dondant. L'Ecriture  ofl"re  encore  de  nombreux  cas  de  ce  genre, 
mais  nous  ne  citons  pour  chaque  sorte  que  quelques  exemples 
qui  expliquent  suffisamment  ceux  que  nous  omettons. 

Sache  qu'en  hébreu  on  a  coutume  d'ajouter  '»S,  lS,"iS"-,  d^S  pour 
donner  plus  de  force  au  discours.  Exemples  :  niSiin  Sx  iS  n^Sx 
(Jér.  V,  5) ,  linx  Sx  ^h "iSn (Ex.  xviii,  27) ,  2in  ':3a  iS  d:i  (Is.  xxxi,  8) , 
iS  DV^21  S-x  (Job  xit,  11),  D^S  ^^2V^  lap  (Deut.  ii,  13),  xSa  a^S  inp 
D^'JEn  (Ex.  IX,  8),  'h  -Sn  =iSn'  (Gant,  ii,  11).  On  a  dit  dans  le 
même  sens  la'SJ  Sx  -Sn  up^  XTI  (I  R.  xix,  3),  -13'  naS  -S  Sin 
(II  Ghr.  XXV,  16),  ym^n  -]S -jS  (Gen.  xii,  1),  d'^d -|S  np  (Ex. 
XXX,  34),  nnxa  "S  iiD  (II  Sam.  ii,  22).  Il  y  a  aussi  addition 
explétive  dans  les  mots  izuu,  ^2)DU,  njDa.  En  effet,  le  pionom 
renfermé  dans  chacun  de  ces  termes  est  i,  i,  n;  régulièrement 
donc  on  dirait  ija  avec  undùghesch  dans  le  2,  ou  inja  en  ajou- 
tant le  n  comme  dans  inja  yau?  (Job  iv,  12)  ;  ^m  serait  la 
forme  de  la  première  personne  comme  dans  izu  VJ'C  (Is.  xxii, 
4),  "ija  Ti2a  (Ps.  Lxv,  4),  1:^  xSi  (Is.  xxx,  1);  par  analogie 
au  féminin  singulier  do  la  troisième  personne  on  dirait  nja, 
et  au  masculin  pluriel  de  la  même  personne  aza,  mais  on 
s'en  est  servi  avec  addition  du  ~  et  l'on  a  dit  Dn:a  -2X  D'jm 
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(Job  XI,  20),  tout  en  conservant  le  daghesch  qui  n'était  néces- 
saire que  dans  D:a  si  on  l'avait  employé;  cette  forme  ne  me 
parait  d'ailleurs  pas  condamnable.  Quant  au  daghesch  du  j  de 
inaa  niaiiNn  (Ps.  lxviii,  24),  il  est  motivé  par  la  pause.  Il  ré- 
sulte de  tout  cela  que  les  mots  ij^a,  ""Jaa,  r\yan  sont  formés 
par  redoublement  de  yc.  On  a  aussi  ajouté  ]n  en  disant  ijsSi 
]njn  2"'''ù?''bx  n'?2  (Néh.  xni,  4),  à  moins  que  ce  ne  soit  une  trans- 
position de  n"  ''asSai.  On  a  dit  de  même  p■^^■^  ^di72  (Jos.  iv,  7) 
et  anv^z  "'^■'C  (Ex.  vin,  2),  car  ce  nom  fait  u^yz  à  l'état  absolu 
et  ia  à  l'état  construit,  par  conséquent  pTM  id2  et  nniv::  inia 
sont  des  formes  redoublées.  Sache  aussi  que  le  i  et  le  n  de  diq 
sont  la  marque  du  pluriel,  comme  dans  u^rh'^iVl  (Eccl.  x,  18) 
qui  est  le  pluriel  de  rh'rj  (Prov.  xix,  15),  car  il  n'y  a  pas  de 
raison  que  ce  soit  le  duel;  de  même  pour  □'':ip  i:S  "uripS  (Am. 
VI,  43)  et  pour  DTinS  Sd  nx  (Ez.  xxvii,  5),  bien  que  ce  dernier 
terme  ait  un  double  signe  du  pluriel  qui  est  D^ril  ;  ^ain  n'aurait 
d'après  cela,  outre  la  marque  du  pluriel,  d'autre  radicale  que 
le  >2.  Or  c'est  un  principe  admis  qu'il  n'existe  pas  d'autre  nom^ 
d'une  seule  lettre  que  les  pronoms  et  les  affixes  pronominaux  ; 
il  faut  par  conséquent  supposer  un  sing-ulier  qui,  s'il  existait, 
serait  à  l'état  absolu  "»a,  de  sorte  que  ce  nom  supposé  à  l'état 
absolu  appartiendrait  au  type  lU  et  ly  ^  comme  "lu  bm>  (Is. 
xviii,  7),  *'J7\  -Sa  (Jos.  viiT,  1),  et  par  analogie,  en  se  servant  au 
pluriel  de  la  forme  complète,  au  type  D'î^"^,  [or  mon  avis  sur 
Dtn^  est  le  même  que  sur  D^n,  c'est  un  pluriel  qui  n'a  pas  de 
singulier,  mais  dont  le  singulier  serait  ar,  selon  le  type  de 
V  ;  □n*']  mais  une  des  lettres  de  did  supposé  *à  l'état  absolu* 
étant  faible,  *  je  veux  dire  la  semblable  à  iu  %  il  devenait  diffi- 
cile de  la  vocaliser  au  pluriel  comme  on  a  fait  pour  le  a  de 
D'au;  on  l'a  donc  affaibli,  puis  fait  tomber.  Il  est  donc  démontré 
que  piM  "ia''a  est  une  forme  redoublée,  piin  la  une  forme 
simple  et  nia  une  forme  défective.  On  emploie  d'd  avec  ou 
sans  redoublement  en  le  construisant  avec  les  substantifs; 
nous  venons  en  effet  de  voir  qu'on  dit  également  inin  "'a''a  et 
■jTiM  •'G  ;  mais  en  le  construisant  avec  les  pronoms,  on  ne 
l'emploie  jamais  sans  redoublement,  car  si  on  ne  redoublait 
pas  ce  mot  en  le  construisant  avec  les  pronoms  de  la  première, 
de  la  troisième  et  de  la  deuxième  personne,  on  défigurerait  la 
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forme  par  la  suppression  du  signe  du  pluriel  de  ces  pronoms. 
Aussi  a-t-on  dit  :  ••r"*^  nxi  icnS  nx  ^nnpSl  (l  Sam.  xxv,  11), 
v*2ic  "jn:"!  (Nomb.xx,8),  nnr:  "'^'"T  cn"  (ib.  xx,  19),  ^222  *:"*2'''2 
*i:''n*w  (Lam.  v,  4),  2n"''2''2  rr.j:^  bz  (Ex.  vu,  19).  On  ne  saurait 
prendre  le  second  ^z  de  chacun  de  ces  mots  pour  le  *2  (final)  de 
'S  ]nn  =iDDn  nim  (Deut.  n,  28)  et  les  1  qui  les  suivent  pour  un 
nouveau  sig-ne  du  pluriel,  car  pareille  chose  ne  se  rencontre 
qu'au  pluriel  du  féminin  comme  "zn"  n?  ""iTiw*  (Ps.  en,  28), 
*:"n*,T."i  ]'^2^  (Jos.  xxii.  27),  nD^-mS  (Gen.  xvn.  12)  et  leurs  pa- 
reils; d'ailleurs  ce  -2  signe  du  pluriel  ne  persiste  pas  quand  le 
nom  où  il  se  trouve  se  construit  avec  des  pronoms  ;  nous  voyons 
en  effet  qu'on  dit  à  l'état  construit  de  diz2  :  i:j<i''  iZ2  (  Jér.  x,  20), 
-'n:n  y:2  (Deut.  xxvm,  32),  irirczi  ':':2  (Jér.  xxxv.  8)  sans  *2, 
et  de  même  dans  les  autres  formes  analo2"ues. 

De  ce  genre  est  aussi  la  jonction  de  certaines  particules  à 
d'autres  pour  renforcer.  Telle  est  la  jonction  du  S  au  i  dans 
"ii2"zb  13  (Ex.  XX,  20),  et  sa  jonction  avec  "j^  dans  z"n  "i^S 
me:,-!  (ib.  ix,  18),  Dh"j  ■j'zS  (Jér.  vn,  7),  a"i£x  rz;  c"^'"'  fis.  vn, 
17),  -:"w  nn^y  ]2rh  (I  Chr.  xxvri,  23),  □1G^-!  nïp'zSl  (Dan.  i.  18), 
bien  que  dans  ce  dernier  exemple  le  h  serve  à  marquer  le  point 
de  départ  ';  mais  plus  remarquable  encore  est  la  jonction  du 
h  et  de  'p  au  2  pour  indiquer  ensemble  le  point  de  départ  dans 
n:VwXi2'2'^  (I  Chr.  xv,  13)  dont  le  «2  qui  devrait  suivre  la  forme 
de  "î'^'i,  a  reçu  un pathah  comme  celui  de  '"^  r'N'zn^z  'pin  (Ps. 
Lv,  22)  formé  de  n'N'zn  1*2  et  qui,  par  conséquent,  devrait  porter 
un  tsérê  ;  rriî^^"  lui-même  est  le  pluriel  de  C^Ti  "x^pn  (Is.  vn, 
do)_,  de  même  que  ~|"'~  fait  rii2in.  On  trouve  d'ailleurs  rzryp'Z" 
*n^"i  (Dan.  i,  o).  ci'2''  nirp^z:  (ib.  t,  15)  sansb;  par  contre  on  a 
préposé  p  au  h  de  -•cîzS'z  et  nSrzS^  ;  pïinSi  niisSa  (I  R.  vi,  29)  ; 
cinn  rhj^i^  (Jug.  vm,  13);  on  a  aussi  joint  cette  préposition 
à  S"  dans  nivS  bvz  h'ji'  (Jon.  iv,  6).  On  a  accolé  le  z  au  S  dans 
><2w  H'Z"  hz  (Eccl.  V,  14),  car  régulièrement  ce  mot  devrait  res- 
sembler à  maocn  ns"S  (Ex.  xxv,  27),  mais  on  a  accolé  le  z  au 
S  et  on  les  a  séparés  du  nom  pour  former  un  mot  distinct, 
comme  on  a  fait  pour  ctn"  h'ZT  "'w'n  Sw2  (Eccl.  vni,  17)  que 
j'expliquerai  en  parlant  des  mots  qui  s'écartent  de  l'analogie. 
Toutefois  il  se  peut  aussi  que  p^'j  soit  un  mot  à  part  et  '"^z  égale- 
ment un  mot  à  part  qui  n'aurait  pas  été  distrait  d'un  autre  mot. 
De  la  même  catégorie  est  l'addition  de  yz  dans  yi^r'a  '~"S2?2  ]''N'i 

I .  R.  ajoute  112'. 
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(Is.  xLiii,  11)  \  '-  nifa  •'T>*S2'2  (Jos.  XXII,  19),  ^hnn  lurv  N^^ 
(Nomb.  XXII,  S).  Le  S  s'est  aussi  introduit  additionnelloment 
dans  ']-a:S  'zha'  (Gen.  xxxiii,  12),  D'2'.2n  -a:S  (Néh.  iir.  37) 
*-;:S  "jTî"  "CT  '-  (Nomb.  xxiii,  32)%'  pareillement  dans  nnnn 
Sx  n'iS  (Gen.  xxxv,  8)  ;  *  de  même  encore  dans  '  n:riaS  yina  Sx 
(Lév.  IV,  12),  Di2ipï  nSyaS  3a:a  Sx  (Jos.  xv,  3).  Dans  i^cn  xS  "^d 
(Lam.  m,  22),  le  :  est  ajouté  et  semble  substitué  à  la  géminée 
qui  a  été  absorbée  dans  'an  'Er  '  (Ps.  lxxiii.  19).  J'analyse  de 
même,  sauf  que  c'est  un  verbe  transitif,  le  terme  "usn  laan 
•wEna  (ib.  Lxiv,  7)  qui  régulièrement  ferait,  lui  aussi,  "an.  J'en 
explique  ainsi  l'état  transitif  et  le  sens  :  le  prophète  parlant 
des  méchants  dit  :  *uEna  rîmian  nSij;  hùJsn"'  (ibid.),  ce  qui  si- 
gnifie :  ils  s'ingénient  pour  les  iniquités  et  les  recherchent, 
puis  ils  accomplissent  et  mènent  à  terme  l'objet  de  leurs  re- 
cherches, c'est-à-dire  qu'ils  exécutent  les  iniquités  qu'ils  ont 
méditées;  et  amplifiant  ces  mêmes  iniquités,  il  ajoute  "i:"x  i'^pl 
p*2"  zS".  c'est-à-dire  :  leurs  desseins  pour  le  mal  sont  vastes  et 
leurs  pensées  profondes  ;  en  d'autres  termes  :  ils  étendent  leurs 
pensées  pour  le  mal  et  en  atteignent  les  extrêmes  limites,  puis 
ils  exécutent  les  projets  que  leur  a  suggérés  la  réflexion.  Enfin 
on  a  ajouté  le  ■!  à  pdansT^a  ':a(Jug.  v,  14),  an^x  '':a(ibid.), 
mx  i:a  ...  -17  "la  (Is.  XXX,  11). 

A  ce  chapitre  se  rattache  l'emploi  du  nom  là  où  le  pronom 
conviendrait,  car  c'est  un  genre  de  pléonasme  dont  on  se  sert 
par  un  extrême  désir  de  clarté^;  exemples  :  v;:-i  rx  'f\Z-  nxi* 
□"C  T\'j'2'C  y;:ri  nx  l'jDm  (Lév.  xiu,  50)  où  il  aurait  suffi  de 
mettre  le  pronom  et  de  dire  it;::.-!";  de  même  *2  ...  'ji:r\  rx  nsr 
'JÀ2~  ~u*2  (ibid.  ol)  oii  l'emploi  du  pronom  (latent)  aurait  été 
plus  correct;  de  même  n'Sxaa:.-!  '^nzn  ^z  hv  "jn^n  pS''  pï?n  pi  (ib. 
XIV,  26)'^où  il  aurait  suffi  de  dire  "'Dd  S";  de  même  nx  ':e*  "jn-n  n'y* 
xa"»  p  inxi  ni22  TwX  S:  xa"C"i  xSi  ya:n  nx  n"xiS  ■;":.■;  xii  dtcz  n'in 
î\^2i  nx  mxiS  '^nzn  (ibid.  36)  où  l'emploi  du  pronom  aurait  donné 
une  construction  de  ce  genre  :  xai  d"1"C2  n^zn  nx  iisi  ]^^^  ^"^'^i"^ 
in'xiS  XT  p  inx*  "2  "^wX  S:  x^'ii"  xS*  '.n'xi^;  mais  on  a  préféré, 
pour  la  clarté,  employer  le  nom  plutôt  que  le  pronom;  de 
même  encore  '.n^a  -ym  nys  iSjI  iS  tc'x  nxrnn  is  nx  pnx  anpm 
•■'  ^'wX  rx'.cnT  ■'E  nx  -cnr*^  (ib.  xvi,  11)  où  en  se  servant  du 
pronom  on  aurait  simplement  dit  ',t:nr';  c'est  qu'il  y  a  inver- 

1.  R.  exemple  inexactement  cité.  4.  li.  "E'Dl. 

2.  R.  omis.  i       5.  H.  légèrement  abrégé. 
.'^.  R.  omis.                                        1       (5,  \\.  citation  inexacte. 
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sion  dans  celle  phrase,  dont  l'ordre  logique  sérail  ^^-.s  z'^z~ 
in"'i  T>i*  Myi  1231  Terre  'h  ^wX  rN-::nn  12  nx  :  de  même  *  dans 
'-  -";*2  -^CN  -'cz:  in"  n  in  'i-n  nnr  (I  Sam.  xxv,  26)  la  substitu- 
tion du  pronom  au  second  n  aurait  élé  plus  correcte,  mais 
comme  en  interrompant  le  discours  par  les  mots  ~'>rz:  '~'  le 
verbe  "":*2  a  élé  éloigné,  l'emploi  du  nom  était  meilleur. 
J'attribue  la  même  cause  à  l'emploi  du  nom  n^-cnn  12,  je  veux 
dire  que  le  discours  ayant  élé  interrompu  par  les  mots  ■'2:1 
*n'2  ~yy)  'lyz,  le  verbe  'CntS^  a  été  éloigné  et  l'emploi  du  nom 
devenait  ainsi  plus  clair.  Pareille  chose  arrive  très  souvent 
en  hébreu,  cependant  l'emploi  abrévialif  du  pronom  est  plus 
fréquent.  Il  en  est  de  même  de  p'-S"  iz'-b'  iNSai  vjn  n'îzn"'* 
niP2m2  a"ipnw"2  (Zach.  vm,  oj  où  l'on  aurait  dit  plus  correcte- 
ment cz  □"'pnc*'^,  en  se  servant  du  pronom. 

Il  y  a  aussi  addition  pour  l'énergie  et  l'élégance  dans  la 
phrase  nc""  h'JZ  '"Z  (Is.  xli,  4)  où  ~z"j  n'ajoute  rien  à  l'idée  de 
S"2,  mais  rend  la  phrase  plus  élégante  et  plus  pleine';  de 
même  rn^c"  =ix  •'irtr  ViiNi2  (ib.  xlmi,  7)  où  "ir^i*"'  et  '.inT" 
n'ajoutent  rien  au  sens  de  vriNin;  de  même  -ticn^  xb"  ""n"^n2 
(ib.  XLI,  9)  où  -\-^^nz  implique  nécessairement  "\~'~''^-  »^"^  qui 
n'a  été  ajouté  que  pour  l'élégance  et  l'énergie.  On  peut  appli- 
quer le  même  raisonnement  à  toutes  les  propositions  ana- 
logues. Que  si  l'on  nous  objecte  :  mais  si  nr"  n'a  d'autre  sens 
que  r;2,  ni  vri"':;*  et  "TTury  d'autre  que  "tiniz,  pourquoi  la  forme 
plus  concise  n'a-t-elle  pas  élé  préférée?  nous  répondrons  que 
l'abondance  donne  au  style  plus  d'élégance  et  de  rondeur; 
toutefois  la  concision  peut  aussi  avoir  son  élégance. 

Une  addition  convenue  et  admise  est  colle  du  •  aux  pluriels 
en  n"!  quand  on  les  unit  aux  pronoms,  comme  n'iz,  n*:'w,  nvnx  \ 
n'x'cn,  r**^'',  7\'2'J'p,  t'^n;.  En  effet,  en  unissant  ri":z  au  pronom 
masculin  de  la  deuxième  personne  on  dit  '^\'\]--  i^Deut.  xxvni, 
o3),  avec  addition  d'un  •  au  signe  du  pluriel  n*.  On  pluralise 
pour  ainsi  dire  le  pluriel,  de  même  qu'on  a  mis  deux  signes 
du  pluriel  dans  □"nn'7  bz  nx  (Ez.  xxvn,  o),  "jxz'w  *2''7x  a-nzi  (Ps. 
Lxviir,  18),  etc.  Nous  avons  expliqué  pourquoi  nous  regardons 
□inin  comme  un  pluriel  double,  dans  l'article  qui  le  concerne 
à  la  lettre  1  du  Livre  des  Racines.  On  dit  avec  le  pronom  fémi- 
nin de  la  deuxième  personne  du  singulier  n"u;2  "j^n-z  (Ez. 


1.  R.  omis.  I      3.  R.  r'nN. 

2.  R.  omis.  I 
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XXVI,  8),  et  à  la  deuxième  personne  du  pluriel  asTi;]!  (Gen. 
XXXIV,  9);  la  troisième  personne  du  masculin  singulier  est 
vniz  (Ex.  n,  20),  et  celle  du  féminin  sing-ulier  ntnJi  (Nomb. 
XXI,  2o),  nTii^zz!  (Gen.  xli,  48).  A  la  troisième  personne  du  plu- 
riel avec  l'aftixe  dh  on  dit  DiTm:!,  mais  avec  Faffixe  c  seul  on 
n'ajoute  pas  le  i;  on  dit  amiS  (Ex.  xxxi,  16),  cn2ïa  ...  nnni"*^ 
(Deut.  XII,  3),  DT]"::Ti)22  (Midi,  vi,  16).  On  a  dit  i^nvsS -Tnrc/i 
(Ps.  cii,  28),  iTiirc- T>* N'im  (Ez.  xxii,  4),  -"inxinn  y.'jj^  (Is.  xliv, 
22),  *7nN-cn  lyn^  (Ez.  xvi,  ol),  -j^n-arin  ibiSa  SoSyi  (ibid.  36)  *, 
7n*2i  iL-nr  (ibid.  39),  *-i^n'j:N:  Sd  nx  )ny?2'ù*  (ib.  xxxv,  12)-,  "îrinpi 
~^n"riN'nN  (ib.  xvi,  61),  sauf  que  dans~:'»n"nNla  troisième  radicale 
manque,  *  la  forme  défective  étant  "jmnï<  comme  "jnin^sS  nSSs  itThr 
(ibid.  52),  pluriel  où  la  troisième  radicale  manque  %  mais  la 
forme  pleine  serait -;''n""nN  comme  TTiinx  nx"  inx  nx-  (Jos.  n,  13), 
an'irrix  nï?Sï?S  (Job  i,  4).  Tel  est  l'usag-e  pour  cette  catégorie  en 
hébreu,  mais  la  règle  (ordinaire)  est  de  supprimer  le  ^  *  après 
Ien\  Ainsi  on  a  dit  (d'une  part)-in':''nx~np-j;2~n'2Sw  in\L":  (ib. 
XVI,  S2)  de  forme  pleine,  et  d'autre  part"]mnNb  nSbs  Tù'n  (ibid.) 
de  forme  défective,  et  encore  "n:s  nx  'n  xSsm  (Deut.  xxvni, 
59).  On  n"a  pas  dit  -:''n'r2  comme  c'est  l'usage,  car  sou- 
vent un  mot  reprend  sa  forme  primitive  en  abandonnant 
l'usage  habituel.  *  D'autre  part  on  trouve  D3^mnNSi  (Os.  ii, 
3)  avec  ^  bien  qu'il  s'agisse  d'un  singulier,  mais  comme  le 
mot  a  la  terminaison  m  qui  est  celle  du  pluriel,  on  l'a  traité 
comme  un  véritable  pluriel.  On  a  encore  ajouté  le  ^  en 
disant  vj^n  ds'':'^  -%-''  p'm  -x  (Jos.  m,  4);  en  effet,  le  "»  qui 
suit  le  j  dans  c^-i^'Z  et  dans  T^:''2  est  additionnel,  car  nous 
trouvons  SxTw"'  1:2  rz'  iz^z  (Ex.  xxxi,  17)  sans  augment".  Nous 
avons  expliqué  l'addition  des  lettres,  dans  les  mois  où  elles 
sont  ajoutées,  en  traitant  des  «  lettres  ajoutées  »;  quant  à 
l'addition  des  quiescentes  dé  permutation  aux  lettres  gémi- 
nées dans  les  verbes  à  deuxième  radicale  faible  et  aux  gémi- 
nées daghessées  par  suite  de  la  pause,  tout  cela  se  comprendra 
par  mon  Traité  des  Lettres  faibles,  par  celui  des  Lettres 
doubles^  par  mon  livre  Y  Annotateur  et  par  le  présent  ouvrage. 


1 .  R.  omis. 

2.  R.  omi?. 

3.  R.  omis. 


4.  R.  omis. 

5.  R.  omis. 


CHAPITRE   XXVI 


Des  ?7îOts  7'épétcs  par  jiécessité  ou  quasi-nécessité. 


On  répète  quelquefois  le  même  mot  dans  certains  passages 
par  nécessité,  parce  que  le  sens  serait  incomplet  sans  cette 
répétition.  Telle  est  l'expression  dv  nv  ^yi  Sn  rrz-z  v-"  (Gen. 
XXXIX,  10),  "j'r"^-*  c"  c"  T's-  (Is.  Lvni.  2).  On  ne  pouvait  se 
passer  de  cette  répétition  pour  établir  le  sens.  *car  on  vent 
dire'  :  «  un  jour  après  l'autre  »,  cest-à-dire  chaque  jour.  De 
même  ^p22  "^pnz  (Ex.  xxx,  7)  qui  signifie  :  «  chaque  matin  »; 
de  même  encore  pi-wH  □""'z  nz-w-  □""'2  (Lév.  xxiv,  8),  ":r  n;*w* 
(Deut.  xrv,  22).  On  ajoute  quelquefois  un  2  et  l'on  dit  -*j:r  ir 
nrwZ  rii'w  (I  Sam.  i,  7)  -  ;  ce  z  a  alors  le  sens  du  fà  arabe  dans 
f\Z\2t  n:D  qui  sig-nifîe  :  «  une  année  après  l'autre.  »  Cependant 
on  peut  quelquefois  se  passer  de  cette  répétition;  c'est  ainsi 
qu'on  a  dit  'Cix:^  "'pzS  "::•-  (Jér.  xxi.  12)  qui  signifie  :  «  chaque 
matin  »,  et  encore  z^'jT  ^piS  n"'r>"  II  Chr.  n,  3).  On  peut  rap- 
procher de  ces  exemples  l'expression  r'zdn  =]Sn  -'z^  ^"^x  (Xomb, 
XXXI,  4)  qui  sig-nifie  :  «  mille  de  chaque  tribu  »,  répétition  qui 
n'existe  pas  dans  d'autres  passag-es,  comme  Sn^w*  '^■'N'Z  '"'ù'2''" 
r'c^i  ^Sn  (ibid.  o) ,  r-z^i  ^'^x  ry'cn  2pn  rh'^"  (ibid.  6).  A  cette  caté- 
gorie appartiennent  aussi  a'Sp'w  nw"2n  nr^rn  (ib.  m,  47),  -nx  w^x 
vnzx  .TC'^b  "nx  ïï?*x  (ib.  xiii,  2);  de  même  imay  S"  w,*"x  ex  (ib. 
IV,  49),  c'est-à-dire  :  «  chaque  homme  »,  ce  qui  peut  aussi  s'ex- 
primer avec  un  seul  mot  sans  répétition,  comme  dans  ne  *w'x 
nzx  niib  (Ex.  xir,  3).  On  emploie  aussi  SSpi  ""wX  r'x  ">:'\s'  (Lév.  xx. 
9)  dans  le  sens  de  «  qui  que  ce  soit  »  ;  de  même  v**:  UT'x  w'*x 
■^■^-x  (ib.  XXII,  4).  Cependant  la  répétition  n'a  pas  toujours  lieu 
non  plus  dans  ce  sens;  c'est  ainsi  qu'on  a  dit  nx  z^c  "^wX  *i:"xi 

1.  R.  omis.  I       2.  R.  autre  exemple. 
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137  (Lév.  XX,  13),  rjK:''  t:?s  uif^i  (ibid.  10).  On  peut  rapprocher 
de  cette  construction  l'emploi  de  pbns  pSn  (Deut.  xviir,  8)  dans 
le  sens  de  :  «  parts  égales  »,  et  aussi  nir\i  -22  12  (Ex.  xxx,  34). 
On  a  dit  dans  le  sens  contraire  pxi  px  -jdijI-jS  n\-ii  xb  (Deut. 
XXV,  13)  qui  signifie  :  «  des  poids  difTérents  l'un  de  l'autre  »,  et 
aussi  ns^xi  nsw  -jni22  "jS  n^r\i  nS  (ibid.  14),  et  encore  iSi  2hz 
niT  (Ps.  xn,  3).  D'une  façon  analogue  (aux  mots  répétés)  on 
a  dit  bNi^y  "^22  V2^  i^n  (Ex.  xxxi,  17).  La  fonction  de  cette  par- 
^  ticule  {^2)  est  d'indiquer  la  corrélation  de  deux  ou  de  plu- 
^^/^  sieurs  choses,  et  elle  ne  s'emploie  jamais  autrement  que, 
ou  répétée  comme  on  vient  de  le  voir,  ou  au  pluriel  et  jointe 
à  un  pronom,  ou  au  singulier  et  suivie  d'un  nom  pluriel,  ou 
enfin  avec  le  nombre  deux.  Elle  est  répétée  dans  l'exemple 
précité  SiST*y^  1:2  ]'<2^  ''212  ;  dans  ^U7nn  l'm  niNn  112  (Gen.  i,  4)  et 
dans  .Tn  «;3J  Sd  ]i2T  □3'':i2i  ijn  (ib.  ix,  15);  elle  est  au  pluriel 
dans  i:im:i2  'jnxû  nMi  'n  (Jug.  xi,  10),  Dnji2  y^San  ^3  (Gen. 
XLU,  23);  elle  est  au  singulier  et  suivie  d'un  nom  pluriel  dans 
DD^N  ^u  yn-i?  (Deut.  i,  16),  anun  y2  (Gen.  xv,  17),  liimm  ]ui 
(Jos.  xxn,  27)  ;  elle  est  employée  avec  le  nombre  deux  dans 
DUiDn  1:^  inn  (Ex.  xxv,  22),  ^2^2x2  i"'2  in^jVi  (Gen.  xxxi,  37). 
On  met  quelquefois  en  hébreu  le  S  à  la  place  du  second  y2 
répété  dont  il  tient  lieu  et  qu'il  supplée.  C'est  ainsi  qu'il  est 
dit  namnh  m.-nan  nan2n  'j'2  DnSi2m  (Lév.  xx,  25)  dans  le  sens 
de  HNaTan  y2^■,  i.tûS  Nai2n  ^rjr\  "jm  (ibid.)  dans  le  sens  de  "jui 
'^\^7]'Qr^^  et  encore  'j'h  2113  ]n  (ib.  xxvn,  33),  yi  y2  aih  ai  "ju 
yw"?  î;;j  y2^  "jnS  (Deut.  xvn,  8),  SnS  -ojip  y2  (Ez.  xxii,  2G). 
Quelquefois  on  ajoute  le  t  conjonctif  au  mot  où  se  trouve  le  S, 
comme  on  a  fait  pour  112  répété  dans  bx"iU7i  iJ2  y2^  12^2;  exemple  : 
n2^^h^  aSiKn  iu  (Joël  n,  17)  qui  équivaut  à  n27nn  "jm;  mais  on 
aurait  dit  aussi  justement  n2~aS  dSinh  y2,  de  môme  qu'on  a  dit 
HNaisS  m."ran  n)2n2n  ]i2.  11  s'est  donc  trompé,  le  poète  qui  a 
employé  ■j"i2  sans  le  répéter  ni  le  remplacer  par  le  S  dans  ces 
vers  : 

□nas  -m  maxyj  V2r\  lay     n2n  an'ain  D3mn»s2 
onyï  nvïT  m"i2i?2i     nimx  ]nv^-n  ]m3'2i 

où  il  laudiait  "|iT,yi  ]i2T|mji2"i,  mais  comme  le  rythme  ne  s'y 
prêtait  pas,  il  a  par  erreur  omis  ]n;  s'il  l'avait  su,  il  aurait  pu 
dire  im^iS  ^mjui,  ce  qui  aurait  rendu  le  rythme  exact,  et  de 
plus  l'expression  et  le  sens  se  seraient  trouvés  parfaits.  Quant 
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à  ce  passage  de  l'Écrilure  yzh  czi'z  ::n~2^  vn  lIZTi'i'v  ::x  'z 
□zmSx  (Is.  lix,  2},  le  S  y  est  à  la  place  du  i  conjonctif,  comme 
si  l'on  avait  dit  crnSx  yz'.  Nous  avons  expliqué  cette  permu- 
tation en  traitant  du  sens  des  lettres  ajoutées,  et  nous  avons 
alors  joint  à  cet  exemple  celui  de  S^impS  ^ixy  "^22  (Néh.  vu,  43) 
et  d'autres  encore. 


CHAPITRE   (ADDITIONNEL)^ 


On  ajoute  encore  clans  l'écriture  sans  les  rendre  sensibles 
dans  la  prononciation  tous  les  np  nSi  z'd:  mentionnés  dans  la 
Massora.  Gesl  ainsi  qu'on  trouve  écrits  dans  la  Bible  sans  les 
lire  quatre  fois  □î»;,  une  fois  x:  (II  R,  v,  18),  une  fois  nx  (Jér. 
XXXVIII,  16),  une  fois  ïT'^n  dans  Ezéchiel  au  verset  qui  com- 
mence par  les  mots  n'iTi~"2  nSxT  (Ez.  xlviii,  16),  une  fois  "jn^ 
qui  est  ajouté  dans  inï:p  -nn  "IT  bx  (Jér.  li,  3)  et  dont  la 
Massora  dit  :  «  c'est  là  un  des  cinq  mots  qui  sont  écrits  et  non 
lus.  »  Je  viens  de  les  énumérerl'un  après  l'autre.  On  a  écrit  de 
même  t^x-  (Is.  x,  13),  "C-xin  (ib.  xxx,  o),  "in^n:  (Ez.  ix,  8) 
avec  des  n  redondants  au  milieu  des  mots,  et  NiD^nn  (Jos.  x, 
24)  et  X12S  (Is.  xxvin,  12)  avec  des  n  (redondants)  à  la  fin  des 
mots.  Je  me  serais  dispensé  de  citer  ces  redondances  qui 
n'existent  pas  dans  la  prononciation  et  je  me  serais  borné  à 
ce  qui  se  prononce  sans  s'écrire,  si  R.  Yehouda  n'avait  émis 
sur  les  mots  N'sSnn  et  n",:2x  une  opinion  que  je  ne  partage  pas. 
J'ai  donc  cru  devoir  y  rendre  attentif,  et  pour  cela  il  me  fallait 
donner  des  exemples  de  ce  genre.  R.  Yehouda  dit  au  sujet  de 
ces  deux  mots  qu'ils  suivent  sous  le  rapport  du  x  redondant 
la  règle  de  larabe;  or  c'est  là  une  opinion  émise  à  la  légère. 
En  effet,  le  n  qui  suit  le  i  du  pluriel  en  arabe  n'est  pas  essen- 
tiel dans  les  verbes  où  il  entre,  il  n'y  était  pas  à  l'origine  et 
ne  forme  pas  un  principe  fondamental  de  la  langue.  Ce  sont 
des  écrivains  plus  récents  qui  l'ont  imaginé  pour  établir  une 
séparation  entre  ce  i  *  et  le  i  conjonctif.  Craignant  qu'on  ne 
confondît  l'un  avec  l'autre,  les  grammairiens  les  ont  distin- 
gués par  un  x  de  séparation.  C'est  ainsi  qu'ils  écrivent  par 
exemple  n*t"!"  x"n23  avec  un  n  après  le  i  de  chacun  d'eux,  par 

1.  Ce  chapitre  est  enlièremenl  1  2.  Le  ",  rie  la  troisième  pers.  du 
omis  dans  le  Bikmah.  I   pluriel  au  parfait. 
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crainte  que  le  lecteur  ne  se  trompe  et  que,  supposant  le  verbe 
au  singulier,  il  ne  lise  mn  1D3.  Celte  crainte  de  confondre  le 
1  détaché  de  la  lettre  précédente  dans  l'écriture  les  ayant  con- 
duits à  le  faire  suivre  d'un  iS  pour  le  distinguer,  comme  je 
viens  de  le  dire,  ils  ont  jugé  à  propos  de  l'ajouter  aussi  après 
le  1  uni  à  la  lettre  précédente  où  nulle  confusion  n'était  pos- 
sible, afin  d'appliquer  partout  à  ces  i  la  même  règle.  C'est 
donc  à  tort  que  R.  Yehouda  prétend  que  ce  i  suit  la  règle  de 
l'arabe,  puisqu'en  arabe  cette  règle  n'est  pas  absolue  ni  d'un 
usage  ancien.  Ce  sont  les  écrivains  récents  qui  ont  ajouté 
cet  N  comme  ils  ont  ajouté  le  i  dans  nai;  avec  :;  vocalisé  a  et 
a  marqué  d'un  soukoun  au  nominatif  et  au  génitif^  afin  qu'on 
ne  le  confondît  pas  avec  ^^à'J  ayant  7  vocalisé  ou  et  a  «;  mais 
à  l'accusatif  le  i  tombe,  le  doute  disparaissant  par  suite  de  la 
nunnation. 


CHAPITRE     XXVIl 


De  remploi  d^s  inots  dans  un  sens  impropre. 


On  emploie  quelquefois  un  mot  tout  en  ayant  en  vue  un 
autre,  et  l'on  se  permet  celte  substitution  parce  que  les  deux 
mots  ont  un  rapport  de  genre,  d'espèce,  de  qualité  ou  quelque 
autre  rapport.  Il  arrive  aussi  qu'un  mot  se  met  à  la  place  d'un 
autre  sans  avoir  avec  lui  aucun  rapport,  et  cela,  par  quelque 
raison  différente  de  celles  que  nous  avons  données,  raison  qu'on 
peut  trouver  en  la  cherchant  bien.  Exemple  :  Sï;î2'  nS  ns:  oyS 
,-i-2*2b  (Ex.  XXI,  8)  011  cv  peuple  est  mis  pour  homme,  et  à  bon 
droit,  car  un  peuple  est  une  réunion  d'individus.  Par  une  ana- 
logie du  même  genre,  on  a  dit  aussi  ainn  pnï  na  "'ian  (Gen.  xx, 
4);  de  même  'Q^a  n>si  lanb  dn  ^nnpSi  (I  Sam.  xxv,  11),  selon 
moi,  probablement  dans  le  sens  de  mon  vin,  car  il  répugne  à 
la  raison  qu'un  homme  soit  avare  ou  prodigue  d'eau;  or 
la  substitution  s'explique  par  le  caractère  commun  de  boisson  ; 
les  paroles  d'Obadia  □"r*  c~S  cS^S^x":  (I  R.  xvin,  13)  ne  con- 
tredisent nullement  notre  assertion  que  personne  n'est  avare 
ni  prodigue  d'eau,  car  il  s'exprime  ainsi  à  cause  de  la  rareté 
de  l'eau  en  ce  temps,  comme  l'observent  nos  Docteurs  à  ce 
sujet  en  disant  :  «  Si  l'on  a  parlé  de  l'eau,  c'est  parce  qu'à  cette 
époque  il  était  aussi  difficile  de  trouver  de  l'eau  que  du  pain;  » 
'2.rpr\  oniSy^  Dipnan  (Zach.  iv,  12)  ;  or  pour  huile,  parce  que  les 
deux  substances  se  ressemblent  par  leur  limpidité  et  leur  pu- 
reté ;  'h  'N'en  ^^'N  D'.rj  b:^  D'm.TC-,  (Jér.  xxxni,  8)  pouriiy,  parce 
que  les  deux  méfaits  ont  un  caractère  commun  :  celui  de  dé- 
sobéissance et  de  déni  de  culte  ;  pareillement  onimjiy  SdS  ^nnSoi 
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^2  "fcz  ^*wN'  'S  ■N-û-  irs  (ibid.);  et  encore  prz''J  T"2  S'-i  -S'yn: 
(ib.  XXII,  3);  ï-'Nn  ï^'-^fr  'M'-j  rCH  S;*;n  un  np'i  (Ex.  xxxii,  20) 
pour  ":nv,  car  l'or  ne  se  brûle  pas  mais  se  fond;  on  s'est 
exprimé  ainsi  parce  que  l'action  du  feu  pour  brûler  et  pour 
fondre  est  identique;  p~  irx  TJ  '^nr^'  (ibid.)  pour  Dw")"!,  car  l'or 
ne  se  moud  pas  mais  se  concasse,  comme  il  est  dit  tix  n^Ni 
y.n'c  (Deut.  IX,  21),  mais  il  y  a  analogie  sous  le  rapport  de  la 
ténuité  des  parties;  1^^??  rix  X"i2m  (Lév.  v,  1),  péché  pour  sacri- 
fice, qu'on  a  appelé  c rx  parce  qu'il  sert  à  expier  le  péché  ;  de 
même  cn^zfx  b'j  ]ii'S  ya  c'^wX*  (Esd.  x,  19)  ;  de  même  nnz"! 
■ip2'i  "jNï  "TiSn  'rh  rçz  (Deut.  xvi,  2);  on  a  appelé  riDS  le  menu 
et  le  gros  bétail  sacrifiés  lors  de  la  Pâque,  comme  on  l'a  aussi 
appelé  :n  en  disant  ^'r\2'j2  ;"  rr.x  (Ps.  cxvni,  27),  isp-""  ciin 
(Is.  XXIX,  1)  ;  "Tî:  cn""^  n"2"::'  (Nomb.  vi,  9)  pour  ''.it:  tj-q;,  parce 
que  les  cheveux  se  trouvent  sur  la  tête;  de  même  yiî<S  nmn 
]*»rN'T  (Lam.  u,  10)  dans  le  sens  de  leurs  cheveux,  mais  rs  ~pSi 
'nf:  "ù'.si  ^TC  Nomb.  vi,  18)  est  pour  •;■!-:  ^yc  et  le  mot  "w.V'  est 
superflu  ;  "7--  n'ï'  i^'ï*  (Gen.  xv,  4)  pour  "^jrSnc;  ]T&*^"}nri  anxi 
(Ex.  XIV,  14)  pour  ■jn'^yn  ;  on  a  de  même  employé  •;:*';-  tj  "^"27 
d^Sn  (I  Sam.  XIV,  9)  pour  "tz",  et  w^z^'n  n'v'  (Jos.  x,  13)  pour 
invii;  rjyj  lyj  n*2""  (Is.xvii,2)  où  le  prophète  ne  veut  pas  parler 
de  'Aro'êr  elle-même,  mais  de  Damas.  S'il  appelle  celle-ci 
'Aro'èr,  c'est  pour  l'avertir  qu'elle  aura  un  fâcheux  avenir,  en  ce 
sens  qu^'elle  sera  semblable  à  'Aro'êr  qui  est  dans  un  lieu  écarté 
et  désert,  comme  il  est  dit  :  '<zi^z  "^'"""z  "iMm  (Jér.  xlviii,  6), 
c'est-à-dire  ces  villes  seront  désertes  et  abandonnées  ainsi  que 
leurs  environs,  de  sorte  qu'elles  seront  comme  'Aro'êr.  C'est 
dans  la  même  intention  que  (le  prophète)  dit  ici  :  ^V'j  "''j  7\'2rj, 
c'est-à-dire  Damas  sera  comme  "Aro'êr.  La  preuve  que  cette 
interprétation  est  juste,  c'est  que  'Aro'êr  ne  fait  point  partie  du 
territoire  de  Damas  mais  de  celui  de  Moab,  comme  il  est  dit 
au  sujet  de  ce  dernier  yj'yj  t\2*C}V  lEy*  nay  "îii  Sn  (ib.  xlviii,  19)  ; 
CN^N  "î-^"""":  2p"'  "^"i  c;  (ib.  xxxiii,  26)  pour  l^nx,  car  il  n'est 
pas  possible  de  prendre  2pV"'  dans  son  sens  littéral,  puisque 
David  lui-même  était  de  la  race  de  Jacob  et  qu'ici  il  y  a  lieu 
à  deux  personnalités  indépendantes  l'une  de  l'autre  comme 
Aron  et  David,  or  David'  se  rattache  à  Jacob;  on  a  donc  voulu 
désigner  la  famille  sacerdotale  et  David  ;  le  texte  qui  précède 
appuie  cette  interprétation,  il  dit  en  effet  :  2ri  rw  r.~S  n^:*  nS 

1.  R.  "«.W-^.  I       2.  R.  omis. 
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'JT  iJDbn^iN  ms^  ah  n^iSn  D'jnbST  Sxtù;'  mn  xdd  hv  (ibid.  17  et  18), 
et  il  ajoute  nn"  m  nx  "i3n  'nnz  na  ...  dt.i  inni  nx  iiDn  nx 
imcî^  m:nin  Qrbn  nxi  ixd3  Sy  "jSn  p  iS  mins  (ibid.  20  et  21)  où 
il  est  question  de  David  el  des  prêtres  ;  puis,  changeant  de  sujet, 
(le  prophète)  continue  ainsi  :  ^t\'W  laxS  nn  nsn  a'jri  nn  n\si  xSn 
DDxa'i  0.12  'n  ini  TvTx  mnDï7Dn  (ibid.  24)  *  où  par  les  mots 
mn^uan  ina*  on  désigne  la  famille  sacerdotale  mentionnée  au- 
paravant et  la  dynastie  de  David  ;  or,  à  ceux  qui  disent  iniL? 
Dcxci  ann  'n  inn  i^rx  mnsy,''T2n  le  prophète  oppose  comme 
réponse  '■  les  mots  DNax  nay  mi  Ipr  "i"  na  qui,  par  con- 
séquent, désignent  aussi  les  «  deux  familles  »  mentionnées 
précédemment,  et  il  n'y  a  pas  de  raison  de  parler  ici  de  Jacob, 
car  on  ne  peut  admettre  que  Jacob  soit  une  famille  à  part  et 
David  une  autre,  puisque  David  descend  de  Jacob;  il  est  donc 
démontré  que  Jacob  est  ici  au  lieu  d'Aro?i,  substitution  plau- 
sible parce  qu'il  y  a  entre  eux  rapport  de  grandeur  et  de 
royauté.  —  Sixu  ni  hj^n  1:2  nï7Dn  rxi  (II  Sam.  xxi,  8)  pour  aia, 
sa  sœur;  niz2  ah  diSu72N  nnKT  mjix  nnx  ,1:2:  2xr  ^d  (I  R.  n,  28) 
pour  nabttr,  puisque  Joab  n'était  pas  coupable  de  n'avoir  pas 
suivi  le  parti  d'Absalou,  mais  bien  d'avoir  abandonné  celui  de 
Salomon.  On  a  également  employé  ce  procédé  en  arabe,  et 
c'est  ainsi  que  le  poète  a  dit  : 

ni:ix  rJ^2^    imiïi  =^011  inD 

pour  Dibu?3X  ;  l'auteur  avait  en  vue  Absalo7i  et  a  dit  Adôniya  à 
cause  de  la  rime,  comme  il  nous  l'a  déclaré  lui-même  lorsque 
nous  apprenions  ce  poème  sous  ses  yeux.  Nous  avons  cité  ici 
cette  déclaration  du  poète  pour  justifier  notre  opinion  sur  ce 
point.  Un  des  soi-disant  savants,  ne  comprenant  pas  cette 
expression  du  poète  n^JiN  T^UJm,  a  voulu  prendre  ces  mots  pour 
une  erreur  de  copiste  et  a  rétabli  le  texte  par  conjecture;  or 
il  a  gâté  le  mètre  en  remplaçant  .ims»  lytyai  par  ,tjin  nx  nyw; 
mais  le  poète  avait  bien  dit  n':iN'  lyujn;  c'est  là  le  texte  que 
nous  avons  récité  devant  lui  dans  notre  jeunesse  et  l'explica- 
tion qu'il  nous  en  a  donnée.  D'ailleurs  n"':iN  ^^<  nyu;!  s'écarte  de 
la  laison  autant  qu'un  méchant  Ane  sauvage  d'un  troupeau  de 
bonnes  bêles  ^  —  n^^ninsii  Dj2  'n  T  nnim  (I  Sam.  xii,  15)  pour 
DD'DSan,  parce  que  la  relation  deè  hommes  avec  le  roi  et  avec  sa 


1  .  H.  omis. 

2.  Nous    .-ivons    suivi    ici   la    Iru 
duclioii  du   H.  qui,  bien  qu'elle  ne 


siiilpas  lillérak',  nous  sornbli'  rendre 
licureusenienl  la  pensée  de  l'auteur. 
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dynastie  *  est  la  même  qu'avec  les  ancêtres  ;  aiiaia  y7\s  n  nj  ^iki 
]5:S  (ib.  XVI,  17)  dans  le  sens  de  lïJpi;  Q'^n  ^^^  an  rj  in'2N  byi/, 
T"n  ^2  T2yS  (II  Sam.  xv,  24)  an  lien  de  T^ri;  T.Vl  dSu^3  n:;  ^a 
'n  -273  (Is.  xui,  19)  au  lieu  de  uim,  comme  il  est  dit  -\rj  i)2 
rhvjH  isnScd  U/'im  1-27  a»s  13  (ibid.),  substitution  que  justifie  le 
caractère  commun  d'infirmité  ;  DVn  ~t'n  Dn:3nn2i  (Ez.  xxx,  18) 
avec  un  sin  au  lion  d'un  chin^  à  cause  de  l'identilé  de  la  forme. 
A  cette  catégorie  appartiennent  n^nSN  n*2:  ~"i2  (I  R.  xxi,  13), 
□mSn  T]72  (Job.  11,  9),  (euphémismes)  motivés  par  la  majesté  du 
Créateur;  r^z'jn  inn><  n^i  (I  Chr.  vn,  iS)  au  lieu  de  mcN.  En 
effet,  il  est  dit  i;^n  dxl''  nzVîS  inn.^  nci  D'SkjSi  D"'ï:nb  n*wx  npS  vz12^ 
insSs  (ibid.),  ce  qui  revient  à  dire  que  Makhir  prit  deux  femmes, 
dont  l'une  Maakha  et  l'autre  Tselophhad,  'dans  deux  familles 
dont  la  première  était  celle  des  Houpim,  et  la  seconde  celle  des 
Choupim^  Les  b  de  QiEnb  et  dieuS  seraient  ici  à  la  place  de  "jb, 
r^'CJH  h  la  place  de  qi^j  et  lyc  à  la  place  de  ni:c'.  *Nous  avons  déjà 
produit  dans  ce  livre  des  témoignages  à  l'appui  de  toutes  ces 
(substitutions)  \  D'ailleurs  on  lit  à  la  suite  :  n'3^n^!^n:ya  -Sm 
(ibid.  16),  par  conséquent  innN'  dtsi  est  au  lieu  de  in^rx  Dtt:'i.  — 
ncTaS  :j>na>  tcn  (Ps.  cxxxix,  20)  au  lieu  de  "iTi37i;  2pî?i  nn  tî^nh 
(Mich.  u,  7)  au  lieu  de  xinpn;  ^riifn  tî  m>2"n  (Is.  xvii,  10)  au 
lieu  de  '\2Tcn;  0^21  D"'a2  iyi"îl  (Nomb.  xxiv,  7)  au  lieu  de  wi^'r, 
inanS?2  ni2SN  13  (II  Chr.  xxxv,  21)  au  lieu  de  ^nanS-z  mpa; 
on  dit  de  même  en  arabe  2inbN  int;  dis  rn3Sn  -|Sa  TJ  (ib. 
xxxvi,  20)  au  lieu  de  012  msSa  k2  ijr  ou  dis  ^sSn  -jSa  rj  ; 
nyisS  an2!;  ijna-rsn  ijnjx  nin:i  (Gen.  xlvii,  19)  au  lieu  de  y:^ 
nyisS,  comme  il  est  dit  plus  haut  nnS2  r.T)r2'i<  hni  i:nN  n:p 
(ibid.),  et  plus  loin  -'jiEh  azT^^ia.  riN"  d'iM  □3nN  ini:p  ^n  (ibid. 
23);  par  conséquent  le  sens  est  nyisb  y^-p  unniNi  i;n:x  nM:i, 
car  la  terre  ne  passe  pas  dans  la  servitude,  mais  dans  la  pos- 
session ;  n2i  rc.CN  ïJiSu?  y;  n2fçn (Ez. xli, 22)  pour  pS;rn,  comme 
on  le  dit  à  la  fin  du  verset  'n  iJsS  iu?N  ^nVj;nn7;  le  Targoum 
explique  de  même  en  disant  :  «  devant  l'autel,  la  table  en  bois 
de  trois  coudées  de  haut.  »  Dans  un  sens  contraire,  on  a  mis 
table  pour  autel  en  disant  ^JmcS  i3nS^''?N  '■i2ip'  nam  (ib.  xuv, 
16);  'iï?2;2  'nV2ïJ:*  (Am.  vr,  8)  pour  inï:2;  de  même  xS  TwN 
iy;£a  N-U7S  .sï::  (Ps.  xxiv,  4)  pour  'au;  -jiSutnt  ...  lïi^n  bx  •n3iSy;n 
^ïi^n  Sx  'n  nu  -.nN  (Zach.  xi,  13)  pour  lïixn;  \'hj  nix  2S  Ss^  Sx 


1.  R.  omis.  I       3.  Suppléé  d'après  H. 

2.  Suppléé  d'après  R.  I       -4.  Sic  R.  et  arabe. 
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(I  Sam.  xvTi,32)  pour  yh"  "jnS;  comme  il  honore  trop  (Saiil) pour 
employer  cette  forme,  il  la  remplace  par  Dia;  nx  r\stS  ^lï?")  'm 
Inp-y  (ib.  XXVI,  23)  pour  "inpTï  mx  ib  s'U?',  par  modestie  ; 
□nn  D^U7J«n  ''^:*Nin  N-iSn  (ib.  xxix,  4)  au  lieu  de  iJi^Kia,  ce 
qu'on  a  évité  de  dire  par  superstition;  de  même  D^uisn  '>i^'jn 
■ip:n  □""  (Nomb.  xvi,  14)  ce  qui  signifie  :  «  empècheras-tu  nos 
yeux  et  notre  raison  de  voir  la  vérité  »  ;  de  même  nWT  .13 
111  ^tnS  dmSn  (I  Sam.  XXV,  22).  —  '"iHn  -^Sn  (Jug.  xvir,  10)  pour 
ifr;  -^nnn  o'p'fjri  t.-  î="  (Ez.  xxiv,  o)  pour  Q''Tjr\;  avn  M^l 
^v:.*^r  nu;Nb  n?2xn  ^'J^^'c:]  (Jug.  xiv,  15)  au  lieu  de  >U;vSrn  orn. 
La  preuve,  c'est  qu'on  dit  d'abord  :  nuySï;  minn  TinS  "iSdi  nh^ 
D^c  (ibid,  14),  *puis  on  ajoute  :  n\L\sS  Tic^n  "fT^'Cr^  cva  Mr 
'im'"2w  '  ;  or  si  c'avait  été  réellement  le  septième  jour,  on  aurait 
dit  Di^i  nï?u?  HTnn  lUnS  iSd"!  xSi  ;  en  effet,  s'il  n'en  était  pas 
ainsi,  pourquoi  aurait-on  dit  pendant  trois  jours  et  non  pen- 
dant six?  Une  autre  preuve  encore,  c'est  le  verset  vh'j  -2m 
nS  -n  ^:*i2ï?n  mn  m^i  nn;yî2n  n:]h  hm  Tt?N  cgm  nv'iï;  (ibid.  17). 
Il  faut  donc  interpréter  Dini  n^S«;  min.i  Tan"?  iSdi  kSi^  ainsi  : 
ils  réfléchirent  à  l'énigme  et  firent  tous  leurs  efforts  pour  la 
comprendre  et  en  venir  à  bout  jusqu'au  troisième  jour  ;  mais 
ce  jour  venu,  ils  dirent  à  sa  femme  :  «  Séduis  ton  mari  pour 
qu'il  te  l'explique  »  ;  elle  usa  de  séduction  le  reste  de  la  se- 
maine à  partir  des  trois  jours  mentionnés;  c'est  ce  qu'indiquent 
les  mois  ni'ïZTi  r\'j2'c:  rh"  ~2m;  en  eflet,  si  c'avait  été  réellement 
le  septième  jour,  il  n'y  aurait  pas  de  sens  aux  mots  vhy  "jim 
a'"^Mry2r  suivis  de  nS  1:,^']  ^TiXi'r\  av2  \ti  \  Les  mots  n*>*2U 
D'aM  signifiant  jusqu'à  la  fin  des  sept  jours,  sont  comparables 
au  verset  de  l'Écriture  aiujSï;  anrrn  I2t'i  TwN  Sn"i^*i  1:2  2U,na'i 
njûJ  m»sa  î;2"ini  hju?  (Ex.  xn,  40),  c'est-à-dire  jusqu'au  terme 
de  ce  nombre  d'années  calculé  depuis  l'époque  où  Dieu  avait 
dit  à  Abraham  :  ûiï;  n:xr:  "21n  ...  yjn  hmi  la  ^j  "m  vv  (Gen.xv, 
13),  *  c'est-à-dire  jusqu'à  la  fin  de  quatre  cents  ans;  ce  qu'in- 
dique le  verset  en  disant  D"iy;S;i?  Dnï'22  I2;27i  iïjn  haiv:^  1:1  2\Ln>2i 
n:tt7  mxa  721x1  n:r'',  c'est-à-dire  jusqu'au  terme  de  ce  nombre 
d'années  calculé  depuis  le  moment  de  la  vision.  —  i^in  nr 
Vtt?in'  Se  Ttt7s  (Jos.  V,  4)  au  lieu  de  Q't'Jxn  nbxi;  nvnn  bx  011x2:21 
ayn  Sx  naiï^nn  isfnn  Sx  n:iïmn  (Ez.  xliv,  19)  pour  p  anxï2i 
nici:Dn  lïnn;  laxni ...  n'sx  Sy  Ssni  -iScn  ba  n^ypnn  nwM  Tzxiii 
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(Il  Sam.  xiVj,  4)  où  le  premier  "i*2Kn*  est  à  la  place  de  N'ir",  car 
elle  n  a  pu  lui  parler  qu'en  l'abordant  ;  "i:*2  •-'Z"2  c^-^n  •*2'p 
(Is.  XXI,  o)  au  lieu  de  ]rhz',  car  le  prophète  fait  allusion  à  la 
nuit  où  fut  tué  Belchatsar,  lorsqu'il  était  dans  la  salle  du  festin  ; 
a'f'Ni  S"  ahv  nnan  (ib.  xxxv,  10)  pour  cszSz,  car  la  joie  se 
trouve  non  sur  la  tête  mais  dans  l'âme,  et  les  Hébreux  ont 
coutume  de  donner  pour  siège  à  la  joie  et  à  l'allégresse,  le 
cœur  au  lieu  de  Fàme,  ou  peut-être  par  cœur  désignent-ils 
métaphoriquement  Tàme.  C'est  ainsi  qu^on  a  dit  'zS  n"2ï:  pS 
(Ps.  XVI.  8),  *2'"?2  n^r*  -|N^'  (Ex.  IV,  14);  es  ex  ...  '{i^r\  ■^•^n^t 
-Sî2n  ^:-x  121  TC?N  hzn  b^ctrnbT  ^^cnS  (II  Sam.  xiv,  19j  pour 
•>*^ï:;  '^■^•> -'Sk  72\s  S2  ns  inn;i  (Ex.  xxin,  27)  pour  d"G  ou 
d'd:,  expression  analogue  à  Tyd^  -;nj  "':;"  (Jér.  xx,  4)  ; 
*  comme  la  fuite  a  lieu  en  tournant  le  dos  '  et  qu'elle  est  insé- 
parable de  la  terreur,  la  substitution  est  légitime  dans  les  deux 
cas;*^î:::*2  ^*n  'pz'zt)-)  (^Ps,  cxlvu,  o)  pour  ipn  "i'xs  "Tî^Sn  ]-z*^ 
□niZN  p-N  i:d  rj" -'"2n*N",  (Nomb.  m,  4)  au  lieu  de  crr'iN  pnx  ''ra. 
Cette  expression  est  analogue  à  la  locution  arabe  :  «  Cela  s'est 
passé  sur  le  pied  d'un  tel  »  %  c'est-à-dire  de  son  temps.  Elle 
peut  aussi  se  comparer  à  ")-"!2''  r^'zz  '^V  ih  es  (Job  i,  ilj,  c'est- 
à-dire  :  en  ta  présence,  devant  toi;  •••  ::'w:n  z"w'?w*  rcsn  ^""^2  np 
1-12  D'ï?;x-  ns  -^"2  -2*;?  npn  (Jér.  xxxviii,  10  et  11),  ce  qui  ne 
veut  pas  dire  qu'il  les  ait  saisis  avec  la  main  ou  appréhendés 
au  corps,  mais  qu'il  les  emmena  avec  lui  ;  iz:"*2w*r  *2  ^i'"'-  '- 
Tjrû22  (Prov.  xxn,  18)  au  lieu  de  -çcziz  ou  -2''2  ou  ~2""p2;  ~;m 
"■■t;-"2  n2  2n"';^  -?•-  '-2"  (JI  Sam.  m.  22)  au  lieu  de  r.^rr'Z"^  ou 
un  mot  analogue,  car  eux-mêmes  formaient  le  ~'-;;  on  a  dit 
de  même  N2Ï7  nn^S"  T\'h'ji  "itzn  nSi  (Jos.  xxn,  33)  au  lieu  de 
n!2nS:2S;  rb"  w"2r~  nni'  ex  (Ex.  xxn,  3)  ce  qui  signifie,  comme 
dit  le  Targovm,  «  si  l'œil  des  témoins  est  tombé  sur  lui  *  »  ;  de 
même  nx"~  '^""pcn  "^ryS -"w;  c"  2;*w*  (II  Sam.  xn,  H),  c'est-à- 
dire  publiquement  ;  --iNr:  "^wN  "rb";  rx  "2:"  (ib.  xiv,  7),  méta- 
phore pour  ^x"w:-  "!:2  rx  'r'*2.i';  c'"'':'xn  Sx  r"2"  S";"2  2"ip:'  (Ex. 
XXII,  8)  au  lieu  de  î:\-''7X2  r'2-  r>2  "2*w:".  Peut-être  aussi  faut- 
il  prendre  le  mot  dans  son  sens  littéral  et  sous-entendre  "2r"'V, 
on  aurait  ainsi  't  rhx:  xb  ex  V2-W  v  2*nSx-  Sx  r\'iT\  S>*2  2^p:'. 
Les  mots  CTiSxn  Sx  2^p;'.  auraient  dans  ce  cas  la  même  portée 
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que  'n  i:^h  ...  c^uriNn  Tw  '~'2'J'\  (Deut.  xix,  17),  mais  la  première 
interprétation  est  plus  élég-anle  et  plus  concise  ;  ''2:x  '»Gy  lini 
nz'w"!  II  R.  IV,  13),  expression  fig-urée  dont  le  sens  est  :  «  je 
suis  notable,  et  je  n'ai  besoin  de  personne  à  cause  de  ma  no- 
tabilité et  de  ma  noblesse.  »  C'est  comme  disent  les  Arabes  : 
«  un  tel  est  au  sommet  de  son  peuple  '.  »  —  "^z  "*w"  n>s  pnï'  znx" 
V£2  Tï  (Gen.  XXV,  28)  dont  le  sens  est  :  il  était  heureux  à  la 
chasse,  et  de  la  sorte  le  gibier  ne  cessait,  pour  ainsi  dire,  jamais 
d'être  dans  sa  bouche;  c'est-à-dire  il  ne  cessait  d'en  manger, 
car  il  en  avait  toujours  une  grande  quantité.  C'est  comme  disent 
les  Arabes  :  «  un  tel  fait  manger  du  gibier'  »,  parce  qu'il  en  a 
beaucoup.  Ils  vont  même  plus  loin  à  cet  égard,  et  ils  disent  : 
«  un  tel  fait  manger  des  aigles^  »,  lorsqu'il  en  prend  beaucoup 
à  la  chasse,  c'est-à-dire  c'est  comme  s'il  donnait  à  manger 
des  aigles.  Ainsi  la  meilleure  explication  des  mots  l^Si  TS  ip 
est  celle-ci  :  «  Car  il  faisait  manger  du  gibier  »  ;  "iiSai  .ta*"  nSi  (II 
Sam.  XIX,  2o)  «  il  ne  se  rasa  pas  les  parties  honteuses  »,  ce 
que  prouvent  les  mots  i^zEr  .tù,"*  nt,  (ibid.);  et  la  preuve  que 
vhM^''  désigne  ici  les  parties  honteuses,  c'est  l'expression  r>^T 
Dib;in  (Is.  VII,  20)  ;  ''■'.*^*^^  ''"^ï"  npzi  (Ps.  eu,  7)  pour  n'yS,  dans 
le  sens  de  □•2r>  Sy  ary  irs  (Lam.  iv,  8);  *  """iz  D;n  tj  "nn  Sn 
(Prov.  XXIV,  28),  dans  le  sens  de  "ipt?  tj,  comme  on  a  dit 
ipï:  \x:u  'izr.  (Ps.  xxxviii,  20),  dans  le  sens  de  ain  \n:'A';  de 
mêmeiniî2U  ipuSix  (I  Sam.  xxv,  21)  et  encore  ip*ù;  ■'2\s'  (Ps. 
Lxix,  5)^  ;  ix?2  TJ  i22rjn  Sx  (ib.  cxix,  8)  où  -n^  t^  ne  se  rap- 
porte pas  à  i:2.vjr\  Sx,  mais  à  quelque  autre  mot  qu'implique 
cette  dernière  expression,  tel  que  'ir^ZD  ou  iitjd  ou  un  terme 
analogue  ;  -iN«2  TJ  ':zvjr\  Sx  revient  donc  à  "îs*2  ~"  izzgd  ;  de 
même"  iNQ  ly  ncN  127  isa  Ssn  Sni  (ibid.  43)  qui  a  le  sens  de  ^dhi 
nrZN  ■»z"î  '£2,  et  ainsi  ix'z  -y  peut  s'y  joindre;  t'Sni  ]:'^2r(  nx  npm 
(II  Sam.  xiii,  8)  plus  régulièrement  n*2pn  npn"*,  car  le  pi'2  c'est 
la  chose  pétrie  elle-même;  le  sens  veut  donc  n*2pn  nx  npn"i 
whn'.;  airbtt'n  Sx  n:rnn  pi  (I  R.  vi,  8)  pour  niciSu?n  Sx\ 

On  peut  assimiler  à  cette  catégorie  l'emploi  du  général 
pour  le  particulier,  comme  "-"n  n"?  ^'T\^^  n:oSx  bs  (Ex.  xxii, 
21),  c'est-à-dire  aucun  individu  de  ces  deux  classes;  mx  Sdi 
iy"3  Snx2  — ^"i''  kS  (Lév.  xvi,    17),  c'est-à-dire  pas  un  seul 
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2.  Ttï'^X  D'J'C'Z   IxSe. 

3.  -idjSx  nyc*2  ^x'^'E. 

4.  R.  omis. 
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homme;  >"n  nS  ï7-p  Spn  (ib.  xii,  4),  c'est-à-dire  à  rien  de  con- 
sacré ;  ^n  Sd  nx  nn\T  nm  ^3  (Gen.  III,  20),  c'est-à-dire  de  tout 
être  raisonnable  seulement;  nnx  yixn  ^Sm*  (Ex.  i,  7),  c'est- 
à-dire  le  pays  de  Gôchen  seul;  -n;:r  ix  T^n  inyï  Sx  f\s  ]ni  "id 
icurS  T\rir\:i  hz^  nu  "ix  (ib.  xxn,  10),  c'est-à-dire  un  animal  quel- 
conque outre  les  espèces  mentionnées;  n'G'û  Sdi  5rr  "Wa.  "itt?2m 
Sdxi  xS  (Lév.  vn,  19)  oii  irz  a,  sous  la  forme  collective,  un 
sens  individuel  :  celui  de  'inp  nuz  *  exclusivement,  puisqu'il 
est  compris  dans  la  mention  de  D"iaSc;n  niTi^rn*;  X'S'û  Sdz  a 
aussi  un  sens  restreint  et  sig-nifie  :  quelque  chose  d'impur; 
ï;2Tb3l  ix^y  Sp  '3  (ib.  Il,  11),  c'est-à-dire  rien  de  ces  espèces;- 
Si  T\TÇf2T\  Ses  DiT'ï:"*  (Deut.  IV,  23),  ce  qui  ne  signifie  pas  une 
image  de  toutes  choses,  mais  l'image  d'une  chose  quelconque  ; 
Si  "j''x  T\x:zi  ^zXjZI  ~7\T.  (Nomb.  xi,  6)  :nousn'avons  rien*sauf  la 
manne  ^;  n;:;n  xS  1U/X  ï?ï::r}  Sd  "ts  (Lév.  xxiii,  29),  c'est-à-dire 
les  personnes  adultes  et  valides  seulement;  Sna  S*)p2  ^nv^  "ÇQXi 
(Prov.  xxvii,  14),  c'est-à-dire  certains  de  ceux  qui  agissent 
ainsi;  de  même  n:';uxi2  nSnz'^  nSn:  (ib.  xx,  21). 

A  cette  catégorie  se  rapporte  l'usage  de  donner  à  la  partie  le 
nom  du  tout,  comme  "in"2  ïJ-n  t\'.t\  (I  Sam.  xx,  o),  *dnn  \"in 
-S^n  2ï?iT  (ibid.  24),  i:cn  ;r-nn  mn^a  (ibid.  27)  ',  nzy;  xSi  '^'\t\  xS 
(II  R.  IV,  23)  ;  or  le  mot  tnn  s'applique  généralement  en  hébreu 
au  mois  entier,  tandis  qu'ici  il  en  désigne  seulement  le  commen- 
cement. De  cette  catégorie  est  aussi  l'emploi  de  la  partie  pour 
letout*pour  désignerl'individuou l'espèce*;  exemples:ix*wn  xS 
riDis  (Ex.  X,  26),  ce  qui  signifie  :  pas  un  individu  ou  pas  une 
espèce  parmi  les  bêtes  à  ongle;  de  plus  nSiSjS  "rzy  (ib.  xvi,  16) 
qui  désigne  l'homme  tout  entier.  De  cette  catégorie  est  encore 
l'emploi  du  particulier  pour  le  général;  c'est  ainsi  que  l'Ecclé- 
siaste  se  sert  de  l'expression  ï;^^-  nnn  (Eccl.  i,  3)  au  lieu  de 
D^?2un  nnn  ;  de  plus  nii  ^Sz  t:  d'.Sï,*  2r.  (Ps.  lxxh,  7)  qui  désigne 
toute  la  sphère  céleste,  comme  on  a  dit  iyip"i  xS  ai^^w  inSz  ~y 
(Job  XIV,  12)  ;  de  plus  nav  ma  "jStjS  lynn  ]ni  itt7x  (Lév.  xx,  2), 
or  Molokh  est  le  nom  d'une  des  divinités  d'un  seul  peuple;  cepen- 
dant ici  on  n'a  pas  en  vue  ce  sens,  mais  un  sens  général,  on  vise 
une  divinité  quelconque  et  on  y  substitue  Molokh  ;  '^^7^  p^ï  ns'x 
plï  (ib.  XIX,  36)  pour  désigner  non  ces  deux  mesures  exclusive- 
ment, mais  toutes  les  mesures;  de  plus  l'C'X  n^znzn  p  n'Ci  '•di 
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rhzi<h  nzh  nm  (ib.  xi,  39)  qui  comprend  aussi  les  oiseaux;  de 
même  à  propos  du  commandement  sabbatique,  le  terme  -rr^nzi 
(Ex.  XX,  1 0)  comprend  également  les  oiseaux,  si  bien  qu'envoyer 
un  message  par  oiseau  le  sabbat  nous  est  défendu.  Les  oi- 
seaux sont  aussi  compris  dans  la  défense  û!\s*'^:  y-Ti  nS  "n^nn 
(Lév.  XLS,  19);  de  même  ""  ."Tznn  r>  l=!"tn*2  ...  n2"|Nn  nx  nnaN 
CTCn  =1*"  Tj'  *»:""2"^  (Gen.  vi,  7)  où  l'on  subordonne  diverses 
espèces  au  genre  homme  dont  elles  sont  indépendantes;  l'ex- 
pression exacte  serait  a*p*n  Sd  nx  nn^x  terme  qui,  lui,  com- 
prend toutes  ces  espèces,  comme  il  est  dit  ...  nip"".'"]  ^3  nx  -"211 
n*2~2  T>  C"x*2  (ib.  VII,  23).  En  fait  de  mots  d'une  sig-nification 
particulière  employés  dans  un  sens  général,  citons  encore  r'x 
qui  dans  certains  passages  comprend  Tbomme  et  la  femme 
indistinctement  et  tient  ainsi  lieu  de  dix;  exemples  :  w*^s*  t\z^ 
nî2^  (Ex.  XXI,  22),  *  'n  nx  xt  -w-ix  nt^x  (Ps.  cxn,  1),  '  bxiï?i  iJ2  SdSi 
-^n2  rJ^  ■tt.^ixaS  i:ï;S  zSd  yin^  xS  (Ex.  xi,  7)  ce  qui  équivaut  à 
n^-2  t;*  mx^zS.  De  même  "C'^-  comprend  le  mâle  et  la  femelle, 
et  s'applique  exclusivement  à  celle-ci  dans  le  verset  *t,'2p  axi 
n:xi2T  ncicn  nip:  rx-cnS  i:2-ip  xi2i  (Lév.  iv,  32)  ;  il  se  rapporte 
au  mâle  et  à  la  femelle  dans  le  verset  -  u2ip  nx  2npr2  xm  2U,*::  ax 
(ib.  m,  7)  qui  peut  désigner  un  mâle  ou  une  femelle,  comme 
il  ressort  de  ce  qui  précède  ri2p;  "ix  ID"?  ...  ';:2ip  "jxvn  \2  cxi 
■i:2np''  D^an  (ibid.  6);  et  s'il  a  fallu  dire  ensuite  2npa  xin  ix^z  dx 
i:2ip  nx,  c'est  afin  de  distinguer  l'espèce  ovine  de  l'espèce 
caprine,  comprises  toutes  deux  dans  "jxi",  comme  le  dit  le  texte  : 
inpa  xin  2;yD  ax  (ibid.  7),  puis  i:2ip  r:  nxi  (ibid.  12).  J'en 
dirai  autant  de  ""  qui  comprend  parfois  le  mâle  et  la  femelle, 
témoin  le  verset  *:2npi  c^^n  n2p:  \s  12î  ...  r.iy,  \iù'  \2  cxi 
(ibid.  6);  en  effet,  de  même  que  2npa  x-,n  2^3  ax  (ibid.  7) 
comprend  le  mâle  et  la  femelle,  ainsi  I32ip  rj  dxi  (ibid.  12) 
comprend  le  mâle  et  la  femelle,  puisque  les  deux  espèces 
rentrent  dans  la  dénomination  générale  de  ...  i:2ip  "îxïn  ip  axi 
mnp"'  DiDD  n2p3  \^  12'î.  C'est  aussi  dans  un  sens  général  que 
sont  employés  les  mots  t\ik2i  rj  "x  2r::  'x  li^r  rn-w^  t^x  (ib. 
XVII,  3)  qui  tous  les  trois  comprennent  le  mâle  et  la  femelle; 
toutefois  en  principe  7V  désigne  la  femelle,  comme  il  est  dit 
□n-i-y  cvi-in-  D'nx'z  any  (Gen.  xxxii,  ITi),  et  de  plus  e-^2  noii 
nixSnni  ni-p:n  anvn  Su  nxi  □\sS"cm  anpyn  aii:*inn  nx  xinn  (ib. 
XXX,  35)  ;  par  contre,  y\x:  et  2Cj  désignent  en  principe  les  mules 

1.  R.  omis.  I       2.  Suppléé  d'après  R. 
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et  ne  s'emploient  pour  les  femelles  que  dans  certains  pas- 
sages •.  On  se  sert  quelquefois  aussi  d'un  terme  particulier 
dans  un  sens  général  en  l'étendant  à  un  point  de  vue  autre 
que  ce  que  nous  avons  mentionné.  C'est  ainsi  qu'on  présente 
une  chose  selon  la  majorité  des  cas  où  elle  se  produit  et  qu'on 
laisse  de  côté  les  cas  plus  rares,  *  bien  que  la  règle  soit  la 
même  dans  les  deux  cas,  c'est-à-dire  dans  ceux  qui  sont  rares 
et  ceux  qui  sont  fréquents-.  L'Ecriture  dit  par  exemple  :  n^JN  r\x 
'^ktl  '"'i.lrP  "'i'^''^  '"'''^''  ^^  (Deut.  XXIII,  1 1)  ;  or  le  même  accident  peut 
se  produire  de  jour  et  entraînerait  alors  les  mêmes  obligations  ; 
mais  comme  il  est  plus  fréquent  la  nuit,  il  a  été  présenté  sous 
cette  forme,  bien  que  la  règle  soit  la  même  dans  les  deux  cas. 
Il  en  est  de  même  de  iSdnd  nh  nsiia  n-«;2  t^21  (Ex.  xxii,  30)  ; 
en  effet,  la  lésion  de  l'animal  peut  se  produire  ailleurs  que 
dans  les  champs,  mais  on  a  cité  ce  cas  parce  qu'il  est  le 
plus  fréquent.  Pareillement  pr^'n  nS  Dlnr  n:)2Sx  Sd  (ibid.  21); 
la  défense  d'humilier  s'étend  à  toute  autre  personne  aussi  bien 
qu'à  la  veuve  et  à  Vorphelin,  mais  comme  on  les  humilie  plus 
habituellement,  eux  qui  n'ont  d'autre  protecteur  que  Dieu,  on 
les  a  pris  pour  exemple  de  l'humiliation.  De  même  "lï^^  T^x 
'=^\'j  liS  r\'^T]  Tï  (Lév.  XVII,  13),  proscription  qui  s'applique  égale- 
ment au  gibier  acheté  ou  reçu  en  cadeau.  Quand  on  a  dit  à 
propos  d'une  maison  neuve  "^ph  npyn  niUJyi  (Deut.  xxii,  8),  on 
a  usé  du  même  procédé,  car  X appui  est  obligatoire  pour  une 
vieille  maison  aussi  bien  que  pour  une  neuve,  et  l'obligation 
incombe  à  l'acquéreur  comme  au  constructeur.  Telle  est  aussi 
la  défense  icx  sSnz  na  Sï72n  n"?  (Ex.  xxiii,  19)  qui  s'applique 
également  à  l'agneau  et  au  taureau  ^  On  peut  assimiler  à  cette 
catégorie  les  termes  D'';2  n'iw'y'2  "S  nvû ''3:x  NiSn  (I  Sam.  i,  8); 
ijiaiS^n  Diçys  ^m  ht  (Job  xix,  3);  r\)icq  ^jin  tiSii  dn  (Eccl.  vi, 
3);disSn  Txyc-i  i:72d  nnv  i3(IISam.  xvin,  3);  nzini  ^^bx  "yn^  Sei 
^:iaia  (Ps.  xci,  7);  =1^^^ -|ni'n2  a',i  ri-c  13  (ib.  lxxxiv,  11)  ;  ^"'i'^^. 
DDinx-cn  (Lév.  xxvi,  18);  n:1a'»pb  aai  nv2ï;SpSn  ]n  (Eccl.  xi,  2); 
DpT  ^^n  Sisi  V2U  13  (Prov.  xxiv,  16)  ;  y:^^  VF  °P^  °^^"?V-^*  ^^ 
T\''j'y^\  D''Vr^''  (Gen.  IV,  24),  tous  nombres  qui  ne  sont  pas  em- 
ployés dans  leur  sens  propre,  mais  pour  désigner  une  grande 
quantité.  Il  en  est  de  même  des  termes  di'ùjSï;!  w^ixs  wt\T\t\  (ib. 
Yi,  16),  qui  n'indiquent  pas  précisément  qu'il  n'y  avait  pas 
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plus  de  trois  étages  ;  *  il  en  est  de  même  de  onjia  n'çhw  Di2y! 
TiDK  MJiii2  (Is.  XVII,  6)  et  de  D^cno  n^rba*  D^2)r  (H  R.  ix,  32)*  .Quant 
aux  paroles  du  Sage  .t>2ï;  nn"2y  ,122:-  -rri  nr:z  rT'2:n  (Prov. 
IX,  1),  sept  m'y  paraît  être  un  nombre  déterminé  qui  désigne, 
selon  moi,  les  sept  conditions  de  la  science,  conditions  dont 
la  connaissance  conduit  à  toute  sagesse.  Les  philosophes  les 
ont  énumérées  dans  Tordre  suivant  :  L'énonciation,  la  compa- 
raison, l'opposition,  la  composition,  la  distinction,  la  démons- 
tration et  la  conclusion.  Voilà  une  explication  que  je  n'ai  ja- 
mais entendue,  aucun  Israélite  ne  l'a  mentionnée,  aucun  n'y 
a  appelé  l'attention.  Je  n'ai  pas  entendu  non  plus  que  personne 
ait  songé  à  aucune  des  nouveautés  que  j'ai  révélées  dans  ce 
livre  et  dans  mes  autres  écrits.  Elles  ont  excité  des  jalousies, 
provoqué  des  contradictions,  et  les  uns  les  ont  critiquées  tandis 
que  d'autres  les  ont  attribuées  à  des  auteurs  qui  n'ont  jamais 
existé  ;  tout  cela,  parce  qu'on  m'en  voulait  pour  les  découvertes 
que  j'ai  eu  la  chance  de  faire. 

Je  veux  vous  raconter  à  ce  propos  ce  qui  m'est  arrivé  avec 
des  gens  de  mes  amis.  Quelqu'un  me  consulta  un  jour  à  Cor- 
doue  sur  un  passage  difficile  de  l'Ecriture  ;  cet  homme  était  de 
mes  amis,  et  le  sujet  en  question  n'avait  encore  été  expliqué 
par  aucun  de  ceux  dont  les  ouvrages  nous  sont  parvenus. 
Quand  je  lui  eus  dit  ce  que  j'en  pensais,  il  se  leva  et  m'em- 
brassa, tant  il  était  charmé  de  mon  explication.  Plus  tard,  la 
volonté  divine  nous  fit  émigrer  de  Cordoue  à  Saragosse,  à 
cause  des  troubles  qui  y  éclatèrent,  et  mon  interlocuteur  fut 
du  nombre  des  émigrants.  Le  hasard  voulut  qu'après  bien  des 
années  Abou-Yousouf  ben  Hasdaï  vînt  de  Cordoue  auprès  de 
nous.  Il  m'interrogea  sur  le  même  sujet,  et  je  lui  fis  la  même 
réppnse;  il  enfut  émerveillé,  s'en  réjouit  fort,  et  m'adjura  par 
notre  amitié  réciproque,  de  lui  dire  si  j'avais  déjà  entendu 
cela,  ousijo  l'avais  lu  dans  quelque  auteur  ancien.  Je  lui  dis 
que  non,  et  que  personne  absolument  ne  l'avait  dit  avant  moi. 
M'ayant  quitté,  il  rencontra  celui  qui  m'avait  consulté  d'abord 
et  lui  dit  avec  une  certaine  vanité  :  «  Un  tel  m'a  fort  obligé 
aujourd'hui  en  me  donnant,  au  sujet  de  tel  passage  de  l'Ecri- 
ture, une  explication  merveilleuse  que  nul  n'a  trouvée  avant 
lui,  et  voici  ce  que  c'est.  »  Mais  à  peine  l'eut-il  entamée,  que 
l'autre  la  continua  prestement  en  disant:  «Je  l'ai  déjà  entendu 
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donner  par  un  autre.  »  Or  le  passage  sur  lequel  j'avais  été 
consulté  était  iji  inx  iipii  (Deut,  xxxiv,  6),  ce  que  j'inter- 
prétais alors  déjà  comme  je  le  ferai  à  l'article  nx  du  Livre 
des  Racines.  Cette  interprétation  ne  s'était  présentée  à  l'es- 
prit de  personne  avant  moi.  Pareille  chose  m'est  arrivée 
encore  au  sujet  d'une  autre  question,  avec  un  autre  de  mes 
amis.  Quant  à  l'envieux  qui  m'a  contredit  au  sujet  des  ques- 
tions traitées  dans  le  Mostar/iik,  il  attribue  diverses  choses 
*que  j'ai  dites  à  des  hommes  d'Orient  qui  ne  sont  pas  encore 
nés.  Mais  j'ai  été  éprouvé  d'une  manière  plus  sensible  encore 
par  la  jalousie  de  certains  hommes  et  par  leur  désir  de 
me  décrier.  Vous  savez  que  la  poésie  n'est  pas  mon  fait,  et 
que  je  ne  m'occupe  pas  à  faire  des  vers;  on  ne  m'attribue 
pas  cet  art,  et  l'on  ne  me  connaît  pas  comme  poète.  Ce  n'est 
pas  non  plus  un  sujet  qui  me  passionne  et  où  je  mette  de 
l'amour-propre  ;  au  contraire,  je  m'en  abstiens  et  me  dispense 
de  m'y  adonner.  Cependant,  j'ai  fait  dans  ma  jeunesse  des 
pièces  rimées  que  je  possède  encore,  et  qui  sont  connues  pour 
m'appartenir.  Or,  la  jalousie  de  certains  hommes  est  allée  si 
loin  que  quelqu'un  transcrivant  une  belle  strophe  de  moi  dans 
son  livre,  l'a  attribuée  au  poète  Ibn-Khalfoun  et  l'a  donnée  à 
quelqu'un  de  Tolède.  Un  de  mes  disciples,  de  ceux  qui  savent 
que  le  poème  m'appartient,  m'a  raconté  que  se  trouvant  un 
jour  à  Tolède  avec  des  personnes  qui  lisaient  ce  poème  et 
l'attribuaient  audit  poète,  il  leur  dit  en  parlant  de  moi  :  «  Ce 
poème  est  d'un  tel;  je  le  connais  et  c'est  de  lui-môme  que  je 
l'ai  reçu  »  ;  mais  on  ne  l'écouta  point. 

A  cette  catégorie  appartiennent  aussi  les  cas  où  l'on  attribue 
la  fonction  dun  sens  à  un  autre  auquel  elle  est  étrangère. 
Exemples  :  'n  121  '.ni  anx  inn  (Jér.  11,  31)  au  lieu  de  rjnx:;  de 
même  DTi^j"  □''2Ti2"ji-i27nsT  (II  Sam.  xv,  3),  perception  qui  ne 
peut  appartenir  qu'au  cœur;  de  plus  niu  nnD  '':2  nn  hn")  (Gen. 
XXVII,  27)  au  lieu  de  nnn,  car  les  odeurs  ne  se  voient  pas  mais 
se  respirent  ;  on  a  dit  viay  1:7m  nvis  \J72  i:nn  nx  anïJxnn  tîTn 
(Ex.  V,  21)  au  lieu  de  11-2^  =]N21  n"is=]X2;  seulement  comme 
il  ne  s'agit  pas  ici  d'odeur  mais  de  situation,  on  a  dit  n"i2  '':'"2, 
et  le  verset  signifie  :  «  vous  avez  gâté  noire  position  auprès 
d'eux.  »  On  peut  assimiler  à  cette  catégorie  l'accord  avec 
l'idée  et  non  avec  le  mot;  exemples  :  niSy  2^1x1  ivznn  ^h  n*w2M»x 
(II  Sam.  XIX,  27)  où  l'auteur  emploie  le  féminin  parce  qu'il 
pense  à  n^nz;  de  plus  rrvT  inS2b  inninS  nin  aip'rn  bx  ni2"  nnx 
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-inn  n""*"  n:'2*2'C  '^z  ...  zx:"f  "2  (Jér.  li,  62)  où  si  l'on  avait  ac- 
cordé le  verbe  avec  le  terme  mpG  on  aurait  dit  nr~i,  mais  on 
l'a  rapporté  à  yixn  qui  était  dans  la  pensée;  naSr  bzr\r\  h2n  un 
'h  i:2içjn  'ùz-^-jn  X2  ""  ~"i  (Ex.  xxn,  23)  où  Ton  pensait  à  -52;  on 
a  de  même  employé  le  féminin  du  collectif  en  disant  "'NTtt,*'  'nn* 
(II  Sam.  xxTV,  9).  A  cette  catégorie  appartient  encore  l'accord 
avec  le  mot  et  non  avec  le  sens,  comme  dans  nSnp  mnN  (Eccl. 
VII,  27),  nxi2;.i  -'T-;':S  d;:  (Néh.  vi,  14)  où  .-n?2N  se  rapporte  à 
nSnp  et  nN''2:n  à  -itj'z  ;  or  Noadya  n'est  pas  une  femme,  puisque 
ce  prophète  est  le  même  que  niS-  p  .T'^'Ctt/  (ibid.  10)  qu'on  a 
surnommé  nn""  à  cause  des  mots  □''nSNn  n"i2  "jx  TJ):  (ibid.);  il 
est  possible  aussi  que  le  n  de  nNi2:~  '  soit  paragogique  comme 
celui  de  nTin  nS  nEr^'Z  (Ex.  xxii,  17).  A  cette  catégorie  appar- 
tient l'accord  d'un  mot  avec  le  mol  le  plus  rapproché,  contrai- 
rement au  sens  réel;  exemples  :  ri2wr  n2ip2  irN  wjn  nx  ixTi 
riT22S  (Jug-.  xvni,  7)  où  il  faudrait  régulièrement  2'CV,  car  l'at- 
tribut se  rapporte  au  peuple  et  non  à  la  contrée  comme  le 
prouve  n*i22"i  'C'p'C  (ibid.  27),  mais  on  a  employé  le  féminin  par 
attraction  avec  n2"'p2  ;  il  en  est  de  même  de  n^nn  □11*2:1  n^p 
(I  Sam.  H,  4)  où  il  faudrait  régulièrement  nnn  ou  n'.nn^,  la  qua- 
lification s'appliquant  à  rrcp  etnon  à  an2;;  mais  onaemployé 
le  pluriel  masculin  à  cause  du  voisinage  de  21123  ;  de  même 
n;:iN  ni2n2n  "!:c:'  (Zach.  viii,  10)  où  il  faudrait  régulièrement 
l3:iN,  puisque  la  négation  se  rapporte  à  i^^i;  et  non  à  nan2,  mais 
on  s'est  servi  du  féminin  par  suite  du  voisinage  de  nr:n2n;  *de 
même  ri2  in  p  "i:^p  iS  'îin  (Jug.  xi,  3i)  où  il  faudrait  régulière- 
ment n:^>2  et  compléter  ainsi  :  m  "x  p  n:2G  yin  ^h  yn,  puisqu'il 
n'avait  point  de  fils  ni  de  fille  en  dehors  d'elle;  mais  on  a  suppri- 
mé yin  comme  je  l'ai  expliqué  dans  le  chapitre  des  0?7iissio?ts,  et 
on  a  dit  iiaa  au  lieu  de  n^'za  à  cause  du  voisinage  de  ^S^  De 
même  ri:r\  Sxitti  ijan  xS  tc;x  iidj  vy  Sx  td:  xS  (ib.  xix,  12)  où  il 
faudrait  régulièrement  XM,  mais  on  a  mis  le  pluriel  par  l'attrac- 
tion de  uiyj  sous-entendu  dans  la  proposition,  et  dont  la  forme 
complète  serait  nzr\  Sxiyji  iJ2  lyjn  xb  iU7x  ;  il  est  cependant  pos- 
sible aussi  que  le  pluriel  soit  motivé  par  le  voisinage  de  1:2 
Sxiï?i;  il  est  vrai  que,  dans  celte  hypothèse,  il  faudrait  T^rzri, 
mais  on  aurait  employé  le  féminin  comme  dans  "in  iv  ixn  njni 
ni2n  (II  Sam.  iv,  6),  Dni;2  n:n  -j-it  (Jér.  l,   5)  qui  sont  tous 
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deux  pour  n?2n  *par  permutation  du  o  avec  le  :.  Il  en  esl  da 
même  de  "nï^:  n^i  a^^ninîzn  nzn;  irpi  nSx  (Esd.  ii,  62)  où  il 
faudrait  rég-ulièrement  nï^:,  leçon  qui  se  trouve  dans  la  se- 
conde version  (Néh.  vii^  64);  la  négation  se  rapporte,  en 
effet,  à  Q2n3  et  non  à  Cu-'n^zn;  si  donc  on  a  mis  le  verbe  au 
pluriel,  cest  par  attraction  avec  le  pluriel  c" wirri^zn  '  ;  de 
même  vcnni  n^'çh'c  Dvcrcn  ir  nh'c^',  zm  (II  R.  i,  13)  où  il  fau- 
drait régulièrement  ''ur'S"»:*  qualificatif  de  TC7,  car  il  n'y  a  pas 
d'apparence  qu'il  qualifie  □"wm  d'autant  plus  qu'il  y  a  iiur^m 
avec  affîxe  singulier,  donc  c'est  un  attribut  de  iï;;  c'est  ainsi 
qu'on  a  dit  inx  □iï7î2n  Tc-  (ibid.  M)  et  non  ai-inx.  Des  cas  pa- 
reils se  rencontrent  en  arabe.  C'est  encore  d'une  façon  ana- 
logue qu'on  a  dit  "■2'D3"'  n^mn  (Ex.  xv,  o)  avec  un  choiirèq  par 
attraction  avec  le  chourèq  du  i,  alors  qu'il  faudrait  régulière- 
ment un  hôlèm. 

A  cette  catégorie  appartient  la  substitution  de  certaines 
formes  verbales  les  unes  aux  autres.  Exemples  :  np''  (Ex. 
xxxui,  7)  au  lieu  de  npb;  de  même  12"tk  (I  R.  xxi,  6);  12T»  (Jos. 
X,  12);  Ttt7i  (Ex.  XV,  1)';  .TO  (II  R.  xvi,  o);  'î2>-r  (Ex.  xv,  o); 
-pyn  (Ps.  XXIII,  5);  i7:-|i  (II  Sam.  xxu,  8)^;  rh'ja  (Jug.  ii,  1); 
"iS-Ti  (Il  Sam.  II,  28);  '~^z^^  (Jér.  lu,  7);  vw^^^^  nti  (ib.  xxiii, 
18);  tous  ces  futurs  tiennent  lieu  de  parfaits.  Par  contre,  on  a 
mis  le  parfait  à  la  place  du  futur  en  disant  'hr^ii  ...  Tnx  ...  '"^'j 
(Ex.  XV,  14  et  15)  ;  nSxa  ...  Tûr\  (Lam.  m,  .d8)  ;  ksg  (II  Sam.  xx, 
6)  au  lieu  de  *Ny«2"i;  de  même 'xS^  (I  Chr.  xvii,  11);  mS-n 
(Gen.  xLViii,  6)  ;  12-2  -^v  n.s"  -jn-N  r,Ni  ^t  riN  ^inSur  nn:r  '3  (Ex. 
IX,  lo)  ce  qui  signifie  :  «j'aurais  pu  l'anéantir  dès  l'abord  »; 
DnNT  (Jos.  IV,  24);  1-2"  (Jér.  xxv,  14)  au  lieu  de  vaT.  On  em- 
ploie de  même  le  participe  à  la  place  du  parfait,  comme  cVn 
(Gen.  xLi,  1)  au  lieu  du  parfait  aS~  ;  de  même  °  c^^urn  ^"i'N^  o 
nui;  ^:n  tù'n  n->r-nn  yixm  nv^'inn  (Is.  lxvi,  22)  au  lieu  de  -^^n 
"Tiiw"";  on  a  qualifié  le  ciel  et  la  terre  de  nouveaux  pour  en 
exclure  la  préexistence  à  laquelle  croient  les  partisans  de 
l'éternité  du  monde;  de  même  *Y1N1  Diaurntrir  (Ps.  cxv,  13), 
yiN'i  D'îzr  n:p  (Gen  xiv,  19;  %•  de  même  encore  •'':~n  yf\  n^f 
(II  R.  IX,  31)  pour  ^in;  Jézabel  pense  l'intimider  par  ces  paroles 
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qui  signifient  :  «  ta  trahison  aura  une  suite  fatale  pour  toi  comme 
l'a  été  celle  de  Zimri.  »  Tel  est  aussi  lemploi  de  l'infinitif  pour 
l'impératif,  comme  l'i-f  (Ex.  xm.  3);  T^w  (Deut.  xvi,  i);  'j'CVJ 
(ib.  I,  16);  ^^"(Jug.  iv,  20);  nran*  -"i""  -"::r2  ...  n";i  (Is.  xxxii, 
11);  nous  avons,  en  effet,  établi  dans  un  autre  ouvrage  par 
des  preuves  évidentes  que  -*2"  ainsi  que  mam  n"!"i  .Tisra 
sont  des  infinitifs.  On  met  quelquefois  aussi  l'infinitif  à  la  place 
ilu  parfait;  c'est  ainsi  qu'il  est  dit  yz'w'n  (Nomb.  xxx,  3)  au  lieu 
de  'j2'<L'z;  r-D'n  c'tn  yzh  (Ex.  ix,  18)  dans  le  sens  de  r^iD']:  "iy;x 
comme  le  prouve  le  n  insensible;  mais  il  se  peut  aussi  qu'en 
principe  le  n  dût  être  sensible  et  qu'on  l'ait  rendu  quiescent 
comme  dans  n:""  (Nomb.  xv,  31),  my  (I  Sam.  xx,  20)  ;  dans  ce 
cas  il  ne  serait  pas  substitué  au  parfait;  nn-m  (Ex.  vni,  11)  est 
(de  même)  pour  -'iirr,  t^^'I  (Esth.  ix,  16)  pour  ncyi  et  TlVJ^ 
(Jér.  XIV,  5)  pour  -zv;^.  Réciproquement  on  a  mis  le  parfait 
pour  l'infinitif  en  disant  •Z'w*  (ib.  xxm,  14)  au  lieu  de  zVw -.  *,x"i 
(Ez.  xni,  3)  au  lieu  den'xi.  On  s'est  aussi  servi  de  l'infinitif  à 
la  place  du  nom  d'agent;  c'est  ainsi  qu'on  a  dit  z'^'l  n^ïi  (ib.  i, 
14)  pour  rrîZw'i  n*iïi,  et  encore  ■'•rn':  "*Sn  (Gen.  vni,  o)  au  lieu 
de  D^cm  D-jSin.  L'infinitif  tient  aussi  lieu  de  l'état  circonstan- 
ciel; c'est  ainsi  qu'on  a  dit  '^•'2n  ""SaN  nriNi  (Prov.  vni,  30)  qui 
est  un  infinitif  de  la  racine  ncin  n.s  p»s  in"',  (Esth.  ir,  7)  et  tient 
lieu  du  complément  circonstanciel;  de  même  nSn",  (I  Sam.  xiv, 
16)  que  nous  avons  expliqué  à  Tarticle  qui  le  concerne  *  dans 
le  Livf'e  des  Baci?ies^;  *  on  a  mis  l'infinitif  à  la  place  du  parti- 
cipe passif  en  disant  nhn  (Ps.  lxxui,  10)  ^  qui  est  pour  c^Sn  avec 
un  qamets  sous  le  ~  et  un  chourèq  ;  de  même  XL'DJ  n'îiS  (Is.  xlix, 
7)  qui  est  un  infinitif  de  la  forme  n:p  (Prov.  xvi,  16)  et  qui  ré- 
gulièrement ferait  u'e:  "ii'zS.  On  a  mis  linfinilif  à  la  place  du 
participe  présent  niph'al  en  disant  ^Ssm  (II  Chr.  ii,  8)  pour 
sSsJl,  mais  peut-être  aussi  au  lieu  de  l'adjectif  nSs.  A  cette 
catégorie  appartient  l'emploi  de  l'infinitif  de  l'un  des  deux 
verbes  semblables  ou  analogues  par  le  sens  mais  diiîérenls  par 
la  racine,  comme  attribut  de  l'autre  ^  Exem])les  :  bx  'n  "12"T'' 
naxSncîZ  (Ex.  vi,  10);  nicyS  ciSn  n-12  tcn  (Gen.  n,  3);  eu 
elTet,  y2i6  tient  lieu  de  im  à  l'infinitif  comme  Tiyi'  xS  7\zn 
121  (Jcr,  1,  6),  et  rcXj'h  de  n*12  à  l'inlinitif.  Quant  au  sens  de  ces 
deux  S,  nous  l'avons  indicjué  à  propos  des  lettres  additionnelles. 
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De  ce  genre  est  encore  l'emploi  de  l'infinilif  à  côté  du  mode 
personnel  à  une  autre  forme,  comme  oiT  nyj,  (I  Sam.  xxiii, 
22);  i^i^'cpi.  TEJD  (ib.  n,  16)  ;  *en  effet,  en  mettant  le  mode  per- 
sonnel à  la  même  forme  que  l'infinitif,  on  aurait  dit  Din:?'  ditj, 
■jlTGjDi  "itrp  *.  De  même  nr:"cr2nn  "iDin  (I  Sam.  xxiv,  19);  car 
d'après  l'analog^ie  on  aurait,  en  accolant  à  l'infinitif  un  mode 
personnel  de  même  forme,  ditmDaToia;  de  même  n!;yinn  """i 
(ibid.).  D'autres  exemples  de  cette  divergence  sont  les  sui- 
vants :  nmsa  xS  nisrn  (Lév.  xix,  20);  i2lttJi  =]nu  (II  Sam.  xxiii, 
7)  ;  iStJji^  hwD  (Is.  XL,  30);  TQT^'  isiTC?  (Zach.  xii,  3)  ;  Spuj^,  Siptt; 
(Job  VI,  1)  ;  mn:  2inn  (11 R.  ni,  23)  ;  nSnn  nS  Snnni  (Ez.  xvi,  4). 
On  peut  assimiler  à  ces  locutions  l'expression  "^n  y^  i^^S- 
IV,  9),  car  le  parfait  de  "Sn  est  "^n  et  celui  de  "'?><  :  "f]]^  du 
même  type  que  oiSm  (Ex.  ii,  8),  semblable  lui-même  à  inp^jim 
(ibid.);  or,  de  même  que  le  parfait  du  qal  de  '■inp':\"n  est  p;^, 
celui  de  iyhir[  devra  être  "^21  et  son  futur  "f^i^ ;  mais  le  futur  de 
"jSn  est  "jSn^  ^  (Jér.  ix,  3),  car  le  n  ne  s'affaiblit  pas  au  commen- 
cement des  verbes,  comme  l'a  expliqué  R.Yehouda.  —  On  a  mis 
le  futur  à  la  place  de  l'infinitif  en  disant  niii  (II  Chr.  xxiv,  11( 
au  futur,  au  lieu  de  l'infinitif  xn-;  par  contre  zi'pn  (Lév.  vi,  7) 
est  à  la  place  de  iinp"».  On  a  mis  le  nom  à  la  place  de  l'infinitif 
en  disant  mi'J'o  (Gen.  xxvii,  30)  où  il  faudrait  régulièrement 
"msa  avec  le  ^  de  l'infinitif,  tandis  que  n^ïa  est  un  nom  comme 
HTi  Tï  (Lév.  XVII,  13).  On  a  employé  le  substantif  au  lieu  du 
nom  d'agent  en  disant  hni^i  nnu?a  (Jér.  m,  8  et  12);  toutefois 
nous  avons  admis  à  ce  sujet  une  autre  explication  dans  le 
chapitre  de  r  Ellipse.  On  a  mis  le  nom  à  la  place  du  participe 
passif  dans  T}J\  T\T\:i.  (Ez.  xxvi,  15)  où  il  faudrait  régulièrement 
aiinainn;  il  serait  plausible  d'expliquer  de  même  î;a:n  (Lév. 
xm,  12)  dans  le  sens  de  yi:i:n.  A  cette  catégorie  appartient 
l'emploi  du  participe  passif  alors  qu'en  réalité  il  faudrait  le 
participe  actif,  comme  ijisyjn  (Jug.  viu,  11)  au  lieu  de  □tJDrwn  ; 
ttJliS  (Zach.  III,  3)  au  lieu  de  x:i'h\  m:22  (Is.  xxvr,  3)  au  lieu  de 
rraia;  ito^Sjtd  (Ps.  eu,  12),  *  c'est-à-dire  s'inclinant^,  au  lieu  de 
ntsi:  comme  il  est  dit  inTCJD  Sïd  (ib.  cix,  23).  Par  contre,  on  a 
employé  le  participe  actif  pour  le  passif  en  disant  t^:;î2  (II  Chr. 
xvni,  34)  au  lieu  de  T'^va  comme  dans  (I  R.  xxii,  35);  n3/23n 
yr\-:i-p,  ini^p  (Is.  xxvii,  7)  où  il  faudrait  régulièrement  ^Tsya  comme 
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il  est  dit  ann  l^ain  annj  ax  (ibid.),  et  encore  ^IJ  lî^np'^  (ib.  xlix, 
7)  où  il  faudrait  régulièrement  na  n^in^b,  ce  qui  signifie  :  «  à 
celui,  ou  au  sujet  de  celui  qui  est  abhorré  des  peuples  »,  dans  le 
sens  de  niD  inn  Sd  uni/n  (Job  xix,  19)  ;  Tym  (Dan.  x,  11)  au 
lieu  de  lyna  ;  de  même  aniyia  (Esd,  x,  9).  De  ce  genre  sont 
encore  Sdx  (Ex.  m,  2)  ;  npS  (Il  R.  n,  10)  ;  tSim  (Jug.  xiii,  8); 
myia  (Prov.  xxv,  19);  attupii  (Eccl.  ix,  12),  mots  qui  ont  tous 
le  sens  du^«'oî//(sous  la  forme  du  pou  a/),  comme  nous  l'avons 
établi  dans  le  Livre  des  Lettres  faibles  et  dans  V Annotateur. 
Mais  dans  le  chapitre  des  verbes  du  présent  ouvrage  nous 
avons  insisté  sur  ce  point  que  ces  mots  sont  des  adjectifs  qui 
ne  dépendent  pas  d'une  conjugaison  ;  que  ^35<,  npS,  ihv  appar- 
tiennent au  type  ppx  (Gant,  vn,  2)  et  que  mina,  D^^pr  et  Smn 
(Is.  xliv,  20)  sont  analogues  à  celui  de  n^n  (Hab.  n,  19)  et 
□n^*t*n  (Jér.  xxix,  17).  Il  est  aussi  possible  que  Smn  soit  de  la 
même  classe  que  iSt»  et  las',  mais  qu'il  ait  été  allégé  ici  comme 
il  l'a  été  dans  la  plupart  de  ses  formes.  Exemples  :  SnriD  Dx 
'0.  iSnnn  \yi:x:i  (Job,  xni,  9)  ;  u  Snn  (Gen.  xxxi,  7)  formes  qui, 
en  principe,  devraient  être  lourdes. 

On  peut  assimiler  à  cette  catégorie  l'emploi  d'un  terme 
joint  à  un  autre  de  forme  différente.  C'est  ainsi  qu^on  a  dit 
n\ypi  ilSn  (Jug.  iv,  24)  où  nu?p  est  un  adjectif  du  type  de  m-m 
(Lév.  XV,  33),  rhf)  (Ez.  xxiii,  43),  mn  (Jér.  xxxi,  7)  et 
lient  lieu  d'un  infinilif  ;  or  la  symétrie  exigerait  ^''^"^^  avec  un 
hôlem,  sur  le  type  nt'7  (Prov.  xxni,  5),  ou  bien  n»2;pi  noSln  joi- 
gnant ainsi  un  adjectif  à  un  autre  comme  on  a  dit  p"m  ~Sin 
(Ex.  XIX,  19),  misi  biai  "jbn  (I  Sam.  ii,  26),  aipi -jSn  (ib.  xvii, 
41),  *tous  adjectifs  unis  à  dos  adjectifs;  analogues  à  nwpi  "ibn 
sont  les  expressions  ^"^Ti  "jiSn  (Gen.  xxvi,  13)  et  i"ipi  "i^"i  (II 
Sam.  XVIII,  25)',  mais  dans  le  verset  bnai  "jibn  Tii  "jSn  (Il  Sam. 
V,  10),  Sttji  peut  être  soit  un  adjectif,  soit  un  infinitif.  Dans 
«^ypNl  iriDn  (Is.  lvii,  17),  la  règle  voudrait  s^ii'pi  joignant  un  in- 
finitif à  un  infinitif;  dans  "ïapjl  ...  ixm  r^uiy  (Joël  iv,  H),  il 
faudrait  régulièrement  lyapm,  mais  on  a  mis  le  passé  à  la 
place  de  l'impératif.  On  a  dit  de  même  ipinî;.";  (Jér.  xlix,  8  et 
30),  passé  qui  tient  lieu  d'impératif.  On  s'est  servi  par  contre 
de  la  forme  de  l'impératif  avec  le  sens  du  parfait  en  disant 
T'^-^l'"'  (Ps.  Lxxvii,  2)  dont  le  n  porte  un  pathah  au  lieu  d'un 
se gôl  comxna  ]"''»sn  (Deut.  i,  45);  il  se  peut  toutefois  que  V'^'>''?'' 
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soit  lin  infinitif  remplaçant  un  parfait  ;  n-w"  (Lév.  vni,  34)  au 
lieu  de  'n'CV;  .-£s:  ^cn  r--N  '"^z  h'j  ^z  ^'^S1  -  Jér.  in,  8)  au  lieu  de 
NTi",  car  cette  proposition  fait  suite  à  celle  de  ~n*nN  rrrz^z  i<^.T)^ 
--•ni  (ibid.  7). 

On  a  ég-alement  employé  le  parfait  qal  h  la  place  du  parfait 
nipKal]  c'est  ainsi  qu'on  a  dit  -£-  (Lév.  xm,  3,  4  et  13)  au 
lieu  de  "în:;  nSa  (Prov.  xxvii,  25)  pour  nSa:;  n.sS?2  (Gen.  vi,  13 
etEz.  IX,  9)  au  lieu  deriNS'z:.  On  a  aussi  employé  le  parfait  lourd 
rJZ  à  la  place  du  parfait  nip/ial\  c'est  ainsi  qu'on  a  dit  *~rï:i 
(Is.  Lx.  11)  pour  ".nn£::.  Il  se  peut  aussi  que  ".nT^z'  soit  pour 
'''PZ".  avec  un  qibouis  sur  le  type  "'^r*  (ib.  xxiv,  22);  de 
même  -nr£  (ib.  xL^^n,  8)  pour  nnnï::,  et  encore  nn£  (Cant.  vn, 
13);  de  même  '"132  (I  Sam.  xxx,  21)  dont  la  forme  exacte  serait 
•ii£:,  le  verbe  "!5D  étant  (de  la  langue)  du  Targoum  qui  rend 
DD-!.-in  DTî  13  (Ex.  xxiir.  24)  par  •j":i-';£n  N-^i£  nx;  r4£  est  donc 
équivalent  à  '^jd^tm  et  signifie  :  «  qui  étaient  trop  paresseux  pour 
marcher  avec  lui  »;  nxi:  (Lév.  ix,  4)  parfait  mph'al  témoin 
le  qamets,  au  lieu  du  présent  niplial  avec  un  ségôl.  On  a 
employé  pour  l'infinitif  la  forme  du  parfait  en  disant  """"'^^ 
(Prov.  XIX,  11)  où  il  faudrait  régulièrement  un  pathah  sous  le 
-  ;  de  même  "P"''~~  (Jér.  xxxi,  31)  oii  le  n  porte  un  ségôl  alors 
qu'il  devrait  avoir  un  pathah  ;  et  encore  CT'Zw"-  (Jos.  xi,  14) 
avec  un  i  sous  le  n  alors  qu'il  exige  un  pathah  comme  iT^rn 
(ib.  XXIII,  lo).  C'est  d'ailleurs  le  seul  exemple  de  l'Écriture  oîi 
le  n  porteun;)a;AaA,et  laMassoradit  àce  sujet  :«  il  n'y  en  a  pas 
d'autre  exemple  »  ;  de  même  "::'''i'2-*  n'::£  S'srn"  ":;  (Is.  xxxi,  o) 
*  où  les  n  devraient  régulièrement  avoir  un  pathah,  ces  verbes 
étant  à  Tinfinitif,  puisqu'il*  n'y  a  aucune  raison  de  mettre  le 
parfait;  et  encore  ri'x:  yx:  (II  Sam.  xu,  14)  où  il  faudrait 
régulièrement  un  pathah  sous  le  :  de  rx:  comme  dans  "1^*2 
^Nîsi  (Ex.  xxn,  16).  On  a  aussi  dit  ""^-w  (Jos.  vi.  18)  au  lieu  de 

On  a  employé  la  forme  '^""-"  "^  à  la  place  de  '?>£■;  du  type  '^ç''^''_ 
01^2  (Lév.  XV,  12),  en  disant  nnpi  ixL'x  nGn2n  ip  ibn  S:x  b  13 
'nS  nrN  ô:*:^  (ib.  vu,  2o)  où  il  faudrait  régulièrement  2"<i:i  au 
mph'al]  autrement  la  graisse  de  l'animal  que  l'Israélite  aurait 
offert  pour  lui-même  lui  serait  seule  défendue,  tandis  que  la 
Thôra  veut  interdire  celle  de  toute  bête  propre  aux  sacrifices; 
donc  2*ij:^  tient  lieu  de  ^ipi  du  type  '^^'^\,  comme  nous  l'avons 
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dit.  On  a  mis  l'adjeclif  à  la  place  du  participe  actif  en  disant 

n"'";i  nn2"in  Sd  (Eccl.  i,  8)  au  lieu  de  q^>T"3.  On  a  dit  "iisn  ox 
uvn  ^nn2  nx  (Jér.  xxxin,  20)  où  il  faudrait  rég-ulièrement  isri 
comme  plus  loin  "lEn  "nnz  ns  (ibid.  21).  A  cette  catégorie 
appartient  la  substitution  de  la  deuxième  personne  à  la  pre- 
mière, comme  "iv^«2n  (Am.  iv,  7)  au  lieu  de  "!''-::>2x;  dans  un 
sens  contraire  on  a  employé  la  première  personne  pour  la 
deuxième  en  disant  n'*2:  xb  (Hab.  i,  12).  De  cette  catégorie 
est  l'emploi  du  verbe  à  la  troisième  personne  alors  qu'on 
s'adresse  à  la  deuxième,  comme  '^N'i''  nS  dxi  Sxj  ^7X311  dx  (Ruth 
IV,  4)  où  il  faudrait  régulièrement  Sxan  xb  nx'  ;  de  même  nrxm 
~i2i  Sx  ""T":  (Mal.  ii,  lo)  pour  -ann  Sx,  et  encore  C"^"  c~  "T"'i 
(Néh.  vn,  3)  où  il  faudrait  régulièrement  anx  T>1;  a^ïî'iD  nnx  aa 
r\i2r}  'mn  'Sbn  (Soph.  ii,  12)  au  lieu  de  crx;  cnrz^z  n'-n  nny 
(Mich.  vn,  4)  au  lieu  de  uzr^j'-.z^  '  ;  Dman  r^'x  aiS^xa  v:7'2i  13 
(Is.  I,  29)  au  lieu  de  x*2n  ^d,  comme  an^nz  icx  rr.jana  "iisnrn 
(ibid.);  n:  -xn  :2cn  nb  nbxi  (Job  xvii,  10)  pour  c-Sd;  t^î}]:}^ 
n2'.~;i  ns^n  (Ez.  y,  lo)  au  lieu  de  n"».!'.  comme  rr^xsn  T\rc'j  n"m 
(Is.  Lxn,  3).  Réciproquement  on  emploie  quelquefois  la 
deuxième  personne  pour  la  troisième;  c'est  ainsi  que  nous 
trouvons  '■z'r\:"j'Z"2Z'^  ';:'2-T  2'ri  (Mich.  vn,  19)  suivi  de  "^bçrn 
2nx"::n  hz  u^  D'h'j^z  (ibid.)  au  lieu  de  -j"Su"'i,  et  encore  Ti'm 
"<!'-*^"''>*  '^"-"^  (Ps.  LxxxT,  17)  au  lieu  de  'i:y"'2ï:x;  "icx  n*,"2p'2n  ^3*2 
iiiSy  MVJ^n  (Néh.  IV,  6)  au  lieu  de  mtt?^  * -1*2^?  pnn  pï;  (Gant,  i, 
3)  pour  pr."'  ^  A  cette  catégorie  appartient  l'emploi  du  pro- 
nom (suffixe)  *  pluriel  ou  singulier  de  la  troisième  personne 
au  lieu  de  ceux  ^  de  la  première.  C'est  ainsi  qu'il  est  dit  "riSlù'm 
□nx-isn  hz  ai  mSj:^2  (Mich.  vu,  19)  pour  ^rnxun  ;  de  même 
Dnp2'7  nvi'  .Tn  (Is.  xxxui,  2)  au  lieu  de  "-J'ii"  et  qui  signifie  : 
«  sois  notre  appui  »,  comme  le  montre  le  contexte  ijnv':©'  =]x 
mi*  ny2  (ibid.)  ;  de  même  72'w  xnp:  xS  22  nbu'^  xS  uh^v^  ^j^m 
D'TS"  (ib.  Lxm,  19)  au  lieu  de  ':2  et  ir'r; ; -j-cyaai  -i2i'SG  ^nSTni 
']Di,-i>  (ib.  XXII,  19)  au  lieu  de  'D^na;  i:x  ixux:!  (Ez.  ix,  8)  au 
lieu  de  ^xurxi;  ':r\T.^'!  h'j  2np  onsxS  'nSAin  i2:x',  (Os.  xi,  3)  au 
lieu  de  'riïiTî;  quant  à  cnp,  c'est  un  infinitif  annexé  à  un  pro- 
nom de  la  troisième  personne  et  correspond  à  nn'x  nnp, 
seulement  cet  infinitif  qui  est  ici  np  comme  l'impératif,  s'est 
joint  à  un  suffixe  régime:  ■'N'1><  N'bi  ^"^^  ^tT  (Job  xxiii,  9)  au 
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lieu  de  ^'Cjn',  de  même  v:2  ar}b  D^SSpa  (I  Sam.  m,  13)  au  lieu 
de  i),  substitution  employée  par  égard  pour  Dieu  et  pour 
flétrir  les  (fils  d'Héli).  Par  contre  on  a  mis  les  pronoms  de  la 
première  personne  à  la  place  de  ceux  de  la  troisième  en  disant 
VJ-  nx  nnï?S  \S23  (Ez.  xltu,  3)  au  lieu  de  Ixn::;  ^'ly  i^^ï?'  i^ki 
r~'c  (Zach.  ui,  o)  au  lieu  de  i*2X"i;  "i^'p  "n::  sb  cn  (Job  xxii, 
20)  au  lieu  de  n"97,  parallèle  à  wN*  nb:x  n-^nn  (ibid.).  A  cette 
catégorie  appartient  l'emploi  du  pronom  masculin  pluriel  de 
la  troisième  personne  au  lieu  de  celui  du  féminin  singulier, 
comme  Dz  n^SS'n  "IT  rx  en  ar^Zw-n  (Jug.  u,  22)  au  lieu  de  ni; 
par  contre  on  a  mis  le  pronom  féminin  singulier  de  la  troisième 
personne  à  la  place  de  celui  du  masculin  pluriel  en  disant 
n2  cn-i  tt?'nim  (Os.  ix,  2)  au  lieu  de  cz,  et  de  même  n2  '■211 
(II  R.  m,  24)  au  lieu  de  22. 

On  peut  assimiler  à  cette  catégorie  les  cas  où  les  Hébreux 
ont  conservé  aux  objets  la  dénomination  que  leur  ont  value 
certaines  prétentions,  bien  qu'elle  ne  leur  convienne  pas  en 
réalité.  C'est  ainsi  qu'ils  ont  appelé  *  les  idoles  :  a^■^Sx  (dieux), 
nom  que  leur  donnaient  leurs  adorateurs;  ils  ont  de  même 
appelé  '  N12:  (prophète)  :  n''2:  "Z-'pa  a'pi  1;  (Deut.  xm,  2), 
celui  qui  se  dit  faussement  tel  ;  *  on  a  pareillement  appelé 
.s^2:  Hanania  ben  Azour,  qui  débitait  des  mensonges  au 
nom  de  Dieu  (Jér.  xxvni,  1)-.  Tels  sont  aussi  les  mots 
d'Ezéchiel  (xxi,  8)  :  «  Je  retrancherai  du  milieu  de  toi  le 
juste  et  le  méchant»,  car  il  n'y  avait  de  Juste  parmi  eux  qu'au 
dire  du  peuple;  de  même  (Ex.  xxii,  6)  :  «  Si  quelqu'un  donne 
en  garde  à  un  autre  de  l'argent  ou  des  meubles  et  qu'ils  soient 
volés  de  la  maison  de  cet  homme  »,  ce  qui  n'est  pas  toujours 
conforme  à  la  vérité,  mais  seulement  à  la  déclaration  du 
dépositaire;  de  même  (ibid.  9)  :  «  Si  quelqu'un  donne  en  garde 
à  un  autre  un  âne...  et  que  celui-ci  meure  ou  soit  estropié  ou 
pris  de  force  »,  naturellement  au  dire  du  gardien.  Il  en  est  de 
même  de  ces  paroles  du  Très-Haut  (Mal.  i,  11)  :  «  En  tout  lieu 
l'encens  et  une  offrande  pure  sont  présentés  en  mon  honneur  », 
non  que  cette  offrande  soit  réellement  pure,  mais  elle  Test 
selon  la  pensée,  la  conscience  et  l'intention  de  celui  qui  l'offre, 
bien  qu'elle  n'ait  pas  ce  caractère  auprès  de  Dieu.  De  ce  genre 
sont  aussi  les  mots  (Ez.  vi,  13)  :  «  Lieu  où  ils  offraient  l'encens 
comme  odeur  agréable  à  toutes  leurs  idoles  »,  non  que  les 
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idoles  aspirent  l'encens,  le  sentent  ou  en  jouissent  autrement 
que  dans  la  pensée  de  leurs  adorateurs;  de  ce  genre  sont  aussi 
lesmots(Ps.Lxxvni,36):  «  Ils  le  séduisirent  avec  leur  bouche  », 
non  que  les  séductions  ou  les  impostures  eussent  quelque 
prise  sur  le  Créateur  tout-puissant,  mais  le  discours  se  rap- 
porte à  ce  qu'ils  supposaient  et  espéraient'  dans  leur  sottise. 
*  A  cette  catégorie  appartiennent  aussi  ces  paroles  de  rÉcri- 
ture  (Ez.  xxi,  26)  :  «  Il  a  lancé  les  flèches,  interrogé  les  Tera- 
pJiim  et  inspecté  le  foie  »,  pratiques  qui  ne  donnent  pas  réelle- 
ment les  indices  que  prétendent  en  tirer  ceux  qui  s'y  livrent, 
mais  le  prophète  parle  selon  l'opinion  de  Nabuchodonosor 
qui  a  foi  en  leur  véracité,  et  cette  foi  l'excite  à  marcher  contre 
Jérusalem  et  à  en  pousser  vigoureusement  l'attaque  et  le  siège 
jusqu'à  ce  que  Dieu  lui  ait  donné  la  victoire  sur  elle.  C'est 
chose  connue  parmi  nous  que  ceux  qui  pratiquent  les  sciences 
occultes  interrogent  l'astrolabe  et  le  mouvement  des  flèches; 
mais  quant  à  prédire  l'avenir  par  l'inspection  du  foie,  c'est 
une  pratique  qui  nous  est  étrangère.  Mais  j'ai  vu  écrit  dans  des 
ouvrages  grecs  que  chez  ce  peuple  on  prétend  tirer  de  l'ins- 
pection du  foie  des  pronostics  touchant  l'avenir  comme  on  le 
fait  des  omoplates  ^  On  peut  assimiler  à  cette  catégorie 
l'expression  (Jobi,  21)  :  «  Nu  je  suis  sorti  du  sein  de  manière 
et  nu  j'y  retournerai  »,  où  l'adverbe  ?/  ne  se  rapporte  pasàsezV*, 
mais  (fait  allusion)  à  la. poussière ,  terme  final  de  tout  être  vi- 
vant, comme  il  est  dit  :  «  Tu  retourneras  à  la  poussière  »  (Gen. 
m,  19). 

On  peut  assimiler  aux  exemples  précédents  de  cette  caté- 
gorie les  expressions  (Ex.  xxui,  18)  :  «  Tu  ne  sacrifieras  pas  en 
présence  du  pain  levé  le  sa?ir/  de  mon  sacrifice  »,  car  le  sang 
n'est  pas  sacrifié,  mais  on  veut  dire  les  agneaux  dont  le  sang  est 
répandu;  c'est  ainsi  qu'on  a  dit  (Ps.  cxviii,  27)  :  «  Liez  la  fête 
avec  des  bandelettes  »,  pour  désigner  les  victimes  égorgées 
pendant  la  fête  ;  Dn'~2'"2  ^rj]  nm  (Os.  x,  2)  :  «  il  brisei'a  la  nuque 
à  leurs  autels  »  au  lieu  de  «  il  démolira  »,  car  ^T  dérive  de 
inST-n  (Ex.  xin,  13)  qui  signifie  :  «  briser  la  nuque  »;  or  briser 
la  nuque  d'un  animal  revient  au  même  que  démolir  son  corps, 
on  a  donc  employé  ce  terme  à  propos  d'un  édifice  au  lieu  du 
mot  démolir  \  on  pourrait  aussi  dire  que  =^t>*i  est  ici  une  méta- 
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phore  empruntée  à  l'expression  «  que  ma  révélation  coule 
{'^'^t)  comme  une  pluie  »  (Deut.  xxxii,  2),  dans  le  sens  de  «  je 
ferai  couler  ses  pierres  dans  la  vallée  »  (Mich.  i,  6);  mais  la 
première  explication  me  paraît  préférable.  De  ce  g'enre  est  : 
«  un  astre  s'avance  de  Jacob  »  (Nomb.  xxiv,  il),  expression 
métaphorique  pour  désigner  un  roi,  comme  par  une  autre 
métaphore  on  a  dit  de  lui  «  un  lion  dévorant  »  (Xah.  ii,  13)  ; 
un  feu  est  sorti  de  Hechbôn  et  une  flamme  de  la  ville  de  Sihôn 
(Nomb.  xxr,  28),  c'est-à-dire  une  armée  ;  on  a  également  voulu 
désigner  une  armée  en  disant  :  «  voici  que  des  eaux  montent 
du  Nord  »  (Jér.  xlvii,  2)  ;  c'est  aussi  par  figure  et  méta- 
phore qu'on  a  dit  :  «  vous  circoncirez  \e prépuce  de  votre  cœur  » 
(Deut.  X,  16),  et  encore  «  il  y  avait  du  gibier  dans  sa  bouche  » 
(Gen.  XXV,  28),  que  nous  avons  expliqué  précédemment;  c'est 
aussi  une  métaphore  que  :  «  tu  ne  feras  pas  à  ton  frère  de  jnor- 
swe  d'argent...  ni  d'aucune  chose  qui  mord  »  (Deut.  xxiii,  20)  ; 
autre  figure  :  «  comme  se  rompt  un  brin  d'étoupe  lorsqu'il 
sent  le  feu  »  (Jug.  xvi,  9),  où  l'on  attribue  une  sensation 
au  fil  quand  il  approche  du  feu,  et  cela  par  extension,  car  les 
êtres  animés  seuls  éprouvent  réellement  des  sensations;  c'est 
aussi  métaphoriquement  et  improprement  qu'on  a  parlé  de  la 
main  de  Dieu,  de  Yœil  de  Dieu  et  d'autres  organes  qu'on  a 
improprement  attribués  au  Dieu  très-haut  ;  de  même  «  tu 
la  mangeras  (la  terre)  par  un  travail  pénible  »  (Gen.  m,  17),  or 
on  ne  mange  pas  la  terre  mais  ses  produits,  et  la  locution  re- 
vient à  dire  :  c'est  par  le  travail  que  tu  en  consommeras  les 
fruits  ou  la  sève  ;  de  même  :  «  votre  sol,  des  barbares  le  dévorent 
sous  vos  yeux»  (Is.  i,  7),  et  encore:  «vous  mangez  des  vignobles 
et  des  oliviers  que  vous  n'avez  pas  plantés  »  (Jos.  xxiv,  13); 
«  ils  m'ont  déchiré  sans  cesse  »  (Ps.  xxxv,  13),  métaphore  ap- 
pliquée au  discours;  ca"""  (ib.  lxviii,  20),  verbe  qui  s'emploie 
d'ordinaire  pour  les  charges  et  les  fardeaux,  et  qui  signifie  ici 
métaphoriquement  :  «  combler  de  biens  et  de  faveurs  »  ;  <«  ton 
nez  fume  «(ib.Lxxiv,!);  «jusqu'à  quand  fumeras-tu  »  (ib.Lxxx, 
S),  par  métaphore;  «  je  vous  ai  portés  sur  des  ailes  d'aigles  » 
(Ex.  XIX,  4)  figurément  ;  «  pourquoi  mourrions-nous  à  tes  yeux 
et  nous  et  notre  terre?»  (Gen.  xlvii,  19),  or  la  terre  ne  me^^r^  pas 
comme  meurt  un  être  animé,  mais  elle  cesse  de  produire;  «  et 
dans  le  sang  des  raisins  (il  lavera)  sa  tunique  »(ib.xLix,ll),par 
assimilation;  c'est  aussi  par  métaphore  qu'on  a  dit  :  «  toute 
graisse  d'huile  et  toute  graisse  de  vin  et  de  blé  »  (Nomb.  xviir, 
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12),  et  encore  «  les  reins  du  froment  »  (Dent,  xxxir,  14);  c'est 
encore  par  métaphore  qu'on  a  dit  :  *  «  les  prisonniers  de  l'espé- 
rance »  (Zach.  IX,  12);  ce  sont  aussi  des  expressions  figurées* 
que  :  «vous  puiserez  de  l'eau  avec  joie  aux  sources  du  salut  » 
(Is.  xii,  3);  «  mon  rocher  et  mon  refuge-  »  (II  Sam.  xxn,  2)  ; 
«  mou  bouclier  et  la  corne  de  mon  salut  »  (ibid.  3)  ;  «  les  flots 
se  figent  au  cœur  de  la  mer  »  (Ex.  xv,  8);  «  jusqu'au  cœur 
du  ciel  »  (Dent,  iv,  11),  comme  on  dit  en  arabe  «  le  foie 
du  ciel  »  ;  «  car  ils  seront  notre  pain,  leur  ombre  les  a 
abandonnés  »  (Nomb.  xiv,  9),  par  manière  de  comparaison; 
«  déjà  il  couvre  l'œil  du  pays  »  (Nomb,  xxu,  S),  ce  qui  signifie 
par  extension,  il  s'est  répandu  sur  tout  le  pays;  de  même 
«  elles  couvrirent  l'œil  de  tout  le  pays  »  (Ex.  x,  15),  à  cause 
de  leur  multitude;  «  et  l'art  divinatoire  dans  leurs  mains  » 
(Nomb.  xxn,  7),  par  métonymie,  car  le  sens  est  qu'ils  cboi- 
sirent  le  moment  propice  pour  se  rendre  auprès  de  lui; 
u  villes  grandes  et  fortifiées  jusqu'au  ciel  »  (Dent,  ix,  1),  par 
extension;  «  leur  vigne  tient  de  la  vigne  de  Sodome  et  des 
campagnes  de  Gomorrhe  »  (ib.  xxxii,  32),  par  extension  et  méta- 
phore ;  «  demeurez  dans  le  pays  et  trafiquez  avec  lui...  et 
qu'ils  trafiquent  avec  lui  »  (Gen.  xxxiv,  10  et  21)  ;  «  et  vous 
trafiquerez  avec  le  pays  »  (ib.  xlh,  34),  ce  qui  est  une  méto- 
nymie extensive,  car  on  ne  trafique  pas  avec  un  pays  mais  avec 
ses  habitants.  — Quand  on  mentionne  ensemble  doux  choses, 
on  emploie  quelquefois  pour  Tune  d'elles,  un  terme  qui  ne 
convient  qu'à  l'autre  mais  qu'il  comprend  par  extension,  l'au- 
teur y  énonçant  ce  qui  est  dit  de  l'autre  objet,  bien  qu'il  com- 
porte une  expression  différente.  C'est  ainsi  qu'on  a  dit  :  «  et  tu 
mmigeras  en  présence  de  l'Eternol  ton  Dieu...  la  dîme  de  ton 
blé,  de  Ion  vin  et  de  ton  huile  )>  (Deut.  xiv,  23);  or  l'huile  et  le 
vin  ne  se  mangent  pas  mais  se  boivent  ;  seulement,  comme  on  les 
a  cités  avec  une  chose  qui  se  mange,  on  a  employé  un  même 
terme  ;  la  raison  en  est  que  (les  trois  objets)  entrent  également 
dans  l'estomac;  de  même  :  «  pourquoi  mourrions— nous  à  tes 
yeux,  et  nous  et  notre  terre  »  (Gen.  xLvrr,  49)?  or  la  terre  ne 
meurt  pas  *mais  devient  improductive  ^  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  seulement,  l'ayant  citée  à  côté  d'êtres  mortels,  on 
a  employé  le  même  lcrme,voulant  dire  qu'elle  se  détruit  et  périt 
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de  la  même  façon  que  l'être  vivant  se  détruit  et  périt  par  la 
mort;  de  même  :  «  nous  serons,  nous  et  notre  terre,  serfs  de 
Pharaon  »  (ibid.),  or  la  terre  ne  sert  pas;  mais  comme  on  l'a 
citée  avec  des  serfs,  on  a  employé  le  même  terme  ;  et  le  sens  est 
«  qu'elle  sera  acqui  e  à  Pharaon  »,  comme  il  est  dit  «  acquiers 
nous  et  notre  terre  pour  du  pain  »  (ibid.)  ;  et  en  disant  :  «  nous 
serons  nous  et  notre  terre  serfs  »,  on  a  en  vue  l'acquisition.  On 
a  employé  ce  genre  de  zeugma  pour  des  choses  encore  plus 
dissemblables;  ainsi  «  ils  ont  suspendu  chez  toi  bouclier  et 
casque  «  (Ez.  xxvii,  10),  or  le  casque  ne  se  suspend  pas  mais  on 
s'en  coiffe;  seulement,  comme  on  l'a  cité  avec  un  bouclier*, 
arme  qui  se  suspend,  on  s'est  servi  du  même  terme  ;  «  que  la 
terre  produise  (N;y-n)  des  végétaux,  des  herbes  renfermant 
une  semence,  des  arbres  fruitiers  portant  du  fruit  »  (Gen.  i,  11)  ; 
or  le  verbe  Nw*~n  convient  seulement  aux  vég-étaux  et  aux 
herbes,  mais  il  ne  se  rapporte  aux  arbres  fruitiers*  que  par  le 
sens  et  non  expressément  -,  yiNM  Nwin  ayant  le  même  sens  que 
yiNH  Nïai:  employé  au  verset  18;  [nous  avons  précédemment 
donné  de  ce  passag-e  une  interprétation  approchante];  de  même  : 
«  et  entourons-les  de  murailles  et  de  tours  »  (II  Ghr.  xiv,  6) 
où  le  verbe  entourer  *  se  rapporte  au  tout  ^  bien  qu'il  ne  con- 
vienne qu'aux  murailles  ;  mais  comme  l'action  de  fortifier  com- 
prenait les  deux,  on  les  a  confondus,  comme  s'il  y  avait  :  «  for- 
tifions-les par  des  murailles  et  des  tours  ».  A  cette  catégorie 
appartiennent  les  locutions  à  forme  impérative,  employées 
dans  un  sens  menaçant*.  Exemples  :  «  allez  implorer  les 
dieux  que  vous  avez  choisis  »  (Jug.  x,  14);  «  que  chacun  de 
vous  aille  servir  son  idole  »  (Ez.  xx,  39);  «  rendez-vous  à 
Bêth-Él  pour  m'offenser  et  multipliez  vos  méfaits  à  Ghilgal  » 
(Am.  IV,  4),  etc.  De  cette  catégorie  est  l'action  de  donner  à  une 
chose  une  attribution  qui  lui  conviendra  plus  tard,  mais  qui 
ne  lui  est  pas  encore  applicable  au  moment  où  l'on  en  parle." 
Exemple  :  «  les  enfants  s'entrechoquaient  dans  son  sein  » 
(Gen.  XXV,  22),  où  l'on  diàii  enfants^  bien  que  ce  nom  ne  fût  pas 
juste  à  ce  moment;  mais  comme  il  devait  convenir  plus  tard, 
on  s'en  est  servi  par  anticipation.  C'est  dans  le  même  esprit 
qu'on  a  dit  «  ai-je  encore  des  fils  dans  mon  sein?  »  (Ruth 
I,  11);  de  même  :  «  s'ils  heurtent  une  femme  enceinte  de  ma- 
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nière  que  ses  enfants  sortent  w  (Ex.  xxi,  22)  ;  or  ce  ne  sont  pas 
encore  des  enfants,  mais  comme  ils  auraient  pu  le  devenir,  on 
a  employé  métaphoriquement*  cette  qualification;  de  même  : 
«  tu  dépouilles  de  leurs  vêtements  ceux  qui  sont  7ius  »  (Job 
XXII,  6);  or  ceux  qui  ont  des  vêtements  ne  sont  pas  nus,  mais 
ils  le  seront  après  qu'on  les  en  aura  dépouillés;  de  même  : 
«  il  donne  la  sagesse  aux  sages  et  la  science  aux  savants  » 
(Dan.  II,  21),  or  les  sages  ne  sont  tels  qu'après  avoir  reçu  la 
sagesse  et  non  avant,  et  pareillement  les  savants  ne  le  sont 
qu'après  avoir  reçu  la  science  ;  de  même  :  «  le  mort  sera  mis 
à  mort  ))  (Deut.  xvii,  6),  c'est-à-dire  celui  qui  doit  mourir;  de 
même  :  «  comment  agirons-nous  à  l'égard  de  l'enfant  ?ié?  «  (Jug. 
xiii,  8),  c'est-à-dire  après  qu'il  sera  né;  * ^hv  est  un  adjectif 
du  type  px  (Gant,  vu,  2),  ou,  si  tu  veux,  dis  -Si  sur  le  type  yiN*  ^  ; 
de  plus  :  «  et  pour  la  terre,  il  n'y  aura  pas  d'expiation  à  cause 
du  sang  qui  y  a  été  versé  »  (Nomb.  xxxv,  33)  ,  c'est-à-dire  qui 
y  sera  versé,  puisqu'il  ne  l'est  pas  encore;  cependant  on  s'est 
exprimé  ainsi  parce  que  ces  mots  se  rapportent  au  verset  31 
«  vous  n'accepterez  pas  de  rançon  pour  la  vie  d'un  meurtrier 
coupable  et  digne  de  mort  »,  on  le  considère  donc  comme  ayant 
déjà  répandu  co  sang.  [J'ai  donné  une  plus  ample  explication 
de  ce  passage  dans  un  autre  livre,  dans  le  Kitdb  et-taschwh.] 
*  C'est  ainsi  que  les  anciens  disent  ISID  u^  hv  xipJ  ^ 
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Suite  du  même  sujet. 


Nous  rapprocherons  de  la  catég-orie  en  question  l'emploi  du 
singulier  dans  le  sens  du  pluriel  et  vice  versa.  Tels  sont  les 
passages  :  rs^':>r^  ""n  VjHnS'z  TwN  ib  "^zzn  S:  Sx  i2-n  nnx"  (Ex. 
xxvm,  3)  pour  ninxS^z;  il  se  peut  aussi  que  le  -  de  i^zin  soit 
paragogique  comme  celui  de  nTn  Sd  ^s^a:  b:  "'2  (II  R.  xvn,  13), 
comme  s'il  y  avait  nb  n^n  S^  Sx,  de  sorte  que  "iinsS^  serait  régu- 
lier; □'S'wS:  c^EmS  n-CN  npS  r:^".  (I  Chr.  vu,  loi  pour  □'"£?:;  u?\sS 
-ySa  w^ni  (I  Sam.  xi,  9)  pour  iï/*:xS;  de  môme  w;:  Sntù'i  ï;\s';  (ib. 
XIV,  24);  n^nS?2  nJNnpn  ^3  (Ex.  i,  10);  '."îiiid  tù-x  tv^^-^  i:2«2 
(I  R.  V,  17)  au  lieu  de  ni^nSa;  Ton  T^rh'JT\h  (Ex.  xxvii,  20) 
pour  n'i:  ;  """^.^ïn  Sym  (ib.  vm,  2)  au  lieu  de  □"'•^'■nsïn,  parce 
qu'on  a  voulu  désigner  Tespëce;  de  même  n*»2JN  ]a':2a  mccj  id 
(Jug.  XXI,  16),  c'est-à-dire  l'espèce  féminine;  n*2t"i  m'i^p"!  ya^ 
2S  (Prov.  xxvn,  9)  au  lieu  de  inauiimpz^  TS::;  nipn«:i  (ib. 
xxvnr,  1)  pour  ynCii;  ^zr\1'^  TSi  (Ps.  lxii,  5)  au  lieu  de  an'rz; 
\r\in  r:  ii^^  2^:2  «.b-n  (Nomb.  xm,  22),  d^ïj^s'  >Sn  x-aii  (Ez. 
XTV,  1),  n''V^T\  ha.  Ni2ii  (ib.  xxxvr,  20)  au  lieu  de  •iX2iv,  uzi  'n  Tj 
rj  ir:Nn_  (I  Sam.  xu,  5),  "x^::  ctc'  1*2x^1  ".nN^pS  i^yn  i:p7  mn^i 
(ib.  XVI,  4)  au  lieu  de  ilGxn;  ijpa  n^Di  n^pnï  npiïi  (Is.  v,  23) 
au  lieu  de  a-î2;  i^rx  13  ,1^:2  h'j  Dn:nS  n:x'2  (Jér.  xxxi,  14)  pour 
□rx;  ^in-;  xS  ar^ii  xSn  (Ez.  xviii,  29)  au  lieu  de  •::jni:  'ni^sn 
nuy  T127X  n27an  S^*  (I  R.  xvni,  26)  au  lieu  de  rcj;  nir.T-  S2pi 
(Esth.  IX,  23)  au  lieu  de  lS2pi:  u?-jpî2n  QiirijS  (Ez.  xlviii.  H)  au 
lieu  de  a^cip^rn;  an;-  n'nn  nr'zS  (ib.xLvii,  10)  au  lieu  de  n'iras  ; 
aT2  2-in  nnS  (Ex.  v,  21)  au  lieu  de  nnnu;  de  même  mns  i2p 
•j-piSni  a:iub  a^ba  (Ps.  v,  10)  ;  xS  ajp~  nxsi  Di:\sn2  nnip  nmp^  xS 
•nSai  (Lév.  xxi,  5):  i?2nn  S'.;  02311-,  (Éx.  iv,  20)  pour  z.'y:,27r^  'rj; 


312  LE    LIVRE    DES    PARTERRES    FLEURIS 

iSdn^  dh  m^n  Tb'i  (Lév.  XXII,  M)  pour  'T}'2  n^Sr;  *J2  Ti32  rixa 
SNTi;i(Nomb. III, oO) pour m33;  de  mêmeTi-na  ...  n^rh^s:]  "nsn^T 
SntuI  1:3  (ibid.  46);  ^lï^'-i^^]  -.  '\rMi^p^  »  ...  onE^n  nx  in^p^n  npn 
(II  R.  XIX,  14)  au  lieu  de  D'onEn  ...  ïDï^ipiv,  "i^jfi'n'  (Jos.  11,  4) 
pour  a;£ïn*;  sur  quoi  l'observation  de  R.  Yehouda  est  exacte. 
On  peut  comparer  à  ces  locutions  les  suivantes  qui  y  sont  ana- 
loo-ues  :  V'^i*  Ti'^"'  IV^^^'  ^^  '^''^  (Gen.  xxxn,  6)  qui  désignent  ces 
espèces;  *  toutefois  ^Ni'  est  régulier,  car  c'est  un  collectif %• 
de  même  l'C^'  l'i^û'T'  "^''^^  ^^^\}  ^^  ^^  (H  R-  ^''i'  10)-  ^^  encore 
'r\  "nND  lïT'  nVû"  -N-  (Is.  Lxv,  25).  On  peut  faire  une  pareille 
remarque  pour  les  noms  qui  ont  la  même  forme  au  singulier 
et  au  pluriel,  comme  ninx  qui  est  singulier  dans  nzix  nxu?J  xS 
inN  (Ex.  x,  19),  et  pluriel  dans  2iS  nnnx  ns  ixzi  (Jug.  vi,  5); 
de  même  n;-  qui  est  singulier  dans  nÀ~ri  ^'Ji2'2  ...  n:v  SSsnn 
(Jon.  n,  2),  et  pluriel  dans  iT'zn  1x^2  i\:-x  ni-.T  (Ex.  vn,  18).  De 
ce  genre  est  aussi  ï7'X  qui  s'emploie  également  pour  le  singu- 
lier et  pour  le  pluriel.  En  connexion  avec  un  nom  de  famille, 
il  est  singulier,  comme  dans  nz-^'J^n'2  ^^':2  r\s  yi^:  (1  Sam.  iv, 
12)  où  l'on  a  en  vue  un  seul  individu  en  rapport  de  filiation, 
et  encore  S'T*^*^  ^"''':^  '^"'''^*''"'  1-  V-^'^  (J'^o-  "^'"'  ^^)'  expression 
approchante  et  qui  désigne  la  noblesse  (de  l'individu),  c'est-à- 
dire  un  prince  en  Israël;  mais  r^x  a  le  sens  pluriel  dans  ^''xt 
•jCii  ttJix  Sn2''i  "jEn  SxTwi  (ib.  xx,  41).  De  cette  catégorie  est 
aussi  a^x  qui  est  singulier  par  exemple  dans  *  n:^  2npi  ^3  a-x 
pip  (Lév.  i,  2),  et  pluriel  dans  ^  r>':r  xb  n-x  ayi  (Ps.  lxxiu,  5)  ; 
de  ce  genre  est  encore  "wi:x  qui  est  singulier  dans  u?lJx  nnxi 
^zrjD  (ib.  Lv,  14),  nN7  nuyi  -w^'^x  nrx  (Is.  lvi,  2),  et  pluriel 
dans  Vî3i  l'snD  uiix  (Ps.  cm,  15).  En  fait  de  mots  à  forme 
plurielle  et  à  sens  singulier  nous  citerons  :  «Ti^p  D':7X  (Is.  xix,  4), 
v:ix'.ï7Um  (Ex.  xxi,  6),  vSy2S  2i'w^  ï^dd  (ibid.  34),  D\-iSxn  Ta 
aV'^^'"'  (I  Sam.  iv,  8),  CT'CEt'  a^bx-cz'  -jx  (Ps.  lvui,  12),  nyn 
!nx  Qiuip  (Prov.  xxx,  3),  i)2^:D  iTnV  lu?^  (Pg.  xi,  7),  p-,m  -jx 
vr2i  a?;^!  nMf  (Jos.  m,  4),  inxi  1:121}  ^^SaS  i^zp  pa^ujn  -jx  ly 
ar:72  ^z•'r:'C2  ...  1212  (Job  xvni,  2  et  3),  anx  "['ûïjn  21ï;  -x 
03^:21  (I  R.  IX,  6),  n  n^ry  T\^^"Jh  ^v  Sxb  u^  (Gen.  xxxi,  29), 
T5S  Qz-)7\  n-j  (Ps.  XI,  1),  •'t'y  -Tibx  n\x  (Job  xxxv,  10),  **|>b3;2  id 
1CU  n-x2i:  'n  -^t"-?  (Is.  liv,  5),  i^te  bxiwi  n^C'  (Ps.  cxlix,  2)  *, 
yui  ^l^  l^xT  >d:  (Prov.  xxviii,  1),  Iï^ï.''.  Dnxi:2i  xi2i  t=:x*22  (Ez. 
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xLvi,  10)  pour  Nî".  De  celte  catégorie  sont  ^-^^'42  mx  ncy: 
(Gen.  I,  2),  htzt:  -[2  nr!-2ï?r  nS^::  ...  ny>-:  --^hn  -iic-z  (Gant,  i, 
4),  ^SzN'  Lzrrh^v^  ""£  •:  2"-  •:  n^7i:  --^n  (Is.  m,  iO-.  Nous 
avons  d'ailleurs  eu  occasion  de  citer  dans  le  chapitre  précé- 
dent de  nombreux  exemples  de  ce  genre. 


22 


CHAPITRE   XXIX 


Aperçu  des  mots  irréguliers  qui  s'écartent  de  l'analogie. 


On  peut  assimiler  aux  termes  impropres,  dont  traitent  les 
chapitres  précédents,  les  expressions  anomales  de  la  Bible 
dont  nous  allons  donner  un  aperçu  dans  le  présent  chapitre, 
aperçu  qui  aura  son  utilité  pour  la  science  grammaticale.  Tels 
sont  les  exemples  suivants  :  ■i";rii;22  (Ez.  xvr,  31)  où  l'analogie 
réclame  "J[i'i-T-  comme  "rriwy-  (ibid.  30  et  comme  'iril:"!  (ib. 
xxm,  30)  puisque,  ici  comme  là.  c'est  un  infinitif.  Il  y  a  là 
comme  un  pluriel  de  l'infinitif,  bien  qu'il  n'y  ait  pas  de  raison 
de  pluraliser  les  infinitifs,  qui  sont  des  noms  désignant  (indif- 
féremment) peu  ou  beaucoup  d'actions  de  la  même  espèce; 
mais  il  arrive  parfois  aux  Hébreux  de  pluraliser  certains  infi- 
nitifs, *  bien  que  ce  ne  soit  pas  régulier,  et  cela  à  cause  de  la 
diversité  de  leurs  états  ^,  à  l'exemple  de  ce  qui  se  pratique 
dans  la  langue  arabe.  De  ce  genre  est  DjinliTrin  (ib.  vi,  8)  qui 
devrait  par  analogie  avoir  un  cheva  sous  le  n,  étant  un  infinitif 
de  la  forme  niplial  comme  □-Ti'x'^n  nlN"^"''  csTwî:  ni"?;."!!  (ib. 
XXI,  29);  c'est  encore  une  anomalie  que  y^'^'l  212  nw'^j  (Is. 
XLvn,  43)  S  mais  il  se  peut  aussi  que  dtij:"^  soit  un  pluriel 
particulier  de  rii*y,  comme  on  a  dit  au  pluriel  de  "?*"  :  ïi'TpTjZ 
(Eccl.  X,  18).  De  ce  genre  est  encore  "n"i2i  ""'Â!''^'!-  V'"^'  "'^''-nm 
(Jér.  m,  2),  ainsi  que  D3''i]i^"'  s^N*  inï?:i  (Nomb.  xiv,  33)  qui  par 
analogie  feraient  "ri":"  et  c-n*",  comme  on  a  dit  *]3^-'  îia"^  * 
(Jér.  xui,  27),  i2nï«2  Y^N^ -ni:- nxi  (Ez.  xxui,  17);  tous  deux 
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sont  des  noms  du  type  ^T-ï:,  nizur,  "lyn^iiy  (Ps.  xxii.  2o):  une 
forme  irrégulière  du  même  genre  est  "''.ri'^'w  n'Z'w"  (Ez.  xvi. 
o3)  qui  par  analogie  ferait  "r'-w .  comme  il  est  dit  ■;nr'''T*^*  ''î^-'»"'' 
(ibid.).  Il  en  est  de  même  de  "jw:"ri',  "nîZ""  (ib.  xxni,  29)  qui 
rég-ulièrement  ferait  ~r':"n,  et  encore  do^'-j^i  C''2  (ib.  xvi,  56) 
qui  régulièrement  ferait  1"n;;  il  n'vapas"  de  raison  pour  mettre 
ces  noms  au  pluriel,  car  ils  suivent  la  règ-le  des  infinitifs.  Il  en 
est  de  même  de  "Z'Tjk^i  (Ps.  cxvr,  6)  qui  régulièrement  ferait 
"n":^?,  *mais  peut-être  a-t-on  eu  en  vue  la  symétrie  avec  'Z'TJ-; 
de  ce  genre  est  aussi  ûrn';*^"]:^  (Ez.  xxxvi,  1  i)  qui  devrait  avoir 
un  cheva  sous  le  n  et  laisser  tomber  le  i.  C'est  aussi  une 
forme  irrégulière  que  *  ariTw.s''^  "m'CN"'  (ibid.)  qui  devrait 
régulièrement  faire  czîTwXI'Z  avec  un  cheva  sous  le  n  :  est  aussi 
irrégulier ^  ^^'?'i-r  Q"'-''^  'iMEni  (ib.  xlui,  7)  où  lanalogie 
demanderait  un  cheva  sous  le  z:  de  même  "''■"  "^"^  "-"r  }^  Cbr. 
r,  4)  aurait  régulièrement  un  cheva  sous  le  z  :  nous  avons 
déjà  dit  ailleurs  que  la  proposition  complète  serait  i^rx  C'p*22 
T~  *S  ";■'-";  de  ce  genre  est  encore  ~-"p  cn''*nr)"w"2  (Ez.  viii,  16), 
irrégulièrement  pour  avnnt'p.  C'est  aussi  irrégulièrement 
qu'on  a  employé  le  qamets  dans  certains  mots  où  l'on  avait  en 
vue  non  l'analogie  mais  l'euphonie;  tel  est  ~r;p-'"2~  nj:"i.~T  (ib. 
XXIV,  10)  que  j'ai  trouvé  dans  une  copie  palestinienne  avec  un 
qaynets  sous  le  ~,  ce  qui  est  une  forme  irrégulière;  mais  dans 
une  copie  baljylonienne,  je  l'ai  trouvé  avec  un  pathah  confor- 
mément à  l'analogie,  puisque  c'est  un  impératif  de  la  forme 
hiph'il  comme  "(i'"  '.i  'lv  -jSB?n  (Ps.  lv,  23),  impératif  de  ~iS*»r-, 
et  comme  "'[---  ^-wH  (Ex.  viii,  16),  impératif  de  2":'w~.  Il  en  est 
de  même  de  '-ï:~  '-:  (Jér.  xlix,  8)  qui  par  analogie  aurait  *un 
pathah  sous  le  -comme  "iSy  "inn  (Gen.  xxxiv,  12);  de  même 
112*4/.""  ''''''^*  "'-2  (Job  xxi,  5)  qui  par  analogie  aurait  xm  pathah  * 
sur  le  type  n;;'2  "*:"'"  'iDri  ^  (Gant,  vi,  5)  et  qui  signitie  «  gardez 
le  silence  »,  témoin  l'expression  "2  S" -i  •*2' w"  (Job  xxi,  o); 
tel  est  aussi  le  sens  de  c:"r2  '^''?»i'"Ç  (Ez.  m,  lo)  «  gardant  le 
silence  »  ;  quant  au  daghesch  du  c  de  ce  mot  [""rw."!',),  on  en 
peut  dire  ce  que  R.  Yehouda  a  dit  du  dagJiesch  du  ^  dans 
c^-lbN  2pn  (Ex.  xTii,  18)  et  dans  Sniï;'  Mb.s  ^i^s  nx  izd'*,  (I  Sam. 
o,  8)  etc.,  ou  ce  que  nous  avons  dit  nous-mème  ailleurs  de 
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daghesch  semblables  :  ils  servent  à  renforcer  '  les  quiescentes 
de  remplacement  qui  s'ajoutent  dans  les  mots  comme   ~D^"i 
CI  n^rh-i  (Job  xxxvin,  8),  pxn  nx  br;  (Gen.  xxix,  10)  et  leurs 
analogues.  Il  en  est  de  même  de  nirùjri"  n"n  (Ez.  xxxii,  d9) 
qui  est  selon  moi  un  infinitif  du  type  nSnn  kS  Snnrn  (ib.  xvi,  4), 
et  tous  deux  auraient  régulièrement  un  pathaJi  sous  le  n; 
H""!  est  également  un  infinitif  comme  n*2'"'j.v2  n"îi^  (Gen.  xlvi, 
3);  cependant  il  n'est  pas  impossible  que  ce  soient  deux  im- 
pératifs, et  que  hT\r\r\  soit  de  même  un  infinitif  de  forme  pas- 
sive ^  nn'N  irkL'î^  (Ez.  xxxn,  20)  devrait  par  analogie  être 
comme  "Jnj:  ddS  'np*  "^z'Cn  (^Ex.  xn,  21),  puisque  c'est  également 
un  impératif.  Il  en  est  de  même  de  1-"'^:?  o^D  (Jug.  ix,  12), 
•"îT^**  "n^r  (Sopli.  III.  14),  •■"  ■~"!p  (Mich.  i,  16)  qui  par  analogie 
auraient  tous  un  hirèq  comme  VjeS  I'îSv'  (Ps.  lxviii,  o).  En  fait 
d'autres  qamets  contraires  à  l'analogie,  nous  citerons  nSiïS 
':iin  (Is.  xLiv,  27),  'pyï^  ]'z:t)T\  'h'J  (Jér.  xxii,  20),  nn^zn  'nx  riKn 
"Tjj'Di  (I  R.  xiii,  7);  c'est  aussi  un  qamets  irrégulier  que  celui 
de  "ND  I2in  r"wl  (Jér.  ii,  12)  qui  devrait  être  comme  "Nt*  i::ip 
DDiriN  nx  (Lév.  X,  4).  De  soi-disant  savants  ont  prétendu  que 
ce  mot  devait  se  prononcer  avec  la  même  voyelle  que  a^^rn  '^in 
(Gen.  viu,   13)  et  que  le  i  devrait  régulièrement  avoir  un 
daghesch  ^  comme  dans  ^mn  i^'j  ipiD  (Ex.  xxxii,  2)  ;  mais  cette 
explication  était  des  plus  faibles.  Nous  y  avons   opposé  la 
Massora  qui  dit  au  sujet  de  Jérémie  u,  12,  h  ce  mot  est  sans 
analogue  »  et  au  sujet  de  Genèse  viii,  13,  «  il  existe  seulement 
deux   verbes    de   cotte   forme  »,  et   alors  ils   ont   dû  céder. 
D'autres  voulaient  prononcer  'n  lZn:  n"i"i  ^i^^:»^  (Jér.  xlvi,  23) 
avec  la  même  voyelle  que  ^^"2  '^^in,  parce  qu'ils  en  faisaient 
également  un  impératif;  mais  je  leur  ai  mis  sous  les  yeux  l'in- 
terprétation d'un  auteur  de  Jérusalem  dont  je  ne  me  rappelle 
pas  le  nom  et  qui  traduit  :  «  ils  ont  massacré  son  armée  et  sa 
suite  *  »  qui  sont  comparées  à  une  forêt,  dans  le  sens  du  parfait, 
comme  on  voit;  il  a  d'ailleurs  ajouté  que  n  D^5:  myi  imo  était 
un  parfait  *cl  qu'on  y  a  joint  n  dn:  ''  comme  à  nirii  a»x*,î2  i~U7 
'•,'2^  n-xzi*  n  -j'j^n  as:  nz^S  tît  ininn  inz^i  nSy  (ib.  xlviii,  15); 
or  cette  explication  est  excellente.   C/esl  par  le  livre  de  cet 
auteur  de  Jérusalem  que  j'jii  appris  la  leclure  exacte  de  l^t'^. 
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-n".x  avec  un  qihouts  '  *  sous  le  *2^  car  sans  lui  je  n'aurais  pas 
vu  d'inconvénient  à  en  assimiler  le  '2  à  celui  de  ^'Jz  T\zx:y2  nS  iu;x 
(Deut.  XXI,  3);  or  pour  ces  sortes  de  passages  il  faut  avoir 
recours  aux  hommes  qui  sont  en  possession  de  copies  exactes 
et  do  la  tradition,  choses  qui  nous  font  défaut  dans  ce  coin  de 
terre.  Le  livre  en  question  nous  a  été  apporté  de  Jérusalem 
par  le  scribe  Mar  Jacob  le  pèlerin,  qui  l'avait  copié  de  sa  main. 
On  s'est  aussi  servi  du  qihouts  contrairement  à  l'analogie 
en  disant  ~T\~Z'.  n'^  'rr\ZT)^  (Lév.  xix,  20),  mot  qui  prête  aux 
mêmes  observations  que  nbnn  nS  ^nnni  et  qui  aurait  régulière- 
ment un  pathah  sous  le  n  comme  ~n~  ~2in  ^  (Gen.  xv,  1).  11 
en  est  de  même  de  '2in:  2inn  (II  R.  m,  23),  sauf  que  le  qamets 
a  en  outre  passé  au  n  conformément  à  la  règ-le  des  g-utturales 
dont  le  M  fait  également  partie.   Or,  d'après  l'usage,  le  n  de 
z"iri~  devrait  avoir  pour  voyelle  un  cheva-pathah  pareillement 
à  Dinn  ...  u?s:n  ^z  nx  "n  (Jos.  xi,   11),  mais  comme  on  avait 
irrégulièrement  introduit  un  qamels  sous  le  n,  il  devenait  diffi- 
cile de  prononcer  ce  qamets  du  n  suivi  de  la  voyelle  du  n,  diffi- 
culté qui  n'existait  pas  pour  le  n  de  bnnni  où  le  n  est  quies- 
cent  à  cause  du  daghesch  du  n  ;  de  même  ""^  x:  'î^cj:  (I  Sam. 
xxviii,  8)  dont  le  p  aurait  régulièrement  un?  et  dont  le  c  serait 
quiescent  sur  le  type  de  'S  n?2N  (Gen.  xx,  13),  'ns;:?!  ...  n2  v^"^u 
"^2"  (Ps.  XLV,  11);  on  a  appliqué  à  ce  mot  deux  procédés  con- 
traires à  la  méthode  analogique  :  premièrement,  on  l'a  prononcé 
comme  tn^  izin  (Jér.  ii,  12),  ^iTs  (Is.  xuv,  27),  i-S"  (Soph. 
lu,  14),  ce  qui  est  irrégulier  et  contraire  à  l'analogie  comme 
nous  venons  de  le  dire;  secondement,  on  a  transféré  \c  qamets 
du  p  à  la  lettre  suivante  bien  qu'elle  ne  soit  pas  gutturale.  On 
a  procédé  de  même  à  l'égard  de  "^'n*»^"  'i-'^jt  """'^  (Os.  xiu,  14) 
qui  en  principe  devrait  avoir  un  qamets  sous  le  p  et  un  cheva 
sous  le  "c  sur  le  type  de  "f'nx  "XJ'J  Kt^  ^"1.^-  (Gen.  xxxv,  1), 
■j'Vj'  Trrn  "--"»f*2  (Prov.  VI,  22);  mais  ce  qamets  a  passé  au  'û. 
On  a  dit  de  même  Nj  np'w'x  (I  R,  xix,  20);  "2  ">u*î:>«!  (Is.  xxvii, 
4)  avec  un  qamets  bref*  sous  les  deux  "i*  qui  d'après  l'analogie 
auraient  un  cheva  comme  mS"  ni^p:  (I  Sam.  xiv,  36),  ny-^ïirx 
Snh  12-1  -n  (Ps.  Lxxxv,  9),  ^:"înS  r;-S  nnScNi  (Gen.  xxxn,  6), 
'jnï?22  "^^wL*:  (Jér.  lu,  2o)  ;  mais  il  ne  faut  pas  comprendre  dans 
les  irrégularités  la  vocalisation  de  ''j'-'22  .tû''2xt  .TcpïJx  ^Is. 
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xvni,  4),=]--."  rx  rn'  "^-rx*  ' ,  Ezr.  viii,  2o),  car  l'analogie  veut 
que  tout  futur  du  type  ""jz'  perde  le  i  en  recevant  le  n  para- 
gog-ique.  et  que  (ce  "•)  soit  remplacé  par  le  ^^me^^  lorsque  les 
mots  sont  liés  entre  eux.  Il  est  vrai  qu'en  général  ce  type  est 
conforme  à  celui  de  ~::-*ir:,  "z^p:  où  on  laisse  tomber  le  'i  par 
euphonie;  exemples:  r'~r;"2  *£":  "'^'^rs  (Ps.  xxxix.  2),  ni^»; 
-••z-x*  z^-iS^î  (ib.  lxxvii,  4),  'i'n  ~ï:-""x  (II  Sam.  xxii,  38)  et 
une  infinité  daulres.  On  a  encore  dit  2"':'i*l.'-  ~'^i^^>*''  (Ruth 
n,  2),  n:  ~"çp'2'>'^  (ibid.  7),  forme  plus  contraire  à  l'analogie  que 
celle  de  n:  n-'^s  (I  R.  xix,  20),  car  bien  que  nous  trouvions 
au  futur  de  pwi  :  p*çi  criEï/  (Prov.  xxiv,  2(5)  sans  *,*,  l'analogie 
ne  s'oppose  pas  à  ce  qu'on  dise  également  p"!"»^";  en  effet,  le 
futur  qal  peut  avoir  les  deux  formes  T^'E"  et  yjz\  comme  nous 
l'avons  établi  dans  le  chapitre  de  la  conjugaison,  et  l'une 
n'est  pas  préférable  à  l'autre,  tandis  que  le  futur  de  la  voix 
lourde  du  type  TJZ  comme  -p  ne  peut  avoir  de  qamels  en 
aucune  façon  ;  c'est  pourquoi  je  dis  que  ~i:p'"X'  est  plus  irrégu- 
lier que  n:  -pcx.  11  y  a  de  même  irrégularité  grave ^  dans 
•-pxni  n:*n^2i  (Is.  xliv,  13)  dont  la  Massora  dit  :  «  il  n'existe 
pas  de  mot  semblable  avec  un  qamets  »;  mais  ~"'"w2  '"iNiT 
(ibid.)  avec  cheva-pathah  est  conforme  k  l'analogie.  S'é- 
loignent encore  de  l'analogie  les  mots  nx"  ~np"?  r'x^  "t^  (Gen. 
n,  23),  '.-  'I^Sep  r'jyc^  (Ps.  xxxix,  13),  |'nS  Src:'  (Prov.  xxvin, 
22).  On  a  mis  contrairement  à  l'analogie  un  qamets  eupho- 
nique dans  C'zyr.  x'?'  (Ex.  xx,  5)  et  CTrj-:"  «  (Deut.  xiii,  3), 
tandis  qu'on  n'a  pas  tenu  compte  de  l'euphonie  dans  «iiiy:"  nsS: 
(ibid.  7),  non  plus  que  dans  crï'Z  rx  r;~r>';'  (Ex.  xtv,  12), 
YpT^  =>  (I  Sam.  XT,  1),  ':n;x  >:-r/_;  (Jug.  ix,  28),  ^:2-:'n  sS  (Deut. 
XIV,  27),  ""1 --"Zy"  (Is.  l,  8);  tout  cela  est  affaire  de  goût  et 
d'organe.  Souvent  on  met  un  qamets  euphonique  dans  des 
mois  où  l'analogie  ne  le  réclame  pas,  ce  qui  a  lieu  *  à  l'état 
disjoint,  c'est-à-dire  à  Vathnah  '"  et  à  la  fin  du  verset,  comme 
dans  2^*"  xS  ...  T'zy  xS  (Ps.  i,  1)  ;  *  on  procède  ainsi  à  l'égard  des 
mots  qui  se  trouvent  à  Vatlmah  et  à  la  fin  du  verset,  parce  qu'il 
s'y  produit  des  quiescentes   faibles  par  suite  de  la  pause", 
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mais  cela  arrive  aussi  ailleurs  qu'à  Vallmah  et  à  la  fin  du  verset, 
comme  on  a  fait  pour  'intc,*''  nx  •y2£C  ncn  (I  Sam.  vu,  17),  x":.-;  13 
::N2Tn  ^TJ  (Os.  VI,  1),  T"?"  nTT  (Jos.  x,  13),  "'J  "çp":.  (Ps.  lxxiv, 
o),  bien  que  ce  soit  le  même  mot  que  "çp-  'nx:  (Gen.  xxii,  13) 
qui  a  un  pathah\  *  l'on  n'y  a  pas  transformé  le  qamets  en 
pathah  malgré  son  annexion  avec  y:;  ';  ."T^bï?  pz-  uni  (I  R.  xr, 
2),  ax-^y  nnx  (Am.  ni,  8),  u^'  "^i^  'n  nu?v'  (Lam.  n,  17),  'Sd  nïp'Z" 
(Dan.  I,  2),  □^'2'n  nyp>2S" ...  a-'zi  nyp'z:  (ibid.  15  et  18)  avec  un 
qamets  sous  le  ï  de  tous  les  trois,  bien  qu'ils  soient  à  l'état 
construit,  et  encore  =^r:n  Spw"2-  (Esd.  viii,  30)  avec  un  qamets 
sous  le  p  *  tout  en  étant  annexé  ^;  de  plus  wnTC!  n:a  (Ps.  lxhi, 
11),  -jSî2n  n:^  (II  Chr.  xxxi,  3),  Sxic'i  t\'i  zn^zi  (Ez.  xiii,  9). 
On  a  dit  i^n'C'Z  n2"»rn  (Ps.  lxxxix,  43)  avec  un  qamets  hvei'* 
euphonique  sous  le  "c  contrairement  à  l'analog-ie,  car  en  prin- 
cipe ce  mot  ressemblerait  à  '"  "^'"P*^  (Ex.  xv,  17)  et  devrait, 
en  s'annexant  au  pronom,  recevoir  un  qamets  long-  au  lieu 
d'un  bref;  on  a  dit  cn^nx  txn  (Esd.  ni,  8)  avec  un  qamets  sous 
le  X  malgré  l'état  construit,  et  pareillement  2p*>i  iXw  2"C*  ix'w 
(Is.  X,  21)  avec  un  qamets;  nn""  rr.^^r\T\  p  ...  n-z-^nn  □"rj',-;' 
n-.znn"  (Ez.  xxxvi,  3o  et  38)  avec  un  qamets  sous  le  n  con- 
trairement à  l'analogie;  de  même  les  TiSinn  fJug-.  ix,  9,  11  et 
13)  ont  un  qamets  sous  le  n  contrairement  à  l'analogie;  j'ai 
d'ailleurs  clairement  motivé  la  forme  de  lnS^^.-î  à  l'article  qui 
le  concerne  dans  le  Livre  des  Racines.  "  J'estime  que  c'est  ce 
qamets  qui  est  cause  de  l'afTaiblissement  du  -  de  "nbinn,  vu  la 
difficulté  de  le  prononcer  daghessé  avec  un  qamets  sous  le  n; 
en  efTet.  à  cette  forme  les  mots  dont  la  deuxième  radicale  est 
une  des  lettres  t\zz"-zz  doivent  régulièrement  avoir  cette 
deuxième  radicale  daghessée  comme  ii-jxiS  u*:x  nzsin  (Ps. 
Lxvi,  12),  ^'•S'jrz  \-iS-5n  (Eccl.  n,  4)  etc.  ;  que  si  l'on  a  dit  M2mn 
(Jug.  XX,  43)  avec  allégement  du  -,  c'est  à  cause  de  l'alour- 
dissement qui  résulte  du  i  par  suite  de  l'écho  qu'il  produit,, 
comme  je  l'ai  expliqué  dans  le  Kitàb  at-taschivir\  cependant 
la  prononciation  du  i  n'a  pas  nécessairement  partout  cette  con- 
séquence, puisqu'on  a  dit  r*:x  nz^in  etc.  avec  daghesch'\  On 
a  procédé  de  même  à  l'égard  de  nz  nnxi  ...  nnE'can  12-  (Ruth 
nr,  lo),  car  souvent  on  met  un  qamets  euphonique  sous  les 
gutturales  et  même  sous  les  non-gutturales  qui  en  principe 
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devraient  être  quiescentes,  mais  qu'on  mobilise  par  une  des 
raisons  que  j'ai  indiquées  précédemment  en  parlant  de  ce 
procédé  des  Hébreux.  Toutefois  cette  raison  d'euphonie  ne 
convient  pas  partout  où  l'on  a  rendu  mobiles  les  lettres  qui  en 
principe  devraient  être  quiescentes;  ces  changements  sont 
quelquefois  capricieux  et  affaire  de  commodité.  Il  est  possible, 
selon  moi,  que  le  qamets  du  n  de  '^'^'^^  (II  R.  m,  23)  ait  pour 
raison  l'euphonie  et  que  le  n  doive  être  mobilisé  sans  que  le 
qamets  lui  soit  venu  du  n,  semblable  au  n  de  rnsm  (Lév.  xlx, 
20)  ;  cette  raison  est  aussi  admissible  pour  le  qamets  du  'j  de 
laya  ]iiS*T  (Ps.  lxix,  3),  mot  dont  le  ^  a  un  qamets,  parce  qu'en 
hébreu  on  a  l'habitude  de  mettre  un  qamets  '  sous  la  lettre 
qui  précède  ces  lettres  euphoniques  lorsqu'elles  sont  guttu- 
rales; c'est  ce  qu'on  a  fait  pour  le  n  de  iniNni  nrinan  (Is.  xliv, 
13)  qu^on  a  vocalisé  avec  un  qamets  long"  parce  qu'on  avait, 
par  euphonie,  donné  au  x  un  qamets  bref;  *  cependant  on 
vocalise  aussi  avec  un  qamets  la  lettre  qui  précède  la  lettre 
euphonique,  même  si  celte  dernière  n'est  pas  gutturale, 
comme  on  a  fait  pour  le  p  de  "h  vu  incp  (I  Sam.  xxvin,  8)^  Il 
se  peut  qu'au  sujet  de  n2  """nNi  (Rulh  ni,  15),  on  ait  eu  la  même 
intention  qu'au  sujet  de  "''V>  (Soph.  ui,  14)  et  ""i^Sî^  ^Jug-.  ix,  10), 
sauf  qu'on  a  transféré  le  qamets  au  n  pour  faciliter  la  pro- 
nonciation. 

En  fait  de  formes  irrég'ulières,  nous  citerons  encore 
inx  n-Nif^z  (Gen.  xxxu,  20)  qui  par  analog-ie  ferait  □jXà*'22 
avec  qamets  sous  le  a,  sur  le  type  de  is^'n  bip  nx  uyjyi'^z  ^ 
(II  Sam.  XV,  10),  car  le  a  de  ce  mot  fait  partie  du  radical  et 
correspond  au  u  de  DjVCUd.  Toutefois  la  forme  aixïbz  con- 
viendrait plutôt  à  une  dérivation  de  nï"!  comme  nxi  "jXïirD  nx 
-xna  (ib.  ni,  25);  et  de  fait,  un  ancien  a  incliné  à  expliquer  ce 
mot  dans  ce  sens  et  il  l'a  complété  ainsi  inx  "jTwasn  QDxyVri; 
mais  cette  interprétation  est  peu  probable.  Je  pense  qu'on  a 
créé  cette  forme  parce  qu'il  était  difficile  (de  prononcer)  un 
cheva  sous  le  ï  avec  un  cheva-palJiah  sous  le  x;  on  a  donc 
donné  au  ï  un  a  de  prolongation,  et,  cela  fait,  le  qamets  du  ?2  a 
dû  s'allonger  et  se  changer  cn/tô/èin,  sans  quoi  la  prononciation 
eût  été  impossible.  C'est  aussi  une  forme  irrégulière  que  celle 
de  -|X2iG  précité,  car  l'analogie  demanderait  -xl3>2  sur  le  type 
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de  "i^ipa  (Prov.  v,  18)  cl  comme  il  est  dit  DyxianD  (Ez.  xxxrir, 
31);  il  en  est  de  même  de  iixii^^v.iNi'iai  (ib.  xlkf,  M),  sauf 
que  celui-là  est  un  infinitif  et  celui-ci  un  nom;  mo:i  avis 
est  qu'on  a  voulu  assimiler  ces  deux  mots  entre  eux,  et 
telle  est  aussi  l'opinion  de  feu  R.  Yehouda.  C'est  encore  une 
forme  irrégulière  que  celle  de  □^'n'ïisn"  (^Jér.  xxv,  34)  où  il 
faudrait  a^inlïiîîrn,  mais  on  a  chang-é  le  •»  en  i  et  le  n  en  n, 
comme  on  a  fait  pour  Qn^xS  'n^^in  ''3:xi  (Os.  xi,  3)  qui,  selon 
moi,  devrait  faire  Tibiin,  expression  tirée  de  la  langue  mich- 
naïque  qui  dit  :  S^iii  ^p"  nn^nn  ^:sS  yviv2  nSEni  it2"  (Taanitli 
II,  2),  et  mz"  Sain  k^'2  n:2-n  cy  z-n  S:ni  xb  (Schabbath,  i,  3),  et 
encore  dans  le  Rituel  -^2'j  -^z-h  "':S"';in  Sx"  n'ï'z  12-S  ^:Sunn,  car 
j'explique  :  «  je  les  avais  éduqués  et  portés  dans  mes  bras  », 
dans  le  sens  de  nnï^J  "isjd  Sî;  D^nx  X"i*Ni  (Ex.  xix,  4);  quant  à 
□-Ti'ï'ErT,  il  a  le  sens  de  ly  mn  ^i'ïsntl  (Hab.  m,  6),  y/i-cs^i 
"Sd  yïE'  (Jér.  xxni,  29)  qui  signifie  :  «  briser,  broyer,  mettre 
en  pièces  »,  et  de  2in"  yS'^  (Prov,  xxv,  18)  qui  désig-ne  l'ins- 
trument servant  à  cette  action.  Celte  explication  est  confirmée 
et  corroborée  par  le  contexte  :  «  et  vous  tomberez  (en  mor- 
ceaux) comme  un  vase  précieux  »;  ""i^nn^i:  ~\~i""2(Ps.  lxxxvui, 
1")  ferait  rég'ulièrement  ijincï  dont  on  a  rétabli  le  n  et  le  i 
contrairement  à  l'analogie,  mais  R.  Yehouda  penche  pour  une 
autre  interprétation  dans  son  livre  des  Lettres  faibles;  Y}^"^-^ 
nziTZ  (Job  xxii,  21)  ferait  régulièrement  -jx^n  où  l'on  a  ajouté 
un  second  signe  du  féminin,  comme  si  le  mot  était  composé  de 
"Ni2n  et  ~risi;  vo^t::  ^y^  (Os.  xiv,  6)  qui  ferait  régulièrement 
T'ù'TklJ  avec  qamets  bref  sous  le  *w,  puisque  le  singulier  est  *wit' 
du  type  u,nn  qui  fait  "w~~S  (Ez.  xlvii,  12);  il  faudrait  donc 
également  T'wiw.  Je  dirai  de  même  que  n^w"]:  *i'~p  (Xomb. 
xvrii,  9)  devrait  régulièrement  avoir  un  qamets  bref  *  sous  le 
p  S  comme  b:N'i  xS  D'tt?lp2  (Lév.  xxii,  4)  et  v-Jip  nx  *i^\si 
(Nomb.  V,  10).  Quant  à  a'T:;x  n;  ^c  «ry  -cip  (Ez.  xxvir,  6),  ce 
qu'on  peut  dire  de  mieux  de  ce  mot  est  qu'il  est  divisé  et  qu'il 
représente  le  pluriel  de  iir^rri  imn  ï?^"i2  (Is.  xli,  19);  on  a 
séparé  le  n  de  iVwxn  et  on  l'a  uni  au  z  additionnel,  comme  on  a 
fait  pour  n2*ù;  n^"  hz  (Eccl.  v,  1  S),  n'p  npE  (Is.  lxi,  1),  n'^D  -£]  nbi" 
(Jér.  xLvi,  20)  ;  de  plus  on  a  allégé  le  ur.  On  a  usé  du  même 
procédé  en  disant  *c:p2S  mxn  Sar  l^N  Su72  (Eccl.  viu,  17)  où  le 
S  devrait  régulièrement  être  joint  à  TÇ-'X  comme  il  l'est  dans 
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i:S  nx7,-i  nv^n  'pSm  (Jon.  i,  7)  à  i^;  on  aurait  ainsi  la  forme 
Tki'NSï?!^  avec  un  c/ieva  sous  le  S  par  suite  de  la  jonction  de  S*w2 
avec  TwN  de  la  même  manière  qu'avec  '^^  ;  le  "^*  de  i*2Vir2  et  de  bt;2 
Sc!;'  Tt27N  est  à  la  place  de  r^rNslequeP  aurait  le  sens  de**  à  cause» 
comme  dans  "!w%-  nx  t~  nï,*"  luX  (I  R.  xv,  5),  ny'^î'Z  nriw"  t^tn 
(ibid.  13),  'nwX  nx  ir^i  (Gen.  xxxix,  9).  La  preuve  d'ailleurs 
que  le  'iT  de  riNTn  n""in  -•^brn  signifie  i*j;n,  c'est  le  contexte 
"i:S  nN'n  n"'^n  "^V  ^wN^  (Jon.  i,  8)  «  à  cause  de  quoi  ^  ce 
malheur  nous  a-t-il  atteints  »  ;  irpzh  q-nh  bîzy  "iwN  Sï?3  doit  se 
traduire  :  «  grâce  à  la  peine  que  Ton  se  donne  à  chercher 
et  à  approfondir.  »  Voici  d'ailleurs  le  sens  de  tout  le  ver- 
set :  le  sage  dit  a-xn  b^'.i  nS  k  iZDMbxn  n-C'j'c:  hz  nx  \-i\sm 
yypiS  D-xn  h^'ji  yen  S"w2  ï;at;n  nnn  nt'y:  Tii'x  rrc"j)2n  nx  xiïîzS 
a'jdi  Sr,i  xS  nv-S  asnn  iqxi  dn  D:n  Kïai  xS^  (Eccl.  viir,  17),  c'est- 
à-dire  «  j'ai  considéré  toutes  les  œuvres  du  Créateur  et  j'ai  vu 
que  l'homme  est  impuissant  à  en  saisir  la  véritable  essence  et 
à  les  comprendre  à  fond,  et  quand  même  il  croirait  y  parvenir 
grâce  à  un  examen  prolongé  et  à  des  recherches  laborieuses, 
il  ne  le  peut;  et  malgré  leurs  efTorls,  les  plus  grands  savants  ne 
parviennent  pas  à  acquérir  cette  science.  »  C'est  pour  satisfaire 
au  contexte  que  j'ai  ajouté  dans  ma  traduction  s'il  croit  y  pa?'- 
venir  et  les  plus  grcmcls  savants,  bien  que  l'auteur  ail  simple- 
ment dit  le  savant.  Il  faut  remarquer  que  les  S  de  vzSrz  et  de 
^:2S  TC?X2  ressemblent  à  ceux  de  ild  •ûiS'^i'^'zb  ...  "S^  "S!2i  pïb  y\ 
(Is.  xxxiT,  1)  et  qu'ils  signifient  «  à  cause  de,  au  sujet  de  »;  ils 
ont  par  conséquent  le  même  sens  que  le  u?  et  TwX,  et  nous  avons 
là  un  nouvel  exemple  de  la  réunion  de  deux  auxiliaires  comme 
dans  ]iïinST  D'jsSd  (I  R.  vi,  29)  qui  équivaut  à  pyinSl  nn^^sS,  et 
dans  pnï  "i>2x;i  D^isb'ZI  (Is.  xli,  26),  ainsi  que  dans  beaucoup 
de  passages  que  nous  avons  mentionnés  et  d'autres  que  nous 
avons  omis;  or  ces  S  sont  inutiles  au  discours,  puisque  le  u 
ou  "lUx  a  la  même  valeur.  Je  dis  de  même  du  S  de  it'x  bï?2 
mxn  h'2T  *  qu'il  est  inutile  et  que  la  construction  exacte  serait 
'cp^'j  mx,"!  ^"QT  TwX  Trxz'*  et  j'explique  :  <«  g-râce  à  la  peine  qu'on 
se  donne  pour  approfondir.»  Gomme  on  divise  certains  mots  qui 
en  principe  devraient  être  réunis,  de  même  on  en  unit  d'autres 
qui  en  principe  devraient  êiro  disjoints.  C'est  ce  qu'on  a  fait 
pouriD^^iV  (Ilab.  ii.  G),  ]'hpp  (ibid.  16),  'iSiSsn  ibnx^  p:u;n 

1.  H.  T^'x  SC2  on  lieux  mots.  i        i.  R.  omis. 
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(Job  xviii,  15)  [qui  signifie  :  «  Un  autre  que  lui  liabilera  sa 
maison  »],  pour  n'îzSi*  (ib.  x,  22)  et  pour  beaucoup  d'autres 
mois. 

Parmi  les  formes  irrégulières  se  trouve  aussi  ^'in'^  "^v'I'l 
(Is.  XXXIV,  6)  dont  le  :  est  troisième  radicale,  car  il  dérive  de 
]Xor]  VT:}^  Sdni  (Deut.  xxxr,  20);  *  grammaticalement  le  i  de  ce 
verbe  serait  sans  daghesch  et  porterait  un  cheva^  tandis  que  le 
m:  aurait  un  qamets^  ce  qui  donnerait  ^''^''^^  '  sur  le  type  n^S'^n 
(Ez.  XIX,  12),  HNsnn  Dia';a  (ib.  xxxvm,  8)  et  nn-inn  hnit^x  (ib.' 
XXVI,  2)  qui  ne  s'en  disting'ue  que  par  le  qamets  du  n  qui  a 
passé  au  n  par  euphonie  ^  Analogue  (à  n:ï7in)  serait  nn':ni 
nn:3î2  S"  nr  (Zach.  v,  11),  je  veux  dire  qu'en  principe  il 
devrait  faire  nn:im  sur  nSysM,  mais  c'est  aussi  une  forme 
irrégulière.  Sache  que  selon  moi  ""'':"'  dérive  logiquement  de 
imi  rx  in'iin  (ib.  vi,  8)  et  le  daghesch  du  :  serait  ainsi  motivé 
par  l'absorption  dans  ce  j  '  de  la  quiescente  ajoutée  dans  a^in 
12D3  (Gen.  xLii,  28),  =1DT  n'2  un^n  f3  (ib.  xuir,  18),  comme  nous 
l'avons  dit  à  propos  de  Tin.x  jçn"  (Is.  lix,  14)  ;  dans  ce  système, 
la  forme  régulière  serait  nn:'m  *  sans  rf«^Ae5cA  dans  le  j  ',  sur 
le  type  moim  de  i^ann  iDin  (Dan.  xu,  11)  etniï?ini  de  isd^  Tw'n. 
On  peut  aussi  considérer  ■r\zXj-7[  comme  un  Houthpaèl  et  ad- 
mettre que  le  •ir  devrait  régulièrement  être  daghessé\  nous 
trouvons,  en  effet,  cette  voix  sous  la  forme  □j'ni  npsnn  ni 
(Nomb.  I,  47),  i^ûSdi  'ipEiin  (I R.  xx,  27),  nxTZ'cn  t:.*x  nnx  (Deut. 
XXIV,  4)  dont  le  type  est.nVj'^nn,  et  de  plus  C'nDn  nûN  (Lév.  xiir, 
55)  dont  la  forme  régulière  serait  cn-nn.  Le  sens  de  hnSg  'rh  ::in 
2bn72  7\z'ij~T\  □!  est  le  même  que  celui  de  'j*»:*-''  z'^n*^  □iî:"!  (Is. 
XXXIV,  7),  et,  à  ce  point  de  vue,  le  daghesch  supprimé  dans  le  *ù* 
de  nj^in  a  son  pendant  dans  i-psnn  et  nStrin  (Xomb.  i,  1 8)  où  le 
p  et  le  b  ne  sont  pas  non  plus  daghessés.  Si  aiisn  ij  Vi  QTî'*9''^' 
(Zach.  vu,  14)  avait  été  formé  régulièrement,  le  .s  aurait  un  ségôl 
comme  celui  de  12-  "g'î'C^i'i dSsc'ni  (Is.  xli,  28)  *qui  est  du  même 
type  %  et  autres  semblables,  car  il  précède  une  quiescente  sen- 
sible; mais  par  suite  de  la  transformation  du  mot  et  de  la 
vocalisation  du  c  première  radicale  qui  régulièrement  devrait 
être  muette,  on  a  dû  introduire  entre  le  n  et  le  d  une  quies- 
cente faible  [d'autant  plus  que  le  n  est  accentué  d'un  chophar  et 
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que  cette  note  l'allonge],  et  ponctuer  le  x  d'un  tsérc  à  cause  de 
cette  quiescente  faible  ;  quanta  la  transformation  du  mot,  elle 
consiste  en  ce  qu'on  a  vocalisé  le  d  qui  en  principe  devrait 
être  muet.  Il  se  peut  aussi  que  le  d  ait  reçu  par  transposition 
la  voyelle  du  'j,  et  le  s?  celle  du  d,  c'est-à-dire  le  cheva  avec  un 
pathah  en  plus,  conformément  à  la  règle  des  gutturales.  L'in- 
version de  ces  deux  voyelles  serait  analogue  ^  à  celle  de  "i^iz  -, 
de  ~S*2C  "  et  leurs  pareils.  On  peut  aussi  y  comparer  ce  qu'on 
a  fait  pour  cn^  n*2wM2  (Lév.  xxvi,  43)  dont  le  2  aurait  régu- 
lièrement un  cheva  et  le  n  un  qamets\  on  a  donc  transposé  les 
deux  voyelles.  Cette  façon  de  voir  peut  se  soutenir  indépen- 
damment de  celle  que  nous  avons  exposée  ailleurs.  On  peut 
en  rapprocher  également  ce  qu'on  a  fait  pour  Tnn  nx  DDi^nb 
(Lév.  XXVI,  IS)  dont  le  E  aurait  régulièrement  un  Isérê  et  le  n 
un  cheva-pathah.  On  peut  enfin  assimiler  au  cas  de  □n*^  n^2wM2 
celui  de  '::i  "-n^  n^nb^  (Gen.  xliii,  29),  ^^ni  ^i;n  (Is.  xxx,  19) 
*  dont  le  qamets  devrait  régulièrement  être  sous  le  n^  sur  le 
type  de  ^:3i2r  ',:jnt  ■'  (Ps.  lxvii,  2),  □  "^^  Q'^"  n^N-^  (Sopli.  n,  9), 
DT^yi  Dnas  s^Sdi  (Prov.  XI,  3),  mais  (ce  qamets)  a  passé  sous  le 
\  Nous  avons  émis  sur  di"dni  "  une  autre ''  opinion  dans  le 
Livre  des  Racines.  ivAs  ':2  \r2  p^r,  i^n  DpbniT  (1  Chr.  xxiv,  3) 
n'est  pas  un  niplial^  car  si  ce  verbe  suivait  la  forme  du  nipJial, 
le  1  aurait  un  tsérê^  conformément  à  l'usage;  comme  il  a  un 
ségôl,  la  forme  régulière  de  ce  mot  serait,  selon  moi,  Qp^nil 
avec  un  dieva  sous  le  n  sur  le  type  de  in-?2n:i  (Is.  lui,  2),  mais 
par  suite  de  la  tendance  de  l'hébreu  à  vocaliser  le  n  d'après  la 
règle  de  la  plupart  des  gutturales,  comme  le  prouvent  :  ^Jp'  "nin^."! 
Tl?n  (l  Sam.  xvi,  4),  •2ixn  (Jug.  ix,  34),  pnï  ^r2S,T_  (Ps.  cxli,  5J, 
iS  'iiyJl  n'^1  '••  (Os.  IX,  4)  et  nombre  d'autres  exemples,  on  a  décidé 
de  l'allonger  par  un  qamets,  ainsi  qu'on  a  fait  pour  le  d  de  qxtni 
qui  en  principe  devrait  avoir  un  cheva  à  l'instar  de  d^n^'s". 
H  faut  savoir  en  outre  que  le  séqùl  du  1  de  apSan  tient  lieu 
d'un  pathah-gâdôl,  et  qu'en  principe  ce  mot  devrait  èlre  ana- 
logue à  yiNH  nx'"  "pSniT  (Jos.  XIV,  ')).  Ces  permutations  se  pro- 
duisent en  beaucoup  d'endroits,  comme  nous  l'avons  indiqué 


1  .  n.  n'"217  au  lieu  de  ni2Ti,  ai-. 

2  el  3.   Remplacés    par  it^D  ot 

4.  R.  l('f,'éremenl  modifié. 

5,  li.  omis. 
0.  R.  DIDNI. 


7.  R.  "Tnx  pour  inx. 

8.  Nos  édilions  ont,  en  ellel,   un 

9.  1^.  omis. 

10.  L'arabe  porte  DnS  devant  ns, 
ce  qui  ne  se  trouve  pas  dans  nos 
1  ex  les. 


CHAPITRE    VINGT-NEUVIÈME  325 

précédemment.  On  emploie  aussi  quelquefois  le  sérjôi  à  la 
place  du  hirèq  comme  dans''nan  Sn  (Jér.  xviii,  23),  '^'n  -jibi  Tï 
(Deut.  xxxir,  18)  qui  en  principe  devraient  faire  nnnn  et  ny;jn 
avec  un  hirèq,  et  aussi  '  dans  non  ncn  b.N'l  (Xéh.  xiii,  14)  qui 
régulièrement  ressemblerait  à  mpM  Sd  n.s  ncn  (Gen.  vu,  23). 
Quelques-uns  s'étonnent  de  cette  assertion  de  R.  Yehouda  au 
sujet  de  '''4?\!  :  «  le  :  y  est  omis  et  remplacé  par  une  quiescenle 
faible  «  ;  ils  disent  qu'une  quiescente  faible  ne  saurait  être 
précédée  d'un  ségôl^  mais  bien  d'un  tsérê  ou  d'un  qamets  long-  ; 
or.  ils  n'ont  pas  fait  attention  à  î^vn  *sn^i  (Gen.  xxx,  39)  du 
*  type  ',S>*3"' -  et  dont  le  i  porte  un  ségôl  bien  que,  dans  cette 
opinion  qui  est  aussi  celle  de  R.  Yehouda,  il  s'applique  à  une 
quiescente  faible  qui  est  première  radicale.  Ils  sont  également 
stupéfaits  de  ces  paroles  de  R.  Yehouda  au  commencement 
du  Traité  des  Lettres  faibles  :  «  Parmi  les  lettres  faibles,  il  en 
est  qui  s'affaiblissent  au  point  de  disparaître  et  de  n'être  plus 
visibles  ni  sensibles  dans  la  prononciation;  elles  se  révèlent 
seulement  par  le  son  de  la  lettre  précédente,  vocalisée  d'un 
qamets^  cVnn  pat/ia/i  ou  de  quelqu'autre  des  sept  voyelles  prin- 
cipales; avec  qamets  :  ]*n^  axpi  (Os.  x,  14),  nS  n:  n2i  k:  Sx 
(Nomb.  XII,  13);  avec  hôiê?n  :  •\uixa,  nbli?;  axec  hirèq  :  ~''~,  t:21; 
avec  tsérê  :  nT,  idS'».  »  Us  ne  se  refusent  pas  à  admettre 
les  exemples  avec  chourèq  comme  c:"ir  et  S"T,  mais  ils  con- 
testent que  le  ségôl qI  le  pathah  long'  puissent  s'appliquer  à  une 
quiescente  faible,  parce  que  R.  Yehouda  n'en  a  pas  cité 
d'exemples  en  cet  endroit  du  Traité  des  Lettres  faibles.  Il  en  a 
pourtant  cité  dans  le  Traité  de  la  Ponctuation  en  disant  (|ue 
yix  et  sa  catégorie  étaient  irréguliers,  parce  que  le  ségôl  de  la 
première  radicale  s'y  applique  partout  à  une  quiescente  faible  ; 
il  dit  en  outre  dans  le  même  chapitre  :  «  Sache  que  \q  jjatJiah 
long-  et  bref  peuvent  s'appliquer  à  une  quiescente  faible  »,  et 
il  donne  pour  exemples  Au  pathah  long' 'i>*4'',  ^n:  et  leur  caté- 
gorie. Mais  les  hommes  de  ce  temps-ci  ne  se  fatiguent  guère 
l'esprit  et  n'imposent  pas  à  leur  inlehigencc  la  peine  de  com- 
prendre les  passages  obscurs  de  ces  livres;  ils  se  contentent 
d'y  jeter  un  coup  d'œil  eu  passant.  Cela  tient  à  leur  paresse 
et  à  leur  négligence  qui  les  empêchent  de  faire  les  remarques 
que  j'ai  faites,  et  ce  leur  est  un  indice  suffisant  pour  accuser 
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R.  Yehouda  lorsqu'il  dit  :  «  une  des  sept  voyelles  principales.  » 
Nous  trouvons  d'ailleurs  le  pathah  long-,  suivi  d'une  quies- 
cente  faible,  encore  dans  d'autres  espèces  de  mots;  par  exemple 
dans  c"^  S-2:  ^*n  >r^r  rcx  (Jér.  v,  22),  p'm^  '""iS  nn:?  (Ps. 
c.xxxLx.  2).  a'^  ^n^nui  ^n*)]:  ':n  (Is.  xxxvii,  25),  abdiS  ^nr^r 
ni:2n^2  (Zach.  i,  16),  "^^Sx '1:2-4:  nn:*  pS  »  (Jug.  xi,  8),  i:^p_i:n;NT 
(Ps.  XX,  9),  'nzï?",  in:p7  (I  Sam.  xn,  2),  car  les  premières  radi- 
cales de  ces  verbes  et  autres  pareils  portent  un  pathah  tout  en 
étant  évidemment  suivies  de  quiescentes  faibles.  Que  la  mé- 
moire du  savant  R.  Yehouda  soit  bénie,  car  il  parle  avec  une 
justesse  remarquable  lorsque,  dans  le  second  chapitre  de  son 
Traité  des  Lettres  faibles  où  il  traite  des  verbes  à  deuxième  ra- 
dicale molle,  il  dit  en  faisant  allusion  à  cette  deuxième  radi- 
cale :  «  Il  arrive  que  cette  quiescente  est  omise  et  dans  la 
prononciation  et  dans  l'écriture,  quand  ces  verbes  sont  em- 
ployés à  la  forme  inS"Ei  dans  le  sens  du  futur  comme  "'^'7^'' 
u-h-i  (Gen.  xxvin,  21),  Q-iT  m^  Sy  ^ncp;,  (Am.  vu,  9),  ^nSai 
i?2yi  'ncçT  nSriTn  (Is,  lxv,  19),  yi^n  ]i"  nx  ^ntr^i  (Zach.  m, 
9).  »  Cette  observation  est  juste  par  la  raison  qu'il  dit  «  dans 
le  sens  du  futur  »,  ce  qui  implique  virtuellement  que,  dans  le 
sens  du/3ârs.s(?,  la  deuxième  radicale,  quoique  non  écrite,  subsiste 
dans  la  prononciation,  même   précédée  d'un  pathah,  comme 
dans  tnzu?'",  c'est-à-dire  ""nit'i  tnjp"  (I  Sam.  xu,  2);  il  ressort 
aussi  de  ce  passag-e  que  (la  deuxième  radicale)  subsiste  éga- 
lement dans  "'ri-p'  ""ni^;  et  leurs  pareils,   car  elle  ne  tombe 
nécessairement,   et  dans  la  prononciation  et  dans  l'écriture, 
que  dans  le  cas  de  mbu:2  'n2*in,  wji'V  nu  h'j  'n^pi,  parce  que 
ces  verbes  ont  le  sens  du  futur  et  qu'ainsi  ils  sont  milro'  ;  mais 
quand  le  verbe  n'a  pas  le  sens  du  futur,  n'ayant  pas  le  1  con- 
jonclif  avec  cheva,  et  qu'ainsi  il  est  mil'('f  dans  ce  cas  la  quies- 
cente ^  persiste   évidemment,   même   précédée    d'un   pathah 
comme  dans  in:p7;  abïTirb  Tinï?;  i3Dp  i:n;si;  ySvt.  i:2U?  nny  pS 
tizï;!  et  autres  semblables.  Que  s'il  se  trouve  des  formes  de 
ce  g-enre  *  avec  qamets,  c'est  à  la  pause  ou  avec  un  accent 
disjonclif,  comme  "Jnc  t;(1I  R.  vu,  3),  etc.  Nous  n'avions  pas 
l'intention  de  donner  ces  explications  dans  ce  chapitre,  mais 
elles    se  sont  présentées  ici"  à  nous  occasionnellement,   et 
maintenant  nous  revenons  à  notre  sujet. 
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Ce  sont  des  mots  irrég-uliers  que  rn^'C^z"  ^zn  Ruthiii,  lo), 
'nh  °2n  (Ps.  XXIX.  I)  qui  devraient  régulièrement  être  formés  * 
sur  le  type  de  "]:*"  "*"  "x  (Jér.  m,  13),  wr^hn  N-in  'n  K  rj'  (Ps.  c, 
3),  car  nous  avons  là  l'impératif  de  2'"  sur  le  tvpe  "-"';  mais 
on  a  donné  à  ces  mots  la  forme  de  l'impératif  absolu  in  pareil 
à  'j-  sans  en  changer  la  construction,  ce  qui  est  irrégulier.  De 
ce  genre  sont  aussi  les  mots  n'.S""~  ni~2s^  hz  (Lam.  i,  8),  "j'iT^n 
~^  '"7-'*,  (Jér.  xxxviii,  22)  qui  régulièrement  seraient  sem- 
blables à  nisizn,  "j'X'zn  ;  j'ai  parlé  de  cette  irrégularité  dans 
VA?motatew'  et  j'en  ai  indiqué  la  cause.  De  ce  genre  sont 
encore  d:"  ':w  rx  "^^n  "v'  (Ez.  xxxv,  10).  ':in'  ]rh'0  a^n^^Ki 
N-M  Sn;^  (Mal.  I,  12),  'J-)  rrcj  hz  nz^^iii  (ib.  n,  17),  '(''9>^  miz 
•:*2-2  (Gen.  n,  17),  V^^<^  anSa  nzhziii  nNm  (Xomb.  xv,  19),  nrz 
ly.^-'^'j  (Obad.  i,  11),  'nn  en  c—^-^S  (Jos.  xxii,  16),  tj 
-72N  rr.  -|-r2w,-i  (Deut.  xxvni,  20),  --2'^-  h'j^  a-"T^>«  "'>•  (Jos. 
xxni.  13;,  'n  n*ï^  nx  o^^^l'Jp-  (I  R.  xviii.  18),  mots  qui  régu- 
lièrement devraient  tous  ressembler  à  ~-*P-'  l--'»^-"  (Deut.  vi, 
7),  ]-y-  nx  Dz-^.2'jz  (ib.  xxvn,  4),  Vjn  rx  crrzn-  (Jos.  viii,  8), 
"'îï,*"  S"p  n.x  DZ'j^'Çz  (II  Sam.  xv,  10),  mais  qui  ont  adopté  la 
prononciation  de  "112  "J^'^-i^b  (Ex.  xxiri,  20),  "l^y}^  l?2ï<'.  -  (I  Sam. 
XXIV,  11).  (En  réalité),  il  y  a  une  différence  entre  la  catégorie 
de  "j^'p2';  ~22r2:  et  celle  de  "Ti2  "j'^z^S  pour  l'annexion  des 
pronoms,  qui  sont  sujets  dans  la  catégorie  de  ~2:w2,  tandis 
qu'ils  ont  le  rôle  de  compléments  dans  celle  de  "i"'-'^"^- 

A  la  catégorie  de  vjn  nx  nzz'ZT^.z  appartient  ~*2~S'2~  ''X  n::2";]:D 
(Deut.  XX,  2),  mais  avec  la  même  irrégularité  que  □2"'*2n*2 
•;~N  "jûS'w,  et  une  autre  en  plus  qui  consiste  dans  la  prolonga- 
tion du  p  par  un  qamets^  comme  il  est  arrivé  du  z  de  S"  C'^vcn", 
□"";n  Sz,  —  n:"'*w>n"  ^:^-2;^•  (Ez.  xvi,  oO)  ferait  d'après  la  règle 
et  l'analogie  n3~25r*  *  comme  nj2"]pîTi  ^,  mais  on  lui  a  donné 
la  prononciation  de  n^N'in  "~"  (Lév.  vu,  30)  ;  peut-être  aussi 
a-t-on  voulu  assimilei'  entièrement  les  deux  verbes;  "^-^xç*. 
•':~S2  nby  (II  R.  xix,  28)  est  un  mot  qui  a  le  sens  de  -:*n*w'  et 
qui  s'est  formé  contrairement  à  l'analogie,  mais  il  ne  saurait 
en  aucune  façon  avoir  le  sens  de  2N*'2  "jinï:  (Jér.  xlvui,  11).  — 
"v^2ir«2  Vw"  (Ez.  xxvii,  6)  est  un  mot  dont  le  u?  devrait  réguliè- 
rement être  léger  et  le  a  porter  un  cheva,  car  c'est  le  pluriel 
de  "Cw^  ^csn  S-  (ibid.  29);  a^^nurxTs  inrçi-i  (ib.  xxxvi.  H), 

1.  R.  ajoute  "2".  1       3.  R.  omis. 

2.  Suppléé  d'après  R.  I 
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*  comme  verbe  à  première  radicale  i,  devrait,  régulièrement 
faire  ''n2'a\Ti  en  maintenant  le  i  première  radicale  et  en  sup- 
primant le  second,  selon  le  type  de  inDS'ifm',  ainsi   qu'il  est 
dit  n'xiS  ri2*i2\i  (Jér.  i,  42);  comme  verbe  à  deuxième  radicale 
faible  (2Vû),  il  devrait  régulièrement  ressembler  à  ^V  nx  'n'2''un'i 
(Ez.  XX,  22),  ou  faire  inium  "  sans  t  (médiat)  comme  a^ns'  Tibisn"! 
(Jér.  XVI,  13)  ;  ''ri'2t:\-n  est  donc  composé  de  deux  formes  :  dans 
sa  première  partie,  de  la  forme  des  verbes  à  première  radicale 
faible,  [d'où  dans  l'écriture  le  "f  première  radicale],  et  dans  sa 
deuxième  partie,  de  celle    des   verbes  à  deuxième  radicale 
faible.  Il  en  est  de  même  de  □'n7:2m  i3  □inlirim  (Zach.  x,  6) 
qui,  s'il  venait  de  z^^in  sur  le  type  "rnin  ferait  DTaû'im  comme 
□n^ni  Sy  DiniUJlni  (Os.  xi,  11),  et  s'il  dérivait  de  rtzrn  ferait 
QTlzi'kyri'i;  il  semble^  donc  composé  de  ces  deux  formes  à  la 
fois.  C'est  aussi  un  mot  irrégulier  que  QT3,  iSxi:  aj"'33  (Is.  llx, 
3)  dont  j'ai  déjà  parlé  dans  le  chapitre  de  la  Conjugaison. 
Notons  aussi  comme  formes  irrégulières  içx*,  S:nS  npy2  fnx'' 
ns  (Job  xvni,  9)  qui  en  principe  devraient  se  conjuguer  sur 
bl!?s^  comme  "j^ina  liTxn  nnxi  (Jér.  r,  17),  'onxi^n  nx  =]bf<j  xSi 
(Lév.  XXV,  20),  in^DiD  =idv  idn^  '  (Gen.  xlvi,  29)  ;  mais  comme 
on  a  préféré  dans  ces  verbes  la  quiescence  de  la  première 
radicale  à"  sa  prononciation,  il  devenait  diflicile  de  les  conju- 
guer sur  '7i-?2\  car  il  y  aurait  eu  rencontre  de  deux  qibouts 
dans  toute  leur  conjugaison,  si  l'on  avait  ditiicxS  SizxS  7^nx'; 
on  y  a  donc  substitué  la  forme  S>e\  La  preuve  de  cette  substi- 
tution se  trouve  dans  la  conjugaison  de  l'impératif  sur  hvjB, 
comme  u^'.r\':)T^  Sn  ibx  (Lév.  xxi,  1),  12J~2  7nxi  (Ex.   iv,  4), 
r\h:.^T\  nx  Si::N  Spx  xv^n  itrx  nx  (Ez.  m,  1),  car  l'impératif  se 
forme  du  futur  par  la  raison  qu'on  ne  peut  commander  que  ce 
qui  n'est  pas  encore  arrivé,  ainsi  que  nous  l'avons  expliqué 
précédemment.  La  conjugaison  de  l'impératif  de  ces  verbes 
sur  T"î  prouve  donc  qu'en  principe  ils  se  conjuguent  (au 
futur)   sur  Sl"S',   leur  impératif  étant   exclusivement   do   ce 
type;  que  si  •"'  leur  forme  primitive  était   véritablement  SîrD"» 


1.  R.  erroné;  les  mois  ]X3  TX 
'•n*2l2M1  <iii  texte  arabe  sont  omis; 
nX2ri2  est  reiirlii  pur  Qip'^^  [iro- 
hahlemenl   pour  Q''p2;   ciifiii    les 

mois  "iniS^rn',  l'i^DT  S:;  soi.l  trans- 
posés. 

2,  1^.  errom'"  et  transposé. 


3.  li.  '"^XjI,  dont  les  éditeurs 
semblent  n'avoir  su  que  faire,  car  la 
virgule  qui  le  suit  doit  le  précéder, 

lie  [)lus  il  faut  XM  :  ar.  n:XDS. 
'i.  R.  omis. 
T).  1^.  WJ  pour  S'>';  ar.  "hV- 

0.  R.  nSxi  pour  "iSxi;  ar.  ^h^. 
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telle  qu'elle  l'est  (en  apparence),  l'impératif  serait  S>*2  à  l'instar 
de  tout  impératif  dérivé  de  Sys"'  ;  c'est  là  une  démonstration 
certaine.  C'est  encore  un  mot  irrégulier  que  cyi  pv  (II  R,  ly^ 
41)  qui  par  analogie  ferait  plï  avec  un  •  de  prolongation,  car 
il  est  dérivé  de  ]"2'C  vSy  pi*^  nS  (Nomb.  v^  io),  *  avec  suppres- 
sion du  1  première  radicale  *  ;  ou  n'jh  pï  *  vocalisé  qcnnets,  éga- 
lement -  avec  suppression  du  i,  comme  dérivé  de  □''^  '2^  pi"»  3;i 
(Ez.  xxiv,  3)  ;  mais  la  forme  pi*  ne  peut  venir  régulièrement  que 
de  pjfl  avec  un pathah,  sur  le  type  de  u?1".  ï*''  "'3  (Gen.  xxi,  10); 
c'est  ainsi  que  ^"J  Snn  (Deut,  ir,  24)  vient  de  ï?^''"',  bien  qu'on  ait 
aussi  dit  w"'  "S"  (ib.  i,  21)  en  changeant  le  pathah  en  tsérè.  Il 
n'est  pas  impossible  d'ailleurs,  selon  nous%  *  que  la  forme  '  ps 
indique  en  effet  un  futur  pÀ""'  sur  wT",  preuve  corroborée  par  pï"'! 
r\z^~\  c-  (I  R.  XXII,  3o;  qui,  étant  in  transitif,  porte  un  ségôl\  or 
le  ségûl  et  le  pathah-gâdôl  permutent  souvent,  comme  nous 
Tavons  vu  dans  un  autre  chapitre.  Dans  ce  cas  il  n'y  aurait 
pas  d'irrégularité.  Ce  sont  encore  des  formes  irrégulières  que 
."i:~  "^*i  (Jos.  iir,  9),  37"  v^'5  (Ruth  ii,  14),  car  elles  dérivent 
de  w"":  qui  lui-même  est  formé  de  w^l^^;  or  le  futur  de  •»:•;:  est 
exclusivement  w*:"'  et  non  *^*"'i",  donc  "Ci  est  irrégulier;  d'ail- 
leurs, si  même  on  employait  la  forme  clr,  on  ne  se  servirait 
de  celle  de  Vwiaj  qu'à  la  pause,  comme  on  a  dit1~ay  nny  (Nah. 
iT,  9),  ni"  (Néh.  IV,  8),  *si  ce  n'est  par  anomalie  ^  Cependant 
il  n'est  pas  inadmissible  que  "Ci  vienne  de  C'r  et  pï  de  pï" 
sur  le  type  t>£',  bien  que  nous  ne  trouvions  pas  ces  formes 
dans  le  texte  biblique  que  nous  avons  sous  les  yeux,  car  cette 
dérivation  est  conforme  à  l'usage  des  Hébreux,  autrement 
cette  forme  de  l'impératif  n'existerait  pas  ;  dès  lors,  point  d'ir- 
régularité. Ce  sont  encore  des  mots  irréguliers  que  Sx  nnxzni 
-n^2  -j-n  (Deut.  xxi,  12),  'SnI^x;-^  (H  Sam.  xiv,  10), n'nx^n  -r>*^ 
(Is.  XXXVII,  26),  'nNpn-  ■zyzcn  ^e  (Prov.  xxv,  16),  n^ïz  n^r^^-"! 
(Os.  ir,  o),  i^r^'^ni  i^nsm  (I  Sam.xvu,  35).  En  effet,  celte  forme 
qui  est  une  des  deux  formes  du  Hiph'il  des  verbes  à  deuxième 
radicale  faible,  en  s'unissant  au  pronom  régime,  prend  sous  son 
n  la  voyelle  du  n  *  de  la  deuxième  forme  qui  est  régulière  et 


1 .  R.  omis. 

2.  R.  omis. 

3.  ]l  laut  supposer  que   l'auteur 
a  lu  '2~pï'  avec  makkeph. 

4.  R.  omis. 

5.  R.  C'ZN-   pour   C^'2X    '2, 


arabe  anS'p  "JX. 

6.  R.  omis. 

7.  R.  omis. 

8.  R.  *N"n  pour  l'arabe  ,"i\xn,  ce 
qui  rend  ce  passage  absolument  in- 
compréhensible. 
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conforme  à  l'analogie,  tandis  qu'elle-même  est  contraire  à  l'ana  - 
logie  puisqu'elle  perd  la  deuxième  radicale.  R.  Yehouda  a 
déjà  mentionné  cette  irrégularité.  *  Pour  plus  de  clarté  encore, 
j'ajouterai  que  le  Hip/ri/des  verbes  à  deuxième  radicale  faible, 
en  s'unissant  aux  pronoms,  est  de  deux  espèces  dont  l'une 
conforme  à  l'analogie,  comme  2i"iN':in'i.  (Is,  lvi,  7),  ""'b.N  "iinxinn 
(Gen.  xLur,  9),  vrix'zn;.  (Xomb.  xiv,  24),  >i:r3n  rcx  (I  Chr.  xxix, 
16),  avec  un  cheva  sous  le  n  et  un  i  entre  la  troisième  radicale 
et  le  pronom,  et  l'autre  contraire  à  l'analogie,  comme  ^rS'isn, 
inxzn,  *:r~pn^  'zz-  (IlChr.  xxix,  19)  avec  un  tsérê  sous  le  n  et 
sans  *.  Or,  dans  les  mots  (précédemment  cités)  et  leurs  pareils 
se  trouvent  mêlées  ces  deux  formes  ;  ils  ont  un  c/tPVf/  sous  le  n 
comme  la  première  espèce  et  sont  dépourvus  de  •  comme  la 
deuxième  *. 

1 .  R.  omis. 


CHAPITRE   XXX 


Ce  qu'il  faut  entendre  par  irrégularité. 


Il  faut  savoir  qu'il  y  a  deux  espèces  d'irrégularités  :  1°  ce  qui 
s'écarte  de  Fanalogie,  2°  ce  qui  s'écarte  de  l'usag^e  adopté  pour 
la  catégorie,  tout  en  étant  conforme  à  l'analogie.  *  C'est  que 
l'usage  existe  en  effet  de  deux  façons  '  ;  *  il  est  tantôt  conforme 
à  l'analogie  et  tantôt  y  est  contraire  ^  *  mais  la  conformité  avec 
l'analogie  est  le  cas  le  plus  fréquent  ^  C'est  ainsi  que  l'impéra- 
tif dérivé  du  futur  Qalhi'jZ'  ou  '^'J'E'',  a  la  forme  h'i'jz  pour  h'":zi  et 
celle  de  SvE  pour  Vj'E*,  et  que  l'infinitif  fait  T'JZ  ;  c'est  de  même 
aussi  que  l'impératif  dérivé  du  futur  ùxiPiêl  daçjhessé  a  un  da- 
ghesch  ainsi  que  l'infinitif;  *  c'est  de  même  enfin  que  l'impératif 
dérivé  du.  H  ijj//' il  h''JZ'  estV>£-  ou  hi'jï:'  ainsi  que  l'infinitif*.  Il 
y  a  beaucoup  d'exemples  de  ce  genre,  mais  qui  n'ont  pas 
besoin  d'être  groupés  ici.  Quant  aux  formes  contraires  à  l'ana- 
logie mais  généralement  usitées,  nous  citerons  le  futur  de  "jn: 
qui  fait  ]r\\  avec  un  tsé?'é  sous  le  n,  celui  de  hza  qui  fait'^;:^*  égale- 
ment avec  un  tséré  ou  '^t'^''  avec  un pathah,  celui  de  i^x  qui  fait 
içx"»  *  avec  un  pathah  ^  ou  "t^s'  avec  un  txéré\  or,  d'après  l'ana- 
logie, le  futur  de  "jn:  serait  V?'  avec  un  pathah  sous  le  n,  confor- 
mément à  n*^  hv  (Xomb.  xxiv,  7)  de  lS-J  nnn  (Jug.  v,  5);  Stt7"[^3 
-nn  (Deut.  xxvni,  40)  do  ''^"w'::  '^xTw^  i"'*  (Nomb.  xxi,  2)  '  de  tî:; 
l'analogie  voudrait  aussi  que  le  futur  de  S:n  '  et  de  i^x  suivit  le 
type  S"'£%  mais  il  s'est  irrégulièrement  formé  sur  bï3'  par  la 
raison  que  nous  avons  dite  dans  le  chapitre  précédent;  il  s'est 
déplus  construit  sur  "l'JZi  avec  /^eré' pareil  à  ^n',  ce  qui  est  une 

1.  Suppléé  d'après  R.  1      5.  R.  omis. 

2.  R.  omis.  6.  R.  autre  exemple. 

3.  Suppléé  d'après  R.  7.  R.  ajoute  ""2w,  ce  qui  ne  peut 

4.  R.  omis.  I  être  qu'une  faute. 
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autre  irrégularité;  tel  est  le  cas  de  "nx''  (Job  xviii,  9),  irrégu- 
lièrement conjugué  sur  •jn\  Quant  aux  mots  qui  s'écartent  do 
la  voie  de  l'analogie,  nous  citerons  'Bx  ""'"'xn  mx  Sr^r  (Prov. 
XIX,  il)  qui  d'après  l'analogie  devrait  faire  "p»^'"]  avec  un 
pathah  sous  le  n,  car  c'est  un  infinitif  comme  ]J!;n  "jnNMl 
(Nomb.  IX,  22).  Il  en  est  de  même  de  aT2  >pnnn  uvi  (Jér. 
XXXI,  31),  "ciStzhi  mes  (Is.  XXXI,  5),  nmx  avrurn  (Jos.  xi,  14), 
nsmn  n"paj  (Jér.  Li,  33)  verbes  qui  sont  tous  àl'infinitif  et  dans 
lesquels  l'analogie  demanderait  un  ^j<7//i«A  sous  le  n.  Telle  est 
aussi  l'irrégularité  de  T\'zx:h  ^'^^'OTùn  in72  tt:  id:  (ib.  xlix,  30),  *D3 
t\iXj^  '"pyjn  ijsn  (ibid.  8)  qui  sont  des  impératifs  du  Biph'il  et 
qui  d'après  l'analogie  devraient  avoir  un  pathah  sous  le  n  ;  dans 
ce  même  verset  i^En  avec  un  qamets  est  également  irrégulier, 
car  régulièrement  le  n  aurait  un  pathah,  puisque  c'est  l'im- 
pératif de  n:£n;  telle  est  encore  l'irrégularité  de  dmSx  Sx  iblp 
■'Sx  ]''~Nrn  (Ps.  Lxxvii,  2)  avec  \m pathah  sous  le  n,  car  d'après 
l'analogie  il  devrait  avoir  un  s-^'yo/ comme  uz'hin  '5''"xn  xSi  (Deut. 
I,  4o),  étant  également  un  passé,  tandis  que  ■j''~xn  a.yec  pathah 
est  un  impératif  comme  iip"""  ■nbx  ninxn  (Ps.  lxxxiv,  9),  ou 
bien  un  infinitif.  Ces  irrégularités  sont  nombreuses  dans  la 
Bible;  nous  en  avons  cité  dans  le  chapitre  précédent,  mais 
nous  en  avons  aussi  omis.  —  Quant  aux  mots  qui  s'écartent  de 
leur  conjugaison  propre  tout  en  étant  conformes  à  l'analogie, 
nous  citerons  =]Sx  ï;\x  "S  ]nj  linrxi  (Jug.  xvi,  ly)  qui  s'écarte  * 
du  type  'îjn%  "jrix,  "jn;  pour  se  conformer  à  l'analogie,  comme  je 
viens  de  dire  qu'il  est  tel  mot  employé  selon  le  principe,  mais 
contrairement  aux  autres  mots  de  la  mémo  catégorie.  Telle 
est  aussi  l'irrégularité  de  v:2  iï*:  r\th'ç'  (Gen.  vu,  13),  ricV^yS 
Dn^-i^nx  (Job  i,  4),  i^mS^;  n™  mSyai  (Èz.  xl,  26)  qui  avec  un  n  (ou 
unn)  sont  conformes  au  principe  général,  mais  la  déclinaison 
habituelle  des  nombres  féminins  estcbr  et  V'^'C  sans  n,  bien  que 
l'analogie  demande  un  n  qui  est  le  signe  du  féminin,  comme 
on  le  verra  dans  le  chapitre  dfs  Nombres.  On  a  commis  la 
même  irrégularité  dans  la  Beraïta  (Tr.  Berakli.  46"),  en  disant 
"~?2n  T\z''i  \''z^•yc  n*>'2ixi  n*j;Su/2  mots  qui  répondent  à  ni3"i2  u;Stt;i 
7\'ûyi  ynx'  ;  on  a  donc  écrit  le  signe  du  féminin  conformément 
;\  l'analogie  et  au  principe  et  négligé  la  déclinaison  habi- 
luclle.  Do  nombreuses  discussions  se  sont  élevées  entre  les 
(ihriliiini  au  sujet  de  l'interprétation  de  celte  Beraïlha;  les  uns 

1,  R.  n'  évidemment  pour  17,  rôpond.int  ;i  raral)e  "ix!. 
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se  sont  refusés  à  suppléer  le  mot  r'i^z  à  cause  du  -,  les  autres 
l'ont  suppléé  tout  en  avouant  ne  pas  comprendre  la  raison  du 
-  ;  *  c'est  là  une  science  dont  Dieu  nous  a  mis  seul  en  posses- 
sion'. —  CT^cn  n'c:"  tiEw"  (Prov.  xiv,  3)  s'écarte  également 
de  sa  catégorie  tout  en  se  conformant  à  l'analogie,  car  l'usage 
veut  que  la  forme  biys""  en  s'unissant  à  un  pronom  régime 
singulier  ou  pluriel  laisse  tomber  le  ';  c'est  ainsi  qu'on  a  dit 
^''^':z  >:;^U"  NT  (Ex.  XXI,  36),  -:-22  =^.^wn  *:  (Prov.  xxii,  18), 
~2~?2n  S"  irij;:"!";."  (Lév.  ix,  22),  ce  que  nous  avons  d'ailleurs 
expliqué  dans  le  chapitre  de  /a  Conjugaison.  Telle  est  la  règle 
que  suit  en  général  la  catégorie  :  le  :  de  prolongation  y  tombe 
sans  laisser  de  trace.  Quelquefois  cependant  on  le  représente 
par  un  a  bref;  c'est  ainsi  qu'on  a  dit  □r:£*2  2£-~^  x'.n  (Jos. 
XXIII,  .j),  ~^~^:''.  ^~'  (Ez.  XXXV,  6)  *  qui  se  lit  aussi  avec  cheva- 
pat/u/h  au  Heu  d'o  %  ^22^,  (Is.  Lxn,  2),  n-^.^N".  ttn^  (Os.  x,  10); 
mais  ces  mots  et  leurs  pareils  sortent  également  de  leur  caté- 
gorie pour  rentrer  dans  l'analogie.  Certaines  catégories  offrent 
un  ou  deux  mots  conformes  à  la  règle  pour  indiquer  que  telle 
est  en  effet  la  conjugaison  essentielle  de  la  catégorie,  bien  que 
l'usage  soit  diiTércnt. 
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De  la  Transposition. 


Sache  qu'il  y  a  en  hébreu  deux  espèces  de  transpositions  : 
celle  des  lettres  '  et  celle  du  sens  ".  Tout  mot  qui  n'offre  pas  de 
doute  est  susceptible  de  transposition.  Il  y  a  transposition  par 
métathèse  dans  wz:  et  rù*:  -,  nb^w  et  n^Sr  ;  t\Z'C  ^"jri  (Is.  xxviii, 
M),  X^  "■^^'  (ib.  xxxm,  19)  et  c^aS"  ^'rS",  (ib.  xxxn,  4); 
Dinn:î2nn  (Jug.  u,  9)  et  m.c  n;^n2  (Jos.  xxiv,  30);  xcà  iSsi-i 
(Is.  xvni,  2)  et  t?N2  i£Tw  □•"2:Nn  nx-  (Jér.  li,  32),  pix  c>cnn 
•,EN2  (Job  XL,  26);  i"w",r.i  -clnn  (Ex.  xvu,  13)  et  n^yfût-'"^  ^^ 
(Deut.  XXV,  18);  nVi^S  n"m  (ib.  xxvni,  2o)  et  'Ti  p  n\i:  (Is. 
xxvm,  19);  nbi!;^;2"(II  Sam.'  m,  34)  et  niby  ^:2"(0s.  x,  9); 
a^zh  nvAn'Z'  (Joël  i,  6)  et  an'î:  n-yrS»;  (Ps.  lvhi,  7);  c\s-  -^nn 
7\zr;_  (Ruth  ni  8)  et  ^i^bnE:  D\-iSN  'h'.nz:  (Gen.  xxx,  8);  anS  ï:^eS 
(Lév.  XXIV,  12)  et  121  TiTS  (Eccl.  viir,  1);  niciKH  n>s  (Gen.  xix, 
5)  et  -:S^  ^"^^5  (Os.  xui,'  10);  0^2  rjy^  (Nah.  i,  4)  et  D^-^  'jp^  (Is. 
Li,  lo);  S-n  i2U"i^  (ib.  xxxvm,  11)  et  V^^n  >2tt;i  (Ps.  xlix,  2);  mw 
inbxJ  (ib.  XIV,  3)  et  nz  ^^l^5b^i  r^-x  (Ez.  xsiv,  6);  tdn  njrJN  (Ps. 
Lxxix,  11)  et  Sn^ci  1:2  ni:N3  (Ex.  vi,  5);  7:'"  ia:a  wi.aj  (Ps. 
XXXI,  23)  et  ^niM:  ^m^x  (Lam.  ni,  o4);  2:1  ^V^'"  (Gen.  xix,  3) 
et  -2  Yisr  (II  Sam.  xni,  25);  nnriiSxn  (II  Chr.  ix,  10)  et  c^a^Sxn 
(I  R.  x,  11);  inSnn  SsTii  (Job  xxxvm,  9)  et  .-nnban  (II  R.  x,  22); 
onnsD^r:  >r^^nl^  (Il  Sam.  xxii,  46)  et  □n\nn:D*2:2  'annn  (Ps.  xvnr, 
46);  "S  nbcs  riNtS  \s;  (Jér.  v,  7)  transposé  de  nx7  inS  et  sig-niliant 
«  pour  quel  péché  te  ferais-je  grâce  »;  nriN  vj  nip  ^s  (II  Sam. 
XV,  2)  pour  VJ  n};Na;  ip2n  rhv  izSç  (Nomb.  xxviii,  23),  ^2b^ 
2p-;i  ^:z  ^c:  (Gen.  xlvi,  26)  et  ^2r  S\sn  -2S  (I  R.  v,  3);  n?  n2î?2 
iS  'n  n-wV  (Ex.  xni,  8)  pour  ^b  n  ncy  ■!>2y2  n-,  c'est-à-dire  «  cette 
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cérémonie  a  telle  et  telle  cause  »;  nn"?"  '^V  n^^n  (ib.  xxxii,  16) 
et  •'.■p-  n;  "^riq  (Ez.  vm,  8)  ;  mï?  -^'J  -l'j-z  -vrizz  (I  Sam.  xiv,  14) 
pour  'À'nr-,  le  2  devant  précéder  le  :,  car  la  phrase  signifie  *«  sur 
environ  telle  étendue  de  terrain  *  »  ;  T"-"  "i"7*>'  ils.  xvr,  9  ,  peut- 
être  pour"'*;"^N'  sur  le  type  "^"-.''5.  ''-  (Is.  li,  19).  Le  ^  serait  ainsi 
une  troisième  radicale  '  mise  devant  la  deuxième  '  d'un  verbe 
employé  sous  sa  forme  complète  et  entière,  de  même  que  ]^T1'. 
"TP'z  ^*w~*2  (Ps.  XXXVI,  9)  est  complet  avec  le  •»,  et  n",cnn 
"iCDji  (Ex.  XV,  o)  complet  avec  le  ">  qui  a  remplacé  le  n  troi- 
sième radicale  de  ci*2w  ~rz  (Hab.  m,  3);  la  conjugaison  habi- 
tuelle est  ^.-z'f,  comme  □"2w*  'iSr  (Job  xx,  27),  mais  rr:i  est 
employé  sous  sa  forme  complète  sur  le  type  'h  iizt  (Ez.  xxxir, 
21),  sauf  qu'on  a  omis  le  daghesch  dans  le  c  pour  alléger, 
comme  on  a  omis  le  daghesch  du  ;  de  tn  Ns:]:'"  (Gen.  xxvr, 
14),  celui  du  b  de  "SaS  cinSçi;,  (I  Sam.  xvm,  27),  celui  du 
p  de  'i-w'Pr^"!  ''T'2  (Gen.  xliii,  9),  et  beaucoup  d'autres  exemples 
que  nous  avons  mentionnés  dans  le  chapitre  des  Omissions. 
Toutefois  il  se  peut  aussi  que  le  i  de  -vin  soit  redondant  comme 
l'est  celui  de  i2-n  'w'^niS  (Esd.  x,  16),  et  que  (-"inN)  soit  pour  "ilix 
\-i"*2-,  c'est-à-dire  «je  t'arroserai  de  mes  larmes  ».  —  En  fait  de 
transpositions  entre  verbes  à  première  et  à  deuxième  radicale  fai- 
ble, nous  citerons  Wl^;^.  nS  ï;i2  ca  (Jér.  vi,  lo);  man  vh  (Deut.  i, 
17)  et  •n^-:^-(ib.  ix,  19);  n  r-çii^-cx  n-"  r;-::n  - w  (Nomb.  x, 
32)  ;  T"  bx  Tïn  i:  (Deut.  xx,  19)  et  "pT^  y^l  nS  (Prov.  iv,  12),  ri": 
•:"N  nr::  (Job  xviii,  7)  ;  "":  n>T  (Deut.  xv,  9)  et  ':s  v^n;  xS  yna 
(Xéh.  Il,  3);  ^":n  y^pn  ià  (II  r!  iv,  31)  et  n:  yj:"-,  (Gen!  ix,  24); 
•rr  nx  '-  n•l'■^  (Ps.  xxxv,  1);  "^  t;:  ^=  (Mich.  i,  12)  et  -n  cr-', 
livo.  (Jug.  XIX,  11),  à  moins  que  dans  -i  il  n'y  ait  aphérèse, 
mais  de  toute  façon  le  sens  est  celui  de  D'in  m;~  -:n  (ibid.  9)  ; 
^2-r  ^w'T  (Ps.  XXXIV,  11)  et  •^'*w"'2"  t-i-îi-z  (I  Sam.  n,  7);  rju";  dn 
'n  ';rc"i  (II  Sam.  xv,  8)  efr^'in  zir  es  (Jér.  xlii,  10);  =]V:^  (Is.  l, 
4)  et  =]*.V  (Gen.  xxv,  30).  — En  fait  de  transpositions  entre  verbes 
à  deuxième  et  à  troisième  radicales  faibles,  nous  citerons 
"1  ',-i  ^2-  (Nomb.  XV,  31)  et  'h  1712^^  r.z  (Gant,  vni,  7); 
-:-r  n2'w;  2b  (Ps.  li,  19)  et  n:-m  ^3- in  (Nomb.  xi,  8); 
-i;-^"^s",2:  Tj  (Is.  XXX,  28)  et  y'"  n;2  n:-i  (Ez.  xiii,  10)  ;  n.-^Er 
n:2-2  (Jér.  xn,  4)  et  isç;^  '~'^  (Is.  lxvi,  17)  ;  dni  TT-n  cn 
l^it-ri  (Gant,  ir,  7)  et  pc  mï  l^pi  (Is.  xxn,  6);  *jlTî  n:2  .-;x 
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(Gant.  Yi,  1)  et  '"î^i-J^  ""''-''^  "nx-k."  (Ps.  Lxxxvni,  16),  [nous  avons 
émis  sur  n:iS5<  une  autre  opinion  dans  le  Livre  des  Racines;] 
Dna  s^xn  n-'i  (Is.  xiv,  6)  et  "rnn  tcnj  n\T:  (Gen.  xxvu,  40); 
^h  nyn  Ta?N  in:nî2b  (Jug-.  xiv,  20)  et  TjS-^r\rh  □'•-n  trv^  (Prov.  xvui, 
24);  n'i'ttrT  kIï-j  nvnm  (Ez.  i,  14),  □^-S.x  wj  ■^^r^^p.  (Job  xxxiv,  9) 
et  innj<  imn  ax  >j  (K  R.  v,  20),  r:ir\  -p  inïnn  (Gen.  xli,  14); 
w^yj  \nï;  dn  TwN  tj  (Is.  vi,  11)  et  nNic'i^-i  hn-iT  TZ'crh  (Job  xxxvur, 
27);  ^iaTtt??2  "j^Sn  ^nx  'n^au;  qjgn  s^nt  (ib.  xix,  4)  ;  vycx2  ]\\i  'îsr::^ 
(Ps.  xvm,  42)  et  Qi^SaS  nr-^n  ]ni;n  (ib.  cxliv,  10);  "^^naïy  is^n 
(Job  xxxiii,  21)  et  'J-Nn -2v^*' Nin  (Gen.  m,  lo);  nx  nrù*  1:1x^1 
dm'jx  (Os.  XII,  4)  et  'n"T  nSi  niï.*n  (ib.  viii,  4).  Mais  il  se  peut 
aussi  que  tous  ces  verbes  expriment  des  sens  différents. 

Quant  aux  transpositions  par  hypallage,  nous  citerons  Sv 
D^a  "iTrz"'  □nn  (Ps.  civ,  6)  où  le  sens  demanderait  MizT  nia  Sy 
□nn,  comme  il  est  dit  Dinn  S>*  yiNn  î/pinb  (ib.  cxxxvi,  6);  xsi: 
riTj:n  p  n*^nïn  vy.  (Lév.  xiv,  3)  pour  njni'n  v^i  p  îrnyn  X21J, 
comme  'n"iyr3  tin  =^cxi  7x  (II  R.  v,  3);  D''-pî;n  h":  iiyn  b-  (Ex, 
XXX,  13)  où  il  faudrait  régulièrement  ampsn  '  vbî:  annivn  Sd  ; 
tt'ibw  n'.v^m  l^pu?m  (Ps.  lxxx,  6)  où  le  sens  voudrait  lap^în"! 
uySu/i  n*i"a~,  [ïJ^by;  désigne  une  certaine  mesure,  comme  il  est 
dit\2?iStt72  S3'](Is.  XL,  12)];  n'':iy  -122  □ï?m(II  R.  ix,  30)  où  il  fau- 
drait régulièrement  n^jiyi  -p^n  Dum,  comme  il  est  dit  t^ripn  ij 
•]"':'•-?  "1S3  (Jér.  IV,  30);  bEt*  mx  rrnna  '':i"  (Is.  n.  M)  où  il  fau- 
drait régulièrement  Src  D"x  1:1"  i-^^■^2a;  ''r^  n"Sin  (Ex.  xxviu,  6) 
pour  nySinn  i:y;;  Snan  Tii  i"  (I  Sam.  xx,  41)  dont  le  sens  est 
■înSn:inT^*;  ^:ip  i2y2inSS*;i  (Job  xvi,  15)  où  le  2  tient  lieu  de 
h'j  comme  dans  n2  231  ^:x  lïi'x  nî2ri2n  dx  ^3  (Néb.  11,  12)  pour 
niSy,  et  dans  133^  U72:?  (Lév.  xvii,  11)  pour  12j1  ;:»2Jn  Sy.  Le 
verset  correspond  ainsi  à  ""Zip  lEV  Sy  "TiSSiyi  *ce  qui  est  une 
transposition,  car  la  construction  régulière  serait  is^*  inSy."!  " 
"iiip  '^y  dans  le  sens  de  a^rxi  h'j  1D>  'hv^^  (Jos.  vn,  6)  et  il  faut 
traduire  :  «  J'ai  mis  de  la  poussière  sur  ma  tète  »,  sans  que 
toutefois  tiSSî;  appartienne  à  la  racine  nSy,  mais  bien  aux  gé- 
minés. Tels  sont  aussi,  selon  moi,  le  sens  et  la  racine  de  S>^2 
□nni  (Néb.  vni,  6)  qui  correspond  à  d,T'23  mxiï;:2  :  «  en  éle- 
vant leurs  mains  »,  et  qui  est  du  type  "OP  "'nx2m  (Lév.  xxvi, 
36),  racine  géminée  que  j'ai  expliquée  dans  XAnnotalcur;  mais 
R.  Ycbouda  dérive  inSSi;i  de  Sn2  Sy  (Dcul.  xxviir,  48),  ce  qui 
n'a  rien  d'improbable.  Tels  sont  aussi,  selon  moi,  la  racine 
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et  le  sens  de  nh^S'j  nii:  (Ps.  lxvi,  5),  je  veux  dire  que  xm:  et 
nSiSy    seraient    deux   qualifications    consécutives   de  a\-iSx 
exprimé  dans  ce  verset;  quant  au  n  de  nS"'Sy  il  serait  exten- 
sif,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs.  Il  se  peut  aussi  qu'il  n'y  ait  pas 
de  transposition  dans  ■':"ip  1S"2  TiSSv  et  que  le  3  n'ait  pas  le 
sens  de  by,  mais  qu'il  faille  prendre  les  mots  tels  quels  et 
traduire  :  «  J'ai  roulé  ma  tête  dans  la  poussière.  »  Si  j'ai  donné 
toutes  ces  explications,  c'est  pour  exercer  à  analyser  le  lan- 
gage et  la  filiation  des  sens  différents.  (De  même)  DptST  \^i 
(Is.  V,  11)  où  il  faudrait  ^p^hv  "j",  analogue  à  isiT'  "Ij^*  (ibid.); 
%-i:  lînv  Sk  "TSDai  Sin  Sx  idx  iNipi  (Am.  v,  16)  qui  a  le  sens  de 
ir\2  lyni  "tedd  Sxi;  pS  rj-si  n32n  x^m  (Lév.  xni,  10)  dont  la  cons- 
truction régulière  serait  pS  -jsn  m^ï;!,  comme  il  est  dit  r\yJW^ 
]2h  "^sn  nS  (ib.  xin,  4);  xin  iï7s:2  im  itt?2  Sd  tej  id  (ib.  xvii,  14) 
où  la  construction  régulière  serait  '  »SM  icii  WZ2;  Sd  miss  nnn 
hii'W  122^  Sa  1132  Dm  (Nomb.  vni,  16)  dont  la  construction 
régulière  serait  Sniï;''  ijan  1132  Sd  et  où  les  mots  bz>  n^n  repré- 
sentent Dm  Sd  mT2S,  ce  qui  revient  à  dire  bNiï;^  12212  TD3,  S3  nnn; 
Dv^niSï  iNin  yiy;i  (Ex.  vu,  28)  où  l'on  ne  veut  pas  dire  que  le 
fleuve  pullulera,  car  le  fleuve  n'est  pas  un  être  animé,  mais 
bien  que  les  grenouilles  pulluleront,  et  par  conséquent  il  y  a 
transposition  ;  tel  est  aussi  D'ymEï  dïix  yiïJ  (Ps.  cv,  30).  On 
aurait  tort  de  rapporter  ces  deux  verbes  à  Diymss  par  inver- 
sion en  les  prenant  dans  un  sens  distributif,  car  il  y  a  là  un 
cas  d'hypallage  :  la  preuve  en  est  le  passage  rrrin  "C^ï;:  Sj  nxi 
Dian  lïiy;  nu;»x  nu?mn  (Gen.  i,  21)  où  le  verbe  se  rapporte  à 
D'ta  au  lieu  de  nin;  que  s'il  en  est  qui  s'obstinent,  prétendant 
que  ri'W  ne  peut  se  rapporter  qu'à  HTi,  celui-ci  étant  pris  dans 
un  sens  collectif,  obstination  qui  n'aurait  rien  d'étonnant  chez 
nos  contemporains,  nous  leur  opposerons  le  verset  iï;n»  hza 
Din  i:t  Sdzi  naixn  U7)2"in  (ib.  ix,  2)  dont  la  construction  régu- 
lière serait  dm  12,1  Ss"  ncixi  -  t^ai"»  i^rx  S3  et  où  l'on  voit  claire- 
ment qu'on  a  donné  au  verbe  la  forme  féminine  parce  qu'on 
l'a  rapporté  à  na"x,  et  de  plus  on  a  par  voie  de  transposition  uni 
le  2  au  premier  sujet  ■!y;x  bo,  et  au  second  sujet  dm  ut  Sdi,  en 
disant  D  in  UT  Sd^i,  par  suite  de  la  même  méthode.  Tel  est  encore 
T^^XJ^  yiyzxj  nSyi  (Is.  v,  6)  dont  la  construction  régulière  serait 
ni^'i  ^''12X2  ^2  nSyi  ;  tels  aussi  DU'itt?ap  iSd  rhv  n:m  (Prov.  xxiv, 
31)  et  nSyn  iiau  yip  ^Dï  nDix  Sy  (Is.  xxxn,  13)  où  le  sujet  de 
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rhvn  n'est  pas  yip  et  ii^u  mais  n?2ix  par  voie  de  transposition, 
et  qu'il  faut  traduire  :  «  Ils  pleureront  sur  les  plaines  riantes, 
sur  les  vignes  fécondes,  et  aussi  sur  le  sol  de  mon  peuple 
qui  ne  produira  plus  que  ronces  et  épines  »,  c'est-à-dire  que 
telle  sera  sa  condition,  comme  il  est  dit  niï7-i  itcï;  nVii  ;  tel  aussi 
Dn'DjTTiiTSi^s  nnSyi  (ib.  xxxiv,  13).  Or,  dans  tous  ces  passages 
on  devrait  dire  n^'C?!  vnz'  rth'jnr  *,  aiiVkUDp  ^bz  nSyn-  n:ni,^-.n'rjm 
D'VD  .Tn:aiN  dans  le  sens  de  produire.  Il  n'est  d'ailleurs  pas 
impossible  que  rh'jn  "iiau;  yip  soit,  en  effet,  le  futur  de  nnb"n  * 
(I  Sam.  II,  19).  —  Un  exemple  de  même  nature  c'est  nxïin  yjrf 
.Tit-y  i\s;jn  nx^  nNïrm  nxî2  Txun  =]Sn  (Am.  v,  3)  où  le  verbe  se 
rapporte  à  ville  au  lieu  de  habitants,  qui  est  le  véritable  sujet; 
régulièrement  il  faudrait  — ana  n'Nïvm  5]Sn  riini2  îi3\s'j:^m 
HNa;  —  "jEcn  n*i"'p  t>  (I  R.  vi,  io)  transposition  dont  la  cons- 
truction régulière  serait  n'iipri  1£d  i",  car  le  sens  est  :  «  Depuis 
le  sol  jusqu'au  haut  des  lambris  des  murs  »,  et  ce  serait  une 
erreur  de  traduire  :  «  Jusqu'aux  murs  de  la  charpente  »,  car  on 
dénaturerait  ainsi  la  chose  ;  'ins  nam  vSx  Yiil  (Dan.  viii,  6), 
c'est-à-dire  •.nan  n:2;  icnn  nS  ytix!  nns2?i  nSDn  xb  nnpn  13  (I  R. 
xvii,  14)  où  il  faudrait  régulièrement  "jauJi  rhy^  ah  i^n  nap 
loni  nS  nnsïn;  i:S  lac  "iiïp  mpn  nvnu?  (Jér.  v,  24)  où  il  faudrait 
régulièrement  ^lyp  nyzttr  n"pn. 


1.  R.  nSyn. 

2.  R.  nSyn. 

3.  R.  n:Sym. 


4.  C'est-à-dire  un  futur  hiph'il  et 
non  qal. 


CHAPITRE  XXXII 


De  l'Interversion. 


Ce  chapitre  a  de  l'analogie  avec  le  précédent  ;  si  donc  il  se 
rencontre  dans  l'un  quelqu'un  des  exemples  cités  dans  l'autre, 
il  n'y  a  pas  d'inconvénient. 

Il  faut  savoir  que  Tinterversion  est  fréquente  en  hébreu. 
Exemples  :  --"  nSm  *2*x  ^^x  Sv  (Ps.  cxxxvin,  7)  pour  •2''"n  h'j  '^a.  ; 
n"  NM  li  "iDK^  lU/'N  (Ex.  xxn,  8)  pour  x"n  -~  •-;  n"  désignant  la 
chose  contestée,  et  le  passage  signifiant  :  «  c'est  là  l'objet  que 
je  réclame  de  lui  »  ;  c^n  "'pz"  rc"^-'i  2%";  pn*  ac",  (Ex.  xiv,  21) 
dont  Tordre  logique  serait  nninS  n^r\  nx  □u?"'i  D'an  'i"pn''V,  an^l 
UNZ"»",  □"'ym  (ib.  XVI,  20)  dont  l'ordre  logique  serait  n"""  'wSi"! 
n'"S'n,  car  la  putréfaction  qui  produit  la  fétidité  précède  la 
production  des  vers  comme  la  cause  précède  l'effet  ;  n'ïm 
n'':5*2n  □'~*2""n*  □ip"--"2  (Néh.  iv,  10)  dont  l'ordre  grammatical 
serait  a'^nsin";  a':;"2n  a*p"^"M"2,  car  le  mot  pourvu  de  la  conjonc- 
tion doit  suivre  celui  auquel  il  est  joint  ;  c'ï:  wh'^  rrarcrli  \-im 
rrnsi  an"  (Is.  xxxvn,  26)  dont  l'ordre  logique  serait  n^s♦ïï;nS  Mm 
a^s:  wh'A n""^y2  ai^y,  comme  il  est  dit  a'-""  'nï?  as  "^'wX  -"(ib.  vi, 
11)  et  encore  S;S  ^'T2  rcw*  *z  (ib.  xxv,  2)  ;  Sx-"»:"  -•;"-•  ^-l'^s•  "py"'  'S 
(Os.  vm,  2)  dont  l'ordre  logique  serait  "^Tjii  'nSx  Sxiui  ip^n  i^; 
p  i,Ti  ...  yip-^ri  rx  a*-^x  cv":  ...  a"2n  -'rn  rpi  *n'  a'nSx  -rixii 
(Gen.  I,  6  et  7)  où  l'ordre  logique  voudrait  que  p  '.ti  se 
trouvât  entre  les  mots  a^nb  ai'Z  yi  et  T'p:^  nx  a\nSx  C"iT  qui 
n'est  qu'une  proposition  explicative,  car  le  sens  est  complot 
avec  p  ir\"i  ;  c'est  ainsi  qu'on  a  dit  u*î:  ^xn  xjr-n  a".-'?x  ""zx"! 
p  "inil  ...  iT"  (ibid.  24)  et  qu'on  a  ajouté  seulement  ensuite  la 
proposition  explicative  n:icS  ynxn  mn  nx  D'nSx  UT""!  (ibid.  25); 
aS:xn  "l'iÀ*  ex  =]x  (Is.  xxvi,  11)  pour  a'^:xD  ex  "f^ï  =ix;  "[n:  "'rxi 
^•wxt2  r';S'2  ^nz  (Esth.  vi^  8)  pour  "ex-z  "jP;  -^cx  r':^*2  ^rr;  ax 
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nSiSn  "inna  nxi  min  "inna  nx  nsn  (Jér.  xxxm,  20)  pour  nsn  dn 
nS''Sn  nx  "rinn  min  nx  inna  ;  de  plus,  au  lieu  de  "nsn  dx,  il  de- 
vrait régulièrement  y  avoir  isin  dx,  comme  je  l'ai  expliqué 
précédemment;  il  se  peut  aussi  que  rh^hn  Tina  nxi  Dvn  inns  nx 
soit  exact,  mais  qu'il  faille  compléter  ainsi  inni  nx  lisn  DX 
nh'^hT^  qî;i  Dvn  dît;  'nS  p"ip  ddd  nnpi  o  dix  (Lév.  i,  2)  pour  mx 
2npi  13  ddd;  n"!;n  iix  mD^i  lUx  ^xt»  iipi  inpii  (Jug.  vm,  32) 
dont  la  construction  régulière  serait  nx  mx  «rxii  iipa  lapii 
rnsyi  n"fî?n  ;  wi  r^n  nî?i  isdi  iS  lït^x  nxiann  is  nx  pnx  mpm 
^h  i;î7x  nx^snn  -id  nx  Tanun  (Lév.  xvi,  H)  où  il  faudrait  régu- 
lièrement mia.  im  TTîTi  1S31  iTonuri  ...  pnx  anpm;  vattrji  ntuw 
(Ex.  XXIV,  7)  où  il  faudrait  régulièrement  n^yji  vnxu:;  inn^l 
omx  'nS  QiaStt?  inn;  (Lév.  xvn,  5)  pour  DinSïj  in27  'nS  amx  inn^i; 
Tap  Dijna  yna  (Deut.  xxxm,  H)  pour  nijnn  T»ap  yn^^;  peut- 
être  aussi  pour  iiap  ijnn  ynn  avec  un  n  inséré  comme  dans 
=]DD  DU1D  (Ez.  XXII,  18),  nnyxirn  DiSixn  (ib.  xl,  38),  nrm  DmSïai 
(I  Chr.  XV,  49);  mn^S  D^a  ixtn  nnnD  Dnïa  bs  "niDnii  (Ex.  vu, 
24)  dont  la  construction  régulière  serait  aia  mntjS,  car  ûia  ne 
saurait  être  le  régime  de  Tisni  puisque  l'eau  ne  se  creuse  pas; 
il  se  peut  aussi  qu'il  n'y  ait  pas  ici  d'interversion,  mais  qu'il 
faille  sous-entendre  un  mot,  comme  s'il  y  avait  n''']):)2  Sd  iisnil 
mn'Qjh  Din  xiïinS  ixm  iiid;  icxS  nm  n-n  avn  nn  n>xi  xiSn  (Jér. 
xxxm,  24)  pour  mxS  r^-^n  Dîrn  nn  nn;  nns  xSi  nir  D'nDn  itt?x 
DmixQ  (Job  XV,  18)  pour  nmnxn  niai  oiaon  -i^rx,  c'est-à-dire 
«  ce  que  les  sages  racontent  au  nom  de  leurs  pères  »  ;  nSsn 
-j:iai2  Dinmpnaa  Qimn  runa  "jnon  (Ps.  xvn,  7)  dont  l'ordre 
logique  serait  ainmpnaa  nioin  ywM2  ■jJiDia  inon  nSsn;  ]ni  id 
ipni"!  1SD1  (Job  XIX,  23)  pour  isci  ipnn  ^ni  ia;  dhiSî;  m^D  inn 
nm  (Nomb.  xi,  25)  pour  aniSy  nm  mJD  imi,  où  l'on  a  séparé 
le  régime  du  mot  qui  le  régit;  mai  nns  V2^r  rhy  ixM  p  n:n'i 
1U2  nxnii  nxia  (Gon.  xli,  2)  pour  nxin  msi  mis  i"nï;  njm 
ixin  ]n  nSï;  iri  nxi-Qi;  i:aSn  inSn  "jimBo  u?\s  (ibid.  11)  pour 
ijn'jn  UTinSD  mSn  y;ix  dont  le  sens  est  :  «  chacun  do  nous 
a  eu  un  songe  qui  n'est  pas  semblable  au  songe  de  l'autre  et 
qui  comporte  une  interprétation  particulière  »,  c'est-à-dire  nous 
ne  sommes  pas  liés  par  un  même  songe,  mais  chacun  de  nous 
a  eu  un  .songe  qui  a  un  sens  à  part;  et  (l'échanson)  a  besoin  de 
donner  ces  explications  parce  qu'il  avait  dit  nSibn  mbn  naSrai 
Nim  1JX  inx  (ibid.),  s'associant  ainsi  avec  son  compagnon;  il 
explique  donc  que  leurs  songes  n'étaient  pas  les  mêmes,  en 
disant  i:aSn  laSn  ]iinS3  xyix;  de  plus,  la  construction  régulière 
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serait  aSn  'l'^nE:  a-Sn  cn,  en  mettant  le  verbe  au  singulier  et 
en  le  rapportant  au  mot  'cr^s,  mais  on  l'a  mis  au  pluriel  l'accor- 
dant ainsi  avec  le  sens  ;  ipci  isdd  "ms  V7^x  njm  (ib.  xlii,  3o)  dont 
l'ordre  logique  serait  "pn  'Ctin  n^-  "^'^v  n:,T;  rinn  hi-lT -^'^r'  '-• 
tS  ~ni*w"  "!wN'  '■,-!  Dvn  (I  Sam,  xxiv,  20)  pour  'b  nn^'cj  iï:^  nnn 
nîn  Dvn;  nSsN3  myn  «jud^  iutxd  nnnïn  ï;ïrT2*2  n^TA  (Deut,  xxviit, 
29)  dont  l'ordre  logique  serait  ■'•^rx:  hSen'z  C'inïz  •w*'ù:'2'2  ni*,-!* 
T>n  t*t?*2',  *  c'est-à-dire  «  en  plein  midi,  tu  te  sentiras  au 
sein  des  ténèbres*  »,  accentuant  ainsi  l'angoisse  et  les  tour- 
ments qui  atteindront  le  peuple;  si  toutefois  Ton  entend  par 
T'hza  les  ténèbres  de  la  cécité,  la  proposition  doit  rester  telle 
quelle,  mais  le  premier  sens  est  plus  énergique;  hh'.^i  zyjh 
rzi",  (Ps.  xc,  6)  pour  SSici  un"»;  nS  •kïnnm  rjn)^  ai'z  ntt?iN  ïCw"! 
(Nomb.  XXX,  8)  où  il  faudrait  régulièrement  c'iz  nS  'wiinm 
lîrcw,  comme  il  est  dit  rj^zM'  cvz  nS  rinn  tz  criN  cp-  (ibid.  io); 
n:N^.-  Z'^'r:  'cz:  "nx  (ib.  xxxi,  28)  pour  -nx  C7£:  ;  nî:  nsi  ]zt\  nn 
isn  (Jér.  XI,  16)  pour  "iNn  "2^  ns  [nous  avons  donné  à  ce 
sujet  une  autre  explication  dans  le  chapitre  des  Omissioiis]; 
ninSx  12-  nx  -:*'*^'»i''><'  cz" ■-  ~->  rinN"-  ^zt'  'Z'izi  ^z'ji'  t>':S  i'zn 
(I  Sam.  IX,  27)  dont  la  construction  régulière  serait  ■!y:S  "tzn 
iiT^,  LD^rha  -^2-  nx  -y^^cx-,  n"'2  -^v  nnx*  'iizzh  "zv"  ;  ri^^^xi 
ti3ï:  p^S  n-t*  -cbz:::-  -iz-lS*:  iby  ^i-  —x-z;-  •:  -nS r  c-bx  xS  ri:ni 
iriNTS-',  p  nï?yxi  ktx  pab  Kin  (Néh.  vi,  12  et  13)  où  l'ordre 
logique  voudrait  -^2^2:^*  n"2"c';  X"n  ^'zz'  yj^b  "îS"  "^2"  r)X'2;r!  'z 
\-ixr-',  p  r-;w"x'  xi'x  ";v'2'7  'rzz';  nr.'zx  ny^*  y-sx  pr  (Ps.  xxxvii, 
3)  pour  yx  i^'w*  .-i:""2x  n'ji-,  comme  il  est  dit  2Vi2  r^'r<r^J^  yia  td 
nS">*S  pc  (ibid.  27);  Snzi  n*»rn:  «rin  Sd  w-cS  (Gen.  iv,  22)  pour 
S""'2"  nurn:  c^n*  'C'cS  Sd  avec  omission  de  '2x,  de  sorte  que  la 
construction  de  la  proposition  complète  "  serait  'win:  *w'"::S  bz  iza 
S'n2i  nun:;  c'nïjSs  Sx  x^2;n  •-i'zt'  Sx  'n  ■•2-  n^t  iï7x  (Jér.  xlvii, 
1)  pour  a'nur'^iH;  '^x  ...  t\'~  'wX  'n  ■'2-;  i2cS  .-!^*"'ï*2  "X2  ysr;  Sr 
=]D",i  Sx  (Gen.  xLi,  o7)  pour  -i2"w'S  î]^".''  Sx  na'^ï-  'X2,  mais  peut- 
être  aussi  Sx  tient-il  ici  lieu  de  ]a;  nam  xtt  1^:^^  nx  amzx  x^i-ît 
-2C2  -nxj  •^nx  S'x  (ib.  xxii,  13)  pour  xr*  nnx  ri'^y  rx  îi:n^2x  xrii 
-2l;2  "f-x:  S\s  ri:n:  :  'r.  'n  S:m2  zzm'  Sxvrc  ^231  LH^-a  ûZ'nSx  -!:! 
(I  Sam.  m,  3)  pour  ni.iSx  "ix  wc  ■'CX  'n  S2\n2  n23''  nrc  U'nSx  iJi 
23U?  SxTr-.;  npm  ...  -2>*n  Sx  iî2xm  Sa:n  Sya  Ssm  pHi"»  nx  x-^m 
D2nn'  ^^"'"ïn  (Gen.  xxiv.  64  et  65)  dont  l'ordre  logique  serait 
Scin  Sya  Ssm  inx  x'n  -2yn  laxn  ...  ~2vn  Sx  -i^zxn-, ...  pnïi  nx  xini 

1,  R,  omis.  I       2.  R.  légèrement  abrégé. 
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crrn"  =]^"yn  npn',  c'est-à-dire  qiieUe  descendit ^  et  se  voila  par 
pudeur  *après  avoir  reconnu Isaac;  il  se  peut  aussi  que  les  mots 
b'z;.!  S'J"2  hzjy.  soient  à  lour  place  et  qu'ils  signifient  :  «  or  elle 
était  descendue  »,  c'est-à-dire  qu'elle  vit  Isaac'  après  être  des- 
cendue de  chameau  pour  une  raison  quelconque  ;  SeiT!  répon- 
drait ainsi  à  nSsjT  comme  D"'52n  nx  n^n  Nin  ^^î  (II R.  n,  14)  à  n:m 
c^n  ns,  ce  qui  est  d'ailleurs  en  hébreu  la  méthode  la  plus  fré- 
quente ;  nT2  --y  riN  cvn  "npr  (Jug.  vu,  8)  pour  --à"  nx  dtz  "npi"* 
n^n,  comme  il  est  dit  -jnS  htï  □3T2  ^np  (Jos.  ix,  11);  hnr^  inx 
'rh  n27«2  r.'iz'^  (I  Sam.  xiv,  35)  pour  'nS  rrzii  bnn  -27*2  "ns.  Il  faut 
savoir  qu'un  autre  autel  avait  déjà  été  élevé  à  Mikmach,  puis- 
qu'il est  dit  □"i^btLT.T,  nSyn  'Sx  "iï?:.!  Sixur  icn^i  (ib.  xm,  9),  alors 
que  Mikmach  ^  n'était  pas  un  lieu  où  il  y  eût  un  autel  ;  par  con- 
séquent, en  disant  ici  'nS  -2'^  n:2S  Snn  "nx,  on  a  seulement  en 
vue  le  but  de  lautel  en  question,  l'autel  bâti  à  Mikmach  ayant 
eu  une  autre  destination,  celle  de  vaincre  l'ennemi,  tandis  que 
ce  dernier  avait  le  but  indiqué  dans  le  verset  'rh  \S"C~n  nS* 
Din  Sn  SznS  (ib.  XIV,  34). 

1 .  Suppléé  d'après  R. 

2.  R.  iSj122's2  omis  et  nV  entre  parenthèses. 


CHAPITRE  XXXIII 


De  ce  qui  dam  le  discours  se  rapporte  à  ce  qui  est  plus  éloirjné 
et  non  à  ce  qui  est  plus  proche. 


De  ce  genre  est  nS  r\'Q!T  nS  hSn*  urSc  nxi  (Ex.  xxi,  11)  où  les 
mots  hSn' uS'w  ne  visent  pas  nn;"",  nn'c:  mxu;  (ibid.  10)  qui  en 
est  le  plus  rapproché,  mais  i:2S  es: ...  r~i"t£ni  r;""")  xS  ytsa 
n:T>''i  (ibid.  8  et  9).  Telle  est  aussi  l'opinion  de  nos  Docteurs 
(Mekhilta  sur  l'Exode,  xxi);  R.  Eliézer  dit  :  Les  mots  ces  trois 
choses  désignent  la  nourriture,  le  vêtement  et  le  droit  conjugal, 
mais  R.  Akiba  répond  :  Inutile,  car  n'est-il  pas  déjà  dit  :  «  il  ne 
devra  point  la  frustrer  de  sa  nourriture,  de  son  vêtement,  ni  de 
son  droit  conjugal  »,  par  conséquent  à  quoi  bon  dire  «  ces  trois 
choses?*))  La  vérité,  c'est  qu'on  aurait  pu  croire  qu'il  doit  faire 
tout  ce  qui  est  dit  dans  la  tirade;  c'est  pourquoi  il  est  dit  dni 
hSn  'wSr,  c'est-à-dire  «  s'il  ne  l'a  pas  épousée  ni  lui  ni  son  fils, 
ni  ne  l'a  affranchie.  »  Pareillement  p  nr"n  -îicnS  î^n";  (Deut. 
XV,  17)  qui  ne  se  rapporte  pas  à  la  cérémonie  du  poinçon,  mais  à 
une  phrase  précédente  ';!  "h  p*:yn  piii'n  (ibid.  14);  'jyzxj  'm  ip^ï 
(Ps.  XXXIV,  18)  où  le  pronom  de  "ipys:  ne  se  rapporte  pas  à  lury 
V)  qui  précède,  mais  à  Dipnï  du  verset  Dipi-ï  Sx'n  ^zi'j  (ibid. 
16);  D^inSx 'nS  ^z  i'C"n  nS  ...  □nn2"îa  nx  ani-nr  ...  l'-zNn  -2n 
(Deut.  xn,  2-o)  où  nos  Docteurs  (Sifrê  ad  h.  /.)  rapportent 
'ai  DS'nbK  'rh  ]d  ^VkZ;yn  nS  à  i^^r^r^  Dipan  p  ac^  dn  amaxi  (ibid.  3)  et 
expliquent  ainsi  :  «  vous  ne  démolirez  pas  les  maisons  de  Dieu 
comme  je  vous  ai  ordonné  de  démolir  les  maisons  des  idoles 
et  les  lieux  de  leur  culte  »,  et  ils  en  concluent  que  celui  qui 
arrache  une  seule  pierre  du  sanctuaire,  du  parvis  ou  de  la 
partie  du  Temple  comprise  entre  le  parvis  et  l'autel,  trans- 
gresse une  défense,  puisqu'il  est  dit  mpan  vfi  un'^  nx  am^xi 
DDinS^  'nS  p  \^X2V7\  xS  vsr^nn.  Pour  moi,  je  crois  que  ce  passage 
comporte  encore  un  autre  sens  à  ajouter  à  celui-là,  de  même 
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que  l'expression  mn  hy  "iS^Nn  nS  (Lév.  xix,  26)  est  susceptible 
de  sept  interprétations  indiquées  par  nos  Docteurs  (Synhédrin, 
63").  Ce  sens  s'obtiendrait  en  rapportant  (les  mots  en  question) 
au  verset  précédent  ns  an^  d''u;ii  anx  iujn  anan  utt  toît  ittJiS 
pyi  \v  Sd  nnm  mnan  byi  aimn  annn  hv  nninSN  (Deut.  xn,  2). 
En  effet,  en  ordonnant  de  détruire  les  lieux  consacrés  au  culte 
des  idoles  et  qui  se  trouvaient  sur  les  hautes  montagnes,  sur 
les  collines  et  au  pied  des  arbres  touffus,  Dieu  défendit  d'éta- 
blir son  culte  dans  des  lieux  pareils,  et  (ne  permit  qu')un 
lieu  spécial  et  déterminé,  ce  qu'indiquent  les  mots  p  ]i;2?î?n  aS 
ncy;  anNnm  ...  Qj'tnSN  'n  ins''  iu;x  mpan  Sx  dn  •'d  Q3\nSx  'rh 
'ai  D:>irhv  (ibid.  4-6);  c'est  ainsi  qu'il  est  dit  nSvn  "js  -jS  ic\i7n 
'ai  yi2'2ir  inxa  'n  inn''  icn  aipai  dn  >d  nxin  i;irx  Dipa  Sdi  "îtiSî: 
(ibid.  -13  et  14).  La  citation  de  ces  lieux  forme  simplement  une 
phrase  incidente  au  milieu  de  la  phrase  inchoative  ^n^xn  13X 
niapGH  Sj  nx  complétée  par  les  mots  annn'n  nx  anvriji.  Alors 
vient  la  défense  d'imiter  les  pratiques  consistant,  comme  dit 
le  texte,  à  célébrer  le  culte  sur  les  montagnes  élevées  et 
sous  les  arbres  touffus,  défense  exprimée  par  les  termes 
'JT  ddmSx  'nS  "jD  pyjîrn  xS.  Qu'on  ne  nous  blâme  pas  d'appliquer 
ce  sens  à  DjinSx  'nb  ]z  "|i;y:rn  xS,  tout  en  partageant  l'opinion  de 
nos  Docteurs,  car  ce  sont  eux-mêmes  qui  ont  dit  :  u  un  même 
verset  peut  comprendre  plusieurs  sens,  mais  un  même  sens 
ne  saurait  s'appliquer  à  deux  versets  différents  »  ;  c'est  ainsi 
qu'on  a  dit  dans  l'académie  de  R.  Ismaël,  sur  le  passage  : 
«  comme  un  marteau  brise  le  rocher  »  (Jér.  xxiii,  29)  :  Comme 
sous  les  coups  du  marteau  le  rocher  vole  en  nombreux  éclats, 
de  même  d'un  seul  texte  jaillissent  des  sons  multiples.  11  est 
vrai  qu'il  s'agit  là  d'une  défense,  mais  rien  n'empêche  d'y 
rattacher  une  autre  défense  sans  qu'il  y  ait  augmentation  de 
préceptes;  ce  n'est  qu'un  autre  point  de  vue  plausible  et  qu'il 
n'y  a  pas  plus  d'inconvénient  à  admettre  qu'il  n'y  en  a  à 
envisager  à  sept  points  de  vue  différents  ain  by  i^Dxn  xS  (Lév. 
XIX,  26)  qui  constitue  aussi  une  seule  défense. 

A  la  catégorie  dont  nous  traitons  appartiennent  aussi  inx^m 
ma'  D\yi  nnv  xb  nmxi  on^Js  yix  nSun  inx  (Ez.  xn,  13)  où  les 
mots  nxii  xS  nmxi  se  rapportent  à  ab^ii'  mentionné  précé- 
demment dans  obttJiT'i  .17.1  xuJDn  X'urjn  (ibid.  10);  et  encore 
yip'T  'hivu  ï]:3i  pTn^i  nsbS  Sxiau?  ion  (I  Sam.  xv,  27)  où  le  pro- 
nom de  p7nil  désigne  Saûl  qu\  est  éloigné  et  non  Samuel  qui 
est  raj)proché;  en  effet,  si  comme  d'aucuns  It?  prétendent,  le 
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pronom  se  rapportait  à  Samuel  qui  aurait  agi  à  la  façon  d'Ahya 
le  Silonite,  on  aurait  dit  inyipil  «  et  il  le  déchira  w,  c'est- 
à-dire  le  manteau,  comme  on  a  dit  pour  Ahya  l'es  D^iï?  nvip'»! 
C'vp  (I  R.  xr,  30),  car  l'action  était  intentionnelle  de  sa  part, 
tandis  qu'ici  c'est  le  contraire;  on  veut  dire,  en  effet,  qu'au 
moment  où  Samuel  se  détournait  et  s'éloignait  de  Saiil, 
celui-ci  saisit  le  pan  de  son  manteau  qui  se  déchira  sans  qu'il 
le  voulût  ;  de  là  l'emploi  du  niph'al  dont  le  sujet  est  le  manteau 
lui-même,  selon  la  règle  générale  du  nipKal;  de  plus  -t\'J' 
y^N^'  n";n2  n;  'zin  (I  Sam.  xxvi,  8)  où  yis2i  ne  se  lie  pas  à 
n"i:n2  *  mais  à  n-x,  comme  s'il  y  avait  yixz  rcn'  T\^ir\z  n:  mzh  ' 
*  dans  le  sens  de  Tpzi  T~2  nzN  (ib.  xvm,  J 1)  ^;  l\s*  ex  aSc  aStt; 
ir!2:;2  iddji  iS  (Ex.  xxii,  2)  ce  qui  ne  se  rapporte  pas  à  ex 
iS  ai>2-  'S^'j  f^Z'wH  nmT  (ibid.),  mais  à  iVw'n  nnn  dix:^  npn  -'C^rs 
r\x:7\  nnn  ^nï  "z^n"  (ib.  xxi,  37);  -^cn  *S-n  h'j  \s  x'n  zic'Z-  '^'j  ex* 
vyj  nzc;*  xm  (Lév.  xv,  23)  où  le  pronom  xm  ne  remplace  pas 
un  mot  voisin,  mais  ci  mentionné  en  tète  du  passage  :  -wX" 
r.TwZZ  -2"  "M'  ET  "z~  n\"n  ^z  (ibid.  19),  et  le  sens  en  est  h'J  Dx" 
'r.  "iSrn  Sy  "x  Din  x'n  ir-j:^-;  iTVi2-in  -rw"2  ...  nrc'  d';"2'w2  m^i 
Sx-'uri  V:  ."TZTw  "Vzb  TwM  cinn  x:n  i*  w"n2  (I  R.  vi,  1)  où  les  mots 
Tvd-.x:  ■jS'zS  ne  se  rappportent  pas  à  i:rn  x:~r\r\  qui  est  rappro- 
ché mais  à  nv^'ii^n  -:w2,  comme  il  est  dit  niz  -c  n">v2i"  -:w2 
17  mi^  'n  (ibid.  37);  □"'zn  n"np*i*i  ai-cmzSi'S  TwX  'mSpcnnx  :ïr 
"jxï-  -;;"•  rrrcS  'jsi*,-;  ";x2n  "^^x  (Gen.  xxx,  38)  où  -îx]:-  ni:^  ne 
se  lie  pas  pour  le  sens  à  riTcS  mais  à  rirp^z"  rx  ;ï""^;  c'est 
comme  s'il  y  avait  C'cn"!^  "jx-j:-  n:;"?  Sï£  TwX  n"Sp*2~  nx  :j;'"i 
iTDwS  "jxïn  "rxzn  "irx  a''*2n  n'ppri,  c'est-à-dire  «  à  l'endroit  où  le 
bétail  venait  boire  '*  »  ;  ccx  -xS"2  cï^x  •:  ...  --'.-i'',  SxTi*'  ydia.  xS  o 
(Jér.  Li,  o)  où  ccx  nxS'2  cï^x  ne  se  rapporte  pas  à  n-^r\'^^  Sxiï?^ 
mais  à  S22  mentionné  précédemment  ;  r~\wTn  a''*5  "t  nnx 
U'j^T]'  (Ps.  xLiv,  3)  où  c*;-:^*  ne  se  rapporte  pas  à  c";  qui  en  est 
rapproché  mais  à  'rr'2x  qui  en  est  éloigné  ;  Sx  -n-zm^^  p  mn 
inpTn*  -D^ni  T*>'n  (II  Sam.  xi,  2o)  où  le  pronom  de  '.-ip-n"; 
se  rapporte  à  2X',i  malgré  son  éloignement,  c'est-à-dire 
«  encourage-le  fermement  dans  son  entreprise  »,  *  ordre  que 
devait  transmettre  le  messager^;  ^r:;  c'.nn  xS*  "i;x  ':x  ar.  (Ez. 
V,  11)  où  il  se  peut  que  iry  soit  sujet  de  D'.nn  et  dans  ce  cas  il 
serait  à  sa  place,  mais  il  est  possible  aussi  qu'il  soit  régime 


1 .  Suppléé  d'après  R. 

2.  R.  omis. 

3.  Suppléé  d'après  R. 


4.  R.  Dw  là  pour  l'arabe  21wn. 

5.  R.  erroné. 
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de  y^iN  comme  s'il  y  avait  r'nn  xb"  '':'"  >"i;x  i:n  □;%  ainsi  qu'il 
est  dit  v:"*  p'-ï-z  v^.ài  nS  (Job  xxxvi,  7);  dans  ce  cas  le  sujet  de 
cnn  serait  un  pronom  sous-entendu  remplaçant  lyj'.  rx  n:n 
■jnz  *înN  'r-rj"  TwN  •!-'■"  rx"  *w;  (Gen.  xxx,  26)  où  "jnz  ne  se  rap- 
porte qu'à  ct:;  [:'wp2"2  cnx  -rs  *:  ...  n*-'::;-  x:  12S  (Ex.  x,  11) 
où  nnx  se  rapporte  à  nz'<:z  ~;:  ""^  'z  du  verset  précédent  ;  i^a*  13 
*i'^j:z  (ib.  xxni.  21)  ne  se  rapporte  pas  à  DZ'jz'zh  nu*'  nS  "^z  (ibid.) 
mais  exprime  le   motif  de  rp^  >*'2 w"  v:£?2  T2w "   (ibid.)  qu'il 
complète  ;   la   construction  grammaticale  serait  v-sa  ia*«yn 
c:"c îb  x*w '  nS  ^2  12  l'zn  nSi  ".n^p^  '"2U,*  "^z  ibp2  v^z'wi  ;  'n  -12-  Tw'n^ 
ib  -•w'Z  "■'2  (Nomb.  xvn,  5)  où  'h  ne  se  rapporte  pas  à  Moïse, 
mais  à  Aaron  mentionné  précédemment  ;  •:^^  t:  n^iE  "^NCn  nS 
ii^iSn  n  n.x  "i2vb  np:  (Ex.  x,  26)  où  le  pronom  de  •:'2'2  ne  se 
rapporte  pas  à  ro'^z.  mais  à  riip'^  mentionné  auparavant;  "^r 
'\niib  ■i.";2  cnir;"  nS*  wN-  ■'iî'T  crix-^.'  ( Deut.  v,  0)  où  ■'"znS  ne  se 
lie  pas  pour  le  sens  à  -^-2  cn^Sy  ^T,  mais  à  'n  ■i2T  c';£2  d^ie 
"^~2  d;'2"  (ibid.  4),  et  la  construction  logique  serait  i2"':e2  ers 
'Tr^hn  '-  *;;n  "''2nS  in2  □:"2V  'n  12-.  Quant  à  ...  'n  112  -^z"  "^^s 
1-2  arTîSv  nS",  ...  csbf'inS,  c'est  une  phrase  incidente  [on  donne 
ce  nom  à  toute  proposition  qui  en  interrompt  une  autre  avant 
qu'elle  soit  complète,  comme  on  le  voit  icil;  tel  est  aussi  yjn 
-Scn  '2"s  2S2  'b^f  -jTi-n  C'Z"  c-i'ir  (Ps.  xlv,  6)  mots  *  d'un 
aspect  embrouillé  dont  le  sens  n'est  complet  qu'en  les  liant  '  et 
en  les  coordonnant,  et  où-'r-r  c"'2y  forme  une  parenthèse  qui 
signifie  :  «  les  nations  seront  ta  rançon  »,  dans  le  sens  de  ]nxi 
"•wE:  nnn  c^znSt  -"rinn  dtn  (Is.  xlhi,  4);  c'est  ainsi  que  les 
Arabes  disent  :  «  doucement!  que  tous  ces  gens  soient  une 
rançon  pour  toi.  »  Une  parenthèse  de  ce  genre  est  la  suivante  : 
crx*  y-^  T'z  c:pn  Sï"  ■î:;*2  *cî::  îin  -S»^"''  d-"''?"  "'2n  cnt»:  ■'•ex 
N'n  Cw'nx  "^z  ...  cp'Zt:  (Jug.  ix,  17  et  18)  phrase  qui  sépare 
'S  cr^rv  ...  C"2.'n2*  r"2N2  CN  ,-iPr  (ibid.  16)  de  - -S'2-2N2  "n^rc 
(ibid.  19);  en  effet,  Me  discours  ne  se  suit  qu'en  disposant 
les  mots  de  la  façon  suivante  :  nrco  n"'an2i  nas'i  dx  nnyï 
CN*  •n'2  C2V'  ^'ji^^  c;  =?"•»:•:?  r-\2"c  nxi  ■jS*2'2x  nx  'z^S^m 
~l^*2i2X2  "m'Z'w  'h  cr-*»:"'' VT' bi'zaw  ^;  quant  aux  mots  intermé- 
(liaires,  ils  forment  une  incidente  explicative  des  mots  axi 
iS  ontï,'!;  "in"' SiDiD,  et  c'est  à  cause  de  la  longueur  de  linci- 
denle  qui  rompt  l'enchaînement  du  iliscours  qu'on  a  été  obligé 


1.  R.  légèrement  abrégé  et  altéré.    1      3.  R.  omis. 

2.  R.  omis. 
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de  répéter  la  proposition   conditionnelle  'r  o^r^nn  n*2N2  cni 
pour  la  relier  avec  la  conclusion  qui  est  -Scznz  inrzc  De 
même  2Xj'i  hz  SS'n*  a-xn  "ip"-"  ...  yz'^^  c'^v  ^"2  n:n  '-  ""«zx  ns 
cjinurSs  bz  nx  rrrch  xzn  a",-;  Sv  ...  ".n'zx  n'ns  n-cyt;  S^p^  yixn 
(Jér.  xLvir,  2-4)  dont  la  construction  log"ique  serait  mxn  'pyn 
ûZ'nc^E  '"?;  rx  T.TwS  xzn  a'\-i  S*^  -pxn  zr*;'  Sz  bSini,  et  oii  Sipo 
mx  n"ci£  n"C"w  jusqu'à  la  fin  du  verset  forme  parenthèse;  de 
même  encore  xS  'n  "^k,""  n;:''  Sx2  2p'j'  Sx*  pnïi  Sx  nn"i2X  Sx  xixi 
^yj3  yix  nx  onS  nnS  onx  ^nni  nx  'napn  Dai  onS  ^nyii:  (Ex.  vi,  3 
et  4)  dont  la  construction  logique  serait  pnï'  Sx  □,t^2x  Sx  x^xt 
1'::^  Y^s  nx  cinS  nnS  nrx  ^-i*i2  nx  ^n'zpn  a;!  2pyi  Sx-,  et  où 
sont  intercalés  comme  parenthèse  le  serment  :  i)2"C'i  ny;  Sx3 
'n,  et  la   matière  de   ce  serment  :  cnS  trrjT.i  xS;  c'est-à-dire 
«  si  je  me  suis  révélé  à  eux,  ce  n'est  pas  sans  voile  comme 
à  toi  *  ))  ;  czn.-i  □''2''2  cnSxn  r-^'^l2  px  au?'i  ^^n  Sxiti*^  ':2  iSxï?n 
nxi'S  irj  ^D'an  icxS  ann  d^^'2  v:sS  iny  ]inx  p  T?ySx  p  Dni^ST 
n^nS^S  (Jug-.  XX,  27  et  28)  oîi  nv:xS  doit  se  lier  à  SxTiTf  "':2  "(SxU-n 
'nz,  tandis  que  D'nSxn  î)i^2  'j'"'X  Cw"  forme  parenthèse  ;  de  même 
encore  nsi  nx  or/^z^rxi  ...  znnz  -'-Sx  'n  ^eS  n-^y  ixyx  dv  (Deut. 
IV,  10)  qui  doit  se  lier  à  nx  n-m  "j2  -x'Z  -rs:  1*2 wi  -S  "^"zrn  pi 
")"':''•>  "XI  TwX  ann-n  (ibid.  9),  comme  s'il  y  avait  -,i:iy  :x-i  Ti*x 
2^n2  -mSx  'n  '':2S  ma!;  iïtx  d'i,  et  logiquement  -iizS  anynm 
Y--  ""^-S*  doit  se  placer  après.  Les  incidentes  que  nous  venons 
de  citer,  quoiqu'elles  ne  figurent  qu'incidemment  dans  ce  cha- 
pitre, ont  cependant  de  la  ressemblance  avec  lui  ;  nous  les 
avons  d'ailleurs  mentionnées  aussi  dans  un  autre  chapitre 
avec  lequel  elles  ont  de  l'analog-ie. 

Revenons  maintenant  à  notre  sujet  :nVw>'S  mî2wi  SxTw''  n"a*»n 
2Sn  n2T  Y^x  "]S  -'n2x  \-iSx  'n  i2-  T^rx-  -xa  ]';2in  irxi  ^S  2T2ii  -itt;x 
Z"ZT,  (Deut.  VI,  3)  où  'ai  'n  121  iu;x3  ne  se  lie  pas  par  le  sens  à 
ixa  "2in  "^rx"  "(S  2"^"''  TwX,  mais  à  ce  qui  est  dit  plus  haut,  et 
l'ordre  log-ique  des  propositions  serait  celui-ci  ...  n'ïan  nx'i 
'n  ■!2-  iï*x:  nnnS  -ar  niiz'j  nnx  lUJx  yix2  m^ryS  ...  'n  nv*'  r^rx 
-j'ai  ]:^xi  ]T2hi ...  'n  nx  xi^n  ■j'>"2S;u:2-n  2Sn  n2-  yix  -jS  -•n2x  'nSx 
■7X'2  "2^n  TwXi...SxTw*i  n;*^*»:""!  (ibid.  1-4).  On  peut  assimiler 
à  cette  catégorie  l'emploi  de  nx~  ou  d'un  autre  démonstratif 
pour  désigner  tantôt  ce  qui  précède  et  tantôt  ce  qui  suit.  Il 


1.  L'auteur  parait  voir  dans  Sx2 

nnS  'ï\'jTz  xS  'n  "a'^r",  nu  une 

phrase  incidente  qu'il  explique  ainsi  : 
«  Par  le  Dieu  tout-puissant  et  mon 


nom  de  Adonaï,  je  ne  me  suis  pas 
révélé  à  eux  »  (de  la  même  manière 
qu'à  toi). 
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désig-ne  ce  qui  suit  dans  c;';-r.  ":*z  "jr:  ''In'  TwN  nnzn  n\s  nx- 
(Gen.  IX,  12)  qui  se  rapporte  à  p*2  ^nnj  ^n*»rp  nx  (ibid.  13); 
de  plus,  -T-'z:*.-!  PN"  ^'Z'JZ  (Ex.  ix,  16)  qui  se  rapporte  à  rzvi 
yxn  hz2  t^*  iz::  yj^h'  '■r^z  nx  -nsin  (ibid.)  ;  nx-  'h'z^L'i  ^'ozn  "h 
(Deut.  xxxu,  29)  qui  se  rapporte  à  =^Sn  -hk  ^'V  hd^x  (ibid.  30); 
Sxnur'z  pn  ^nn:  (Jug.  xi,  39)  qui  se  rapporte  à  n::Sn  naïc  ain^c 
nyS:n  nr]:^  nzb  n'inS  Ssntv  n'.;2  (ibid.  40)  ;  n£'^  N'nn  c"2  ^nr 
'n  12T  TwN  T^z'^n  -7  -'•2nS  (I  R.  xin,  3)  qui  se  rapporte  à  n:n 
yip:  n2~*2n  (ibid.).  Quant  à  ces  paroles  '  que  Dieu  adressa  à 
notre  maître  Moïse  : -"nnSr  ''::x  i:  n'X-  "jS  nr  (Ex.  m,  12),  on 
croit  communément  qu'elles  ont  trait  à  □"fï^'Z  D*>~  nx  -N'^ï'nz 
n~n  "inn  S"  □•nSxn  nx  yiz'jT)  (ibid.)  qui  constituerait  la  preuve 
que  c'est  Dieu  qui  l'envoie;  mais  cette  interprétation  est  inad- 
missible  par  un    double   motif  :    d'abord  Moïse   n'a  jamais 
douté  que  sa  mission  ne  lui  vînt  de  Dieu,  pour  avoir  besoin 
d'un  signe  à  ce  sujet  ;  puis,  un  signe,  une  preuve  se  donne  au 
moment  où  l'on  veut  démontrer  une  cbose  et  non  après;  or,  si 
Moïse  avait  demandé  un  signe  confirmalif  de  sa  mission,  ou 
s'il  avait  conçu  des  doutes  à  cet  égard,  il  aurait  dû  recevoir  ce 
signe  au  moment  même,  avant  d'être  investi  d'une  mission 
sans  certitude,  et  non  avoir  l'espoir  d'une  preuve  qui  ne  lui 
viendrait-  que  beaucoup  plus  tard  et  après  la  mission  reçue; 
mais  Moïse  en  hésitant  à  l'accepter  n'a  allégué  que  son  peu  de 
valeur  à  ses  propres  yeux,  que  son  infériorité  et  sa  faiblesse 
qui  ne  lui  permettaient  pas  de  se  présenter  devant  Pharaon  et 
de  lui  tenir  tête.  Tel  est  le  sens  de  ses  paroles  Sx  -jSx  iz  ^:;x  ^'D 
rrrz  (Ex.  m,  11);  à  quoi  Dieu  répondit  :  «  ne  le  crains  pas  et 
que  sa  puissance  ne  t'intimide  pas,  car  je  te  donnerai  force  et 
courage,  et  la  preuve,  c'est  que  je  t'envoie  et  l'ordonne  de 
te  présenter  devant  lui  »,  (réponse  résumée)  dans  les  mots 
•^TnS'ù:  ":;x  •:  n'xn  "tS  n~'  (ibid.  12),  *et  là  se  termine  le  sens  de 
cette  proposition  qui  doit  s'interpréter  -p'j  -'nx  "2  n'xn  -S  n"l 
^r^nbu  ':;x  •:,  les  mots  -'nnViT  i:;x  ^z  exprimant  le  signe  pour 
-|^v  H'nx  ':^  Quant  aux  mots  nx  y-zvT\  s^^rz^  D"n  nx  -x^rnn 
,-i-n  'n-  Sv  □mSx.-î,  ils  expriment  un  fait  distinct  que  Dieu  lui  fait 
connaître  par  voie  d'avertissement^  et  qui  se  joint  au  précé- 
dent sans  emploi  de  conjonction,  chose  qui  arrive  souvent  en 
liébrou,  comme  nous  l'avons  déjà  dit.  —  Lo  démonstratif  se  rap- 


1.  R.  T'J'  ar.  x'2X*.  1       •^-  1^.  omis. 

2.  I^.  altéré.  I        'i .  IV  "^"£2.1  ar.  ixizX^X.l 
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porte  à  ce  qui  précède  dans  '.T2.s'  ~2  csi  ...  "^T  *:*''n  '"^tn*  ~z  zia 
n^xn  i:S  -r  ".-rz  '-  c:n:  'z  uiSri  iJ"'Sy  ^h'J  (I  Sam.  xiv,  9  et  10) 
où  n"Nn  ':S  n~"  fait  allusion  au  fait  énoncé  antérieurement;  de 
même  aussi  nn^s  "j^zi";  an"2N  arh  12-  TwN  nN-*.  (Gen.  xlix,  28); 
de  même  enfin  ';•  n'£C  n:m  SijN  n'xn-b  n"',  (Is.  xxxvii,  30)  oi^i 
Dieu  établit  la  retraite  de  l'ennemi  indiquée  par  les  mots 
"z  rxz  ^wN  "^^.12  -"^-w"' "i'nE w 2  *;r^"-îN2  "rin  t^c*  (ibid.  29), 
comme  sig^ne  de  durée  et  de  prospérité  dans  la  situation  des 
Israélites  ;  c'est  ce  qu'exprime  ...  ~'ZD  ~:w~  tzn  n*N-  'p  rrr 
';•  "Tri''  ni2  nc'^'^ï;  nz:^"  dont  le  sens  est  :  «  soyez  sans  crainte 
devant  l'ennemi  qui  menace  de  vous  vaincre  et  de  vous 
exiler  de  votre  pays,  car  vos  jours  se  prolongeront  et  votre 
position  s'améliorera  à  cette  époque,  et  le  signe  démonstratif 
de  ce  que  je  vous  promets,  c'est  que  je  repousserai  l'ennemi 
loin  de  vous.  »  *  Il  établit  donc  la  circonstance  ■j-<-2  ""nzurm 
n2  nN2  "lïïTN  comme  signe  de  cette  autre  -•£::  -r^n  S'ix  et  de  la 
suite  jusqu'à  la  fin  du  paragraphe  '. 

1 .  R.  omis. 
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De  r Interrogation. 


Sache  que  les  particules  iuterrogalives,  bien  que  différentes 
pour  le  sens,  sont  pareilles  pour  l'interrogation.  Ainsi  dans 
cette  catégorie  *  '/-  interroge  sur  les  personnes  et  n*2  sur  les 
êtres  sans  raison  ^  :  -\s  est  une  interrogation  de  manière  ; 
de  même  les  autres  particules  qui,  différentes  pour  le  sens, 
se  ressemblent  comme  interrogations.  Une  de  ces  particules 
est  "N  qui  sort  à  interroger  sur  le  lieu  où  se  trouve  le  sujet 
en  question,  comme  -Tix  Snnj.x  (Gen.  iv,  9),  riN2  -f*2  \s  (ib, 
xvi,  8);  on  peut  y  ajouter  un  n  qui  n'en  modifie  aucunement 
le  sens,  comme  CwiNn  n\s  (ib.  xix,  o);  on  l'associe  aussi  au 
pronom  et  l'on  dit  n3\Nt  'h  icxil  (ib.  m,  9),  1\si  rn:2  Sk  i>2n>i 
(Ex.  11,20).  —  'i^  peut  aussi  n'être  pas  une  interrogation  de  lieu, 
exemple  :  "S  mSdx  nx~S  \^(Jér.  v,7).  —  n2\^  sert  aussi  à  interro- 
ger sur  le  lieu  où  se  trouve  le  sujet  en  question;  exemple  : 
Tn  bN'.ac'  ns\s  (I  Sam.  xix,  22),  y^»^  ""-'-  '"i""  '"^2"*<  (Job  xxxvui, 
4);  on  s'en  sert  aussi  pour  interroger  sur  l'aspect  et  le  carac- 
tère, comme  r,2n2  cn;"!n  TwX  Cwixn  -è'n  (Jug.  vui,  18);  quel- 
quefois il  s'emploie  dans  le  sens  de  «  donc  »,  comme  NiD^'  n'»N 
•yz  (ib.  IX,  38);  il  se  peut  que  le  changement  d'orthographe 
provienne  du  changement  de  sens,  mais  l'expression  est  une.  — 
nt'N  avec  un  hôlèm  a  le  sens  du  primitif;  exemple  :  *z1  "i?2Nn 
Nin  ni^N  'KT(II  R.  vi,  13);  nEw  elnrx  sont  tous  deux  des  mots 
composés.  — nrxavec  un  r/amets  aie  même  sens  ;  exemple  : 
c^nyz  yiz^r!  nrx  nvri  nrx  (Gant,  i,  7);  d'autres  fois  c'est  une 
interrogation  de  manière,  comme  "i:n:N  D''a3n  nr^n  nrx  (Jér. 

1 .  R.  erront^. 
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VIII,  8),  ne:;:  n3\s  (II  |R.  vi,  15);  quelquefois  aussi  on  en  re- 
double le  3  par  emphase  ot  l'on  dit  :  CErcN  n^^vx  ...  nic^SiS  n^^iNi 
(Gant.  V,  3),  Ssin  h^^in  ^z  (Esth.  vin,  6).  La  racine  de  ce  mot 
est  ■j^'<,  comme  "S*s  •j\s  (I  Sam.  xvi,  2),  nXû'jH  *]\sn  (Gen.  xxxix, 
9),  employé  comme  exclamation;  c'est  ainsi  qu'on  a  dit  par 
exclamation  et  pour  accentuer  la  douleur  '  tt^  n2ï/*i  nj\s  (Lam. 
I,  1),  nii'b  nrrn  n3\Nt  (Is.  i,  21);  le  x  a  été  changé  en  n  dans 
Ssii  -"îni  (Dan.  x,  17).  —  "jN  sert  à  interroger  sur  le  lieu,  comme 
an^Sn  "jx  (I  Sam.  x,  14);  on  y  ajoute  aussi  un  n  et  l'on  dit  n:N 
Dfby  ^:^\Zii  (Deut.  i,  28);  quelquefois  aussi  on  lui  associe  tj  et 
ils  forment  ensemble  une  interrogation  de  temps,  comme  T^ 
nh'on  ]s  (Job  viii,  2),  □n:xî2  n:N  rj  (Ex.  xvi,  28).  —  (^x  est  une  in- 
terrogation de  lieu,  comme  onN  ]iNa  (Gen.  xxix,  4)^  iï?n  'S  i\s'^ 
(Nomb.  XI,  13).  —  ii^z  et  n^  expriment  une  interrogation  géné- 
rale; exemples  :  inn  n^r\  ne  (II  Sam.  i,  4),  n7n  Dvn  "S  n'Cjr^n 
(Ex.  xxxn,  21),  hSn  n^nx  ne  (Dan.  xii,  8);  cependant  on  s'en 
sert  aussi  interrogativement  pour  exprimer,  l''la  manière  d'être  : 
anx  ne  (Jug.  xviii,  8)  qui  signifie  «  comme7it  ètes-vous  »,  et 
dans  le  sens  de  -tx,  mais  sans  interrogation  :  ne  "tj  xS  i:n3Xi 
'n  nx  -2"^*J  (Ex.  x,  26)  «  nous  ne  savons  pas  comment  nous  le  ser- 
virons »;  2°  l'appréhension  :  nbxn  an2!;n  ne  (I  Sam.  xxix,  3); 
3°  le  blâme  et  la  réprimande  :  n^n  D'Snnne(Gen.  xxxvii,  10). 
On  ajoute  un  S  à  ne  pour  interroger  sur  la  cause  :  nn""in  noS 
iinnSti?  nT  neb  7\'^r\  ayb  (Ex.  v,  22)  ;  ^nïe  xS  neSi  -^lyjS  nvnn  neS 
-jiry2  ^n  (Nomb.  xi,  M);  anvee  i:xi'i  n7  neS  (ibid.  20)  ;  neS 
-niv  in'ïn  (II  Sam.  xiv,  31);  v^  >T^t\  neS  (Mich.  iv,  9);  mais 
cette  particule  s'emploie  aussi  pour  exprimer  l'abattement^  la 
douleur,  la  prière,  et  non  pour  interroger  sur  la  cause.  Tel  est 
■]e"2 -jEX  mni  'n  neS  (Ex.  xxxn,  11)  qui  n'est  pas  une  question 
sur  la  cause,  laquelle  est  connue  et  n'est  autre  que  la  déso- 
béissance, mais  c'est  un  cri  de  douleur  et  de  supplication;  de 
même  Sxt:;^  nxî  nn^n  "7x1*^*1  inbx  'n  neS  (Jug.  xxr,  3).  —  ^ne  est 
une  interrogation  de  temps,  comme  '':en:n  ire  (Ps.  cxix,  82), 
n:yS  n:Ne  'ne  rj  (Ex.  x,  3),  -jb  Tnyx  meS  (ib.  vni,  5).  —  V2  sert  à 
interroger  sur  les  personnes,  comme  nrix  "le  (Jos.  ix,  8),  'e  n2 
nx  (Gen.  xxiv,  23),  "jnex  mi  ^^ix  lexm  nx  'e  (Rulh  m,  9),  mais 
qu'on  emploie  aussi  quelquefois  pour  interroger,  1°  sur  les 
êtres  non  raisonnables,  comme  r\T.TV  n",en  lei  ...  np""»  VwS  ""e 
(Mich.  i,  5),  -|i:-23i  ~ç\i-\  x2"t  13  -e'u  le  (Jug.xni,  17),  au  lieu  de 

1 .  R.  nBOna  sans  doute  pour  isrnz,  répondant  à  l'arabe  nzil'^x. 
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-*2,  comme  il  est  dit  -j'^w  -^  •"'Sx  i^x'*,  (Gen.  xxxii,  28);  2°  sur 
l'état,  comme  ^7\i  un  "2  (Ruth  m,  16)  «  dans  quel  état  es-tu,  ma 
fille  »  ["p  tient  ici  également  lieu  de  n?2  dans  le  même  sens 
que  nriN  rî*2  c-'-x  nnS  •i^n"'"!  (Jug.  xvn,  8)  ;  on  ne  saurait  en 
eiïet  donner  à  "nz  nx  fn  le  sens  de  «  quelle  femme  es-tu  », 
car  il  est  impossible  que  (Noémi)  ne  l'ait  pas  reconnue,  et  une 
preuve  de  plus  c'est  qu'en  réponse  (Ruth)  lui  parle  de  son 
état  et  de  ce  qui  lui  est  arrivé  :  *c,"n~  nS  ~w"  ""w'n  S2  nx  nb  ~;ni 
(Ruth /oc.  c^V.)  et  qu'elle  ne  répond  pas  «je  suis  Ruth».]  —  Le 
n  est  une  interrogation  générale,  et  qui  s'emploie  pour  inter- 
roger sur  la  réalité  d'une  chose,  comme  "^w*  "un')  nx  ï,■^~  (II  R. 
X,  lo),  «  en  est-il  ainsi?  »;  Snic  ■'ly  "'  "nN~  (I  R,  xviii,  17); 
^S  nriN  Njpan  (Nomb.  11,  29)  ;  icn  nnN  ^zx^rhn  (Ex.  11, 14).  Quand 
on  s'en  sert  dans  une  interrogation  répétée,  on  met  dx  dans 
le  second  membre  do  phrase  ;  exemples  :  es  Sn'^u,*''  d"  21  zin 
D2  Dnb:  crh:  (Jug.  xr,  23)  ;  D^ccn  nxi  n^cï/'aQ  a^ian  iSnni  ï;'n 
C'2'zi  "im  (Jér.  XIV,  22;  ;  N*n  n^2  tSi  qx  Sx^t-i  "Tzyn  (ib.  11,  14); 
□z^nzx  "i^i^  □X';  nr^-îz  nx"?  nn\-in  (Joël  i,  2);  hz  nx  ^^\'^^r{  i2;xn 
□M  "lii  ^3  nx  ex  ...  Drh  'cnz'i  ipzi  "jxïn  ...  '-m-S''  izza  dx  mn  oyn 
□nb  =]DX''  (Nomb.  xi,  12  et  22).  Il  arrive  aussi  dans  ce  genre 
de  propositions  que  Dx  est  supprimé  et  remplacé  par  le  n 
iuleiTOgatif,  comme  dans  ~Z^~  x'-  pinn  (ib.  xin,  18);  mais 
quand  on  emploie  le  n  dans  une  interrogation  unique,  ex 
n'entre  jamais  dans  la  proposition,  comme  nous  l'avons  expli- 
qué. On  se  sert  quelquefois  aussi  du  -  interrogatif  pour  blâ- 
mer et  confondre,  comme  dans  "iTi^ii*  tù:x  yyn  ]î2n  (Gen.  ui, 
11);  x',2:  xizn  ...  -;iS>'  -,Sî2n  -jb^n  (ib.  xxxvii,  8  et  10);  ^i:  ^'n^-l^ 
D\-Sx  (Jér.  II,  11);  mz-  it'xfxn  rinxn  (Jug.  xiii,  11),  ici  excla- 
matif.  — =ix  peut  avoir  la  même  valeur  que  le  n;  exemples  : 
Di."iSx  icx  ij  =]x  (Gen.  m,  1)  «  est-ce  que  Dieu  a  dit?  »  de  même 
D'p^zS  xt*n  xS"  HE^n  =]xn  (ib.  xvin,  24),  -%x  ci^zx  ^xn  (ibid.  13); 
''•cE'w'2  lîn  =]xn  (Job  xl,  8)  «  en  serait-il  ainsi?  »  sauf  que  dans 
ces  (derniers  exemples)  il  y  a  agrégation  de  deux  serviles;  en 
effet,  cmSx  "i*2x  '3  ï]x  répond  à  DinSx  i^xn  et  signifie  :  «  est-ce 
que  Dieu  a  parlé  ainsi  »_,  tandis  que  l'expression  hecd  5]xn 
répond  à  l'arabe  X7:'.  aiz  '^nz  Snx  mot  où  l'on  a  réuni  les  deux 
particules  inlerrogatives  c/ifel  S."i. 

On  exprime  aussi  quelquefois  l'interrogation  par  'Z.  C'est 
ainsi  qu'on  a  dit  ':'ù*:' xS  MtryS  ."fv^z  ^;2x^ ''i  (Is.  xxix,  10), 
c'est-à-dire  «  cela  est- il  possible?  »  On  y  joint  aussi  un 
n  interrogatif  comme  on  fait  pour  t]x.  Il  est  dit  en  effet  ''zn 
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ih  ^i2~  ^nT2»s  (Job  VI.  22);  S'x-:?  ninS  ^rr:  ^'i:\s  -r:  -::'  *:-  (II  Sam. 
IX,  1),  c'est-à-dire  «  cela  est-il  ».  Il  arrive  aussi  qu'on  supprime 
la  particule  interrogative  ;  c'est   ainsi  qu'on  a  dit  i"!nN  '^"ix 
n7n  T'A-  (I  Sam.  xxx,  8);  *|x",2ay::i^Ni'i  (ib.  xvr,  4);  121  n-  nriN 
lï?"  (Gen.  xxvii,  24);  Sni^^i  h'j  nsiba  n'CJ'jn  nn"  nnx  (I  R.  xxi, 
7);  cnr'^Ez  n:^  rirz^  kS  -t\'j  ^z  (I  Sam.  xiv,  30);  ]r\^'h  -r-zn 
n"!  (Job  XL,  23);  n-SdxS  -^yiS  □■Se  -S'zn  "^^n'I  (II  Sam.  xviii. 
29);  "C'J  r;2"".n  "fD  r»y'2in  (Jér.  vi,  15)  *  qui  signifie  «  est-ce  qu'ils 
ont  honte  d'agir  ainsi?  mais  non,  ils  n'ont  pas  honte  ni  ne 
rougissent   »  ^  ;  -p^'^  '.nK-a   n-i'ZN*   nns   -San   i^-n   in:   "^'2X^', 
nn»s  (I  R.  i,  24);  "jSn  13S  nS  (II  R.  v,  26).  J'avais  supposé  que 
irc;-  rii^  'nSinn  (Jug.  ix,  9)  et  ses  deux  pareils  (ibid.  11  et  13) 
appartenaient  à  cette  catégorie.  Je  raisonnais  ainsi  :  régulière- 
ment le  qibouts  devrait  être  sous  le  n,  car  je  me  disais  que 
c'était  un  verbe  passif  comme  Dn"!'2  "nw^crn  (Ps.  xxii,  11),  mais 
que  ce  {qibouts)  avait  par  euphonie  passé  au  ~,  bien  que  l'une 
et  l'autre   lettre   soient  gutturales  ;  nous  avions  par  consé- 
quent une  interrogation  avec  omission  de  la  particule  ^  inter- 
rogative, car  avec  l'addition  de  la  particule  interrogative  nous 
aurions  eu  la  forme  ''^"iSinnn  ;  mais  après  y  avoir  bien  réÛéchi 
et  examiné  la  construction  des  mots,  j'ai  vu  que,  lorsque  la 
lettre  qui  devrait  régulièrement   avoir  un  hataf  est  suivie 
d'une  gutturale,  le  hataf  ^i^sse  à  la  gutturale  et  l'on  ponctue 
d'un  qa)Jiets-gadùi\R  lettre  qui  a  perdu  le  hataf.  Tel  est  le  cas 
de  '^Nn  -a  (I  Sam.  xxviii,  14),  'n  nTn  nx  CCN9  rj  (Am.  11,  4), 
'7NT»r''2 1^-2  l:"'2(Ez.xx,0)  et  àplus  forte  raison  de*iiT''-n  ^^(IR. 
xxii,  34),  qui  est  conforme  à  nma  -n^Sw.*-  sauf  que  le  hataf  a.  par 
euphonie  passé  du  n  au  n  et  qu'on  a  ponctué  le  n  d'un  qamets- 
gadôP\  or  si  inS-nn  suivait  le  modèle  de  "injSï.'-,le  n  porterait  un 
qamets  comme  ceux  de  n2inn  -nS:2S  (Ez.  xxvi,  2),  et  de  ''in'Snn  13  ; 
et  si  c'était  une  interrogation  011  Fon  n'aurait  pas  supprimé  le  n 
interrogatif,  on  aurait  eu  'nS--nri  avec  un.se^o/sous  le  premier 
n  et  un  qamets  sous  le  deuxième.   Nous  avons  expliqué  le 
sens  de  ce  mot  à  la  lettre  n  du  Livre  des  Racines.  — Le  n  inter- 
rogatif se  joint  aussi  à  la  particule  de  négation*  en  vue  d'af- 
firmer et  de  certifier  une  chose;  exemples  :  2rw2  W'J'ï  -""-n*  NiSn 
(Gen.  xxxvu,  13);  et  encore^  \'.^'J  ":2  r2^2  xm  nSn  (Deut.  m, 

1.  R.  transposé.  1       4,  R.  nS  nS*2. 

2.  R,  =iSn2.  5.  r.  omis. 
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11);  ''zzh  Ni'^  'H  nSh  (Jug.  IV,  14);  hvjh  VU  iihn  (Job  xxxi,  3); 
',1  -nu;)2  iD  xiSn  (I  Sam.  x,  1).  Cette  locution  sert  aussi  à  sti- 
muler, comme  dans  '^nScD  "nxii  ii'yn  (Job  iv,  6).  — L'interroga- 
tion s'exprime  quelquefois  par  "jn  au  lieu  du  n.  Tels  sont  nnM  "jn 
nK73  (Jér.  Il,  10);  □ni:''"S  cny^z  myin  nx  nzTj  ]n(Ex.  vin,  22).  — 
Il  y  a  enfin  V'TJ  qui  a  le  sens  de  nï^S  et  qui  sert  à  interroger  sur 
la  cause.  C'est  ainsi  qu'on  a  dit  atDin  ^z':,2i'p  Tnn  (Job  m,  12); 
ariNTi  nS  "nai  (Nomb.  xii,  8).  Selon  moi,  c'est  là  une  particule 
composée  de  l'interrogatif  -'2  et  de  T~  qui  s'y  est  ajouté,  et 
elle  signifie  à  mon  avis  :  quelle  raison  y  a-t-il  pour  que  la  chose 
soit  ainsi? 


CHAPITRE     XXXV 


Règles  du  n  interrogatif. 


Lorsque  le  n  interrogatif  est  suivi  d'une  lettre  non  gutturale 
affectée  d'une  des  sept  royales',  il  reçoit  la  voyelle  cheva- 
pathah.  Exemples  :  •pNn  Sd  i2î:"wr|  (Gen.  xviii,  2o),  "J^s*  'Sian 
SntiL-iz  ci-'^ix'  (II  R.  I,  3),  'h  □•Vi*-  (Gen.  xxix,  6),  dz'-n  :]"sT\: 
]^2'^.:^  (ib.  xun,  29),  "t:  "'v-  (ibid.  7),  m;  N>:>2:n  (ib.  xli,  38), 
u'^^''J:.r\  icnn  (I  Sam.  xvi,  11).  Si  la  lettre  non  gutturale  qui  suit 
porte  un  cheva^  le  n  reçoit  un  pathah,  et  la  lettre  affectée  du 
cheva  est  tantôt  daghessée  et  tantôt  ne  l'est  pas.  Il  y  a  un 
daghesch  dans  "i^nx  n"ci  ^2^  n",i2::n  (II  Sam.  m,  33),  n\i  nja">:'n 
nn  DN  (Nomb.  xiii,  20),  n>2*<;  2^^^  n^  2i2n  (Job  xxni,  6),  Di:nm,n 
□^1-2^2  ex  (Xomb.  xni,  19),  x'n  "(J2  n:r::- (Gen.  xxxvii,  32),' 
-S"  -;r  ,iN«2  p'^,1  (ib.  xYii,  17),  '^::n^  .sb  'z^in  (Ez.   xvni,  29), 
nii-nn  rczh  mriDJi  i>2"''7  ,i:--'yn  n-wEi-  (ib.  xiii,  18)  dont  le  sens 
est  :  «  Quoi!  vous  captureriez  les  âmes  de  mon  peuple,  et  vous 
sauveriez  les  vôtres  1  »  Il  n'y  a  pas  de  daghesch  dans  *  ~'D2n 
•;rï*n  n'.bx  (Job  xv,  8),  "S  x"n  nnK  n3i2n  (Gen.  xxvii,  38),  rj2n- 
•c£ri  hzrj  (Job  xxn,  13),  bN  ma*-:n  -p2  '^v^-  (ib.  xv,  11), 
n-n  n''2n  rrn  a^yis  nr^'îzn  (Jér.  vu,  11),  "l'n:  p  pS  nx  Dn:;T"_n 
(Gen.  XXIX,  o),  a3iiT2i<  nv;i  nx  □nn^rn  (Jér.  xliv,  9),  ''-"iinSn 
lax -nx  (Ex.  n,  14),  ijmnx  nx  ntt?îri  nri'Dn  (Gen.  xxxiv,  31), 
r-x  □''V2'ur  032  Suan  3  (Jug-.  ix,  2).  Il   arrive  aussi,  mais  très 
rarement,  qu'on  donne  au  n  interrogatif  un  pathah,  alors  que 
la  lettre  qui  le  suit,  daghesse'e  ou  non,  est  affectée  d'une  des 
sept  royales.  Tel  est  le  cas  de  n  "':''V2  2'^^iri  (Lév.  x,  19)  dont 


1.  C'est-à-dire    voyelles    princi- 
pales. 

2.  R.  transposé. 

3.  Plusieurs  de  ces  exemples  sont 


transposés  dans  R.;  de  plus,  il  en 
est  qui  ont  un  dagheseh  dans  nos 
éditions. 
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le  n  a  pour  voyelle  un  pathah  et  où  le  i  qui  le  suit  est  daghessé\ 
or,  réo'ulièrement  le  -  devrait  avoir  un  cheva-pathah  et  la 
lettre  qui  le  suit  être  allégée,  comme  dansitt?'  "22*?  nx  tyin  (II R. 

X,  13),  '"n^  c-^'  '-''.■"  (Am.  in,  3),  V":  r-;n  (Gen.  xltii,  7).  On 
a  dit  a'^'^ï-z  zzi-^zp  "CX  iSz'zn'  (Ex.  xiv,  11)  avec  unpathah  sous  le 
-  et  sans  daghesch  dans  le  a,  alors  que  rég-ulièrement  le  n  aurait 
dû  avoir  un  cheva-pathah,  comme  dans  SNT*r"'2  cn'^N  "j'x  ''Sz^n 
(Il  R.  I,  3),  niî^Sri  --rrpn  (Job  xxxiv,  33).  Si  la  lettre  qui  suit  le 
n  interrogatif  est  une  gutturale,  le  n  reçoit  nnpathah-gadôP  ou 
un  pathah-qalô/i\  comme  dans  "'•  nriN-  (Gen.  xxvu,  21),  *ih  "îTvn 
-Sn:i  pn  (ib.  xxxi,  14),  wTî  'n  niSi'nn  (ib.  xxiv,  21),  Ss  cn'inn 
n2p:  (Nomb.  xxxi,  13),  a^'a^z  nx-  nninn  (Joël  i,  2),  r-jx  zvr^r\ 
-j:2  riN  (Gen.  xxiv,  3),  'nnn  '^ixn  (Nomb.  xi,  12),  l'rxn  icxn 
^:n  □•-'•^x  (Ez.  xxvin,  9),  T^^  n«^2  ysnN  yEn-  (ib.  xvm,  23),  ptrin 
ôE^n  N',-  (Nomb.  xni,  18).  Ici,  le  n  ne  peut  être  que  celui-ci  \ 
Comprends-le. 


1.  ''^2î2~   dans    toutes    nos    édi- 
tions. 

2.  C'esl-à-dire  un  a  bref. 


3.  C'est-à-dire  un  é  bref, 

4.  C'esl-à-dire  inten-ogatif  et  non 
article. 


CHAPITRE  XXXVl 


Du  défini  et  de  l'indéfini. 


Sache  que  l'indéfini  comprend  l'espèce  en  général,  sans 
distinguer  un  individu  à  l'exclusion  d'un  autre;  tels  sont  les 
mots  :  homme,  âne,  cheval,  mulet,  chameau,  pierre,  vête- 
ment, etc.  On  appelle  ^<  défini  »  les  catég'ories  suivantes  :  1°  les 
noms  propres,  c'est-à-dire  les  noms  de  personnes  et  de  lieux, 
comme  Ruhen,  Siméon,  David,  Salomon,  Jérusalem,  Ècjypte, 
Babel,  Samarie;  —  2°  les  indéfinis  qu'on  a  déterminés  en  les 
spécifiant  et  en  les  délimitant,  comme  b'z;."!  "■"£"  z'zr,  r^iraa 
T,!2n-*  fZach.  xiv,  15")  où  l'on  a  distinaué  les  espèces.  Ouant  à 
l'individu,  on  le  distingue  en  disant  par  exemple  \'p  "î~n  n*-:i 
^N*  îT'Zz  2*w'  (I  R.  xiri,  11),  mais  pour  le  déterminer  on  le  fait 
précéder  du  n  déterminatif  et  Ton  dit  "'wX  x'-fn  "Jn  '-  ■'2"  "-'i 
•2**w~  (ibid.  20)  :  de  même  2~^5r  ~*~ri  "2  r>"^j:  ";:  (Lév.  xiit,  9  »  qui 
est  indéterminé,  et  qu'on  a  déterminé  en  disant  "■'£?  r'^z  zn* 
TTTO-  (ibid.  12);  et  encore  ]^riy '^?:i  "^  "^"^ '^  ^i'i"  (ibid.  18) 
suivi  du  déterminé  "i"~'»^"'~  C'p'zz  (ibid.  19),  et  encore  *^*n  r*:*2 
(ibid.  24)  :  n'j:'2~  n*"^  (ibid.),  tous  accidents  individuels;  et 
encore  n1i2  'inï;  n:,-n  ...  nN?:2  nisi  nns  i'zï;  (Gen.  xli.  2  et  3) 
qui  sont  indéterminés,  et  qu'on  a  déterminés  en  disant  r^*i"'?'j 
.-iN-"!-  n-î^  nliî-  vzr  ...  -Nnrn  n"n  (ibid.  4).  On  a  suivi 
la  même  méthode  dans  le  récit  (du  songe)  relatif  aux  épis;  — 
3°  les  pronoms  affixes,  car  le  nom  ne  s'unit  au  pronom  qu'au- 
tant qu'il  est  déterminé.  Tels  sont  le  ■!  de  "--  et  '"-V  :  le  ■  de  *:z  et 
"-2V;  le  z  de  -:z  et  "j-2";  "ix,  "DN,  n'h,  xm  et  en  ;  —  4<'  les  mots 
déterminés  par  les  adjectifs  démonstratifs  n",  rx"  et  -Sx;  — 
0°  les  mots  indéterminés  que  détermine  leur  annexion  à  des 
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mots  déterminés',  comme  n2  mTi-  r*'2bn~  h'j'z  -:n  (ib.  xxxvii, 
19)  où  TJ2.  est  déterminé  parce  qu'il  est  construit  avec  n"?2Snn 
qui  est  lui-même  déterminé  par  spécification;  tels  sont  aussi  T^y 
--"2-  -  (II  Sam.  xviii,  29 1,  "^"2  nr^  (Xomb.  xi,  28),  ::.~^2N  iv: 
(Gen.  xxiv,  34).  Les  mots  unis  aux  affixes  pronominaux  sont 
déterminés  par  eux,  comme  'i^,  '-z'j,  ':::,  •~2V,  etc.  L'adjectif 
qui  qualifie  le  nom  doit  par  principe  et  par  analogie  être  indé- 
terminé si  le  nom  est  indéterminé,  et  déterminé  si  tel  est  le 
nom.  C'est  ainsi  qu'on  a  dit  b'~5~  "b^n  n^î<  hd  (H  R.  xviii,  19) 
en  qualifiant  -pî2.-  déterminé,  par  V-in  également  déterminé; 
de  même  c^mxn  DMSxn  v^  (I  Sam.  iv,  8),  n^'-cn  y^N-  (Deut. 
I,  3o\  ~~"  2**::.-  ^."i-  (ib.  3,  25).  Mais  l'adjectif  de  l'indéterminé 
est  indéterminé,  comme  dans  C'-Sn  S-  Tj  S'~;  "^S'T';  (Ps.  xcv,  3), 
z:*;:2;  ::*""n  'ib.  Lxvm,  l"),  lI'Z'-j:  CTiSx  (Jos.  xxiv,  19),  ynx 
N'-  n'2'w"  r'"";N  (Xomb.  xui,  32).  Telles  sont  l'analogie  et  la 
règle,  mais  il  y  a  des  exceptions.  Il  arrive  (d'un  côté)  qu'on 
qualifie  un  nom  déterminé  par  un  adjectif  indéterminé,  comme 
mrîN  yx-  "l'j  (Jér.  xxn,  26),  "nx  *c:2:~  tn  (Nomb.  xxviii,  4), 
-nx  T-'  (Jér.  xxiv,  2),  "nx  t'N^ri  (I  Sam.  xm,  17),  "nx  nnsn 
(Ez.  X,  9i,  n''-"!  C'an  (ib.  xxxix,  27);  il  arrive  (de  l'autre)  qu'on 
qualifie  un  nom  indéterminé  par  un  adjectif  déterminé,  comme 
DibTh  n\-i2;n  ann  (Ps.  civ,  18),  b"n;n  SSn  (Ez.  xxi.  19),  cny 
û*^£xS  -Sx-  (Jos.  xvn,  9),  yc-'-J-j  *^'\sS  -S-  N2i-;  (Il  Sam.  xu,  4), 
-r.-:-  lïn*  ...  n^nxr;  ^i'n  (I  R.  vu,  8  et  12),  c:'n2-  n^^xS^z  T2 
nhsj'^v  (Jér.  XXVII,  3),  n:^rri^  n2n"irî  yix2^  (Néh.  ix,  35),  mD  !?2C7 
n2'ii.j  (Gen.  xli,  26).  Pour  déterminer  le  nom  construit,  l'ana- 
logie est  de  donner  le  déterminatif  au  nom  qui  le  suit,  comme 
dans  rix"'*^-  nEi  n^iE"  'j2x:  nx  ■!'w*2rî  np"*  nx^^rn  n'""»  n*"^£n  -:S2xnn 
(ibid.  4).  11  arrive  aussi  qu'on  détermine  à  la  fois  le  mot  à 
l'état  construit  et  son  complément;  c'est  ainsi  qu'on  a  dit  np 
""zn."  yr}  cz  rx  (Jér.  xxv,  15),  2nTri  rn2"~  "nr  (Ex.  xxxix,  17), 
D^in  n2*;'r-  b:3  'M'-j  (I  R.  xiv,  24),  •yx,-  iTùSccn  S2  nxi  (Jér. 
xxv,  20;,  nzp'r-  ^£r-  nx  ^nx-  (ib.  xxxii,  12),  "^p^-  ...  n*j.^n:n  n2r2n 
r'wn:n  (H  R.  xvr,  14  et  17),  nxh-  -^z^-inn  Sx -m*  y^xn  cv:}  hz^  (Ez. 
xLv,  1 0),  niTJn  T>cn  (ib.  xl,  40),  nxisnn  -'î:n  >  nx  nnpSi  (ib.  xlui, 
2l),np-n";c'?n(ib.  xlvi,  19),  nnnn  pnxn  (Jos.  m,  14), :ixn-n'n 
(Jug.  XVI,  14),  '^2:-  y^xni  (Jos.  xni,  5),  dmSxh  n^2  n-n^x,-  hv. 
(I  Clir.  IX,  26),  ncnS'Z.j  U'jr\  hz^  (Jos.  viii,  11).  Nos  Docteurs, 

1.  C'est-à-dire  l'élat  construit.        1       3.  R.  nx'"  n*2*Tin,  ce  <iui  donne 

2.  H.  autre  exemple.  lieu  à  une  erreur. 

/j.  R.  omis. 
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d'heureuse  mémoire,  ont  suivi  la  même  méthode  on  disant 
dans  la  prière  pour  une  époque  spéciale  '  "^rn  '-  -n>s  -112 
•i2£u:"2ri.  Il  arrive  aussi,  mais  rarement,   qu'on  détermine  le 
construit  seul,  comme  dansVT  z'-c  n>-n  yy.  (Gen.  11,  9)  où  l'on 
aurait  dû  dire  3?"ini  i''cr\  r^'ji  yyi;  de  même  ï?ï?  i^-r'^"  '"^''^'  ^'^'T^ 
(Ex.  XXXIX,  27)  qui,  s'il  n'était  pas  à  l'état  construit,  ressem- 
blerait à  n-:n3  no*n  "jinx  i:zbl  (ib.   xxvm,  40),  mais  il  est 
construit,  comme  dans  iv^  nlJn^  (Gen.  m,  21);  tel  est  aussi 
ni-^n  h'j  rh'jn  nx  r.sn  S:Nn  tcn  ycin  du  cn.T  (Lév.  vi,  3)  où 
■j-^nn  est  uni  aux  mots  suivants  et  où  nb'jn  nx  a  le  sens  de  V2 
nh''jn.  D'après  cette  explication  nous  aurions  la  construction 
suivante  n2~î2n  h'j  rhrjn  p  ïr^n  S-Nn  •^ï:n  y::i  -  du  ciim  qui  se 
traduirait  ainsi  :  «  et  il  enlèvera  la  cendre  de  ce  que  le  feu 
aura  consumé  de  l'holocauste  qui  est  sur  l'autel.  »  —  Nous 
venons  de  dire  que  les  noms  propres  sont  déterminés  (par 
eux-mêmes),  et  la  preuve  en  est  qu'ils  ne  s'emploient  pas 
avec  un  déterminatif,  sauf  de  rares  exceptions.  En  effet,  on 
ne  dit  pas  *L:i^i-2n,  c'?m\j,  bzzn^  -«zb-^--,  r-n,  zpr",  pnï%n; 
de  plus,  les  mots  construits  avec  un  nom  propre  quelconque 
sont  déterminés  par  cette  construction  même,  comme  je  l'ai 
déjà  rappelé  *;  c'est  ainsi  qu'on  dit  nr^  mc^z  (Xomh.  xi,  28), 
nmzx  ir>*  (Gen.  xxiv,  34);  mais  on  joint  quelquefois  (dans  ce 
cas)  le  déterminatif  au  mot  à  l'état  construit  et  l'on  dit  tint 
b-1  -jSî2n  h':  'hz:  rca  n^S2:n  (H  R.  xxv,  11),  p  in^rSo  ii2n  hn 
-jSrn  (Jér.  xxxviii,  6),  tcn  -S^zn  i-x  nx  (Is.  xxxvi,  8),  'p^rj  hn 
p:3  (Nomb.  xxxiv,  2),  Sx  mn  nz'îzri  ^  (II  R.  xxiii,  17  .  *  □•-  p 
■jSnn -jTîn  bnan  «  (Ez.  xlvii,  lo).  On  peut  assimiler  ces  cas  à 
ceux  où  deux  déterminatifs  sont  employés  simultcmément, 
comme  dans  nnzn  i',"^Nn  (Jos.  m,  14);  nrn:n  ipm  (II  R.  xvr, 
17);  yixn  cyn  hz  (Ez.  xlv,  16),  etc.  Il  arrive  aussi  qu'on  déter- 
mine les  noms  unis  à  des  pronoms,  bien  que  ceux-ci  soient 
des  déterminatifs,  car  le  nom  ne  se  construit  avec  le  pronom 
que  s'il  est  déterminé,  et  dans  ce  cas  il  est  nécessairement 
déterminé  par  lui;,  comme  l'est  tout  mot  construit  par  son 
union  avec   un  déterminatif  quelconque.   En   fait   de    mots 
déterminés  (par  l'article),  bien  qu'unis  à  des  pronoms,  nous 
trouvons  ^'2)2^  rj  2v:  xS  D:rni  (Is.  ix,  12),  ^hr^in  -j^rn  ;  Jos.  vn, 


1.  La  semaine  de  pénitence,  entre 
Rôsch'Haschana  et  Yôm-Kijypour. 

2.  R.  y^ir\,  à  tort. 

3.  R.  omis. 


4.  R.  erroné. 

5.  R.  exemple  faux. 

6.  R.  erroné;  les  éditeurs  séparent 
cet  exemple  en  deux. 
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21),  te  in  S:a  Sn  vvn-i  (ib.  viii,  33),  "p2  nwinn  hz  ïin  (II  R, 
XV,  '16),  'Z'^y^  Tiy*<  SzT  (Esd.  X,  14),  n-^ni  n\\i2i2T  x^n  ^n;m  (Dan., 
XI,  6).  Remarquons  que  "-^l"?  est  mis  pour  "^''"i"'"^  où  le  n  a 
été  supprimé  et  dont  la  voyelle  a  passé  au  3;  c'est  ainsi  qu& 
rég-ulièrement  Diyj'i  bsx  ■jn"'l  (Gen.  xli,  48)  devrait  faire  Dnî:ni^ 
mais  le  n  a  été  supprimé  et  sa  voyelle  transportée  au  2;  tel  est 
encore  le  cas  de  Qi-^yS  :nN  1^2'::^  wjn  uni  (ib.  xlvii,  21).  La 
même  anomalie  existe,  selon  moi,  dans  l'emploi  du  n  article 
avec  les  pronoms  Kin  et  iS'M  malgré  le  caractère  déterminatif 
du  pronom,  et  avec  le  démonstratif  nSx  bien  que  montrer  soit 
déterminer.  On  a  dit,  en  effet,  nSN'n  avj;:Nn  (Gen.  xxxiv,  21), 
yiNH  pS-n  nhah  (Nomb.  xxvi,  o3),  hSn^  ^nx  n^snpm  (Lév.x,  19), 
tous  mots  qui  devraient  ressembler  à  nSx  D"n  Sd  (I  Sam.  11,  23),. 
npyi  pb-  rhuD  xS  (Jér.  x,  16),  n^x  n.x  m^n  rihai  (I  R.  xxir,  11).. 
On  a  aussi  procédé  de  même  pour  rr»  et  nx".  Un  fait  analogue 
est  l'emploi  du  déterminatif  avec  les  noms  propres  en  certains 
endroits,  comme  nr:'2n  'czxj  iàtii  inn:  (Deut.  m,  13),  nv^rh 
nï7:G-  -cr^*-  lym  Qii22ï7n  (Jos.  xm,  7),  nja\-]  nns^'î2  njaib  (Nomb.. 
xxvi,  44),  iDTH  n:^^ii:i  (II  Sam.  24,  16),  rjh^n  in  (Gen.  xxxi^ 
21),  n)2^nn  Tj  (Nomb.  xiv,  45),  yw  yix  (Jér.  xxv,  20)  ;  miy;  •<:> 
ly  (ib.  xLix,  3)  (opposé  à)  ^vn  i^hn  (Jos.  xu,  9);  inS  T.;  ni  nih  (Jug-. 
XV,  14)  (opposé  à)  inS2TC7x  (ib.  xv,  19);  ipip?  (ib.  vui,  10);  Sx-;Sii 
nz'^r^  T~  (I  Sam.  xxni,  16)  (opposé  à)  r\v:^r]'2  iM  l'^yi  (ibid.  18). 
Quant  à  a^'oz'2  (Nomb.  xxv,  1),  baS^n  (Mich.  vi,  5),  nis^n  S^^ 
(Jug.  II,  1)  et  autres  pareils,  ce  sont  des  noms  qui  ne  s'em- 
ploient qu'avec  le  n  article  et  il  en  est  peut-être  de  même  de 
ipipn.  Il  est  des  noms  propres  composés  de  deux  noms  devenus 
un  seul,  et  cela  par  une  double  méthode.  Los  uns  ont  été 
reliés  entre  eux  dans  l'écriture  par  une  voyelle  ou  par  une 
lettre  do  liaison,  comme  T>Sa  (Gen.  xxxi,  48)  composé  de  deux 
noms  complètement  liés  par  la  voyelle  c/ieva  qui  se  trouve 
sous  le  S  ;  de  même  hayùii  {passim),  h^hw  (Gen.  xlvi,  14)  ;  de 
même  Sx^sS^^  (ibid.  18),  l'Ti^  (Nomb.  xxvi,  30)  et  autres  pareils 
qui  sont  unis  ensemble  par  une  lettre  de  liaison.  Les  autres 
ne  sont  pas  unis  entre  eux  dans  l'écriture  par  une  voyelle  sous 
la  dernière  lettre  du  premier  nom,  ni  par  une  lettre  de  liaison, 
de  sorte  que  leur  union  est  incomplète  *  parce  que  la  combi- 
naison n'est  pas  absolue  ' .  Tels  sont  urcur  nn,  anS  nn,  ly?!?  d"':u, 
bu  r\i2  et  autres  semblables.  Les  noms  qui  suivent  la  première 

i  .  R.  omis. 
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méthode,  c'est-à-dire  ceux  dont  la  composition  est  parfaite, 
reçoivent,  quand  le  mot  qui  s'y  rapporte  est  déterminé,  l'article 
au  commencement  du  nom  composé.  C'est  ainsi  qu'on  dit 
1-yS;-  (Jug.  XI,  1),  •'S.sTw-n  (II  Sam.  xvii,  2o),  ^habn'T]  '  (Nomb. 
XXVI,  26),  'Sn'::^^'"]  (ibid.  45),  n-v\s- (ibid.  30),  etc.;  mais  les 
noms  qui  suivent  la  deuxième  méthode  et  dont  l'ag^glutination 
est  incomplète  prennent,  quand  leur  relatif  est  déterminé,  la 
particule  déterminative  devant  le  deuxième  nom  ;  on  dit  n'2 
iSxn  (I  R.  XVI,  34),  ^-w'ar-  n^z  (I  Sam.  vi,  18),  ^^rhr}  n^z  (ib.  xvi, 
1),  ■'"'""rt  12X  (Jug-.  VI,  24)  ;  la  forme  ^-yn  "2X  prouve  que  la 
composition  de  TiViza  n'est  pas  complète.  De  même  en  déter- 
minant TC"'  D^i'u  on  dit  :  r\s  yz":r\  c'iur  Sx  tc^'^  xip'i  (Jos. 
IV,  4). 

1.  R.  autre  exemple. 
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CHAPITRE  XXXVII 


Du  Masculin  et  du  Féminin. 


Sache  que  la  majeure  partie  de  ce  chapitre  a  déjà  trouvé 
place  dans  celui  des  pronoms,  auquel  il  se  rattache.  Nous  ne 
répéterons  donc  ici  que  ce  que  nous  ne  pourrons  éviter  de 
mentionner  et  ce  que  nous  ne  pourrons  nous  dispenser  de 
répéter,  dans  l'intérêt  de  la  contexture  des  faits.  —  Sache 
qu'en  cette  matière  le  masculin  est  comme  le  tronc  et  que  le 
féminin  n'est  qu'une  branche  qui  s'y  est  greffée.  Nous  en  trou- 
vons la  preuve  dans  l'emploi  de  12-  *  [qui  est  masculin]  pour  le 
masculin  et  pour  le  féminin,  comme  il  est  dit  hz^  n'^i  sSl 
12"  Sn"'w"'  ':2S  (Ex.  IX,  4)  «  rien,  c'est-à-dire  aucune  de  leurs 
bêtes,  mâle  ni  femelle.  »  Ce  mot  s'applique  également  à  tout 
ce  qui  existe  au  monde;  c'est  ainsi  qu'on  a  dit  nxj  "jiN  icn  D"p'D 
Y1N2  TwN  ■!2-b2  rcnC  (Jug".  xvHi,  10),  et  encoiG  ■|2"3  QiSsa  'Î\N1 
yiK2  (ib.  xvm,  7),  i:^t  mr;  -2  nxT  nSi  (Deut.  xxm,  15)  dont  le 
sens  est  «  aucune  chose.  »  Il  en  est  de  même  en  arabe  de  iïj  ^, 
masculin  qui  s'emploie  pour  le  masculin  et  pour  le  féminin  et 
dont  on  se  sert  comme  type,  ainsi  que  nous  faisons  de  121.  En 
principe,  lesmots, tant  noms  que  verbes,  ont  laformemasculine, 
à  laquelle  s'ajoute  subséquemmenl  la  marque  du  féminin.  Pour 
former  le  féminin  de  i^x  on  dit  n^'ZN  ;  de  yn^  :  n"nïJ  ;  de  Ssn  : 
nSsx  ;  de  ciix  :  r.?2-TN  ;  de  2-py  :  c-'r  n2py  (Os.  vi,  8)  ;  de  ]p"r  : 
n:p"  ;  de  n^n  :  n^zrn.  Ce  n  est  toujours  quiescent,  sauf  dans 
certains  mots  connus  oii  ^  il  est  irrégulièrement  sensible.  Tels 
sont  T,s  NÏ1  ncSyn-i  (Job  xxvni,  11),  y^p  □tc2  ,111323  (Is.  xxviir, 

1.  H.  omis.  I   introduite  dans  le  texte. 

2.  R.  ajoute    121.1  miEï;   qui   '       3,  R.  ^.12  pour  D"2;  ar,  N.TS. 
nous    semble    une    noie   marginale  : 
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4)  et  d'autres  pour  lesquels  nous  renvoyons  à  la  Massora  qui 
les  cite.  On  change  quelquefois  ce  n  en  n  sans  qu'il  y  ail  état 
construit,  comme  dans  ";*'-  xb"  rr^iC"  (ib.  li,  21\  nx"!  v^  nysr 
(II R.  IX,  17),  r.N*2  T  n'C-j  (Eccl.  vin,  12),  V  i-nS-x  ^3  (Deut.  xxxir, 
36),  N"w:S  î\2)L'^  (Ez.  XLvi,  17),  --2"  nx-^rn  (Ex!  v,  16)  qui  est  un 
passé  de  forme  féminine,  et  on  a  employé  c"  au  féminin  comme 
nom  collectif.  Mais  à  l'état  construit  ce  -  se  change  néces- 
sairement en  r  H  moins  d'irrégularité.  C'est  ainsi  qu'il  est  dit 
ii-i-n  n:ï?  -"  (Ez.  xlvi.  17;,  c'-^x  r:*'  (Ps.  lvi,  1).  ,t'72  ]Z2^-  p*2:ri' 
(Eccl.  IX.  16;,  etc.  —  Quand  on  se  sert  du  singulier  masculin 
à  la  troisième  personne  du  futur  absolu  ou  du  futur  accompagné 
de  ',  ou  de  "  qui  le  convertit  en  passé,  on  dit  uz'^^'j  'n  xi"'  (Ex. 
v,21),np_'*  v.i  riiz'Z  ex  -"'_'•  (ib.  ii,  1).  A  la  deuxième  personne 
(masc.  sing.)  on  dit  x'zn  rx  (Gen.  xxx,  16),  "^wn  xr.  ^:xn  -rx 
(Mich.  VI,  14).  A  la  troisième  personne  du  féminin  singulier 
on  dit  ~Sn  nittr  a^y-cn  rzn  (Gen.  xvii,  17),  xbm  yha  xizn  (Job 
IV,  5),  expliqué  par  -"tj  y;n  (ibid.)  ;  "^zii  h'J  ~Sni  (Gen.  xxx, 
3),  *^-w*  nx  x-i-r- ■;2  V-P-  (ib.  iv,  25),  ndi'j7\  Y>'^l'(Ex.  n.  8), 
fnnn  r.'7-x  *"r"  'Ez.  xxiii,  o).  Cette  forme  se  confond  ainsi  avec 
celle  de  la  deuxième  personne  du  masculin,  mais  on  y  ajoute 
aussi  quelquefois  un  •,  comme  dans  les  mots  C'cr  'l'r*  (Jér.  m, 
6),  '-pc\n  -'x  ;'ib.  xLvn,  7).  ~;*:"2  t)^z^  xSi  iD'n  inpn  >nix  ^xTrrjx 
nih'J  "in-pî  "ifx  S:  (Soph.  m.  7),  *  et  ainsi  ces  troisièmes  per- 
sonnes du  féminin  singulier  ressemblent  de  nouveau  à  la 
deuxième  personne  du  féminin  singulier.  On  peut  dire  aussi* 
que  ces  verbes  sont  régulièrement  à  la  deuxième  personne 
et  forment  apostrophe,  ce  qui  est  une  des  parties  de  l'élo- 
quence ;  cependant  j'incline  plutôt  pour  le  premier  sens. 
D'un  autre  côté  on  a  fait  le  contraire,  c'est-à-dire  qu'on  a 
supprimé  le  '  au  féminin  de  la  deuxième  personne,  comme 
dans  yrri-^'  ~*  x"i2r*  "•'2'  ""'""pr*  fEz.  xxir,  4),  identifiant  ainsi 
cette  forme  avec  celle  du  féminin  de  la  troisième  personne. 
Au  pluriel  masculin  de  la  troisième  personne,  on  dit  "Z'wX"  xSt 
(Zach.  XI,  o),  -r-^r  -w-r  =*c:x,T  (I  R.  xx,  33),  ...  "xz-:  -2^*^ 
•;::"  (Gen.  xiv,  7).  Au  pluriel  masculin  de  la  deuxième  per- 
sonne, on  dit  2^21  D^r2^  •w-p2  ^irm  (Deut.  i,  46),  •:2r"  •2ï?m 
(ibid.  43).  Au  pluriel  féminin  de  la  troisième  personne,  on 
dit  -p^  n:-TJT^.  (Ez.  xvi.  52),  -izz'T)  vn^'^i  rj2  (ib.  xvii,  23), 
n:;Sm  ...  nj22im  (Gen.  xxiv,  61),  n:xS2m  n;bim  n:x2m  (Ex.  ii, 

1 .  R.  omis. 
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16);  on  réunit  ainsi  deux  signes  du  féminin,  le  n  signe  du 
féminin  singulier,  plus  le  ;  et  le  n  signes  du  féminin  pluriel. 
Mais  il  arrive  aussi  qu'on  se  contente  comme  signe  du  féminin 
du  n  seul,  et  qu'on  emploie  pour  signe  du  pluriel  le  i  signe 
du  pluriel  masculin,  s'en  rapportant  pour  la  forme  féminine 
au  n  seul.  C'est  ainsi  qu'on  a  dit  iniann  itj  "iniJDSxi  (Jér.  xlix, 
11),  n^i2Tj  >!2iprn  (Ez.  xxxvii,  7),  'Jq-.^'nn  iih  ^nnsxi  ^n^z  fia  (Job 
XIX,  IS)  [en  accordant  le  verbe  avec  mnax  seul],  "qnDin ""rnz'tom 
(Jér.  II.  19).  Il  arrive  encore  qu'on  se  sert_,  pour  cette  per- 
sonne, du  futur  masculin*  singulier  en  y  ajoutant  le  :  et  le  n 
signes  du  pluriel  féminin.  C'est  ainsi  qu'on  a  dit  nJib'J"^  'laa 
(Dan.  vni,  22),  miï:n  njiti^n  (I  Sam.  vi,  12),  n-.nu?S  1x21  n:çnn 
(Gen.  XXX,  38).  Il  arrive  enfin  qu'on  emploie  pour  cette  per- 
sonne simplement  celle  du  féminin  singulier,  comme  il  est 
dit  n:3î?n  n^n'nt;  maan  (Jug.  v,  29),  miUN  ivan  xS  (Ps.  xxxvii, 
31)  qui  par  analogie  ferait  ~Jiy72n_,  comme  "J^Sîi  n*"2:in'  (Joël 
IV,  18)  et  njnbsn  pnbi  r^:'jy^r\  (Job  xxxix,  3).  Régulièrement 
n:r^n  ferait  nn^a  n:'':>n",  comme  rnpnxrcn  D^'<L':n  nr:5;ni  (ISam. 
xvni,  7),  mais  on  l'a  formé  d'après  ~n'N  n:"n  qui  est  devenu 
(n::"n)  par  l'annexion  de  l'affixe  2  et  n  avec  un  dar/hesch 
dans  le  j,  comme  on  a  fait  au  masculin  pour  ij^l""  Sx  (Job 
xxxii,  13).  Telle  est  la  forme  ordinaire  de  cette  catégorie,  je 
veux  dire  n:byï:n.  Au  pluriel  féminin  de  la  deuxième  per- 
sonne on  s'exprime  de  la  même  manière  qu'à  la  troisième 
personne,  en  disant  nr^iy^n.  C'est  ainsi  qu'on  a  dit  n^tblSa  "iKum 
nrNiLJn  (Ez.  xxiii,  49)  qui  est  la  deuxième  personne,  et  de 
même  pour  exprimer  la  troisième  personne  IJ'b"'  '"';^"'r:'r^''  n:nnam 
m;  (Jér.  IX,  17);  on  a  dit  à  la  deuxième  personne  nj^z^pn  D'pn 
D  jm:  nx  n:iï:vn  nuryi  D^m:  nx  (ib.  xliv,  23)  et  aussi  à  la  troisième 
personne  "zitztd  nry;^;:!  iih^  (Ez.  xxiii,  48).  —  Au  pluriel  mascu- 
lin du  parfait  troisième  personne,  on  dit  S'xu  nn.x  ^^:hr^  (I  Sam. 
XVII,  13),  pn  nK  iSsn  (Ex.  xvi,  35),  et  au  pluriel  féminin  on 
emploie  la  même  forme,  exemples  :  iVT  xb  irx  w^xizi  ï]T2n  Sdt 
-^■^siz^-a  (Nomb.  xxxi,  18),  anyn  nx  i^rs  (Ex.  xxxv,  26),  nSi 
n;2ip  bx  >ixa  ^d  m:  (Gen.  xli,  21),  -jn'  13:13  (Ex.  xv,  17),  -jm 
1:1:^12^  i;'CV  (Ps.  cxix,  73)  [par  attraction  de  'Jltt'y  on  a  dit  à  son 
imitation  i:i:r,2ii],  T  xS:  \sn  >:i-;i  (Job  xl\,  27),  *  r^h:»  V7\  -hv 
(Gen.  xLu,  36)  \  iinf  72N  ni3i2  (ib.  xlix,  26),  miSian  ixT  13  ^TT 
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(Ex.  I,  21),  ^c>*  nSi  ...  i^rm  (ibid.  17),  "i^-wn  v^'J  >iî2p^  'z  (I  R. 
XIV,  4),  ^')^^  mSicn  ]nSK  Ninn  Diias  (ibid.  19),  *nx2ïn  nNn?23 
•N2i-  Tù-N'  (Ex.  XXXVIII,  8),  T-'?^  ^'^^'-^^  P  '''-''  (Gant,  i,  3)  ',  «d 
•jVï  i-i*:z  M2:  (Is.  m,  16).  On  se  sert  aussi  quelquefois,  au  plu- 
riel féminin  du  parfait,  de  la  forme  du  féminin  singulier. 
C'est  ainsi  qu'on  a  dit  nyzn  nni^y  n2'jiu  nni2  nn:2  d'^zu  (Prov. 
IX,  1)  et  d'autres  formes  de  ce  genre  qui  se  trouvent  dans  la 
même  tirade;  '^]:  rrv  (I  Sam.  iv,  I.d),  'n  n*2rn-  b22  S"  û^]:  "d 
(Jér.  Li,  29),  ^22  nn:v  iJ^mxTsm  (Is.  lix,  12);  de  même  i:nxa 
rrs^j:  nr"  (Mich.  i,  7),  commeje  l'ai  expliqué  dans  le  Kitdb  at- 
Tasicii/a. 

Sache  que  le  signe  ^  du  pluriel  des  noms  masculins  est 
ai,  comme  c^dS^,  w^'I':,  w-h,  [:n"'2n;  mais  il  arrive  qu'on 
change  le  ^  en  :,  comme  dans  1":"^  ""'^'n  (I  R.  xi,  33),  "(''"çn 
□i^rù"  (Ez.  IV,  9),  "i^nx  pn^i  (Job  xxxi,  10),  ]"n2  ^i?2nu^Si  (ib. 
XXIV,  22),  ]':Sa  mn-b  (Prov.  xxxi,  3),  "i^^'^  i-in^  (Ez.  xxvi,  18), 
]ipin  ypS  (Dan,  xii,  13),  X^^'xs  nnïC  hz  (Lam,  i,  4).  Si  le  mas- 
culin est  un  être  inanimé,  il  peut  prendre  au  pluriel  la  forme 
masculine  et  féminine,  comme  in  qui  fait  au  pluriel  □nri  et  n'in, 
T>i  qui  fait  u'^'j^  et  rri"',  in:  qui  fait  o'^n:  et  n"^n:,  mi^p  qui  fait 
□lî^np  et  n'î^-'ip.  Le  signe  ^  du  pluriel  féminin  est  n",  comme 
"j'riN  :  n':'nx;  yix  :  n'ï-^N;  n'J.''p  :  ninrp;  mais  il  prend  aussi 
quelquefois  la  forme  masculine,  comme  C'~%  ciS;"!,  □*:'">,  □''^"2, 
whi  iî2"£  *:■;■  'b;i  (Is.  xxvi,  6),  □tin'Z  □'""  (Gen.  xxxii,  1.5).  Les 
mots  terminés  au  singulier  par  le  n  du  féminin  répugnent 
d'ordinaire  à  unir  ce  n  au  signe  n-i  du  féminin  pluriel;  aussi 
le  supprime-t-on  pour  éviter  ce  double  emploi  des  signes  du 
féminin.  C'est  ainsi  qu'on  a  dit  au  pluriel  de  nrù*  :  y^^^  n'rJ 
pb>*  (Ps.  Lxxvii,  H);  de  r\^7\  :  cnS  nbn  h'j  (Lév.  vu,  13);  de 
nnrr  :  rrnîr;  de  mu  :  n^iu  ;  de  -ir  :  m-u,  pluriels  qui  par 
analogie  feraient  n^n:u  [en  changeant  le  n  de  nzu  en  n],  nlnSn, 
rnnn£*ù?,  nlmu,  n",n-u.  Quelquefois  on  suit,  en  effet,  cette  ana- 
logie ;  c'est  ainsi  qu'on  a  dit  au  pluriel  de  n£*w  *  qui  est  du 
type  n:u*  :  Qiru'U  vn'.nsç  (Cant.  v,  13);  de  même  nln^ux  'pzn 
(Lam.  IV,  5)  est  sans  aucun  doute  le  pluriel  de  ~£*w>s  qu'em- 
ploient effectivement  nos  Docteurs;  cependant  on  a  dit  aussi 
1"'."'2N  uiy  nsUN'^  (Ps.  cxiii,  7)  avec  suppression  (du  n)  selon 
l'usage.  Le  daghesch  du  n  de  mnsus  est  irrégulier,  mais  cou- 
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forme  au  système  suivi  pour  d'autres  pluriels,  comme  D^DyiaD 
(Gen.  XXVII,  4),  ai-^iî^  (Prov.  xxxi,  22),  etc. 

Sache  que  le  pronom  du  pluriel  masculin  de  la  troisième 
personne  annexé  aux  noms  qui  ont  la  marque  du  pluriel 
masculin  est  an,  comme  cn^cxi,  anibai,  dh^t,  a-nzy,  □n''baa. 
On  ajoute  quelquefois  un  n  après  ce  a,  comme  dans  nîrniSx  Sni 
yjz'h  ~*2'':r"'  (Ez.  xl,  16)  ;  quelquefois  au  contraire  on  supprime 
le  n  et  on  forme  ce  pronom  en  ia,  comme  dans  'hzai  ia'niT  nSn 
(Deut.  xxxii,  38),"ic^:2  *tn'(Ps.  xi,  7),  ic^'ç:  S3(ib.  Lxxxm,  12), 
i^nn:  l^n^-ù'  (ibid.),*je  veux  dire  1^?''"^^;  "i^-'-'w*  cm  (ib,  lviu,  7). 
Annexé  aux  noms  qui  forment  leur  pluriel  en  m,  ce  pronom 
est  un  r:,  comme  dans  arn""!  (I  R.  \u,  38),  Q':'"  nxS?2  an'aji 
(Ez.  I,  18),  cni2irî2  (ib.  xvi,  40),  cri7un  (Néh.  xi,  2o),  □ri"n£y.^'2S 
(Gen.  X,  5),  *  nniiaD^^a  -nan^i  (II  Sam',  xxii,  46)  ^  Quelquefois 
aussi  il  est  en;  exemples  :  nn\"]l2"lm  an^ï^p-^zj  (Ez.  xi,  21),  nx 
a,Tn'"a  (ib.  i,  23),  q^ïjt.iS  a'^îllf^?  (Jér.  vm,  10),  •;:nnn 
a.yriii:L:î2^  (Ps.  xvin,  46),  ^nï^  □rî'rin£-:,-*2S  (Gen.  viir,  19), 
m-iaîaS  Q.Tnhijm  a^nxS  anin'mn  -.nnû-i  (Mich,  iv,  3).  Le  pronom 
du  pluriel  masculin  annexé  aux  noms  sing^uliers  ou  aux  verbes 
est  exclusivement  ^,2,  comme  dans  □'.rxnz  'r\:  (ib.  n,  13),  DZ^vh 
nn*j:  n^ïz  (Is.  xli,  17),  i^S^  °"]H--i  n-,î<^*-  (Os.  v,  6)  ;  *  a^^nn  Sn 
(Ps.  Lix,  12)  ^  n2::S  ai^rn  (Job  xxxvi,  7),  i^'  vn  aSxa  tc'N  (Ps.' 
cvri,  2);  quelquefois  aussi  on  y  joint  un  i  et  l'on  dit  l^^p.^}? 
mxa  (ib.  Lxxiii,  6),  'i-'cr  nîznn  (Ex.  xv,  5),  ia^S  'HAD  'i'^nSn 
(Ps.  xvii,  10),  ia''32  •ia''Jï7  cin  (ib.  lvih,  7),  *je  veux  dire  lia'Si*, 
l'^^n: 'i^ni'j  (ib.  lxxxoi,  12),  je  veux  dire  l^ri^ï:;.  Annexé  à 
d'autres  mots  que  des  noms  et  des  verbes,  ce  pronom  est  réguliè- 
rement^, comme  dans  n'Ti':)  ûnS(Jobxv,  19),n'pj,  an'^N;  quelque- 
fois aussi  il  a  la  forme  an,  comme  dans  anSs  un  yipD  (II  Sam. 
xxiii,  6),  nnrnX  1122^;'  (Ez.  xxiii,  45)  [ce  dernier  '2  tient  lieu  d'un 
j,  car  il  désigne  le  féminin  et  a  la  forme  du  masculin].  Le  pro- 
nomdupluriel  féminin  de  la  troisième  personne  est  unj, comme 
dans  n^ina  ^nl'Turi  (ib.  xxiii,  4),  "jn^^iii^b  ...  ]T)-M  (ib.  17  et  18), 
yj'^V'^  (Ex.  Il,  17).  Telle  est  la  catégorie.  Quelquefois  aussi  on 
change  ce  3  en  a,  comme  dans  Q:xi*  jn^<  p-ù"''!  (ibid.),  Di^in  ix^ii 
Diï?-iri  (ibid.),  m23S  acv  m^x  ^c\s'  n'n?2SM  cvi  (II  Sam.  vi,  22), 
oniN  ':'J^  anlN'  s:  nx^i-ix  inujSisi  n'^^n^.:]  'ni  r\:r\  (Jug.  xix,  24). 
Quelquefois  encore  on  ajoute  à  ce  j  un  n  comme  dans  i;«s 
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n:-2S  n2ïn  (Gen.  xxi,  29),  n;S3  rn  ^hv  (ib.  xlii,  36),  Sx  n:N2m 
n:2ip  (ib.  xli,  21).  Souvent  enfin  ce  pronom  est  "in,  comme  dans 
^r.-2S,  ]-'hii\  ]r\ib'J,  ]ni2\  'jnmTna,  nwv  ]r\'>T)^2'J^T):>^  (Ez.  xvi,  47), 
cn:2"in2  "inn\s  Nn2i  (ib.  xxiir,  47),  onn'N  vosuji  n^n  (ibid.  4.o) 
avec  ?2  au  lieu  de  j,  '\^^rr::2  u^^'Jtzi  nr:Tm  (ibid.  3),  ";n\sy"2  S:i 
ininnE:"!  •jhi'cEw^jT  (ib.  xlii,  11);  il  arrive  de  plus  qu'on  ajoute 
un  n  à  ce  :,  comme  dans  '"i^I^j^  thn  2j:p  (I  R.  vu,  37),  n:nin'i;  riN 
(Ez.  i,  11),  *  nznp^ni  (ib.  XVI,  S3)  \  n:nN  pS  nuj  it*x  (Ex.  xxxv, 
26).  L'adjonction  de  ce  n  à  'j-n*N  pour  former  ni-rriN  est  aussi 
possible.  Quelquefois  on  emploie  comme  pronom  pluriel  du 
féminin,  surtout  s'il  est  impropre,  le  pronom  du  féminin  sin- 
gulier ;  exemples  :  b^Tt""'  un  Niiinn  tcs  ^22:  p  D'j2y  n",N"t2n2  pi 
nz'çn  1D  ah  p2i  (II  R.  ni,  3),  et  encore  n'Nrn  bD2  harci  1:2  "ij^n 
n:c"2  "ID  nS  nt'ï  ■^fx  Dy2T  (ib.  xvn,  22).  Le  pronom  du  pluriel 
masculin  de  la  deuxième  personne  est  12,  comme  dans  DnTZX, 
□n;in,  tznT"^*,  cn"T  criN  ^z  (Deut.  xxix,  13);  ce  ^  se  change 
quelquefois  en  j,  comme  dans  n2!;*n  "inittî!?  a22"in  bv  amcy  (Ez. 
XXXIII,  26).  Or  c'est  là  le  pronom  du  féminin;  exemples  :  y-a 
mn  l2-^r^  ]T\'ir'j  (Ex.  i,  18),  n"n2y,-i  rx  ■j—S'2  (ibid.  16),  ^:n2:  ^i]nt 
wyna  ^xï  (Ez.  xxxiv,  31),  rixn  nx  ^m-y  ht  nnS  (Ex.  n,  20). 
On  y  ajoute  quelquefois  un  n  et  l'on  a  ]n"T'  n^nxi  l'Gen.  xxxi, 
6),  n:2;n'.nDw  Sx  1:;-  (Ez.  xin,  20),  nr^nn  hjjS  n-rsr  (ibid.  18). 
Ce  :  se  change  à  son  tour  quelquefois  en  n,  comme  dans  n:p>3 
DD'2X  (Gen.  XXXI,  9),  TyS  Dp'32  (Ez.  xm,  19).  Lorsque  le 
masculin  et  le  féminin  se  trouvent  réunis,  le  masculin  l'em- 
porte sur  le  féminin;  c'est  ainsi  qu'il  est  dit  'i"im:2S'i  V22^  p'^ri^l 
annx  "ji2r  (Gen.  xxxii,  1),  mais  quand  le  féminin  est  seul,  on 
dit  "jnnx  rcxi  (Ez.  xvi,  oO);  quant  à  irx  nSi  nx*  'r:  nx  n:n 
]n2  "jnx  in~2"  (Gen.  xxx,  26),  on  n'a  eu  en  vue  que  les  femmes, 
car  c'est  pour  elles  seules  que  (le  patriarche)  avait  servi.  — A 
l'impératif,  le  féminin  singulier  se  forme  du  masculin  en  ajou- 
tant un  1  comme  signe  du  féminin.  Cette  règle  s'étend  à  la 
catégorie  entière  des  impératifs  féminins  dérivés  de  la  voix 
légère,  sans  distinction  entre  ceux  qui  font  au  masculin  Siys 
avec  un  "i  de  prolongation  et  ceux  qui  font  S>2  sans  \  Ils  sont 
tous  sur*  "iSyE,  sauf  à  la  pause  ou  à  la  fin  de  la  phrase,  où  le 
féminin  des  impératifs  masculins  en  S',"S  peut  être  ^h'VD  ; 
exemples  :  x*n  -nx  iS  ncx  (ib.  xx,  13),  ":"îx  ^-cni  \\m  n2  'v^u; 
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'P'j  '-r^'i  (Ps.  XLV,  11),  y:^7  '2qn  (Gant,  vi,  5),  yiir\2  a:  n^y 
(Is.  xLvii,  12),  impératifs  dont  le  masculin  est  iiax,  ycc;,  riN-i  *, 
n*i2n,  nrw  S  icn  et  oii  l'on  a  ajouté  un  ^  pour  le  féminin.  Pour 
former  l'impératif  pluriel  du  féminin,  on  ajoute  n:  à  la  forme 
du  masculin  singulier';  exemples  :  D^'njz  n:-pSi ...  diuj  njy>3ïr 
(Jér.  IX,  19),  -y-^tD  D^p^  njiàn  (ib.  xlix,  3),  n:2t'  hjdS  (Ruth  i, 
8),  ^-1-2  ^'7>^^p  (ibid.  20),  nm  SlxïJ  Sx  (II  Sam!  i,  24).  On  peut 
aussi  supprimer  le  n  et  dire  'S'ip  "î*-;^*^  (Gen.  iv,  23)  où  l'on  a 
vocalisé  le  37,  parce  que  la  rencontre  de  deux  quiescentes 
ferait  cacophonie;  "h  ]ipp_  (Ex.  ii,  20)  impératif  construit 
d'après  l'impératif  féminin  singulier  et  qui  régulièrement 
ferait  ]i<'}p_  avec  x  quiescent,  comme  dans  xia  ^h  ]N*lp.  On  a  dit 
riJiNil  njn^fï  (Gant,  m,  11)  en  vocalisant  le  n  (du  premier  verbe) 
par  attraction  ou  peut-être  d'après  la  forme  du  féminin  sin- 
g-ulier. 

Sache  que  le  n  de  la  deuxième  personne  du  masculin  sin- 
gulier porte  toujours  un  qamets  ;  on  dit  n"'^''!:'!  rn^xin  (Dent. 
XVI,  12),  1^51-2  nsbm  (ib.  xxvm,  9),  -22b2  nT2Ni  (ib.  vni,  17); 
mais  à  la  deuxième  personne  du  féminin,  le  n  est  quiescent  : 
c'est  ainsi  qu'on  a  dit  '-h  rnaN  (Ps.  xvi,  2),  ^22^2  rnnxi  (Is. 
xlix,  21),  nbx  n^t;  vh  tj  (ib.  xlvii,  7),  naSs:!  721-  nN  m^îi  (Ez. 
XVI,  61).  Telle  est  la  forme  la  plus  fréquente,  mais  on  ajoute 
aussi  quelquefois  à  ce  n  un  %  ce  qui  identifie  cette  forme  avec 
celle  de  la  première  personne  du  sing-ulier.  On  a  ainsi  dit 
■jTi*  n2  '<T\iy2i  (Jér.  vi,  2)  qui  est  la  deuxième  personne  du 
féminin;  or  si  ce  mot  était  formé  selon  l'usagée,  il  y  aurait 
niai  avec  un  n  quiescent,  mais  on  a  ajouté  un  1  pour  donner 
plus  d'emphase  au  féminin,  et  on  l'a  ainsi  identifié  avec  la 
première  personne,  comme  m2"in  dids  tii'h  ■I2na  nxp'^  ''nia~  (Ps. 
ai,  7)).  Tel  est  encore  in\^T  nurxD  ^nns  T'ont  (Ez.  xvi,  50)  qui 
régulièrement  ferait  n^sn  avec  un  n  quiescent,  car  c'est  le 
féminin;  en  effet,  on  s'adresse  à  Jérusalem,  et  par  inrix  on 
désigne  Sodome  et  Samarie.  Du  reste,  il  arrive  souvent  qu'on 
écrit  ce  1  sans  le  prononcer.  Quand  on  unit  cette  forme,  celle 
de  la  deuxième  personne  du  féminin,  au  pronom  régime,  on 
conserve  le  1  dans  la  prononciation.  On  a  dit  D^nNya  r"inn>22  nS 
(Jér.  n,  34),  Dni:BS  inTin:*!  (Ez.  xvi,  19),  et  ainsi  il  y  a  encore 
assimilation   avec  la  première   personne,  comme  il  est  dit 
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•£  •■^'2X2  2'r;^.-;  (Qs.  VI,  6),  n'.NO  in\-T'2w.-^  (Ez.  XIV,  8).  Avec  le 
pronom  séparé,  ou  aurait  eu  cn'x  tnï'^  nTin^zzx'?;  in'N  m;" 
2~":£"),  avec  n  quiescent.  On  supprime  ce  i  dans  certains  cas, 
et  l'on  identifie  ainsi  cette  forme  avec  la  deuxième  personne 
du  masculin;  exemple  :  ^Sn  IrNZ""  "'Sn  ii-*2~  (II  Sam.  xiv. 
10;  qui  est  la  même  forme  que  celle  de  la  deuxième  personne  du 
masculin,  comme  ";n'2  -'n  Sx  rînxz.T.  (Deut.  xxi,  12);  de  plus. 
'.ZP'JZZ'-  ^w'N  -7-  -^"2^*2  (Jos.  II,  17),  'ir^'jiz'n  n::c  (Gant,  v, 
9),  et  de  même  '■.:r~'"n  tcn  yhûz  (Jos.  ii,  18),  par  assimilation 
avec  l'araméen  h:t\'jt~  n:Sc  nSa  n  (Dan.  ii,  23). 
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CHAPITRE  XXXVIII 


De  remploi  du  masculin  pour  le  féminin. 


Quand  on  emploie  le  masculin  singulier  pour  le  féminin 
singulier,  et  qu'on  en  donne  la  forme  à  celui-ci,  on  supprime 
le  signe  du  féminin.  C'est  ainsi  qu'on  a  procédé  pour  ri"~^  "z 
nS-nz  r\y:i  (Deut.  xxii,  23),  *  tm-c^z  -;r  7\^^  pi  *  (I  Sam.  i,  7), 
r^^y:r^  -\--  (Geo.  xxiv,  43),  -nn£-:r  N-zn  ^cn  (I  Sam.  xxv,  27), 
-inz'-z  ^isS -Sn  Nr  (I  R.  vni,  31),  ^2u- V'^" -ry-z  zS:r:b^2(IChr. 
II,  48),  "riyr^n  ics  qui  se  trouve  en  Irois  endroits  (Jos.  ii,  17 
et  20,  Gant,  v,  9);  il  est  dit  encore  ~7-  -rv2w*2  (Jos.  ii,  17)  au 
masculin.  *:*2"2  "^"irn  \s'  ...  ""^Tri  j:::  (Jos.  i,  7)  [il  y  a  six  endroits 
dans  rÉcrilure  où  Ion  emploie  ainsi  ".iry^  au  lieu  de  -:*2^;  la 
Massora  les  a  énumérés].  *  Tel  est  aussi,  selon  moi,  bien  que 
la  Massora  ne  le  cite  pas,  le  passage  yi  'yy^  "h  ^\x  nrn'  nm  pn 
T\i  'a.  (Jug.  xr,  34)  où  '1^2^  est  pour  n:"2^  et  veut  dire  :  ]''n 
T\i  "iN  p  r\i^i2  y*n  *.S,  «  il  n'avait  pas  d'autre  enfant  qu'elle  »  ;  on 
a  dit  13)2^  par  attraction  avec  "h  conformément  à  ce  que  nous 
avons  déjà  expliqué,  et  on  a  supprimé  yn  comme  on  a  l'ha- 
bitude de  le  faire  dans  certains  cas  où  l'on  se  fie  à  l'intel- 
ligence du  lecteur.  J'ai  expliqué  beaucoup  de  cas  de  ce 
genre  dans  le  chapitre  des  Omissions.  Le  mot  [Y'^)  a  aussi  été 
suf)primé  dans  ce  passage  inpi  "in;^  ri:'2"îN  r.Mn  ^cn  r.i^zSxm 
(Ez.  xLiv,  22)  qui  signifie  inp"»  y^z^n  yn,  «  un  prêtre  quelconque 
excepté  le  grand-prêtre  peut  l'épouser  »,  c'est-à-dire  un  simple 
prêtre.  Ainsi  s'explique  la  version  des  prophètes,  que  la  paix 
soit  avec  eux,  et  le  Targoum  dit  de  même  "j'ZD"'  x-zni  inc.  Le 
sens  de  yn  est  connu  par  l'emploi  qu'en  font  les  Anciens,  que 
Dieu  soit  avec  eux,  et  qui  est  d'ailleurs  le  mêmedansiGTS;s^"2''- 
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"izrzn  yin  ttJin'(Eccl.  ii,  25),  «  hormis  moi.  »  Toutefoisy^.n  est  aussi 
usité  dans  un  aulre  sens*.  (On a  dit)  Ssim  n'yin  "'ur^'m  (Jér.  m, 
o),  régulièrement  ^Sj"m;  -^n":r  ly  x'ani  72'  ^mpni  (Ez.  xxu, 
4)  au  lieu  de  iN^nn",  ;  ^^cn  xS  in^sr  nn\-;:  nS  •r.'z^  icn  ...  np:;y  nn\";i 
(Ex.  XI,  6);  *  'Sn  iriN^n'  (II  Sam.  xiv,  10)  que  j'ai  cité  plus 
haut-;  ncyi  IwN  -n:cn  nx  nxim  (Lév.  11,  8)  où  le  verbe  est 
employé  au  masculin  bien  qu'il  se  rapporte  à  rîn:r:.  On  a 
procédé  de  même  en  disant  '^''-î:n  ii*"~  (Ez.  xun,  o)  au  lieu 
de  niciEn,  à  moins  d'admettre  que  "lïn  est  ici  masculin, 
comme  dans  y^b'jr^  ivn^  (Jér.  xxxvi,  lOj.  Do  plus,  Cw*:"  n'2  Ss 
*:ï7  (Esth.  u,  14)  pour  n':y:;  pareillement  'i^'  n~î2  (Xéh.  ni,  30); 
en  outre,  "riE'^ï  iy<^'r\  D;n  (I  Chr.  vu,  lo)  pour  n':tt*n,  car  c'est 
un  nom  de  femme,  puisqu'il  est  dit  a'E^rb:  u^^rh  n'wX  npb  yz^z'i 
ni:i  nnsSïS  -:MrT;  -nsSï  'l'cr]  wc'  n:y2  Tinx  □;:'",  [ncx  est  ici  mis 
pour  D"'r:;  D'S^Si  D'En"?  pour  n'E*!:*  p*  csn  p,  ces  mots  dési- 
gnant deux  familles,  et  innseslpour  TCNJ.Onaaussi  supprimé, 
selon  moi,  le  signe  du  féminin  en  disant  i'Z'Zr\h  nï'  (Ex.  xxi, 
2),  "iznbï,*"'  "l'Lnh  (ibid.  26j,qui  régulièrement  feraient  tous  deux 
niï/EnS.  Cependant  le  '  (de  l'czrh)  peut  aussi  être  un  '  parago- 
gique  det'SlnS^oùjparsuilede  celte  addition,  le /<c!/em  aurai  tété 
abrégé  et  transformé  en  qamets.  On  a  encore  supprimé  le  signe 
du  féminin  en  disant  "oburn  1:3^72  xï^w  -iaï?^  (Eccl.  x,  5)  pour 
nxïrï:,  avec  élimination  du  n  et  translation  de  la  voyelle  du  n* 
au  s,  comme  on  a  fait  pour  "S'^n  nx  rr^'cii  (I  R.  i,  15)  qui  est  en 
réalité  pour  nrir*:.  On  peut  en  dire  autant  de  nx'nnn  nx  nur>" 
(Lév.  XXV,  21)  et  de  n'nniiî;  nx  nsim  (ib.  xxvi,  34),  sauf  que 
dans  ces  mots  le  féminin  se  révèle  par  la  différence  de  leur 
forme. 

On  emploie  aussi  le  masculin  pluriel  pour  le  féminin  plu- 
riel; exemples  :  nï:^'iir\  nx  n"-S*r  n^n  (Zach.  v,  10),  ...  nrcrnaii 
D:xi'  nx  pr^:  (Ex.  u,  17),  n'nz  anS  x:':^'  (ib.  i,  21),  nx  ainSx  ^ri 
n:;;2x  n-'p^  (Gen.  xxxi,  9),  ^cvV  î=^z732  (Ez.  xm,  19),  diï:;nt 
Dnn:x  VCEÏ71  r\y2:^  □•pni*  (ib.  xxm,  43).  *  Le  mieux,  selon  moi, 
est  de  prendre  a-nn  \2r\l  ï,";i",  tel  quel,  c'est-à-dire  de  le  rap- 
porter à  ny,  je  veux  dire  à  ',î2ï"",  ayn  -t"  (Ex.  i,  20),  et  de 
traduire  :  «  or,  comme  les  sages-femmes  avaient  craint  Dieu,  et 
qu'il  leur  (aux  Israélites)  avait  fait  des  familles.  Pharaon  or- 
donna à  son  peuple  de  jeter  les  enfants  dans  le  Kil.  »  Les  mots 


1  .  R.  omis.  I       3.  R.  erroné. 

2  R.  Gmi^. 


372  LK    LlVIiE    DES    PARTERRES    FLEURIS 

DTI2  DnS  m  rappellent  le  passage  qui  précède  icsy'Ji  D!;n  2-111 
-ND  dont  ils  sont  l'équivalent,  et  nî?"i2  ivii  lui  est  coordonné. 
C'est  un  énonciatif  qui  finit  la    proposition   et  non  qui  en 
commence  une  autre.  Voilà  ce  qu'il  faut  croire  sur  ce  point'. 
—  Certains  mots  féminins  qui  ont  au   singulier  la  marque 
du  féminin  prennent  au  pluriel  la  forme  masculine.  Tels  sont 
-rj;  :  u^z^r;  .13:2  :  m:'  til\s  D^D^n  ]p  (II  R.  vni,  29);  n:En  yj^D  (ib. 
XIV,  13)  :  D'^sn  i>*^  (Zach.  xiv,  10);  niNnan  DiSiun  'j2^r  (Gen. 
xLi,  7),  pluriel  de  iSa'  nSztt?  ï;ni21  (Job  xxiv,  24)  ;  Q'nSx  aiaSxa 
(Gen.  xxxvii,  7)  pluriel  de  nabx,   comme   nous  l'avons  dit 
ailleurs.  On  peut  assimiler  à  cette  catégorie  l'emploi  en  hébreu 
de  la  forme  masculine  pour  les  noms  féminins  d'êtres  irrai- 
sonnables, particulièrement  ceux  qui  ne  sont  pas  réellement 
féminins,  c'ost-à-dire  qui  n'ont  pas  de  sexe.  Tels  sont  Ni'i  ^rn^Jn 
(ib.  XIX,  23)  et  r^nij  'i^)2xs  (Nah.  ni,  17)  ;  nnn  pisc  p^m  nh^n:,  nm 
□lySo  "a;L*)2i  (I  R.  xix,  11);  dans  la  Tôra  il  est  dit  nxï^  u?x  iz 
]-,2'Jj~)2  (Nomb.  XXI,  23)  et  dans  Jérémie  "iiat-na  xr^  cn  ^z  (Jér, 
xLvni,  45)  et  ailleurs  "2:  xS  t?x  inS:Nn  (Job  xx,  26);  on  a  dit 
yiN  au  féminin  [ce  qui  est  la  forme  dominante]  inn  nn^n  yixm 
1.121  (Gen.  I,  2),  et  au  masculin  yixn  nnx  n^?j  nSi  (ib.  xni,  6), 
yix  nnïJ  (Is.  ix,  19),  □^i-nsy  oï^x  ynu  (Ps.  cv,  30)  [ce  dernier 
à  cause  de  la  transposition,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  en 
son  lieu],  et  encore  "rrix  ynsa  (Ez.  xxi,  24),  yiNn  vj'jim  tt/7anii 
(II  Sam.  xxii,  8);  *  de  plus  =]iyi  n^ï  yiX2  (Ps.  lxiii,  2)  où  l'on 
qualifie  yiN  par  le  masculin  ^"^"j,  tandis  qu'on  a  dit  ailleurs 
ns^3ryiN2  (Is.  xxxn,  2)^;  on  trouve  aussi  rmSîT  nn;;;  niSyai 
(Ez.  XL,  26)  *  et  encore  D^z^y  nvzTT  nnx  p{<  h-j  '  (Zach.  m,  9). 
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CHAPITRE   XXXIX 


De  l'emploi  du  féminin  poiw  le  masculin. 


Il  arrive  qu'on  emploie  en  hébreu  le  féminin  pour  le  mascu- 
lin dans  certaines  formes.  Il  est  dit  "'"^i^'"!  nv3-'2"n2  -nx  Dirrn 
(Ez.  xxvni,  15)  exactement  comme  au  féminin,  et  encore  rm""! 
■]",s  nCN  iipm  (Deut.  vi,  17),  -,:>  't\':^^::z  (Is.  xxx,  19),  'n  rçrj  nn 
(Jér.  XXIII,  37).  En  effet,  le  z  affîxe  de  la  deuxième  personne 
du  masculin  singulier  est  vocalisé  par  un  qamets^  tandis  qu'à 
la  deuxième  personne  féminine  il  porte  un  cheva\  on  a  donc 
employé  ici  le  féminin  pour  le  masculin.  Tel  est  aussi,  selon 
moi,  ":n  rrriT:  tîe  (Ps.  lui,  6)  sauf  que  l'expression  est  abré- 
gée, car  elle  est  en  réalité  pour  -j'Sv  n:":"-.  Il  en  est  de  même 
de  "n'K  avec  z  quiescent  à  la  deuxième  personne  du  mascu- 
lin singulier;  l'emploi  en  est  fréquent  dans  la  Bible  et  trop 
connu  pour  avoir  besoin  de  preuves.  A  cette  catégorie 
appartiennent  encore  2"^n  ^npS  ...  \X2  n;-':  (II  Sam.  iv,  6)  régu- 
lièrement pour  n^n",  le  72  avant  permuté  avec  le  :;  de  même 
DH-fis  n:r!  -jTî  (Jér.  l,  o)  pour  -'2n,  phrase  d'ailleurs  elliptique 
et  qui  doit  se  compléter  ainsi  :  a,T:2  d'^Tw  ~^n  ~tt;  de  même 
r\iT\  bNT»L*^  i;2^  sb  TwN  n3J  ry  Sx  td:  nS  ( Jug.  xix,  12)  au  lieu  de  n^n 
qui  désigne  X^^gem  de  la  ville;  c'est  là  le  contraire  de  l'emploi 
de  n*-S*,?2  ~"2~  n:N  (Zach.  v,  10)  pour  le  féminin  [nous  nous 
sommes  expliqué  sur  le  sens  de  n;-  bNit*'  *:2*2  x"?  "^wX  dans  ce 
qui  précède].  De  plus  n:;yn  ^nbn  ...  n:i2tt?n  ^nbn  (Ruth  i,  13), 
7\iTT\  "jriTV  (Ez.  xxxiii,  26)  que  nous  avons  déjà  mentionné,  et 
encore  V"'^"''^*  TrJiT\'\  "^j.'p''  HwN  r\-x:i  (Ruth  11,  9).  Il  se  peut  que 
ces  :  soient  substitués  à  des  «2,  ou  que  "jnnriN  se  rapporte  aux 
mots  qui  précèdent  'î^''>"  D"  VF-"^  "■'%  ^^^^  ^^  désignant  les 
moissonneurs  dont  il  est  plus  particulièrement  question.  Peut- 
être  que  "il  "i2"?2:  '::n  (Is.  xxvi,  20)  appartient  aussi  à  cette  ca- 
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tégorie.  Il  est  vrai  que  R.  Yehouda  l'a  pris  pour  un  nom,  ce 
qui  serait  ég-alement  bien,  mais  même  dans  ce  cas  il  tient 
lieu  de  l'impératif  ou  de  l'infinitif.  On  a  encore  suivi  cette 
méthode  en  disant  dans  certains  passages,  rix  à  la  deuxième  per- 
sonne du  masculin;  exemples  :  2"^- nx  (Ez.  xxvni,  14),  nxT 
"z^ha  "iiTri  (Deut.  v,  24),  D'une  manière  analogue  on  a  ditn;in":m 
nnian  p  (Lév.  ii,  3)  pour  "inu~i  qu'il  faudrait  régulièrement. 
Seulement,  le  reste  de  la  nrua  étant  aussi  une  r^nziz  et  en  faistint 
partie,  on  l'a  traité  comme  tel  dans  l'expression.  De  semblables 
pratiques  sont  fréquentes  en  arabe.  Pareille  anomalie  existe 
dans  .12"  ''rcp  (I  R.  xn,  40),  ^icp  étant  un  mot  masculin,  mais 
auquel  on  a  donné  le  genre  féminin,  parce  qu'il  désigne  le  petit 
doigt  et  que  doigt  yzïN  est  féminin,  comme  le  prouvent  "v^aNZ 
n^:aM  (Lév.  xiv.  27)  et  n'-  □\-;Sn  vzïn  (Ex.  vni.  lo),  quoique 
nirha  yasx  ait  le  sens  de  coup,  plaie. 


CHAPITRE     XL 


Des  mots  qui  ont  une  seule  forme  pour  le  masculin 
et  le  féminin. 


De  cette  sorte  nous  avons  S^:  qui  sert  pour  le  masculin  et  le 
féminin;  comme  rripizia  D''i)a5  (Gen.  xxxii,  16):  pareillement 
Ttn,  ^Er,  nz:"'^,  j-,  hzin;  de  même  "^n  et  tî:;;  sauf  que  ces  deux 
derniers  sont  du  féminin  de  toute  façon,  qu'ils  désignent  le 
mâle  ou  la  femelle,  ainsi  que  le  montrent  '.b^Nn  mi.Tû  T.EJî  Sd 
(Deut.  XIV,  H),  D'in  'nçi  (Lév.  xiv,  22).  A  cette  catég-orie 
appartient  le  pronom  démonstratif  employé  sous  une  même 
forme  pour  le  masculin  et  le  féminin;  exemples  :  "Sn  rj":."! 
(Zach.  II,  8),  7b,-t  >nu,-S£n  (I  Sam.  xvii,  26),  7Sn  t\>121'x::\  (Il  R. 
IV,  25).  Cependant  il  arrive  qu'on  disling'ue  entre  les  deux 
démonstratifs  en  certains  endroits.  C'est  ainsi  qu'on  a  dit 
(d'une  part)  ri-'"?,-;  u:*Nr;  l'z  (Gen.  xxiv,  6o),  n~'^-i  n^^Snn  Syi  (ib. 
XXXVII,  19),  (de  l'autre)  "'"^n  yNn  (Ez.  xxxvi,  5). 

On  peut  rapprocher  de  cette  catégorie  les  noms  propres 
employés  sous  une  même  forme  pour  désigner  homme  et 
femme.  C'est  ainsi  qu'on  a  dit  pour  nommer  des  hommes 
■i2n  -ç.  -în^Sr  (Nomb.  xxvr,  23),  .~S«2^  p  ■n^^^'Z  (I  R.  xxii,  9),  *  et 
encore  nT"i  i"^y2T2SS  •n'j:/pS';(IIChr.xvir,7)avecunç'ffme^ssous 
le(second)  i*;  pour  nommer  des  femmes  "JNmx  T\z  *.n":'^(ib.xin, 
2),  ri':n  "îns^ïS  n:'~n'  (I  Chr,  vu,  lo).  On  a  désig-né  un  homme 
par  nr;;2  ]i  c^^n*  (I  R.  n,  39)  et  une  femme  par  ^'i^  PwN  -^y^ 
(I  Chr.  VII,  16)  et  nr;p  p  mb-irzN  (U  Sam.  m,  3).  C'est  encore 
d'un  homme  qu'il  s'agit  dans  ^nti  r'*2'7tt'  inyï  i:n  (1  Chr.  xxiii. 
18)  et  d'une  femme  dans  '"li"  ni  t^^'Zt::  (Lév.  xxiv.  11);  d'un 
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homme  dans  en:  p  y.r^  (H  Sam.  x,  2},  M'û:  ]z  ^zr^  (ib.  xvii,  27); 
d'une  femme  dansnriy  n'nx  un:  nz  S:'2n  rib.  xvii,  2o).  Sont 
également  des  noms  de  femme  D'jiina  (I  Sam.  xiv,  oO), 
tt?n:  rz  b^;-ZN  (II  Sam.  xvii,  2o),  S-c^zn  (II  Sam.  ni,  4).  Les 
exemples  de  ce  g-enre  sont  nombreux  en  hébreu. 


CHAPITRE  XLI 


De  l'emploi  du  féminin  ])oi(r  un  fa'ity  un  état,  une  sentence 
îin  collectif  \ 


On  a  employé  le  féminin  pour  le  colleclif  '  en  disant ''Nt^U"'  Mm 

(II  Sam.  XXIV,  9),  DinrSsi  haiv:^  "j-^yni  (I  Sam.  xvii,  21),  ^■^m 
DIX  (II  Sam.  vin,  6).  On  a  employé  le  féminin  pour  un  fait 
ou  un  état  en  disant  □^"bb  rrx  nxi  (Xomb.  viii,  21),  nnr.' 
ivo-ej  naii  ta  nx'î  (II  Sam.  xix,  22),  riNtS  n;  'ah  na*  xSi  (Ex.  vir, 
23),  riNT  riTy  ^2  (Gen.  ni,  14),  y-tN  nsn  (ib.  xur,  33),  n'n^x  nssz 
D^S(ISam.xi,  2),  ^-»,-în  x2i  ns-rn  (Lév.  xvi,  3),  rcx  'w^xS  ',1  rT^r 
n:u?r  (Mal.  n,  12),  rçrj  'h  nzr-'T  (Gen.  xv,  6),  "l^^'ic  r\n\rj  xS  '2 
■i:2x  nx  mrnS  (II  Sam.  m,  37),  ^:"îx  wj  -rn  n^wy  13  y-x  nzi  (Gen. 
XXIV,  14),  n:i^-x2  n'-n  me  ^d  nny7i  xiSn  (H  Sam.  11,  26),  xSn 
inn  i£D  Sy  nz'n^  x^n  (Jos.  x,  13),  nsin  -"i-i-z-j.^-  (I  Sam.  xi,  2), 
ani'cS  xin  niT.iy  ''2  (Gen.  xlih,  32),  pnS  ^di^  nnx  arii  'ib.  xlvii^ 
26),  n:hz  i%-i  ^h'j  (ib.  xui,  36),  xS  x'-".  n  12  nx  Dn2*>*  nnx  --  --2^ 
nbïn  (Nomb.  xiv,  41),  SxTw'^2  pn  rnm  (Jug.  xi,  39),  c'est-à-dire 
ce  fait,  celui  qu'accomplissaient  les  filles  d'Israël  en  allant 
tous  les  ans  faire  des  complaintes  sur  la  fille  de  Jephté; 
nenzz":  dtxz  q;:-  inni  (Ex,  viii,  14  ,  c'est-à-dire  cet  état,  celui 
de  la  vermine,  car  le  ^2  indique  ici  l'état  comme  dans  cpn,  Din  ; 
■jSîZz  ]nnnn  nz^yjz  nSp:n  (I  Sam.  xvin,  23),  c'est-à-dire  cet 
état.  Enfin,  on  a  empluvé  le  féminin  pour  une  sentence  en 
disant  nz^^'p^  xS'  '\Z'^  (Xomb.  xxiii,  19),  DmH  Su^zS  -n\i  p  h'j 
G\si2:2  hMiXJ  (I  Sam.  x,  12),  c'est-à-dire  cette  sentence. 

1.  R.  m"n,  sans  doute  pour  nTjr\. 


CHAPITRE    XLII 

Di(  n  offixe  fémmin  de  la  troi!<ième  peraonne^ . 


Sache  que  le  n  affixe  féminin  de  la  troisième  personne  du 
singulier,  régime  direct  du  verbe  ou  complément  du  nom, 
est  toujours  sensible,  c'est-à-dire  qu'il  a  un  mappïq,  à  part 
quelques  passages  où  il  est  insensible  irrégulièrement.  Tels 
sont  T\i  n:^y  (Nomb.  xv,  31),  naan  nNT2ni(ibid.  28),  ncrc-G  ^dps 
Sisn  (Job  xxxT,  22),  nïj  mrïJ  "imnin  (Am.  i,  11),  na  nnsSn 
(Ez.  XXIV,  6).  d'^vj  nin  nî2n-ii  (Jér.  XX,  17),  ^nau?n  nnnjN  Ss 
(Is.  XXI,  2),  nnnz  manri:  (Ex.  n,  3),  niiN  n-s  (I  Sam.  xx,  20), 
yixn  nx  r\-iv:  n^>^  (Il  R.  viu,  6).  Toutefois  le  n  insensible,  suf- 
fixe féminin  de  la  troisième  personne  régime  du  verbe, 
s'emploie  encore  autrement  en  hébreu,  je  veux  parler  des 
cas  où  il  s'unit  au  passé  féminin.  Ainsi  la  forme  nSv2 
passé  féminin,  en  s'unissant  à  l'affixe  féminin  régime  direct, 
change  son  n  en  n  et  le  n  suffixe  féminin  de  la  troisième 
personne  devient  insensible  contrairement  à  l'usage.  On  a  dit 
.TîSvs  nn^nx  oiSiini  .-ns  (Jér.  xlix,  24)  avec  n  insensible,  n^n  iS 
nnS^UJi  y-isn  n^r^s  n-i  (Ez.  xiv,  15),  nmi*  nnDî?ji  (I  Sam.  r,  6), 
ipn  DnS  nnpSn  *-*■;  (Is.  xxxiv,  17),  nnrrn  nnis  icx  Sd3  (Rulh 
m,  6). 

1 .  Suppléé  d'après  R. 


CHAPITRE  XLIII 


Du  Nombre. 


Sache  que  pour  mettre  au  duel  ou  au  pluriel  un  nom  mas- 
culin, on  y  ajoute  deux  lettres  dont  l'une,  quiescente.  est  un  ' 
et  l'autre  un  '2  ou  un  ;.  De  •^z;  on  fait  z'-i;  et  si  l'on  veut  ••'-; 
en  changeant  le  ^  en  :  ;  "zp  fait  z""'"  ;  ""^z  :  Z":"'^  et  '':'"'Z, 
exemple  :  ^•l'-'-z  t'm'z'-'  (Prov.  xxxi.  3  .  Pour  mettre  au  duel  ou 
au  pluriel  un  nom  féminin  pourvu  ou  non  de  la  marque  du 
féminin,  on  y  ajoute  ég^alement  deux  lettres  dont  l'une  quies- 
cente est  un*  et  l'autre  un  n.  De  yx  on  fait  t'ï-'n;  de  2"^n  : 
nmn;  de  ^vc-'s  :  n*rcS;  de  n:c  :"i"Sv  ^i«z"  r1:r  fPs.  lxxviî,  M). 
Quelquefois  aussi  on  lui  donne  la  désinence  du  pluriel  mascu- 
lin; c'est  ainsi  qu'on  a  dit  au  pluriel  de  ":">;•*  :  C'rwZ  r*n  T"  zk 
(Lév.  XXV,  ol),  et  au  pluriel  de  ~i^  :  z-zin  m;^  ^rs  Z'Z'zn  ^'Z 
(II  R.  vni,  29).  Le  signe  du  duel  et  du  pluriel  est  le  même, 
car  tout  duel  est  un  pluriel  ;  en  effet,  mettre  au  duel  c'est 
joindre  une  unité  à  une  autre,  et  mettre  au  pluriel, 'c'est 
joindre  *  un  nombre  quelconque  à  un  autre  nombre. 

Sache  que  quand  on  emploie  le  singulier,  disant  w*'n  ou  •'z; 
ou  ^zp  ou  z^n  ou  quelque  autre  singulier,  on  fait  connaître 
par  ce  singulier  même  à  la  fois  le  nombre  et  l'espèce  ;  mais  en 
disant  Z'bz-z  z'wis  =';c  (Jos.  ii,  1),  ou  or^c  nt'S*i'(Gen.xL,  10), 
ou  C"w"^n  ry'jya  (Zach.  ii,  3),  etc.,  on  ne  réunit  pas  dans  z^i'C, 
ni  dans  r.rSr.  ni  dans  -*>z-n.  ni  dans  aucun  autre  adjectif  nu- 
méral, l'espèce  avec  le  nombre;  c'est  pourquoi  Ton  mentionne 
le  nombre  et  l'on  fait  ensuite  connaître  l'espèce  dont  il  s'agit, 
car  ce  nombre  est  distinct  de  l'espèce  en  question  ;  ainsi  l'on 
dit  ="w-:n  -rVw*  (Gen.  xvni,  2),  z-c^n  -yz-x  (Zach.  n.  3).  Par 
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analogie  on  devrait  dire  ct:n  "nN^  comme  on  dit  n'ï^^x  nujSt? 
ou  c'^i'iN  nr^^r;  mais  comme,  en  employant  simplement  c\v, 
on  pouvait  désigner  à  la  fois  et  le  nombre  et  l'espèce,  on  a  dit 
cnsN  nn^  '»r\s'  mn  (Jug.  xvn,  d),  y"-  ynxi  nm  -cnx  (Job  i,  1). 
*Que  si  Ton  a  dit  a\"T2^-  p  -nx  w'n  m",  (I  Sam.  i,  1),  -nx  n'y  est 
pas  en  vue  de  déterminer  la  quantité  numérique;  c'est  simple- 
ment un  adjectif  dont  on  pourrait  se  passer,  comme  le  prou- 
vent ansN  ina  u?\s*  ^''t  et  yrv  y^xn  n*-  c\s  ^  où  l'on  n'a  pas 
ajouté  -nx.  C'est  ainsi  que  le  terme  -nx  dans  u'^n*2  r£:  inx 
n'X'zn  (Nomb.  xxxr,  28)  est  un  adjectif  qui  précède,  et  non  pas 
rr:  un  qualificatif  de  t~x;  en  effet,  les  substantifs  ne  sauraient 
être  qualificatifs,  car  les  qualificatifs  expriment  des  états  et  les 
états  sont  des  accidents.  Quand  le  qualificatif  précède,  le  qua- 
lifié en  est  pour  ainsi  dire  une  doublure  et  y  ajoute  comme  un 
supplément  de  clarté.  Au  pluriel,  il  est  de  toute  nécessité  d'ex- 
primer le  nombre,  car  il  n'y  en  aurait  autrement  nul  indice. 
Tantôt  ce  nombre  précède,  comme  dans  c'czx  û'wbwV  ccix  .Tww, 
C'wix  ~TwV,  d'jTJ^  D^nu?  (Lév.  xxiv.  6),  et  tantôt  il  suit,  comme 
dans  nz'^ZT]  niM"  1:2  c-n:  -•w'2-  C'rnv  ri*w*2~  c'rx  (Nomb.  vn, 
ITj.  Le  nombre  exprimé  ici  n'est  pas  un  qualificatif,  comme 
dans  "Tnx  tt^'x,  nnxï72j;  mais  c'est  un  terme  indispensable,  parce 
qu'il  est  le  seul  indice  de  la  quantité;  en  réalité,  il  détermine 
le  (nom)  initial,  et  sans  lui  la  proposition  serait  incomplète. 
Ce  que  je  dis  là  n'empêche  pas  qu'on  n'emploie  ailleurs  cette 
même  combinaison  d'un  qualificatif  et  d'un  qualifié.  C'est 
ainsi  que  dans  c:*»-  C"*2'  :"pj:2  T,-  2*w"  (H  Sam,  i,  1),  crc* 
qualifie  C"*2'  qui  se  dislingue  de  .Tw^zn  c'rx  en  ce  qu'on  aurait 
pu  exprimer  le  sens  en  disant  D'Gi'  ;  □^-*>î7  est  donc  comme  un 
mot  superflu  qui  représente  le  signe  du  duel.  Aussi  mon  ob- 
servation ne  s'appliquait  qu'au  présent  passage  et  à  ses  pareils. 
Les  mots  □ic;x  nCw,  cnn  ,-i>''2^x  et  tout  nombre  inférieur  - 
analogue  sont  annexés  par  le  sens,  sinon  par  la  forme ,  à  la  chose 
énumérée,  *  comme  c'est  le  cas  de  n'-^rw  -£'x:  inr  (Ruth  11, 
17)  dont  l'annexion  n'apparaît  pas  dans  la  forme  ^  bien  qu'elle 
existe  quant  au  sens.  D'ailleurs  ces  nombres  se  trouvent  aussi 
annexés  de  forme  à  des  substantifs;  tels  sont  D''2i  n>2"'x  (Jug. 
XI,  40),  ^2-  riiÇ;^  (ib.  xvii,  10).  La  preuve  que  diw:x  -y2"!X, 
Diu:x  nïL'Sc  et  autres  pareils  sont  annexés,  c'est  qu'on  a  dit 
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avcnt-n  mr;' nx  (I  R.  xi,  31)  et  aussi  s'czr-  iT.wV  .in  (ibid. 
33)  qui  sont  annexés  l'un  comme  l'autre,  sauf  que  Je  premier 
ne  l'est  pas  complètement,  ne  l'étant  pas  de  forme  ;  on  a  encore 
dit  ^pz'  rr'ci"  C'p'w  ''JZXL'  (Jér.  xxxii,  9)  qui  sont  sans  aucun 
doute  '  annexés  de  sens;  CwIN  ô'wTw  et  autres  pareils  le  sont 
donc  également.  Mais  quand  ces  nombres  sont  unis  aux  pro- 
noms (affixes),  l'annexion  apparaît  nécessairement  dans  la 
forme  par  le  chang-ement  forcé  du  n  en  n.  Tels  sont  anCTw  •NÀ'r 
(Nomb.  xn,  4),  cnvz^s'S  y-^i'^n  Sx  (Ez.  i,  10),  cnyzï*  "Sei*^.  (II  Sam. 
XXI,  9).  Que  si,  pour  nier  l'annexion  de  ces  nombres,  on  nous 
objecte  les  expressions  7)'Z'''J'2  criw  (Lév.  xxiv,  6),  c'-y  S'ir 
(Deut.  xvn,  6),  a^nn  a^ri*  (Jug-.  xi,  39),  aiïr:xn  airï^Si  (Jos.  vi, 
22)-,  zn-  z^z'^z  c":*w  (Ex.  xxv,  18),  nous  y  opposerons  les 
suivantes  :  2'-"  -ï:;:'  '■■:  rj  (Deut.  xix,  lo),  a"^^2y  z-^rix  'iz'  (Ex.  n, 
13),  ^213  i;r  (ib.  xxxvii.  7),  c"r-n  ^:*w^  (Jug.  xi,  38)  où  l'an- 
nexion est  apparente,  et  nous  dirons  du  «2  de  en"  c*:'^*,  de 
m^n"^  □"riw,  de  Cw'-n  □';•»:•,  de  cz^:  z":\:*,  etc.,  ce  que  nous 
avons  dit  du  "2  de  ^dz  ci^TfEz.xxir.lS),  de  any^n  c'S\v(ib.  xl, 
38),  etc.,  c'est-à-dire  qu'il  a  été  inséré  sans  nécessité.  Il 
rentre,  en  etfet,  dans  les  habitudes  de  l'hébreu  d'introduire 
sans  nécessité  ce  ^  à  l'état  construit  comme  on  vient  de  le  voir, 
et  de  le  supprimer  au  contraire  à  l'état  absolu  •*  par  euphonie. 
Tel  est  le  cas  de  "Tinn  "Z'j  ~~*^ri  (Ps.  cxliv.  2)  et  d'autres 
exemples  que  nous  avons  cités  ailleurs. 

Bien  qu'en  hébreu  la  forme  du  duel  et  du  pluriel  soit  en  gé- 
néral la  même,  tout  duel  étant  un  pluriel  comme  nous  l'avons 
dit,  on  emploie  cependant  quelquefois  au  duel  une  forme  de 
pluriel  qui  indique  qu'il  s'agit  de  deux,  sans  qu'il  soit  besoin 
d'exprimer  ce  nombre.  Dans  cette  expression*  on  peut  alors 
réunir  à  la  fois  la  désignation  du  nombre  et  de  l'espèce,  comme 
il  arrive  au  singulier.  Tels  sont  ="1^-  ~p  '"^N'i-i  (II  R.  y,  23),  ■^**2n 
Dinicn  (Jug.  XV,  16),  c'ri^n-;  am  (ib.  v,  30),  onS  □iriNa(I  Sam. 
xxv,  18),  n'-i'  2'ri:-:;  (Gen.  xli,  1),  =72'^*  nx^-c  (Lév.  xu,  5), 
,-^21  a^nzyh  (Ex.  xxvi,  27),  n^zv  rjz  n':T\'2^  (ib.  xxvm,  42),  yz 
Qiz-iyn  (ib.  XII,  6),  ncxi  qisSx  (Nomb.  xxxv,  o),  c*:;,"!  u:\x 
(I  Sam.  xvn,  4),  '.t"M-'  omm  (Gen.  xxvn,  22),  =^-?v  "x  nv  (Ex. 
xxr,  21),  •'i'n'  c^n'^x  (ib.  xxv,  17),  ai*;>2  M'^'zz  vSdh  nx  -11 


1.  R.  ponctuation  fautive. 

2.  R.  ajoute  nTw   i£,   exemple 
qui  n'a  rien  à  faire  ici. 


3.  R.  ajoute  fautivement  ~~n  a'pCZ. 

4.  R.   X'nn  "'22*22  ;    ar.  "îSî  "2 
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(Nomb.  XX,  H),  c'^n^mïTHT  (Deul.  xviii,  3),  c^nSi  nnz:  nrz'.n 
nnzi  (ib.  m,  5).  La  preuve  que  n^n"»-  est  ici  un  duel  et  non  un 
pluriel  *,  c'est  qu'on  dit  au  singulier  nnil  nrz'.n,  et  on  applique 
ici  au  pays  entier  ce  qu'on  dit  ailleurs  (pour  une  seule  ville)  : 
nn2i  airhi  l'^vi  x-^S  i:d:  12  (1  Sam.  xxni,  7).  Mais  de  fait  il  est 
certains  passages  où  l'on  a  renoncé  à  l'emploi  du  duel  pour 
revenir  au  pluriel  avec  mention  du  nombre.  Tels  sont  DTtc. 
mnbiS  mnSi  (Ez.  xli,  24),  en  outre  D^iy;  aie  ;Spj:2  -'n  ^ttr^"! 
(II  Sam.  1, 1),  et  dans  laMischnah  (Zebahim  v,  7)  nS'S"  c'îzi  'X'S 
-riN;  on  a  dit  d'un  côté  cv^  nS  "lîZ'trr  (II  R.  xi,  16)  qui  signifie 
«  deux  rangées  »,  et  encore  "ï?"  'T  an'm  (Gen.  xxvn,  22),  c'est- 
à-dire  «  les  deux  mains  »,  et  d'un  autre  côté  on  a  dit  n*~'  'ne: 
ynpS  (Ex.  xxvi,  17),  c'est-à-dire  «  deux  tenons  »,  en  mettant 
le  pluriel  bien  qu'on  eût  pu  dire  non  moins  justement  ripS  anv 
L'auteur  des  Ealakhoth  a  dit  de  même  n:2N  d'ieSn  ':u  {EalakhàtJi 
Gedôlôth^  hilkhôth  Eroubiji).  Certains  grammairiens  l'ont  pris 
à  partie  à  ce  sujet,  disant  que  si  c'était  correct,  l'Ecriture  n'au- 
rait pas  dit  ~'2N2a;'2'7N!  (Nomb.  xxxv,  5),  à  l'exclusion  de  i;ï* 
^''-'?'^  ;  or  nous  venons  de  montrer  que  l'Ecriture  dit  tantôt 
CTZ".''  IN  d:''  2s  "S  au  duel,  et  tantôt  aiic  aie  au  pluriel  *et  que 
la Mischnah  dit  de  même  inx  nSiS'  W'Oi^  'icS  au  pluriel-  ;  de  plus 
dans  l'Écriture  nnm  D^nSi  et  aussi  rrinSi  □"•nt'*;  i:s  Sy  □ticnsi 
yiNH  (Nomb.  xi,  31)  et  encore  n",^x  D^nt'  (Ez.  xl,  9  etxLiir,  14). 
C'est  parce  qu'on  a  attaqué  l'auteur  des  Hulakhôth  sur  ce  point 
que  j'ai  réuni  tant  de  passages  pour  sa  défense.  *  Dans  le  Tal- 
mud  [Pesahim,  47*),  à  propos  de  la  parole  divine  ]i2  nnN  .Tcr* 
D'nNsn  p  ^Ni'n  (Ez.  xlv,  15)  il  est  dit  :  T,3zn  p  sSi  nu?  n'nx?2."  yo 

n"nïJ:c  Le  Talmud  emploie  doncn^sc  inïJ comme  l'auteur  des 
Halakhôth  a  fait  de  d^eSn  i^u;,  parce  que  celle  manière  de  s'ex- 
primer est  d'un  usage  courant  cliez  les  écrivains  anciens  el 
modernes  '.  Le  duel  étant  un  pluriel  comme  nous  l'avons  dit 
précédemment,  Thébreune  fait  pas  difficulté  de  se  servir  quel- 
quefois de  la  forme  du  duel  au  pluriel  ;  c'est  ainsi  qu  on  a  dit 
0^37  r\ViM2  (Zach.  ni,  9),  2^2:2  «?«:  (Is.  vi,  2),  D':";p  "1  iJnpS 
(Am.  VI,  13),  *a':u^-  -i'Su;  (I  Sam.  ir,  13)  \  d'?']!  urpï"  (Prov. 
xxvm,  18),  mpcn  1^1  D'nSi7n  (Eccl.  x,  18),  DiSTar2"  nain  2c:: 


1.  C'est-d-flire  qu'il  ne  signifie  pas  '  "J.  R.  omis. 
des  portes,  mais  une  porte  (à  deux  |  :>.  R.  omis. 
baUarils).  ,        '».  R.  omis. 
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ainn2',  n]rhi  (II  Chv.  xiv,  6);  de  même  nv2,  aiçu  et  d'autres 
pluriels  encore. 

Sache  que  le  n  se  joint  au  nombre  masculin  au-dessous  de 
dix  bien  qu'il  soit  la  caractéristique  du  féminin,  mais  il  n'a 
pas  alors  la  valeur  du  féminin  tel  qu'il  figure,  par  exemple, 
dans  N'n  rchr\  (Jér.  m,  6),  ,-122^2  masn  (Is.  xlvii,  8);  autrement 
le  nombre  féminin  s'appliquerait  à  des  masculins,  ce  qui  est 
absurde;  mais  il  a  la  même  valeur  que  dans  x*i~nnS''b2  (Gen. 
xxxn,  22)  et  dans  les  exemples  analogues  que  nous  avons  cités, 
et  dans  n^nn  ah  n£u?3'2  (Ex.  xxii,  17)  qui  désigne  *  le  magicien  ' 
liomme  ou  femme;  c'est  un  n  exlensii.  Au  féminin  le  nombre 
s'emploie  sans  n;  on  dit  yjSu;,  v^m^,  ixdh,  comme  on  dit  ua\y  et 
yiN.  Par  analogie  on  devrait  (au  contraire)  écrire  le  n  au  fé- 
minin et  le  supprimer  au  masculin;  mais  l'ayant  employé  au 
masculin  pour  lui  donner  de  l'extension  et  de  l'énergie,  on  a 
dû  le  supprimer  au  féminin,  afin  que  les  deux  formes  ne  se 
confondent  pas.  11  est  cependant  de  rares  passages  où  l'on  a 
employé  la  forme  féminine  selon  la  règle.  Tels  sont  riub^ïS 
DH'ninN  (Job  1,  4),  T'j2  iu?j  n-çih'C.n  (Gen.  vu,  13),  .Ti2u  mSyai 
vn-iSy  (Ez.  xl,  26),  *  Dij'y  ny2tt7  (Zach.  m,  9),  ahxi'i  nu723n  nf<i 
□inî?2iN  (Ez.  xn,  6)  \ 

En  dépassant  la  première  série  ^  on  y  joint  pour  l'étendre  un 
des  noms  de  nombre  primordiaux"  et  l'on  fait  des  deux  un 
seul  nom.  Ainsi  on  dit  au  masculin  aii  lï?"  inx  (Deut.  i,  2), 
a^u:N  y^'j  atjy;  (ibid.  23),  luy  n-^Sr,  iu?y  ny2-ix  et  ainsi  de  suite 
jusqu'à  "^^rv  r\TJJr\  en  ajoutant  le  n  [adopté  comme  signe  du 
masculin]  au  premier  nombre  et  en  le  supprimant  au  second, 
afin  de  ne  pas  cumuler  deux  signes  du  féminin  dans  un  même 
nom,  bien  que  le  n  n'ait  pas  là  la  valeur  du  féminin.  Le  nombre 
féminin  (après  dix)  est  n:ï?  niiry  nn>?2  inn  (Ez.  xxxi,  1),  ^nn 
nj^*  n-^isv  ir\z-2  (ib.  xxxn,  17),  mt'y  rSu  el  ainsi  de  suite  jus- 
qu'à mu^î?  V^n,  sans  r;  au  premier  nombre  comme  dans  le 
nombre  primordial,  et  avec  n  au  second  comme  dans  les  véri- 
tables formes  féminines.  Dans  mx:*"  nnj<  et  niir'j  aTiuT,  on  a  pu 
réunir  deux  formes  féminines,  parce  que  les  deux  signes  en 
sont  différents,  l'un  étant  un  n  et  l'autre  un  n  insensible.  Sache 
qu'en  principe iirv  "Hn,  IC'J  D'ju?  et  ycv  .TJ?buJ  jusqu'à itt-y  nyu/'n 
devraient  faire  nrrri  inK,  mu?';"!  a"':y?,  n,r^]n  narSr,  r\^WJ^  nyï;n, 


1.  R.  omis. 

2.  R.  omis. 

■-5.  C'esl-à-ciire  la  première  dizaine. 


4,  C'esUà-dire  les  nombres  1, 
3,  elc. 
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mais  comme  il  est  dans  l'essence  du  nombre  de  former  un 
seul  nom  qui  désigne  la  totalité,  comme  '  trok^  quatre,  cinq, 
on  a  formé  des  deux  noms  un  seul  nom  composé  en  suppri- 
mant le  1  conjonctif.  C'est  pour  cela  aussi  qu'on  n'a  pas  écrit 
un  deuxième  n  dans  ir"  .Tw'Vw  et  ses  pareils;  on  n'a  pas  voulu 
réunir  deux  signes  semblables  dans  un  même  nom.  D'ailleurs 
ce  n  se  change  quelquefois  en  n  ;  c'est  ainsi  qu'on  a  dit  ^iw  r"^ 
Dip  1ZZ  rî:na  te  Diim:n  Ss  ^in,  tù?"  (Jug.  vin,  10)  ;  or  ce  n  n'est 
pas  pour  l'annexion,  car  ici  l'annexion  n'a  pas  de  raison  d'être; 
il  est  simplement  analogue  au  n  de  "'•znt  n"!3r"  (Is.  li,  21),  etc. 
Pour  doubler  la  plus  petite  série,  c'est-à-dire  7\yij':,  on  en 
forme  un  dérivé  qui  indique  qu'on  passe  du  nombre  à  son 
double,  et  cette  indication  résulte  de  l'adjonction  de  d\  soit 
□''"^*w*>.  On  change  en  outre  la  voyelle  de  la  deuxième  radicale, 
procédé  différent  de  celui  employé  pour  les  autres  séries.  En 
etfet,  on  a  formé  iz'w'rw  de  -*w'^*w,  l:'"^"^s'  de  -ynx,  □''•w"2n  de 
~*w"2n  et  ainsi  de  suite  jusquà  a"**ùrn;  on  aurait  donc  réguliè- 
rement dû  former  de  a'':c  un  nom  à  la  place  de  anu?",  mais  au 
lieu  de  le  faire,  on  a  redoublé  mu;",  et  ayant  ainsi  procédé 
pour  niTw"  autrement  que  pour  les  autres  séries,  on  en  a 
changé  la  voyelle  pour  indiquer  qu'il  s'est  formé  irrégulière- 
ment. Que  si  l'on  demande:  mais  pourquoi  n'a-t-on  pas  formé 
de  □*:•>:*  un  nom  à  la  place  de  cnc"?  nous  répondrons  que  pour 
le  faire,  il  aurait  fallu  retrancher  de  c":r  le  signe  du  duel  et  le 
ramener  au  singulier,  forme  qui  n'existe  pas  pour  lui;  on  a  donc 
reculé  devant  une  impossibilité.  —  Quand  on  ajoute  à  Dire" 
une  ou  plusieurs  unités  soit  du  masculin  soit  du  féminin,  pour 
s'élever  à  la  troisième  série  ou  aux  séries  suivantes,  on  dit 
Sn^u:^  "!;2  i£Dx:  T\'r\  unnS  nrz-'.Ni  nn-c-y  cvn":  (Néh.  ix,  1),  ly^iurn 
tnnS  -nx:  anu/'ys  (Ag.  n,  1),  '"^cnS' .x*2^nt  ant'Vz  (ibid.  10), 
tt;-n  nuy  inu:"S  nyi^v-,  anc:;  nvi  (Zach.  i,  7),  "?w'i  □n'i72  %in 
cinS  inN2]iu?Nn2  nrj;  (Ez.  xxix,  17),  'ùmSiS  nzu;'  rnm  onu^p 
(ib.  XL,  1),  i"N"  QirSr  a^zS-z  S:  (Jos.  xn,  24),  et  ainsi  de  suite 
jusqu'à  la  fin  des  séries.  Il  arrive  aussi  qu'on  sépare  les 
nombres  les  uns  des  autres,  comme  dans  n:*j:  nx'p  me  "n  V.Tl 
Di:t;  yzcn  n;r  □n;cVT(Gen.  xxui,  1),  D^a'  nurSn  d'i  u'th^^  (Lév. 
xn,  4),  ci*2'  n\r*w*  a"i  aict'i  (ibid.o).  Quelquefois  encore  on  met 
le  plus  grand  nombre  après  le  plus  petit,  comme  dans  nï2r2 
x:irh  d:i  anurvi  (Gen.  vmi,   14),  n:u?  nnïjy'i  ytt?n  (ib.  xr,  24), 

1 .  \\.  omis. 


CHAPITRE    OIARANTE-TROISIÈ.ME  385 

nz'c  D^'Çi'^w^  QiT}'Q  (Gen.  XI,  20),  -rc  nNG";  D'ç'Su?t  'j::^*  (Ex.  vi,  d6), 
njtt?  di:g©1  vjh'^  p  ^inN^  (ib.  vu,  7),  et  ces  derniers  nombres 
peuvent  également  être  séparés,  comme  dans  i;ï;  npy*^  '"2''  ^n"* 
7\:'ù'  nNî2'  n^V^nNi  □•:*»r  yr^r  •"-  (Gen.  xlvii,  28).  Que  si  l'on 
demande  pourquoi  on  n'a  pas  construit  7n»s  et  les  nombres 
suivants  avec  n^w^'de  façon  à  en  faire  un  seul  nom,  comme  de 
"!U*î?  TiiN  et  de  ses  pareils,  nous  répondrons  qu'on  s'est  abs- 
tenu à  cause  du  signe  du  pluriel  qui  se  trouve  dans  l'un  des 
deux  nombres,  ce  qui  aurait  produit  une  expression  hétéro- 
gène, tandis  que  ycj  ""n  et  ses  pareils  ne  renfermant  pas  de- 
signe  du  pluriel,  il  n'y  avait  pas  d'inconvénient  à  les  unir,  à 
l'instar  de  TJy'^N,  Sx  r\"-  et  nnS  n'2.  Si  Ton  nous  oppose  w^Z'c 
"'ïry,  nous  répondrons  que  ne  pouvant  pas  en  supprimer  le 
sig-ne  du  duel,  cest-à-dire  le  transformer  en  singulier,  forme 
absolument  inusitée,  on  a  toléré  cette  construction,  mais  uni- 
quement pour  ce  mot  ;  quelquefois  d'ailleurs  on  supprime  une 
des  deux  lettres  additionnelles,  caractéristiques  du  duel,  je 
veux  dire  le  '2,  et  l'on  dit  '^^^'n*  l'cy  ^:r  (Jos.  m,  12),  rr'C'J  ttw 
3"i:2X  (ib.  IV,  8).  Et  cette  suppression  n'est  pas  motivée  par 
l'annexion,  mais  par  l'euphonie,  comme  dans  □"'■^"zn  'rz  (Xomb. 
V,  24);  '"12  •'^'l'w'T  (Is.  V,  11),  etc.  Cette  raison  d'euphonie  est 
même  plus  impérieuse  ici.  le  nom  étant  plus  long-.  Mais,  dira-t- 
on encore,  pourquoi  n'a-t-on  pas  relié  ""UT"  D"»:"»:'  par  une  con- 
jonction comme  ctù,"",  c*:u,*?  nous  répondrons  qu'on  a  voulu 
appliquer  la  même  méthode  à  tous  les  nombres  au-dessous 
de  la  première  et  de  la  seconde  série.  Arrivé  à  la  série  au-des- 
sus de  cic",  on  y  joint  les  divers  nombres  par  le  même  pro- 
cédé que  celui  employé  pour  □ir^r;;;  quant  à  la  série  elle-même. 
on  la  dérive  de  ntt/b'i*,  puisqu'il  s'ag^it  de  tripler  la  plus  pelite- 
série.  On  procède  de  même  à  l'égard  des  séries  suivantes  jus- 
qu'à D''"m.  La  série  qui  suit  porte  un  nom  tout  ditlérent,  bien 
qu'elle  ait  les  mêmes  caractères  que  ceux  qui  unissent  CwSc . 
D''y2"»s  et  leurs  pareils  aux  séries  antérieures;  elle  se  nomme 
nNî2,  et  l'on  n'a  pas  dérivé  sa  dénomination  de  n^r"  pour 
qu'elle  ne  ressemblât  pas  à  cn'w"*.  On  dit  nie  nxa  qui  est  an- 
nexé de  sens  sinon  do  forme  ;  mais  on  le  trouve  aussi  annexé  de 
forme,  comme  dans  n":u  w'*2n"  nz'C  ^l'j-'C'  n;*w  tn'z  (Gen.  xxv, 
7),  *  et  encore  c":u  y2tt;T  n:u?  av^'Sy?:  nir  pn^  (ibid.  17)*.  La 
deuxième  série  des  centaines  se  dit  n^nx'r.  que  par  analog"ie  on 

1 .  R.  omis. 
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flcvrail  énoncer  r*N"2  'ne  mais  on  a  abrégé.  La  troisième  série 
et  les  suivantes  s'expriment  par  r'x^  crw ,  n'N'"^  -2"^n  et  ainsi 
do  suite  jusqu'à  n*s"2  "ut;  au  delà  de  ce  nombre,  on  atteint 
une  série  qui  reçoit  un  nom  particulier  et  s'appelle  =]Sn. 

Sache  que  les  noms  qui  suivent  les  nombres  de  deux  à  dix 
ne  se  mettent  en  général  qu'au  pluriel  ou  à  une  forme  équi- 
valente au  pluriel.  Exemples  :  Ci":  2*"^2y  2*r:s  irc  (Ex.n,  13), 
zi^'j'ZÀ  -di^  (ib.  XXXVII,  19),  □lc:^<  n"2^x^  (II  R.  vu,  3),  nirnn 
zi'i'za  (Gen.  xlvu,  2),  n^rc  vt*n  (II  R.  xvn.  1),  ci;u  -^t'v*  (Gen. 
XVI,  3},  ceSn  n-iry  2mi  (Ez.  xlviu,  13),  ';xï  V2-n-  ...  ^-pi  nu,'*2n 
(Ex.  XXI,  37),  ixi-  •^P'C,  ils.  VII,  21),  D^r.r  2:^  'ir  (Il  R.  vn,  14) 
car  231  peut  désigner  un  seul  cbar  ou  (collectivement)  plus  d'un, 
comme  il  sera  expliqué  à  son  article  dans  le  Livre  des  Rachies; 
il  a  également  le  sens  pluriel  dans  2-^  nr:,""  (II  R.  xiii,  7),  exac- 
tement comme  ip2  r\x:!r:ir\  et  "jss  in*c?.  Cependant  on  a  aussi 
employé  le  singulier  et  l'on  a  dit  i*2yn  ':r  (Ex.  xvt,  22),  ncSur 
n£:n  (Jos.  xvn.  M),  ^Sx  n^cv  zrr',  (Ez.  xlv,  1),  =]D2n  nn;ryT 
(Jér.  XXXII,  9),  ^D2  TVYCV  (Jug.  xvu,  10),  n-21  ^rr  (Néh.  vu,  72), 
N'2'^  y2"'N  (ibid.  66).  A  ces  exemples,  il  faut  peut-êlre  aussi 
joindre  C'C'D  2:1  ":r  (II  R.  vu,  t4),  et  2:"^  n^rv  (ib.  xiu.  7'  qui 
serait  non  un  collectif,  mais  un  véritable  singulier;  nous 
expliquerons  la  chose  à  l'article  231  dans  le  Livre  des  Racines. 
Le  n  de  n£:n  est  une  permutation  du  n;  le  pluriel  de  ce  mol 
est  Tm  n'£:2i  ^  (ib.  xi,  2).  — Les  noms  qui  suivent  les  nombres 
«le  nTi*y  à  a^r*^  et  de  Di-^ry^  à  n^vcn  sont  tantôt  au  singulier, 
ne  visant  alors  qu'à  indiquer  l'espèce,  comme  dans  -icy  \"i^*îr2 
r-n  (Deul.  I,  3),  □•1  ic*.;  nnx  (ibid.  2),  ■C2r  nry  0^:^?^  (Ex. 
XXXIX,  14),  ■£,"«  TC."*."!  DTi*  (Jos.  IV,  4),  n2i"2  murv  n^n^i  (Ex 
XXIV,  4),  -rj  r.iury  3:2^x2-  (Gen.  xiv,  o),  .-r2N  n-»t*:*  ï^an  (ib. 
vu,  20),  -:c  mcy  vcn  (ib.  xi,  25),  ï:^p  c^^u-y  (Ex.  xxvi,  18), 
nrc?  DiV2nN'  yen  (Lév.  xxv,  8)  ',  -rc  C''r'2n.-  mu  (ibid.  10);  et 
tantôt  au  pluriel  qui  est  le  véritable  nombre,  et  cela,  même 
]>our  indiquer  l'espèce,  qui  se  reconnaît  également  au  pluriel, 
comme  le  prouve  □12:7  .Tnb:ïrx  *Sir2-  (Gen.  xl,  10)  où  n'2;y 
désigne  l'espèce  ;  on  a  dit  rrr^v  nnTi".  a"i2n  D""^:  îzi'eSs  rr^^T^ 
a^sSx  (Il  C.lir.  xxvii,  V))  où  n''-i3  désigne  le  nombre  et  C'cn 
l'cspèco,  mais  en  principe  on  désigne  l'espèce  du  ])luriel  par 
un  singulier,  coninu;  nous  l'avons  montré  précédemment'  et 


:' .  l\.  e.xemp'e  erroné. 
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comme  on  le  voit  par  px  nnit:  nynx  (Ex.  xxvrii,  17)'  où 
l'espèce  du  pluriel  an'is  est  indiquée  par  le  singulier  ps\ 
—  Lorsque  le  nom  qui  désigne  l'espèce  suit  un  des  nomb'cs 
de  dix  à  quatre-vingt-dix,  il  se  met  au  pluriel.  Exemples  : 
myni  mu;!;  tiu?"  (ib.  xxxvi,  14),  aturjs  '\'<r''j  a"';y;  (Jos.  iv,  2), 
D'''u;ip  a'<'\'ùJ'j  (Ex.  xxxvi,  23).  On  met  également  tantôt  au  sin- 
g-ulier  et  tantôt  au  pluriel  le  mot  précédé  de  naiz  <>  cent  »; 
exemples  :  njy;  .ixa  (Gen.  xv[i,  17),  iddh  ns'zS  □•':-n  hnc  (Ex, 
xxxviu,  27),  =]Sx  riNC  (II  R.  ni,  4).  Le  mol  qui  suit  =]Sn'  «  mille  » 
se  met  ég^alement  tantôt  au  singulier  et  tantôt  au  pluriel; 
exemples  :  ^^j  =]Sni  "jEa  =]Sn  (Is.  vrr,  23),  ^\s  Qi^bx  mu;"  (Jug. 
I,  4),  n^:^  s^Sn  "iû  (Ps.  xc,  4),  diS\s  ^a  .inî^i  an;  =]Sn  hn^z  (II  R. 
m,  4).  On  s'est  aussi  servi  de  ^a  nxn  (Nomb.  ii,  9)  et  de  nx^z 
ï]D3n  13D  (Ex.  XXXVIII,  27)  avec  annexion  et  de  =]Sn  nNr:  sans 
annexion,  dans  la  même  pensée  qu'on  a  employé  =]D2  mu;y 
(Jug-.  xvii,  10)  avec  annexion,  et  =]Dj"i  mu;""!  (Jér.  xxxii,  9)  sans 
annexion. 

Sache  que  la  véritable  forme  de  inury,*  je  veux  dire  .-nu?'^'  ^mr^ 
n:w  (Jér.  i,  3)'  serait  inr  Sy,  c'est-à-dire  le  nombre  qui  précède 
nix-^'j  "Tiw.";  inu;  Sy  est  une  circonlocution  pour  nnN,  et  par  consé- 
quent mi:'"  inuy  a  le  sens  de  muy  nnx  ;  le  S  ayant  été  supprimé 
par  euphonie,  on  a  eu  ^r\'C'j.  Ainsi  ce  nombre  devrait  seule- 
ment s'employer  au  féminin;  mais  comme,  par  la  suppression 
du  S,  les  deux  mots  n'en  ont  plus  formé  qu'un  seul,  on  ne  les 
a  pas  traités  comme  nom  composé,  mais  comme  nom  simple, 
de  même  qu'on  a  fait  pour  ]~2  nxi  h'jiv  nx  (I  Sam.  xu,  11) 
dont  la  forme  propre  est  p  p,  mais  où  l'on  a  supprimé  le  :  et 
formé  des  deux  mots  un  seul  nom  en  apparence  simple.  On  a 
donc  employé  inxs'j  pour  le  masculin,  non  moins  que  pour  le 
féminin;  Ton  a  dit  au  féminin  t\'jiv  mû;!?  in^3:'j  (Ex.  xxvi,  7) 
avec  n  à  la  fin  selon  la  règle  du  nombre  féminin,  tandis  qu'au 
masculin  on  a  dit  u;in  lu;:;  "inw*"2  (Dent,  i,  3)  en  supprimant  le  n 
selon  la  règle  du  nombre  masculin.  On  s'est  ainsi  assuré  contre 
l'équivoque  pour  ce  mot  par  l'addition  du  n  à  la  tin  du  nombre 
au  féminin  et  par  sa  suppression  au  masculin. 

\.  R.  autre  exemple.  |       2.  R.  omis. 


CHAPITRE  XLIV 


Du  nombre  déterminA. 


Pour  déterminer  les  nombres  de  un  à  dix,  on  annexe  le 
nombre  à  l'objot  nombre,  et  on  joint  l'article  à  ce  dernier. 
Ainsi  on  a  dit  -ûnS  "i?2"n  ''Zï;  (Ex.  xvi,  22),  niffi-^NM  "-yQ  liî2yi 
(Deut.  XIX,  17),  ni:u,'n  rbu:  :S7ani  (I  Sam.  ii,  13),  riTn  ynxi 
(Gen.  xLvn,  24),  *  Tzb  ny'rn  r^n  n.s  n-cn"!  (Ex.  xxvi,  9)*,  uru? 
nbxn  anyrn  (Rutli  m,  17),  niS^rn  r^r^  (Gen.  xli,  26),  i*2ï," 
n*.^î:n  (ibid.  27),  *  d^^m  nyzrb  ^t:  (ib.  vu,  10)',  n"i2>2n  ry^rnS 
(Nomb.  xxxiv,  13),  □v::2urnmu?*;;  nx  (I  R.  xi,  3o)  et  aussi  nv^i-y 
C'c^rn  (ibid.  31)  qui  est  resté  tel  qu'avant  la  détermination  ; 
*on  a  dit  -=^2  rr^::':'^  (Jug-.  xvii,  10),  ai^2-n  mM"y  (Deut.  iv,  13) 
et  aussi  •^zr\  mc:;i  wh^cs  nyi'i"  (Jér.  xxxn,  9);  *=]D:n  mrîr  et 
2"'L22rn  "T "  *  annexés  de  sens  et  non  de  forme,  comme  nous 
lavons  expliqué  précédemment.  Pour  déterminer  les  nombres 
de  dix  à  vingt,  nombres  doubles  formant  une  seule  expression, 
on  joint  l'arlicle  au  deuxième  nombre,  comme  dans  Tù;yn  Di:tt? 
r'N  (Jos.  IV,  4),  -^-wV-  □■'rw"2  N*n*  (I  R.  xix,  19),  parce  que  ces 
mots  sont  d'une  composition  imparfaite;  mais  on  peut  aussi 
joindre  l'article  au  premier  nombre  par  assimilation  aux  noms 
composés  parfaits;  exemples  :  ,-n-»:"ynnxn  n;r2T(ib.  vi,  38);  on 
peut  encore  le  joindre  à  la  cbose  nouibrée,  au  lieu  de  l'appliquer 
au  nombre,  comme  dans  D*:2Nn  rr^^^:  D\"ir  nxi  (Jos.  iv,  20). 
Pour  vingt  et  les  séries  suivantes,  on  joint  l'article  à  la  chose 
nombrée;  exemples  :  nicnpn  n^iïry  (Ex.  xxxvi,  24),  n^yns  riN 
nS^Sn  Qv^iiN  n.r.  d-,m  (Deut.  ix,  25),  r^zr\  n^rSc  (Zach.  xi,  13); 
mais  on  peut  aussi  le  joindre  au  nombre  et  non  à  la  chose 
nnmbrée.  comme  d.uis  n:^*  Lr:*r^2nn  rrc-  (Lév.  x\v,  10).  Avec 

1.  IL  omis.  I       3.  Suppléé  d'après  R. 
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r\H'2  «  cent  »  on  joint  l'article  à  la  chose  nombréo,  comme  dan  ^ 
'::-  rx'^S  (Ex.  xxxvin,  27).  Quand  on  désigne  l'espèce,  on 
joint  l'article  au  nom  qui  la  désigne,  comme  dans  "z:  n.\"2  in""* 
^pz-  (ibid.).  Pour  déterminer  plusieurs  nombres  unis  par  une 
conjonction,  on  peut  mettre  l'article  seulement  au  premier 
nombre  et  y  joindre  le  second  sans  le  déterminer;  c'est  ainsi 
qu'on  a  dit  C'^u,""  "înxn  a*'  (ib.  xn,  18);  on  peut  aussi  niellre 
l'article  à  tous  les  nombres,  comme  dans  n^Scn  '"*"£  :^n* 
DTX'^rii  D'"!'»:'"'  (Nomb.  lu,  46);  ou  encore  déterminer  les 
uns  sans  les  autres,  comme  dans  nt''2n*  n\s'2~  '^•2'û;",  =iSsri  n.^* 
Lni'jz'ù".  (Ex.  xxxvnr,  28),  u.'\^  aTix^*  n^r^nn  nî<  (Nomb.  xvi, 
35)  ;  on  peut  même  ne  déterminer  que  le  nom  qui  désigne 
l'espèce;  exemple  :  -jS  npb  "^Cn  ^d:~  nx^z"  '^Sx  (Jug.  xvii.  2\ 
■*2x"i  •^.Dzn  riN^*  ^Sn  pn  zri",  (ibid.  3). 


CHAPITRE    XLV 

Autre  chapitre  sur  le  inème  sujet. 


Nous  avons  dit  dans  le  chapitre  précédent  que  l'hébren 
emploie  le  n  pour  les  nombres  masculins  au-dessous  de  dix  : 
on  dit  c'c:x  nt'Sr,  a^nN  ny2-"N,  :2""C*:x  -t^t\,  d'Cin  rrx:':,  et 
qu'il  le  supprime  au  contraiie  dans  les  nombres  féminins, 
disant  D''\r:  wh^,  □"'c:  "^cv,  □'':*i*  yzr,  ninE  ':i-i\,  etc.  ;  en  eiïet, 
0''^;:  est  un  pluriel  féminin  dont  le  sing^ulier,  qui  n'appartient 
pas  à  la  même  forme,  est  ,-iï?N  ;  le  singulier  de  □■>:*::  est  de  même 
ri:ï?  et  celui  de  n',"»E  :  -^e.  Nous  y  avons  encore  dit  que,  chan- 
geant de  méthode,  on  écrit  quelquefois  le  n  contrairement  à 
l'usage,  mais  conformément  au  principe  ordinaire.  C'est  ainsi 
qu'on  a  dit  --ii^  1^1  nrS-C"  (Gen.  vu,  13  dont  le  singulier  est 
n*w*s,  comme  nous  venons  de  le  dire  ;  de  même  Ti'S"  n>*rw  n*''*j'"2* 
(Kz.  XL,  26)  et  encore  d^y  nynr  rns  px  Sy  (Zacli.  iir,  9),  rN" 
D*ny2-'X  □Vw*"'  nt'2:n  (Il  Sam.  xii,  6).  Nous  ajouterons  ici  que 
h's  expressions  îz:iSn*%-i  n'iEVi*  nyzw  (Jos.  vi,  4),  nn2"î*2  TTjIXj 
(IS'omb.  xxin,  \),  nyntt?  nirn^  '  (Deut.  xvr,  9),  nr^L'y  m-^n  nx": 
(I  R.  VII,  43),  etc.,  ne  sont  pas  dues  au  même  système,  car  le 
singulier  de  mnif:^  étant  nit^,  celui  de  n*y"i2w  :  :?ir>:%  celui  de 
n"'E"w  :  "lE'C  et  celui  de  iril's  :  t.*d,  termes  de  forme  masculine, 
on  a  joint  le  n  à  tous  ces  nombres  selon  leur  genre  réel  "  sans 
tenir  compte  de  la  forme  ^  On  a  agi  de  même  pour  les 
nombres  (se  rapportant)  à  des  noms  féminins  qui  prennent 
au  pluriel  la  désinence  masculine;  comme  nous  venons  de 
le  dire,  on  supprime  le  n  du  nombre  joint  à  ces  pluriels, 
parce  que  leur  singulier  est  de  forme  féminine.  C'est  ainsi 
qu'on  a  fait  en  disant  ai:-,:*  yzr  (Gen.  v,  7);  le   singulier  de 

1.  \\.  omis.  I        3.  Qui  est  féminine  au  pluriel.  — 
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D':*w  étant  n:c*  de  forme  féminine,  on  a  employé  le  nombre 
avec  C'iw  en  se  conformant  à  ce  caractère  féminin,  sans  tenir 
compte  de  la  forme  masculine  de  c*:*»:*  ;  on  a  fait  de  même 
pour  ni'^rw  V2*w  'Gen.  xli,  o),  parce  que  le  sinoulier  est  *rN"'r 
•""2''  r^'b-w  (Job  XXIV,  24).  Quant  à  ^■dz  n:-  "'w"  (Il  R.  v,  o  ,  cela 
prouve  que  "i;:  s'emploie  (aussi)  au  féminin.  *  T^est  à  ce  genre 
qu'on  l'a  également  employé  dans  un  autre  sens,  en  disant  : 
"pw'Z  nbi  "  "■"-  '2z  Sz  r.N  X-;"  (Gen.  xni,  10).  Si  quelqu'un 
s'ég-are  jusqu'à  admettre  cette  interprétation  forcée  de  dire 
qu'on  a  mis  ce  mot  au  féminin  comme  correspondant  à  y^x, 
la  phrase  équivalant  à  "j-im  "^z  yiN  hz  p.a,  comme  on  a  dit  by: 
■'rzn  yx  'iz  "?-  (ib.  xrx,  28),  nous  lui  répondrons  que  ys  peut 
être  masculin  et  l'objcclion  s'évantjiiit  '. 
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